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AVANT-PROPOS 


Le Vimalakïrtinirdesa est peut-être le joyau de la 
littérature bouddhique du Grand Véhicule. Frémissant 
de vie et rempli d’humour, il n’a ni la prolixité des 
autres Mahâyânasûtra ni la technicité des Sàstra boud¬ 
dhiques dont- il partage cependant la science et l’infor¬ 
mation. Loin de se perdre dans le désert des doctrines 
abstraites et impersonnelles, son auteur réagit à tout 
coup devant la profondeur de la Loi bouddhique à 
laquelle il n’épargne ni les critiques ni les sarcasmes. 
C’est un virtuose du paradoxe qui pousse l’indépen¬ 
dance d’esprit jusqu’à l’irrévérence. Ne prétend-il pas 
chercher la délivrance dans les soixante-deux vues faus¬ 
ses des hérétiques et ne conseille-t-il pas de se plonger 
dans la mer des passions pour arriver à l’omniscience? 

Peut-être scandalisa-t-il les Indiens. En tout cas, il 
amusa et charma les Chinois qui, à partir du V e siècle, 
le lisaient dans 1 ’excellente traduction chinoise de Kumâ- 
rajïva, traduction qui rejeta dans l’ombre toutes les 
précédentes et que, plus tard, le génial Hiuan-tsang 
tenta en vain de supplanter. C’est à travers Kumàrajïva 
et l’exégèse de son école que le Vimalakïrtinirdesa finit 
par s’introduire en Europe, mais c’est un Vimalaldrti 
sinisé, dépouillé de sa marque indienne et trahi par de 
médiocres versions en langues occidentales. 

On a tenté ici de lui rendre son cachet original. Peut- 
être eût-il fallu le reconstituer directement en sanskrit 
sur la base des traductions orientales. Mais n’est pas 
pandit qui veut et, appliquées à d’autres œuvres, les 
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AVANT-PROPOS 


tentatives de ce genre se sont révélées décevantes. S’ai¬ 
dant de traductions tibétaines ou chinoises, des savants 
indiens, rompus aux arcanes de la grammaire pâninéen- 
ne, ont rendu en sanskrit quantité d’œuvres bouddhiques 
dont l’original indien était perdu. Mais lorsque, plus 
tard, celui-ci fut retrouvé dans les sables de l’Asie 
Centrale ou dans les monastères tibétains, il apparut 
fort éloigné de ces soi-disant reconstitutions, si utiles et 
méritoires qu’elles aient pu être. 

Le lecteur trouvera ici une traduction française des 
Enseignements de Vimalakïrti basée sur la version 
tibétaine du Kandjour et la version chinoise de Hiuan- 
tsang. Des procédés typographiques exposés ci-dessous, 
à la page 96, permettront de distinguer aisément ces 
deux sources. 

Le texte français a été truffé de termes techniques, 
de formules et de clichés sanskrits, imprimés en itali¬ 
ques et mis entre parenthèses. Ils ne sont pas de mon 
invention, mais puisés à des sources authentiques, tou¬ 
jours signalées en note. Pareil étalage philologique 
parait relever de la manie ou de la pédanterie et, de 
toute manière, ne facilite pas la lecture courante. 
D’avance, on s’en excuse auprès des lecteurs pressés. 
Mais ceux qui veulent aller jusqu’aux sources auron 
l’impression — du moins, on l’espère -— d’entrer en 
contact direct avec l’original indien du texte. 

Le Yimalakïrtinirdesa est replacé ici dans son milieu 
primitif et indigène que l’annotation s’efforce de 
recréer. Mais, encore qu’il ait fait autorité durant des 
siècles dans les milieux mâdhyamika, il ne semble pas 
avoir connu en Inde le même succès qu’en Chine. L’ou¬ 
vrage eût donc été incomplet s’il n’avait comporté une 
notice sur le Vimalakïrti en Chine. Elle forme l’objet 
de l’Appendice II, p. 438-455, que M. P. Demiéville a. 


AVANT-PROPOS VII 

bien voulu rédiger à mon intention avec la science et le 
talent qu’on lui connaît : preuve insigne de bienveillan¬ 
ce dont je lui suis particulièrement reconnaissant. 

MM. G . Tucci et L. Renou ont témoigné à cet ouvrage 
un intérêt aussi précieux qu’amical: je leur dois nombre 
de références précises et d’observations judicieuses. Mon 
jeune collègue, M. R. Shih, a calligraphié de sa main 
les caractères chinois. A tous ces collaborateurs va ma 
vive gratitude. 

Dès 1960, M He M. Lalou m’a signalé l’existence et pro¬ 
curé le microfilm du Ponds Pelliot tibétain, N° 2203, 
qui, à l’époque, ne figurait pas encore dans son Inven¬ 
taire des Manuscrits tibétains de Touen-houant /. J’ai 
pu constater que le manuscrit en question, malheureuse¬ 
ment incomplet, contenait une traduction tibétaine du 
Vimalakïrtinirdesa antérieure à celle du Kandjour, mais 
parfaitement identique à celle du Ponds Pelliot, N° 613. 
J ’espère la publier sans trop de retard. 


Louvain, 21 novembre 1962. 
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écl. — édition; rec. — reconstruction en sanskrit; tr. — traduction. Ne sont 
pas recensés ici les textes pâli, toujours cités selon les éditions de la Pâli 
Text Society. 

Abhidharmâmrta : rec. Sir. bh. Sastbi (Visvabharati Studios, 17), Santini- 
ketan, 1953. 

Abhidharmasamuccaya : éd. V. V. Gokhale, Journ, of the Bombay Branch 
B.A.S., XXIII, 1947, p. 13-38; rec. P. Pradhan {Visvabharati Studies, 
12), Santiniketan, 1950. 

Âbhisamayâiamkâra : éd. Th. Stcheïïbatsky et E. Obermili.ee (BibL 
Buddh,, 23), Leningrad, 1929. 

Ajitasenavyâkarana : éd, N. Dutt (Gilgit Man., I), S'rinagar, 1939. 
Akanuma, Noms propres : Dictionnaire des noms propres du bouddhisme 
indien, par 0. Akanuma, Nagoya, 1931, 

Aksarasataka : tr. V. Gokhale {Mat. z. Kunde des Buddh., 14), Heidel¬ 
berg, 1930. 

Âlambanaparîksà : éd. tib, et tr. S. Yamaguchi, JA, 1929, p. 1-65. 

Àloka — Abhîsamayàlamkârâloka, écl. U. Wogiiiara, Tokyo, 1932-35. 
Anavataptagàthâ et Sthaviragâthâ : éd. H. Bechekt (Sanskrittexte ans 
den Turfanftmden, 6), Berlin, 1961. 

Arthapada Sfttra : éd. et tr. P. V. Bapat (Visvabharati Studies, 13), Santi¬ 
niketan, 1951. 

Arthaviniscava : éd. et tr. A. Ferrari (Àtti d. Reale Ace. cVItalia, Sérié 
VII, vol. IV, fase. 13), Rome, 1944. 

Astâdasasâhasrikâ [Prajnâpâramitâ] : éd. et tr. E. Conze (Lit. and hist. 
Doc. from Pakistan, 1), Rome, 1962. 

Astasàhasrikà [Prajnâpâramitâ] : éd. U. Wogihara incorporée dans Âloka 
(voir ci-dessus). 

Atanâtika Sütra : éd. H. Hoffmann (Kleinere Sanskrittexte, 5), Leipzig, 
1939. 

Avadânakalpalatâ : éd. P, L. Vaidya (Buddh. Sanskrit Texts, 22-23), Dar- 
bhanga,1959. 

Avadânasataka : éd, J, S. Speyek (Bibl, Buddh., 3), St.-Pétershourg, 
1902-09. 

Baeeah, Sectes bouddhiques : Les Sectes bouddhiques du Petit Véhicule, 
par A. Bareaü, Saigon, 1955, 

Bhadraearîpranidhâna : éd. K. Watanabe, Leipzig. 1912, 
Bhadramàyàkàravvàkarana : éd. tib. et tr. K, Regamey (Warsaw Publ. of 
the Or. Comm., 3), Varsovie, 3938. 
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Bhaisajyagnru Sütra : éd. N. Dutt (GÜgit Man., .1), Srinaga.r, 1939. 

Bhavanâkrama I : éd. G. Tucce, Min or Buddhist Tests II (Sérié Orientale 
Roma, IX, 2), Rome, 1958. 

Bhavasaiikrânti Sütra : éd. N. A. Sastri, Adyar Library, 1938. 

Bhikçunïprâtinioksa : éd. E, Waldschmidt (Kieinere Sanskrit texte, 3), 
Leipzig, 1926, 

B od h ica ry 5 vatà r a ; éd. R, Mînayeff, St.-Pétersbonrg, 1890. 

Bodhicittotpâda : ree. Bh. S. Bimcsu, Visvabharati Annals, II, 1949, p- 
206-243. 

Bodh. Biiümi = Bodhisattvabhùmi, éd. U. Wogeharà, Tokyo, 1930. 

Bruchstückc bnddh. Sütra s : éd. E. WalUschmedt (Kieinere Sanskrit Texte, 

4) , Leipzig, 1932, 

Buddhabaladbâna-[prâtihiiryavikurvananirdesa] : éd. N. Dutt (Gügit 
Man., IV), Calcutta, 1959. 

Buddhacarita : éd. E. H. Johnston (Penjab Univ, Publications, 31), Cal¬ 
cutta, 1936. 

Buddhistisehe S tôt ras : éd. D. SchunglOFF (Sanskrit texte ans den Turfan- 
funtlen, 1), Berlin, 1955. 

Bu-ston — Bu-ston, History of Buddhism, tr. E. Oufrmeller, 2 vol, (Mat, 
z. Kunde d. Buddh., 18, 19), Heidelberg, 1931-33. 

Catuhsataka : éd. et tr. P. L. Vaidya, Étude sur Àryadeva, Paris, 1923 ; éd. 
et rec. V. Bhattacharya (Visvabharati Sériés, 2), Calcutta, 1931. 

Catuhstavasamàsartha : éd. G. Tucci, Minor Buddhist lests, I (Sérié 
Orientale Rom a, IX, 1), Rome, 1956. 

Catusparisafc Sütra : éd. E. Wardschmidt (Abh. d. Deuts, Akad, zu Berlin), 
Berlin, 1952-62. 

Chandovieiti ; éd, D. Schungloff (Sanskrittexte ans den Turfanfunden, 

5) , Berlin, 1958. 

Chavannes, Contes : É. Chavannes, Cinq cents Co7ites et Apologues extraits 
du Tripitaka chinois, 4 vol., Paris, 1910-34, 

Cittavisuddhiprakarana : éd. P. Bh. Patel ("Visvabharati Studies, 8), San- 
tiniketan, 1949. 

Dasahhümika Sütra : éd. J. Rahder, Louvain, 1926. 

! Dasasâhasrikâ[Prajfuipâramitâ] : rec. St. Konow (Avhandlinger Utgitt 
Norske Akad., 1), Oslo, 1941. 

Dasottarasüt-ra : éd. Kusum Mittal (Sanskrittexte aus den Turfanfunden, 
4), Berlin, 1957, 

Demebville P., Le Concile de Lhasa (Bibl. de klnst. des Hautes Etudes 
Chinoises, 7), Paris, 1952. 

Dharmasamgraha : éd, M. Muller et II, Wenzel (Anec. Oxon. Aryan 
Sériés, vol I, Part V), Oxford, 1885. 
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Dharmasamuccaya : éd. Lit* Le-kouang, Paris, 1946. —■ Avec les corrections 
de D. R. S'HACKLETON B AELE Y, JRAS, 1955, p. 1-54, 

Dhannottarapradïpa : éd. D. Malvanea (Tibetan Sanskrit Works Sériés, 2), 
Patna, 1955. 

Dvâdasamukha Sâstra : rec. N. A. Sastre, Visvabharati Annals, VI, 1954, 
p. 165-231. 

Edgf.rton', Dictionary : F, Edgerton, Buddhist Ilybrid Sanskrit Dictionary, 
New Haven, 1953. 

Ekâdasamukha : éd. N. Dutt (Gilgit Man., I), Srinagar, 1939. 

FP — Fonds Peliiot tibétaiîi de la Bibliothèque Nationale. 

Gandavyüha Sütra ; éd. D. T. Suzuki et H. Idzumi, Kyoto, 1934-36. 

Gândhân Dharmapada : éd. J. Brough (London Oriental Sériés, 7), Oxford, 
1962. 

Guhyasamâja Tantra.: éd. B. Bhattacharyya (Gaekwad’s Oriental Sériés, 
53), Baroda, 1931. 

H — Traduction chinoise du Vkn par Hiuan-tsang (T 476). 

Hastavâlaprakarana : éd. F. W. Thomas et H. Pi, The Iland Treatise , a 
Work of Aryadeva, JRAS, 1918, p, 265-310. 

Hayagrïvavidyà : éd, N. Dutt (Gügit Man., I), Srinagar, 1939, 

Hetutattvopadesa : éd. G, Tucci, Minor Buddhist Texte, I (Sérié Orientale 
Roma, IX, I), Rome, 1956. 

Hôbôgirin : Dictionnaire encyclopédique du bouddhisme d'après les sources 
chinoises et japonaises (Rédacteur en chef : P. Demïévïlle), Paris, 
1929 et sq. 

Hcernle, A. F. R., Manuscripts Remains of Buddhist Literatur found in 
Eastern Turkestan , I, Oxford, 1916. 

Hoeingeiî, M., Le Congrès du Lac A.navatapta (Bibliothèque du Muséon, 
34), Louvain, 1954. 

Inde Classique , par L. Rënou et J. Filleozat : Tome I (Bibliothèque Scien¬ 
tifique), Paris, .1947; Tome II (Bibl. Ec. Franç. Extrême-Orient), Paris 
1953. 

Jâtakamâlâ : éd. H. Kern (Harvard Oriental Sériés, I), Boston, 1891. 

Jnânaprasthànasüstra : rec. SÂnti Bhiksu Sâstrî, Santiniketan, 1955. 

K — Traduction chinoise du Vkn par Kumàrajîva (T 475), 

Kalpanâmanditika : éd, H. Lu durs (Kieinere Sanskrit Texte, 2), Leipzig 
1926. 

Kârandavyüha : éd. S. V, Samasrami, Calcutta, 1873. 

Karataîaratna : rec. N. A. Sastri (Visvabharati Studies, 9), Santiniketan, 
1949. 

Kârikâsaptati = Trisatiküyâh Prajnâpàramitâyâh Kârikâsaptatih, éd. G. 
Tucci, Minor Buddhist Texte , I (Sérié Orientale Roma, IX, 1), Rome, 
1956. 
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Kami as iddhiprakara n a : éd. tib. et tr. É. Lamotte (tiré a part des MCB, 
IV), Bruges, 1935-36. 

Karmavâcanû : éd. II. Hârtbl (Sanskrittexte aus den Turfanfunden, 3), 
Berlin, 1956. 

Karmavibhaûga = Mahàkarmavibhanga et Karmavibhaugopadesa, ed. et 
tr. S. LÉvi, Paris, 1932. 

Karunâpundarïka : éd. S. C. Das et S. C. Sastri, Calcutta, 1898. 

Kâsyapaparivaria : éd, A. v. Staël-Holstein, Commercial Press, 1926, 

Kathinavastu : éd. et tr. Kun Ckang (Indo-Iranian Monographs, 1), La 
Haye, 1957. 

Kosa = Abhidharmakosa, tr. L. de La Vallée Poussin, 6 vol., Paris, 
1923-31. 

Kosakârika = Abhidharmakosakârikâ, éd. V. V. Gokhale, Journ, Bombay 
Branch, BAS, N.S, XXII, 1946, p. 73-102. 

Kosavyâkhyâ — Sphütârthâ Abhidharmakosavyâkhyâ, éd. IJ. Wogihara, 
Tokyo, 1932-36. 

Lalitavistara : éd. S. Leemann, Halle a. S., 1902. 

Lalou, Inventaire : M. Lalou, Inventaire des Manuscrits tibétains de Touen. 
liouang, 3 vol., Paris, 1939-61. 

Lalou, Répertoire : M. Lalou, Répertoire du T an fur, Paris, 1933. 

La motte, Histoire = É. La motte, Histoire du bouddhisme indien, des 
origines à Vèrc Saka (Bibliothèque du Muséon, 43), Louvain, 1958, 

Lankavatâra : éd, B. Nanjio, Kyoto, 1923. 

jVIadh. A va tara — Madhyamakâvatüra, éd, tib. L. de La Vallée Poussin 
(Bibl. Buddhica, 9), St.-Pétersbourg, 1912. 

Madh. vrtti ~ Müîamadhyamakakârikàs de Nâgârjuna avec la Prasanna- 
padâ, eomm, de Candrakïrti, éd, L. de La Vallee Poussin (Bibî, 
Buddhica, 4), St.-Pétersbourg, 1913. 

Madhyântavibhâga : éd. S. Yamaguchi, 2 vol., Xagoya, 1934, 

Mahâparinirvana sanskrit = M ah âp ar in i r v a n as ü ira, éd. E. Waldsciimidt 
(Abh. d. Deuts. Akad. au Berlin), Berlin, 1950-51, 

Mahâsamnipâta[Ratnaketudhâranï], éd. N. Dutt (Gilgit Man., IV), Calcut¬ 
ta, 1959. 

Mahâvadâna sanskrit — Mahâvadânasütra, éd. E. Waldsciimidt (Abh, d. 
Deuts. Akad. zu Berlin), Berlin, 1953-56. 

Mahâvaivocanasütra : tr. R. Tajima, Paris, 1936. 

Mahâvastu : éd. É. Smart, 3 vol., Paris, 1882-97. 

Mahâvyutpatti, éd. Sakaki, 2 vol,, Kyoto, 1916-25. 

Mahâyânavimsikâ : éd. CL Tucci, Minor Buddhist Texte, I (S'erie Orientale 
Rom a, IX, 1), Rome, 1956. 

Maitreyavyâkarana : éd. N. Dutt (Gilgit Man., IV), Calcutta, 1959. 

Malalasekera, Proper Naines — Dictionary of Pâli Proper Naines, par 
G. P. Malalasekera, 2 vol, (Indian Texts Sériés), London, 1937-38, 
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Man j usrîmülakaîpa : éd. T. Ganapatî Sastri (Trivandrum Sanskrit Sériés, 
n° 70, 76, 84), 3 vol., Trivandrum, 1920-22. 

Mochizükï, Encyclopédie = Bukkyô D ai fit en, 2? éd., 8 vol., Tokyo, 1960. 

N = Traduction tibétaine du Vkn dans le Kan d jour de Narthang (Ponds 
tibétain de la Bibliothèque Nationale, n° 419). 

NàgÂrjuna, Traité = Traité de la Grande Vertu de Sagesse de Nâgârjuna 
tr. É. La motte, 2 vol. (Bibliothèque du Muséon, 18), Louvain, 1944-49. 

Nairâtmyapariprcchà : éd. S. LÉvi, JA, 1928, p. 209-211. 

Navaslold : éd. G. Tucci, Minor Buddhist Texts, I (Sérié Orientale Roma, 
IX, I), Rome, 1956. 

Niraupamyastava : éd. G, Tucci, JRAS, 1932, p. 312-321. 

Nyayabindu : éd. Th. Stcherratsky (Bibl. Buddhica, 7), Petrograd, 1918. 

Nyàyapravesa : éd. A. B. Dhruva, 2 vol. (Gaekwad’s Oriental Sériés, 38-39), 
Baroda, 1927-30. 

OKC ™ A comparativ anaîytieal Catalogue of the Kanjur Division of the 
Tibetan Tripitaka, Kyoto, 1930-32. 

P = Traduction tibétaine du Vkn dans le Kandjour de Pékin (OKC, 843). 

Pachow, W. : A Comparative Study of the PrâtimoJcsa , Santiniketan, 1955, 

Pafieakrama : éd, L. de La Vallée Poussin, Gand, 1896. 

Pafieavastuka êâstra : rec. N. A. Sastri, Visvabharati Annals, X, 1960. 

Pancavimsatisâhasrikâ[Prajnâpâramitâ] : éd. N. Dutt (Calcutta Oriental 
Sériés, 28), London, 1934. 

Panjikà = Bodhicaryâvatârapanjikâ, éd. L. de La Vallée Poussin (Bibl 
Indien), Calcutta, 1901-14. 

Paramàrthastava : éd. G. Tucci, JRAS, 1932, p. 322-325, 

Pâramitâsamâsa : éd. et tr. A. Ferrari (Annaîi Lateranensi, X), Rome, 
1946, 

Prajnâpâramitâhrdaya, éd. et tr. E. Conze, JRAS, 1948, p. 33-51. 

Prajnâpâr am itâpi ndârtha : éd. et tr. G. Tucci, JRAS, 1947, p. 53-75. 

PramânavSrttika : éd. R, Gnoli (Sérié Orientale Roma, XXIII), Rome, 
1960. 

Prafcïtyasamutpâdasâstra : éd. V. Gokhale, Bonn, 1930. 

Râstrapàla [pariprcchâ] : éd. L. Pinot (Bibl. Buddhica, 2), St.-Pétersbourg, 
1901; éd. tib, et tr. J. Ensink, The Question of Râstrapàla , Zwolle, 1952. 

Ratnagotra[vibhaga] ; éd. E. II. Johnston (Bihar Research Society), Patna, 
1950. 

Ratnagunasamcaya : éd. E. Obermiller (Indo-Iranian Reprints, V), La 
Haye, I960. 

Ratnâvalï : éd. G. Tucci, JRAS, 1934, p. 307-325. 

Rhys Davids, Dictionary = Pàli-English Dictionary, éd, T. W. Rhys 
Davids et W. Stede, Chipstead, 1925 et sq. 

Sâcittikâ, etc. — The Sâcittikâ and Acittikâ Bhümi and the Pratyekabuddha- 
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bhümt éd. A. Way'I.an, Jour, of Indien and Buddhist Studios, VIII, 
I960, p. 375-378. 

Sad. pundarïka — Saddharmapundarîka, éd. H. Kern et B. Nànjio (Bibl. 
Buddhica, 10), St.-Pétersbourg, 1903-12. 

Sâdhanamâîâ : éd. B. Bkattacharyya, 2 vol. (Gaekwad’s Oriental Sériés, 
26 et 41), Baroda, 1925-28, 

éâlistamba Sutra : éd. N. A. Sastbi, Adyar Library, 1950, 

Sam ad h irüj a Sütrn : éd. N. Dutt, 3 parts (Gilgit Man., II), Srinagat, 
1941-54. 

Samdhinirmocana Sütra, éd. tib. et tr. É. Lamottb (Recueil de l'Univ. de 
Louvain, 34), Louvain, 1935. 

Samgraha — Mahâyânasamgraha. — La Somme du Grand Véhicule d ’ Asa - h - 
ga , II tr, É. Lamottb (Bibliothèque du Muséon, 7), Louvain, 1938-39. 

Sâmmitlyanikâya [ Sâstra] : tr. K. Venkataramanan, Visvabharatl Annaîs, 
V, Santiniketan, 1953. 

Saptasatikâ[Prajnâpâramitâ] : éd. G. Tucci, Memorie d. R. Aeeademia dci 
Ltncei, XVII, 1923, p. 115-139. 

Sârdulakarna [ Avadâna] : éd. S. Mukhopadhyaya, dans Divyâvadâna ed. 
by p. Vaidya (Buddhist Sanskrit Texts, 20), p. 314-425, Darbhanga, 
1.959. 

Sarvatathâgafâdhisthâna ; ed, N. Dutt (Gilgit Man., ï), Siinagai, 1939. 

SatasâbasrikulPrajnâpâramitâ]^ éd. P. Ghosa (Bibl. Indiea), Calcutta, 
1914. 

Satasâstra : tr. G. Tucci, Pre-Linnâga Buddhist Texts (Gaekwad’s Orien¬ 
tal Sériés, 49), Baroda, 1929. 

Saundarananda : éd. E. H. Johnston (Panjab ITniv. Publications, 42), 
Londres, 1928. 

Siddhi — Vijnaptimâtratâsiddhi, tr. L. de La Vallée Poussin, 2 vol., Paris, 
1928. 

Siksàsamuccaya ; éd. C. Bendall (Bibl. Buddhica, 1,) St.-Peteisbourg, 190 

Sràvakabhümi : Analysis by A. Waymam (Univ. of Calif. Publications, 17), 
Berkeley, 1961. 

Srimahâdevïvyâkarana : éd. N. Dutt (Gilgit Man., I), Srinagar, 1939. 

StoHEROATSKY, Th., Buddhist Logic , 2, vol. (Indo-Iranian Reprints, IV), 
La Haye, 1958. 

Subhâsitaratnakosa : éd. D. D. Kosambi et V. Gokhale (Harvard Orien¬ 
tal Sériés, 42), Harvard, 1957. 

Sukhâvatïvyüha : éd. U. Wogihaka, Tokyo, 1931. [Reproduit, avec des cor¬ 
rections et une pagination nouvelle, l’édition de M. Muller parue dans 
les An. Ox. — Aryan Sériés, vol. I - part 2, Oxford, 18S3]. 

Sütrâlamkâra = Mahâyânasütrâîainkara, ed. S. Levi (Bibl, Le. Hautes 
Études, 159), Paris, 1907. 

S ü trâlamkara, tr. Huber = E, Huber, Aévaghosa. Sütrâlamkâra, Paris, 
1908. 
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Tib. Trip. = Tibetan Tripitaka, éd. D. T. Suzuki, 150 vol., Otant Un. 
Kyoto, 1957. 
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Trimsikâ : éd. S. Lévi, Vijiiaptimütratüsidâhi (Bibl. Êc. Hautes Études, 
245), Paris, .1925. 
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INTRODUCTION 


Le Vimalakïrtinirdesa (en abrégé Vkn) « Enseignement du 
[bodhisattva nommé] Gloire sans tache » se range parmi les Sütra 
développés (vaipulyasütra) du Grand Véhicule bouddhique. 

L’ouvrage qui compte douze chapitres était en prose sanskrite, 
exception faite pour deux groupes de stances (gâtkâ) en sanskrit 
mixte ou hybride (I, § 10; Vil, § 6). Il subit au cours des temps 
des remaniements et des agrandissements ne portant que sur des 
points secondaires. L’état le plus ancien du texte est représenté 
par la traduction chinoise de Tehe K’ien (III e siècle) ; l’état moyen 
par la traduction de Kumarajïva (V e siècle), assez proche des tra¬ 
ductions tibétaines exécutées beaucoup plus tard (notamment au 
IX e siècle) ; 1 ’état le plus développé, sinon le plus récent, apparaît 
dans la traduction chinoise de Hiuan-tsang (VII e siècle) h 

De l’original sanskrit il ne reste, à ma connaissance, que quelques 
brèves citations dans la Prasannapadâ ou Madhyamakavrtti de 
Candrakïrti (VII e siècle), le Èiksâsamuccaya de âàntideva (VIL 
siècle) et le premier Bhâvanâkrama de Kamalasïla (VIII e siècle). 
Voir la Concordance ci-après. 

En revanche le Vkn est connu par un grand nombre de traductions 
chinoises, tibétaines, sogdiennes et khotanaises qui nous sont par¬ 
venues en tout ou en partie. 

l Xi est certain que le Vkn a subi des modifications et des agrandissements 
au cours des temps. Le éikçâsamuccaya, p. 153 ,% 0 - 22 , en cite un extrait qui 
ne se retrouve dans aucune des versions connues : 

T ffth âry av i m aîaTcirtinir cl ese, p arUit ddhabu dd h ak$etropapattaye mrva.% ïUvesu 
süstrpremoktmn, lokaprasâ dànuralcÿârtham tv à x an apüd ap raTcçâ l an a Icarm a hurva- 
tapi cetasâ strlsu vâksanaprâpteçu vâ vinipatitesu bodhisativena premagaura- 
■vûbhyâsah hâryah. 

« Ainsi dans le noble Vkn, pour la production des très purs champs de 
Buddha, est prescrite l'affection pour tous les êtres comme s’ils étaient le 
Maître lui-même; mais, afin de protéger la sérénité du monde, le Bodhisattva, 
même quand il se rince la bouche ou se lave les pieds, doit exercer en pensée 
affection et respect envers les femmes ou envers ceux qui vivent dans les 
conditions inopportunes et dans les destinées mauvaises. » 
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LES TRADUCTIONS DU VKN 

I. — LES TRADUCTIONS CHINOISES 

Les renseignements dont nous disposons sont tirés des Catalogues chinois : 

T eh’ou — Tch’ou s an-tsars g ki tsi {T 2145), compilé par S'eng-yeou à 
Kien-ye (Nankin), dans le premier quart du VP siècle, et publié eu 515, 

Tchong A = Tchong king mou lou (T 2.1.46), compilé a ïeh'ang-ngan, en 
594, par les sramanes Fa-king et autres, du Ta H in g-ch an sseu, 

U = Li tai san pao ki (T 2034), composé à Tch’ang-ngan, en 597, par 
le docteur laïque F ci Tchang-fang. 

Tchong B = Tchong king mou lou (T 2147), recension de Tch'ang-ngan, 
compilée, en 602, par le bhadanta 4 en-ts'ong. 

Tchong G = Tchong king mou lou (T 2148), recension de Lo-yang, com¬ 
pilée, en 666, par Che Tsîng-t’ai. 

Nei — Ta T’ang nei tien lou (T 2149), compilé en 664 par Tao-siuan, 
alors supérieur du Si-ming sseu de Tch'ang-ngan. 

Tou = Kou kin yi king t’ou ki (T 2151), compilé en 664 à Tch’ang-ngan 
par le sramane Tsing-mai, 

1 Y ou = Ta Tcheou k'an ting tchong king mou lou (T 2153), compilé à 
Tch'ang-ngan, en 695, sur l'ordre de l’impératrice Wou, par Ming-ts'iuan 
et autres. 

IC ai = K’ai yuan che kiao mou lou (T 2154), compilé en 730 par le 
sramane Tche-cheng du Si Tch'ong-fou sseu de Tch'ang-ngan. 

Tcheng == Teheng-yuan sin ting che kiao mou lou (T 2157), publié en 
799-800 par Yuan-tchao du Si-ming sseu de Tch'ang-ngan. 

1 . K o u Wei-mo-kie king £ À & , Ancien Vimaïa- 
kîrtisütra, traduit à Lo-yang, en 188, par Yen Fo-t'iaoJL 4 H 
des Han postérieurs. — Traduction perdue. 

a. Tch’ou, T 2145, p. 6 c, ne mentionne pas la traduction du 
Vkn parmi les œuvres de Yen Fo-t'iao. 

b. Li, T 2034, p, 54 a 14 : Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. C'est 
la première traduction. Voir le Kou lou et le Te hou Ghe-hing Han 
lou U 

2 u s’agit de deux catalogues chinois, déjà perdus à l’époque de Eei 
Tchang-fang, compilateur du Li tai san pao ki. Selon une tradition apocryphe 
et indéfendable, le Kou lou ou Kou king lou « Catalogue des anciens Sütra », 
en un kiuan, aurait été apporté en Chine par le moine indien Che Li-t’ang 
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c. Nei, T 2149, p. 224 c 5 ; copie le précédent. 

d. T’ou, T 2151, p, 3506 1 : Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. 

e. K’ai, T 2,154, p. 483 a 12 ; Kou Wei-mo-kie king, 2 kiuan. 
C'est la première traduction. Voir le Kou lou et le Tchou Che-hing 
Han lou. Exemplaire semblable au Vimalakïrtisütra des T’ang 
(T 476), — Ibid., p. 483 a 19-20 : Traduction exécutée la 5 f -‘ année 
de la période tchong-p’ing (188) du règne de Ling Ti. 

2. Wei-mo-kie king -D $ là M Vimalakïrtisütra,— Wei - 
mo-kie so-chono pdu-sseu-yi fa-men king Ch $ 

Tf Lit f .-£■ V A F] ix , V imaiakïrtinirdesa Acintyadharmaparyaya- 
sütra «Enseignement de Vimalakïrti, Sütra (contenant) un exposé 
de la Loi sur l'inconcevable ». — F o-f a p ' o u-j ou ta o-m e n 
kmg $ a -§ a. i.L H t-x. j Buddhadharmamukhasainpravesasütra 
«Sütra d’introduction à la doctrine des attributs de Buddha». — 
F o-f a p'ou-jou ta o-m en san-mei king H \ 
iK'f’] A if. ,! , B u d d h a d h arm a m u k h as am p r a v es a s a m à d h i s u t r a « Sütra 
et Concentration de l'introduction à la doctrine des attributs de 
Buddha». Traduit à Kien-ye (Nankin), entre 222 et 229, par Tche 
K’ien L, %% des Wou Orientaux. — Traduction conservée : T 474, 
2 kiuan. 

a. Tch’ou, T 2145, p. 6 c 14 : Wei-mo-kie king, Vimalakïrtisütra, 
2 kiuan, perdu ( !) 

b. Tchong A, T 2146, p. 119 a 9 : Wei mo kie king, Vimalakïrti¬ 
sütra, 3 kiuan. Traduction de Tche K’ien, durant la période houang- 
wou (222-229) des Wou. 

c. Li, T 2034, p. 57 a 21 ; Wei-mo-kie so-chouo pou-sseu-yi fa-men 
king, Vimalakïrtintrdesa Aeintyadharmaparyüyasütra, 3 kiuan. 
Appelé aussi F o-f a p’ou-jou tao-men king, Buddhadha.rmamuk.ha- 
sampravesasütra. Parfois, en deux kiuan. C’est la deuxième tra¬ 
ct scs collègues sous le règne de l'empereur Che Houang-ti, de 221 à 208 
av. J.-O. {Nei, T 2140, p. 336 h 11-13; K’ai, T 2154, p, 572 c 5-7), ■— 
Le Tchou Ghe-hing Han lou «Catalogue de l’époque des Han compilé par 
Tchou Che-hing », en un kiuan, datait de l'époque des Wei, entre 220 et 265 
p. C. (Li, T 2034, p. 127 b 26; Nei, T 2149, p. 336 h 21-23; K’ai, T 2154, 
p, 572 c 15-18). 

3 Dans ee titre, comme dans le suivant, le libellé chinois n’est pas clair, 
mais les catalogues se réfèrent certainement à l'un des titres du Vkn énoncé 
au ch. X, $11 (début) : Sarvabuddhadharmamukhasampravesa, rendu en 
tibétain par ,S uns rat/a s kyi chos thams ead kyi s g or hjug pa, et en chinois 
(Kumârajïva) par \ - tV T A 7’) . 
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duction. Elle diffère légèrement de la traduction exécutée par 
Yen Fo-t’iao des Han Postérieurs. Voir le Wei Wou lou de T chou 
Tao-tsou 4 et le Tch’ou san tsang ki tsi (T 2145), 

d. Nei, T 2149, p. 227 c 22 : recopie le précédent. 

e. T’ ou, T 2151, p. 351 b 25 : Wei-mo-kie so-chouo pou-sseu-yi 
fa-men king, Vimalakïrtinirdesa Acintyadharmaparyayasütra, 3 kiuan. 

f. K’ai, T 2154, p. 488 a 3-4: Wei-mo-kie king, Vimalakïrti- 
stitra, 2 kiuan. Appelé 'Wei-mo-kie chouo pou-sseu-yi fa-ni en, Vimala¬ 
kïrtinirdesa Acintyadharmaparyâya. Un autre nom est Fo-fa p ’ou- 
jou tao-nien son-mci king, Buddhadharmamukhasampravesusamadhi- 
sütra. C’est la deuxième traduction. Elle est parfois en trois kiuan. 
Voir les deux catalogues de T chou Tao-tsou et de Seng-yeou (T 2145). 
Elle diffère légèrement de la traduction exécutée par Yen Fo-[t’iao] 
des Han. 

Cette traduction représente l’état le plus ancien du Vkn. Cer¬ 
tains paragraphes qui apparaîtront dans les traductions posté¬ 
rieures n ’y figurent pas encore. Manquent les stances relatives a 
la prédication du Buddha par un son unique (I, § 10> st. 11-18), 
les comparaisons du vieux puits, des cinq tueurs, des quatre ser¬ 
pents venimeux (II, §11), l’avis de Dantamati sur 1 identité du 
Samsara et du Nirvana (VIII, § 13), celui de Padinavyüha sur 
l’absence d’idées (VIII, § 26), le fameux passage relatif au Silence 
de Vimalaklrti (VIII, § 33), etc. 

Des sections qui prendront plus tard de larges développements 
apparaissent sous une forme embryonnaire (III, § 1 ; IV, § 20 ; ’V I, 
§ 1; VII, §1; IX, § 15j X, §6). 

Les clichés et formules de politesse qui é mai liaient le texte sans¬ 
krit sont rendus brièvement et maladroitement (IV, § 5) ou simple¬ 
ment passés (IX, §4). 

Le vocabulaire technique est hésitant et imprécis : anâtman est 
rendu par fei chen A -f (HL § 25) ; ünantarya par ki-isouei lé? f £ 
(III, § 16) ou -wou bien tch’ou B & (VII, § 1) ; parivàra dans 
le sens d’entourage par y an g ffc (IV, §8); vedanâ dans le sens 
de sensation par t ’ on g A (V, § 2) ; ârya par hien fou, F (IV, § 20) ; 

4 Wei Wou lou, en quatre kiuan, compilé par Tchou Tao-tsou (f 419 p. 0.), 
disciple de Houei-yuan, Les deux premiers kiuan traitaient des traductions 
exécutées respectivement sous les Wei (220-265) et sous les Wou (220-280). 
Voir Li, T 2034, p, 127 c 4; Nei, T 2149, p. 336c 16-22; K’ai, T 2154, 
p, 573 a 11-13. 
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ïdesa par wou y% (IV, § 20) ou îao tch’en § § (VI, § 5) ; àbhùta- 
parikalpa par pou tch’eng tche tsa T t $fï (VI, §6); upeksâ 
dans le sens d’indifférence par hou (VI, §3); upâya dans le 
sens de moyen salvifique par k’iuan (IV, § 16) ; samskrta et 
asamskrta par chou et wou chou M (X, § 16) ; skanclha- 
dhâtu-âyatana par yin-tckong-jou f’# V (V, § 2) ; âuhkha- 
samudaya-nirodha-pratipad par k’ou-wou-touan-si B M- a (V 
§ 2 ). 

La traduction des passages philosophiques est souvent incohérente ; 
dans une phrase comme celle-ci -% ££ A? % K fb g C H 
(III, §34), nul ne pourrait découvrir le dicton canonique : Citta- 
samklesât sattvâh saniklisyante, citt av y a v a d ü nü d visudhyante : 
« Par la souillure de la pensée les êtres sont souillés, par la puri¬ 
fication de la pensée ils sont purifés ». 

Présentant tous les défauts — et d’ailleurs tous les mérites — 
des traductions archaïques (kou-yi), la version de Tche K’ien jouit 
d’un grand succès en Chine du Sud-Est et plus spécialement dans 
1 ecole de Tche Touen (cf. III, § 35, note 69). Elle devait être com¬ 
plètement supplantée par la traduction de Kumârajiva, 

3. Yi Wei-mo-kie king 4 4 Û fl ou Yi P’i- 

mo-lo-kie king $ & $ $1 U If , Autre Vimalaklrtisütra. 
Traduit, en 291 ou 2 96, par Tchou Chou-lan V tR jf| des Tsin 
.Occidentaux. — Traduction perdue. 

a. Tch’ou , T 2145, p. 9 c 12-15; 98 c : Yi Wei-mo-kie king, Autre 
I? imalakïrtisütra, 3 kiuan. Les traductions de Tchou Chou-lan paru¬ 
rent au temps de Houei Ti, la première année de la période yuan - 
k’ang (291), 

b. Li, T 2034, p. 65 b 27 : Yi P ’i-m o-lo-kie king, Autre Vimala- 
kïrtisütra, 3 kiuan. Paru la sixième année de la période yuan-k ’ang 
(296), C’est la cinquième traduction. Elle présente de grandes res¬ 
semblances et de petites différences avec les traductions exécutées 
par Yen Fo-t’iao des Han, Tche K’ien des Wou, Tchou Fa-hou 
(Dharmaraksa) et Lo-che (Kumârajiva). Elle est parfois en deux 
kiuan. Voir le [Wei Wou] lou de Tchou Tao-tsou. 

c. Nei, T 2149, p. 236 b 26 : reproduit le précédent, mais corrige 
la date : première année de la période yuan-k ’ang (291). 

d. 7 ’ou, T 2151, p. 354 b 15 : Yi P’i-mo-lo-kie king , Autre Vimala- 
kïrtisütra, 3 kiuan. 
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e. K’ai, T 2154, p. 498 a 9 : Yi P’-i-mo-lo-kie king, Autre Vimala- 
k.ïrtisütra, 3 kiuan. [Seng]-yeou (T 2145) dit : Yi Wei-mo-kie king. 
Parfois ou écrit le caractère s s eu [au lieu de yi]. Elle est parfois 
en 2 kiuan. Elle fut traduite durant la sixième année de la période 
yuan-h’ang (296). C’est la troisième traduction. Version (chinoise) 
d’un même original (indien) déjà traduit par [Yen] Fo-t’iao et 
Tche K’ien. Voir les deux catalogues, de [Tehou] Tao-tsou et de 
Seng-yeou (T 2145). 


4. W e i -m o -k i e king W 1 U if , Vimalakïrtisütra. 


Wei-mo-kie-ming-kiai % H & #■ — Wei-mo-kie 

s o-c h o u o f a-men king /f tè Ht >£ C] .?ÿ , Vimalaklrti- 
nirdesadharmaparyâyasütra « Enseignement de Vimalakïrti ; Bütra 
d'un Exposé de la Loi». Traduit à Teh’ang-ngan, en 303, par 


Tchou T’an-mo-lo-tch’a V % -if $ V alias Tchou Fa-hou V >-â A 
(Dharmaraksa de l’Inde), des Tsin Postérieurs. — traduction 
perdue. 

a. Tch’ou, T 2145, p. 7 c 1 : Wei-mo-kie king, Vimalakïrtisütra, 
1 kiuan. Un exemplaire dit : Wei-mo-kie ming-kiai. 


b. Tchong A, T 2146, p. 119 a 10 : Wti mo-kie king , Vimalakïrti- 
sütra, 1 kiuan. Traduit par Tchou Fa-hou (Dharmaraksa) des l’sin. 


e. Li, T 2034, p. 63 c 9 : Wei-mo-kie so-chouo f a-men king, Viraa- 
laklrtinirdesadharmaparyâyasütra, 1 kiuan. Traduit le premier jour 
de la quatrième lune de la deuxième année de la période t’ai-ngan 
(3 mai 303). C’est la troisième traduction. Elle présente de grandes 


ressemblances et de petites différences avec les traductions de 
Yen Fo-t’iao des Han et de Tche K’ien des Wou. Voir le [Tchong 


king] lou de Nie Tao-tehen C 

d. Vct, T 2149, p. 234 b 11-12 : recopie le précédent. 

e. T 7 ou, T 2151, p. 353 e 3-4 : Wei-mo-kie so-chouo f a-men king, 
V i m aî akïr t inir desadh arm apary ây asütra, 1 kiu an. 

f. IC ai, T 2154, p. 495 b 16-17 : Wei-mo-kie so-chouo f a-men king, 
Vimalakïrtinirdesadharmaparyâyasütra, 1 kiuan. Traduit le premier 
jour de la quatrième lune de la deuxième année de la période t’ai- 
ngan (3 mai 303). C’est la quatrième traduction. Le [Tchong 


5 Tchong king Ion ^ Catalogue (le tous les Sütra », en un kiuan, compilé 
dans la période yong-hia (307-312) par Nie Tao-tehen, disciple de Dharmaraksa 
(Li, T 2034, p. 127 c 2; Nei, T 2140, p, 336 6 27-29; K Ai, T 2154, p. 572 o 
22-24). 
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king] Ion de Nie Tao-tehen et le catalogue de [Sengj-yeou (T 2145) 
disent simplement Wei-mo-kie king, Vimalakïrtisütra. 

4C Ch an Wei-mo-kie king #J $ H If , Vimalakïrti¬ 
sütra condensé, par le même Dharmaraksa. — Texte perdu. 

a. Tch’ou, T 2145, p. 8 c 16 .* Chan Wei-mo-kie king, Vimalakïrti¬ 
sütra condensé, 1 kiuan. Moi, [Sengj-yeou, je pense que les Vimala 
antérieurs étaient ennuyeux et se répétaient, et que [Fa]-hou 
(Dharmaraksa) a traduit en condensé des gotha éparses, 

b. K ’ ai, T 2154, p. 495 b 17 : reproduit le précédent. 

5. Ho Wei-mo-kie king 4L Iji U If , Les Vimalakïrti¬ 
sütra combinés (en un seul). Compilation exécutée, au temps de 
ïïouei Ti (290-307), par Tche Min-tou des Tsin Occiden¬ 

taux. — Texte perdu. 

a. Tch’ou, T 2145, p. 10 a 11 : Ho Wei-mo-kie king, Les Vimala¬ 
kïrtisütra combinés, 5 kiuan. Il combine les trois exemplaires (yen 
$-) des Vimala traduits par Tche K’ien, Tchou Fa-hou (Dharma¬ 
raksa) et Tchou Chou-lan, et les réunit en un seul ouvrage (pou 
4j3). 

Ibid., p. 58 5 20 - c 10 : Préface de Tche Min-tou à son propre 
livre. — Après avoir mentionné les nombreuses divergences entre 
les trois traductions, il poursuit : Si, partialement, on ne prend 
qu’une traduction, on perd la vue d’ensemble; si on consulte, en 
long et en large, les trois traductions, la lecture devient ennuyeuse 
et difficile. C’est pourquoi j’ai réuni deux [des traductions] afin 
qu’elles correspondent [à celle «de base»]. J’ai pris comme texte 
de base (yen ) la traduction exécutée par [Kong]-mmg (autre 
nom de Tche K’ien : ef. T 2059, k. 1, p. 325 a 19) et comme texte 
secondaire (tseu -J" ) la traduction exécutée par [Tehou Chou]-lan. 

Ibid., p. 49 b 10-11 : De même, à propos de son édition combinée 
des trois traductions du Süramgamasamâdhi, Tche Min-tou remar¬ 
que : Ici, la traduction établie par Tue (c'est-à-dire Tche K’ien) 
est prise comme texte de base (mou '4t ), celle de [Tchou Fa]-hou 
comme texte secondaire (tseu ^ ) et celle de [Tehou Chou]-ïan 
comme texte annexé (hi ^ ) i 

4 II ne s’agit donc pas d’une édition synoptique, mais d’une composition 
comprenant : lo un texte de base; 2o d’autres textes à la suite, passage par 
passage (en note). Mais il semble quAlors on n’avait pas encore les notes 
en petits caractères. — Cf, T’oung Pao, XLVIII, p. 489. 
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b. Li, T 2034, p. 66 c 7 : Ho Wei-mo-kie king, Les Vimalakîrti- 
sütra combinés. Les trois traductions [en une seule], cinq kiuan. 
C’est la quatrième version. Elle combine en un seul ouvrage (pou) 
les trois traductions faites respectivement par Telle [K’ien] et les 
deux T chou [Tchou Pa-hou et Tchou Chou-lan], Voir le [King 
Iouen tou] lou de Tche Min-tou 7 . 

c. Nei, T. 2149, p. 237 c 18 : reproduit le précédent. 

d. K’ai, T 2154, p. 501 b 16 : Le Vimala qui combine les trois 
traductions de Tche K’ien et des deux Tchou [Tchou Pa-hou et 
Tchou Chou-lanj et qui compte 5 kiuan n’est pas une nouvelle 
traduction (pie fan %'] M ) de l’original sanskrit (fan pen # ^ ). 

6. Wei-mo-kie king *jî $ U ££, Vimaiakirtisütra, 4 kiuan, 
traduit par K’i-to-mi jn, } % t Gîtamitra des Tsin Orientaux. — 
Texte perdu. 

Le Tch*ou, T 2145, p. 12 a 18-19, ne le mentionne pas parmi les 
œuvres de Gîtamitra. Ce serait la troisième traduction (LÀ, T 2034, 
p. 71 c 1; Nei, T 2149, p. 247 b 18; Wou, T 2153, p. 386 «29-5 1), 
ou la cinquième (K’ai, T 2154, p. 508 c 6). 

7. S in Wei-mo-kie king # iji $ , Nouveau Vima- 

lakïrtisütra (ou simplement Wei-mo-kie king). — Wei-mo-kie 
s o - c h o u o king $ H ïfî ü ix. , Vimalakïrtinirdesasütra 
« Sütra de l’enseignement de Vimalakïrti ». — Wei-mo-kie 
p o u - s s e u - y i king % U f & *x Vimalakïrtyacintya- 
sütra « Sütra inconcevable de Vimalakïrti ». — Pou-k’o-sseu- 
yi kiai-t’o ? & tb M , Acintyavimoksa « Libération 

inconcevable ». Traduit à Tch’ang-ngan, en 406, par Kumàrajïva 
des Ts’in Postérieurs. — Traduction conservée : T 475, 3 kiuan. 

a. T ch’ou, T 2145, p. 10 c 22 : Sin Wei-mo-kie king, Nouveau 
Vimaiakirtisütra, 3 kiuan. Traduit la huitième année de la période 
hong-che (406), dans le Ta sseu de Tch’ang-ngan. 

Ibid., p. 58 a-b : Préface de Che Seng-tchao 4f $ ^ qui intitule 
cette traduction Wei-mo-kie pou-sseu-yi king, Vimalakïrtyacintya- 
sütra. Après avoir expliqué ce titre, il poursuit : Le souverain des 
Grands Ts’in (à l’époque, Yao Hing), la huitième année de la 

7 King Iouen tou lou « Catalogue complet des Sütra et des êâstra », en un 
kiuan, compilé par Tche Min-tou, au monastère de Yu tchang chan (Nan-tch*ang 
au Kiang-si), sous le règne de Teh’eng-ti (326-342 p.C.). Voir Li, T 2034, 
p. 81c 3; 127 c 5; Nei, T 2149, p. 336 c 23-25; K’ai, T 2154, p. 573 a 14-17. 
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période hong-che (406), convoqua le maréchal, due de Tch’ang-ehan, 
général de la garde de gauche, marquis de Ngan-teh’eng, et 1.200 
sramanes exégètes. Bans le Ta sseu de Tch’ang-ngan, il invita 
le maître de la Loi Kumàrajïva à traduire à nouveau le Vimala- 
kïrtisütra. Kumàrajïva avait des capacités surhumaines ; il pénétrait 
mystérieusement le domaine de la vérité et atteignait exactement 
le « centre du cercle » ; de plus il connaissait les langues étrangères. 
Tenant en mains le texte occidental, il le traduisit lui-même orale¬ 
ment. Les religieux et les profanes, pleins de respect, répétaient 
jusqu’à trois fois chacune de ses paroles. Il déploya tous ses 
efforts pour maintenir absolument le sens sacré. Son style était 
concis et direct; sa pensée, élégante et claire; elle reflétait parfaite¬ 
ment la Parole subtile et lointaine. Moi (Seng-tchao), j’ai participé 
durant quelque temps aux séances et, bien que mon esprit manquât 
de profondeur, j’ai saisi en gros le sens du texte. D’après ce que 
j’ai entendu, j’ai fait un commentaire, où j’ai noté les paroles 
(de Kumàrajïva) : « Je les rapporte sans rien inventer » (parole 
de Confucius). 

b. Li, T 2034, p. 77 c 16 : Wei-mo-kie king, 3 kiuan, traduit la 
huitième année de la période hong-che (406), au Ta sseu. C’est la 
quatrième traduction. Elle présente de grandes ressemblances et 
de petites différences avec les traductions de [Yen] Po-t’iao, de 
Tche K’ien et de Dharmaraksa. Seng-tchao la reçut au pinceau. 
Voir le Eul Ts’in lou 8 . Kumàrajïva lui-même commentait; [Che 
Seng]-jouei 0 1% tx. composa la préface (cf. T 2145, k. 8, p. 58 c- 
59 a). 

c. Nei, T 2149, p. 252 e 8 : reproduit le précédent. 

d. T’ou, T 2151, p. 359 a 21 : Wei-mo-kie so-chouo king, Vimaîa- 
kïrtinirdesasütra, 3 kiuan. 

e. K’ai, T 2154, p. 512 b 25 : Wei-mo-kie so-chouo king, Vimala- 
kïrtinirdesasütra, 3 kiuan. Un autre nom est Pou-k’o-sseu-yi kiai-t’o, 
Acintyavimoksa. Parfois on dit simplement Wei-mo-kie king, Vimala- 
kïrtisütra. Le catalogue de Seng-yeou (T 2145) dit Sin Wei-mo-kie 
king, Nouveau Vimaiakirtisütra. Il fut traduit la huitième année 
de la période hong-che (406), dans le Ta sseu, Seng-tchao le reçut 
au pinceau; [Seng]-jouei composa la préface. C’est la sixième tra¬ 
duction. Voir le Eul Ts’in lou et le catalogue de Seng-yeou (T 2145). 

8 Eul Ts’in lou «Catalogue des deux (dynasties) Tsürt», en un kiuan, 
compilé durant la période hong-che (399-415) par Seng-jouei, disciple et colla¬ 
borateur de Kumàrajïva (Li, T 2034, p. 127 o 3; N H, T 2149, p. 336 o 12-15; 
K’ai, T 2154, p. 573 a 7-30). 
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L'original sanskrit traduit par Kumàrajïva était plus développé 
que celui dont disposait Telle K’ien. On y trouve les stances rela¬ 
tives à la prédication par un son unique (I, § 10, stances 12-14), 
les comparaisons du vieux puits, des cinq tueurs et des quatre ser¬ 
pents venimeux (II, § 11), les nombreuses comparaisons servant a 
illustrer l’inexistence de l’être (VI, § 1), le long paragraphe relatif 
aux déviations du Bodhisattva (VII, § 1), les trente-deux définitions 
de 1 ’advaya (VIII, § 1-32), le fameux paragraphe concernant le 
silence de Vimalakïrti (VIII, § 33), l’exposé détaillé de la prédica¬ 
tion de Sâkyamuni en univers Sahà (IX, § 15), un long développe¬ 
ment sur les effets de la nourriture sacrée (X, § 6). 

Le style de Kumàrajïva est concis et ne vise pas à la littéralité : 
les clichés, lieux communs et formules de politesse sont traduits en 
bref ou simplement omis (ï, § 10 au début; III, § 1; IV, § 5; IX, 
§4-5). Toute l’attention du célèbre traducteur s’est portée sur les 
passages philosophiques : ici, son interprétation colle au texte avec 
la netteté d’une traduction tibétaine. Le vocabulaire technique a 
fait l’objet d’une révision complète, et l’équivalent chinois une fois 
arrêté est régulièrement reproduit à travers toute la version. 

Le «Nouveau Vimalakïrtisütra » de Kumàrajïva, ainsi que le 
désignent les catalogues chinois, rejeta dans l’ombre tous les tra¬ 
vaux précédents : des six traductions antérieures, seule la traduc¬ 
tion de Tche K’ien nous est parvenue, mais elle cessa d’être utilisée. 

Durant des siècles, tant au Japon qu’en Chine, le Nouveau 
Vimalakïrtisütra fit l’objet de volumineux commentaires et exerça 
tour à tour la sagacité de Seng-tchao (T 1775), de Houei-yuan 
(T 1776), de Tche-yi (T 1777), de Ki-tsang (T 1780 et 1781), de 
Tchan-jan (T 1778), de Tche-yuan (T 1779), et du prince japonais 
Shôtoku e . 

Parmi toutes les versions du Vimalakïrti, celle de Kumàrajïva 
fut la seule à être traduite en langues occidentales t0 . 

9 The Prince Shôtoku’s Commentai'y on the Wei-mo-ching, éd. par J. Sakki, 
2 vol., Tokyo, 1937. 

10 Traductions anglaises, de K. Ohara, clans Hanse! Zasshei, XIII, 1898; 
XIV, 1899; de H. ïdzumi, dans the Eastern Buddhist, III, 1924; IV, 1925-28. 
— Traduction allemande par J. Fischer et T. Yokota, Bas Sütra Vimalakïrti, 
Hokuseidô Druckerei, Tokyo, 1944. — Traduction française du chap. VII, 
par R. H. Robinson, Pensée bouddhique , Bulletin des Amis du bouddhisme, 
VI, 2, avril 1957, p. 1143. 

Sur le premier ch. du Vkn, signalons la magistrale étude de S. Yamaguchi, 
Textual Exploitation of the Buddhaksetraparivarta of the Vkn, Otani Gahuko, 
XXX, No 2, 1950, p. 1-17; No 3, 1951, p. 46-58. 


LES TRADUCTIONS DU VEN 


II 


Le Mahap r a j nâpàramï top ad esa (T 1509), traduit lui aussi par 
Kumàrajïva, semble avoir utilisé une recension augmentée du Vkn. 
Voir ci-dessous, III, § 44, note 82. 

8. Wou-keou-tch’eng king ouChouo Wou-keou- 
t ch’en g king iff, M 4$ r 11, Vimalakïrtisütra, traduit en 
650, dans le Ta-ts ’eu-ngen sseu de Tch ’ang-ngan, par Hiuan-tsang 
des T’ang. — Traduction conservée : T 476, 6 kiuan. 

a. Tchong C, T 2148, p. 190 c 14 : Chouo Wou-keou-tch’eng king, 
Vimalakïrtisütra, 6 kiuan, 91 feuillets. Traduit par Hiuan-tsang, 
la [dernière] année de la période tcheng-kouan (649-650) des T’ang, 

b. A ei, T 2149, p. 282 5 13 ; Wou-keou-teh’eng king , Vimalakïrti¬ 
sütra, 1 livre, 6 kiuan. 

c. T ’ ou, T 2151, p. 367 b 11 : Wou-keou-tch’eng king, Vimalakïrti¬ 
sütra, 1 livre, 6 kiuan. 

d. Wou, T 2153, p. 386 b 5-6 ; Chouo Wou-keou-tch’eng king, 
Vimalakïrtisütra, .1 livre, 6 kiuan, 110 feuillets. Traduit, la [der¬ 
nière] année de la période tcheng-kouan (649-650) des Grands 
T’ang, par le sramane Hiuan-tsang, au Ta-ts’eu-ngen sseu, 

e. K ’ai, T 2154, p. 555 c 11 : Chouo Wou-keou-tch’eng king, 
Vimalakïrtisütra, 6 kiuan. Voir le Nei tien lou (T 2149). C’est la 
septième traduction. Texte semblable au Vimaiasütra traduit par 
Kumàrajïva. Elle fut commencée le huitième jour de la deuxième 
lune de la première année de la période yong-houei (15 mars 650) au 
Ta-ts’eu-ngen sseu dans la Salle de traduction des Sütra, et terminée 
le premier jour de la huitième lune (1 CT septembre 650). Le sramane 
Ta-tch’eng Kouang A. tL la reçut au pinceau. 

Il y a d’étroites coïncidences entre la traduction de Kumàrajïva 
et celle d'Hiuan-tsang, tel par exemple l’ordre d’intervention des 

Voici quelques articles japonais concernant le Vkn, publiés clans l’Indogaku 
Bukkyôgaku Kenkyü de l'Université de Tokyo : 

H. Hashimoto, On the transmission of Vkn, I, N<> 1, 1952, p. 196-201; 
On the Middle Thought of Vkn, II, No 1, 1953, p. 334-337; Yuima (Vkn) 
as a Zen Text, II, No 2, 1954, p. 661-663; On Eon’s Yuima-kyô-giki ( Commen- 
tory on the Vkn), V, No 1, 1957, p, 204-207; The Thought Construction of 
the Commentary on the Vkn, VI, No 2, 1957, p. 509-513; A Study of the 
True Character of the Vkn, espccially on the Idea of Acintyavimokÿa, VTI, 
No 1, 1958, p. 215-219; On the Position of the Vkn among Tz ’u-ên ’s Teachings, 
VIII, No 1, 1960, p. 99-104. — K. Mochizuki, A Study on the Chapter 
Budâha Countries of the Vkn, IX, N» 2, 1961, p. 542-543. 

Voir encore H. Hashimoto, The Vkn as a Müdhyamika ivork, dans Kanazawa- 
daigaktt-hôbunga-kubu-ronshü (Phiîosophy, History), V, jan. 1958, p. 135456. 
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sept premiers Bodhisattva du chapitre VIII ; cependant Hiuan-tsang 
dispose d’un original indien bien plus développé que ceux de ses 
prédécesseurs. La disposition synoptique de ma traduction permet¬ 
tra au lecteur de s’en convaincre. 

Les formules de politesse et les clichés dogmatiques sont cités 
au long, et Hiuan-tsang s’est toujours astreint à les traduire litté¬ 
ralement (cf. III, § 25, 34, 58; IV, §5; IX, §4-5). Au chapitre 
III, les ârâvalta qui rencontrent Vimalakïrti ne manquent jamais 
de se prosterner devant lui « en saluant ses pieds de leur tête » 
(padau sirasâbhivandya), détail ignoré ou passé par toutes les 
autres versions. 

Les passages philosophiques apparaissent sous une forme consi¬ 
dérablement augmentée, comme on peut le constater dans les expo¬ 
sés relatifs à la bodhi (III, § 52), à Vacintyavimoksa (V, § 11-18), 
à 1 ’advaya (VIII), à la pureté des buddhaksetra (IX, § 8), aux 
Bodhisattva du Sahâloka (IX, § 16), etc. Quantité d’alinéas nou¬ 
veaux viennent enrichir ces exposés, alinéas concernant par exemple 
le don des langues (V, § 17), la mahâmaitrl (VI, § 2), les «dévia¬ 
tions» du Bodhisattva (VII, §2, note 12), etc. Dans certaines sec¬ 
tions, e.g. le passage relatif à la dharmaparyesti (V, § 2), chaque 
alinéa est introduit par un bref résumé. Ces additions donnent à 
la version de Hiuan-tsang une clarté et une précision remarquables, 
et c’est pourquoi elle a été choisie ici de préférence à toutes les 
autres. 

Hiuan-tsang qui passa les dix-neuf dernières années de sa vie 
à traduire quelque 75 Sûtra et Éâstra fut le meilleur connaisseur 
de la littérature bouddhique de tous les temps. Mais il était per¬ 
sonnellement un vijnânavàdin convaincu, et l’on peut se demander 
s’il n’a pas interprété le Vkn dans un sens idéaliste. Répondre par 
l’affirmative serait méconnaître sa rigoureuse objectivité. 

Dans le Vkn il est question à plusieurs reprises de Vâlaya, mais 
c’est pour le nier (V, §4, note 4; X, §18, note 26). Comme les 
autres traducteurs chinois et tibétains, Hiuan-tsang rend fidèlement 
le texte original, et n’esquisse aucun rapprochement, entre cet alaya 
— ou plutôt cette absence d 'alaya —* mâdhyamika et le fameux 
âlayavipiàna « connaissance-réceptacle » de la psychologie vijhàna- 
vâdin. D’ailleurs, et pour bien les distinguer, il traduit Vâlaya 
du Vkn par les caractères chô-tsang 14 Â, > tandis que, dans ses 
traductions des traités vijnânavàdin, il transcrit régulièrement 
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âlayavijnâna par adai-ye che f°7 II £$ (cf. Mahàyànasamgraha, 
T 1594, k. 1, p. 133 a 6). 

Rares, très rares sont les passages de la version de Hiuan-tsang 
ou l’on puisse déceler une trace quelconque du vocabulaire ou des 
théories vijnânavàdin : 

1. III, § 3. — Le tibétain, suivi de près par Kumài'ajïva, dit : « Ne pas 
détruire les passions qui sont du domaine de la transmigration, mais s’intro¬ 
duire dans le Nirvana, voilà comment méditer ». — Hiuan-tsang : « Ne 
pas abandonner la transmigration, mais exclure les passions; tout en 
attestant le Nirvana, ne point s’y fixer, voilà comment méditer », Les pré¬ 
cisions données par Hiuan-tsang semblent influencées par les théories 
relatives à i ’ap ra tisthitanirvana. 

2. III, § 59. — Selon le tibétain et Kumârajtva : « Le bodhimanda est le 
siège de la triple science (trividya) ». — Hiuan-tsang traduit : « Le bodhi¬ 
manda est le siège de l’éclat du miroir de la triple science». On songe 
naturellement à Vâdaràajnâna de la bouddhologie vijnânavàdin (voir ibidem 
la note n° 116). 

3. IV, § 18. — Selon le tibétain : « Comprendre que le corps, la pensée 
et les maladies sont mutuellement et l’un par rapport à l’autre sans nou¬ 
veauté ni ancienneté, voilà la sagesse ». — Hiuan-tsang précise : « Com¬ 
prendre que le corps, la pensée et les maladies s’appuient l’un sur l’autre, 
forment une série sans commencement (anâdikâlikasamtâna) et qu’entre leur 
apparition et leur disparition il n’y a ni intervalle, ni postériorité ni anté¬ 
riorité, voilà la sagesse». Ces précisions rappellent les spéculations des 
Sautràntika sur la Pensée sutbile de certains Sautràntika (cf. Karmaskldhi- 
prakarana, p. 100 sq.), et Y anâdikàliko dhâtuh des Vijnânavàdin (cf. 
Samgraha, p, 12). 

4. V, $ 5. — Selon le tibétain : « La Loi ( dharma ) n’est ni conditionnée 
(samskrta) ni inconditionnée (asamskrta) ». — Pour Hiuan-tsang, elle est 
inconditionnée. Mais c’est aussi l’avis de Rumârajïva qu’on ne peut sus¬ 
pecter d’idéalisme. 

5. VI, $ 9. — Selon le tibétain et Kuraârajlva, la délivrance (vimukti) 
n’est ni à l’intérieur ( adhyâtmam) ni à l’extérieur (bahirdhâ) ni entre les 
deux ( nobhayam antarcna ) : ce qui est du madhyamaka. — Mais Hiuan- 
tsang ajoute qu’elle se trouve au centre : ce qui est du vijnanavâda. 

6. XI, $ 1. — Pour le tibétain, le Tathàgata n’est pas la bhûtakoti ; pour 
Hiuan-tsang, il est bhûtakoti sans être ko U. 

Mais il ne s’agit là que de très faibles nuances, dues peut-être à 
des interpolations. D’une manière générale Hiuan-tsang, comme son 
prédécesseur Kumârajïva, reflète fidèlement la pensée philosophi¬ 
que du Vkn qui est du pur madhyamaka. 
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Si haute que soit sa valeur, la version de Hiuan-tsang ne dépassa 
jamais le cercle restreint et fermé des sramanes chinois et, à ma 
connaissance tout au moins, ne, fut commentée qu'une fois, par son 
disciple K’ouei-ki (T 1782) et, cette fois, dans un sens nettement 
idéaliste. Seule la traduction de Kumàrajïva continua d’intéresser 
le grand public. 


II. — LES TRADUCTIONS TIBÉTAINES 

1. Hphags pa Dri rua med par grags pas 
bstan pa (Àrya-Vimalakïrtinirdesa), traduit par Chos nid 
tshul khrims (Dharmatâsïla), représentant la vulgate tibétaine du 
Kami jour. 

J’ai utilisé jiour le présent travail : 

a. Le Kandjour de Narthang (N) conservé à Paris (Fonds tibé¬ 
tain de la Bibliothèque Nationale, N° 419, du folio 274 recto, ligne 
4, jusqu’au folio 382 recto, ligne 2). 

b. Le Kandjour de Pékin (P) conservé à l’Université Otani de 
Kyoto et récemment publié sous la direction de D. T. Suzuki ( The 
Tibet an Tripitaka, Tôkyô-Kyôto, 1957 : Tome 34, N° 843, de la page 
74, folio 180 recto, ligne 3, jusqu’à la page 102, folio 250 verso, 
ligne 3). 

Je n’ai pu consulter l’édition de Lliasa où le Vkn occupe la 
section Mdo, vol. Plia, folio 270 v. l-376v. 3. 

Cette traduction tibétaine date probablement du premier quart 
du IX 0 siècle, car elle est due à Dharmatâsïla qui fut l’un des 
compilateurs de la Mahàvyutpatti, Or la compilation de ce lexique 
sanskrit-tibétain fut commencée sous le règne de Khri-lde-sron-btsan, 
en 802 ou 814 n . La traduction de Dharmatâsïla adopte les équi¬ 
valents tibétains proposés par la Mahàvyutpatti. 

Le Catalogue of the Tibetan Manu script s from Tun-IIuang in 
the India Office Library, publié en 1962 à l’Oxford tïniversity 
Press, recense sous les numéros 180 à 183 quatre manuscrits tibé¬ 
tains du Vimalakïrtinirdesa, tous à l’état fragmentaire. Ils reprodui¬ 
sent avec quelques variantes la version du Kandjour. Le n° 180 
renferme le chapitre VIII en entier; le n° 181, en 26 folios, va du 

XI Selon G. Tuecï, The Tombe of the Tibetan Rings, Rome, 1950, p. 15 et 
18, —* Pour T, KagAwa, On the Compilation Date of the Mahàvyutpatti , 
ïncïogaku Bukkyôgaku Keiikyü, VII, 1958, p. 160-161, l'ouvrage, commencé 
en 814, fut terminé en 824 ou peu après. 
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début du Vkn jusqu’au ch. IV, § 10, de ma traduction; les n" B 182 
et 183 ne comptent qu’un feuillet. 

2, Les quatre manuscrits fragmentaires de 
Touen-houang du Fonds Peliiot tibétain n* 610, 611, 613, 
2203. Us ont été identifiés et décrits par M. Lalou, Inventaire des 
Manuscrits tibétains de Touen-houang conservés à la Bibliothèque 
Nationale, 3 vol., Paris, 1939-1961, I, p. 138-139; III, p. 217. — 
Les deux premiers (FF 610 et 611) ont été reproduits en fac-similé, 
édités et étudiés par J. W. de Jong, Bonds Peliiot tibétain N m 610 
et 611, Studies in Indology and Buddhology in honour of Prof. 
S, Yarnaguchi, Kyoto, 1955, p. 58-67. 

a, FP 610 — « 2 f. (8 x 41) non pag. ; 6 1., régi, et marges mauves, 
trou à gauche non cerclé. La ponctuation intersyllabique est formée 
de deux points ou placée au milieu des lettres. Cursive penchée à 
gauche» ( Inventaire , I, p. 139). 

Le folio 1, recto et verso, va du ch. XI, § 8 (fin) au ch. XII, 
§ 2 (début) de ma traduction. — Le folio 2, recto et verso, contient 
le ch. XII, § 5-7. 

Entre FP 610 et le Kandjour la différence est considérable. Il 
est hors de doute, dit M. de Jong, que le scribe du N° 610 n’a connu 
ni la traduction de Dharmatâsïla ni la Mahàvyutpatti, 

b. FP 611 — « 1 f. (7,4 X 27,5) pag. 203 (his-brgya-su); 5 1., 
ni régi, ni marges, trou central, avec traces d’un petit cercle jau¬ 
nâtre. Mai écrit. Mutilé» (. Inventaire, I, p. 139). 

L’unique folio, recto et verso, va du eh. XI, § 9 (fin) an ch. XII, 
§ 1 (début), de ma traduction. 

A la différence du précédent, le FP 611 ne diffère que légère¬ 
ment du texte du Kandjour. Selon M. de Jong, il ne peut être 
indépendant de la traduction de Dharmatâsïla. 

e, FP 613 — « 10 f. (7,2 X 48) non pag., plus 9f. mutilés à doite; 
4 L, régi, et marges noires, deux trous cerclés de violet. Le point 
inters, est placé au milieu des lettres» {Inventaire, I, p. 139). 

Compte tenu des mutilations signalées, le FP 613 se réfère anx 
passages suivants de ma traduction : 

Les folios (complets) de 1 recto à 5 verso = Ch, I. § 4-12, 

Le folio 6 recto et verso (mutilé) = Ch, I, § 14-15 (début). 

Les folios (mutilés) de 7 recto à 8 verso ~ Ch. I, § 17-20, eh. II, 

§ 1 (début). 
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Les folios (complets) de 9 recto à 12 verso = Ch. II, § 2-12 (début). 

Les folios (mutilés) de 13 recto à 14 verso — Ch. III, § 1-6 (début). 

Le folio 15 recto et verso (mutilé) ~ Ch. III, § 20-22 (début). 

Le folio 16 recto et verso (mutilé) — Ch. III, § 29 (fin) - 33 (début). 

Le folio 17 recto et verso (mutilé) ~ Ch. III, §46-50 (début). 

Le folio 18 recto et verso (mutilé) = Ch. III, § 56 (fin) - 59 (début). 

Le folio 19 recto et verso (complet) = Ch. IV, § 16 (fin)-17 (début). 

d. FF 2203 — « 30 lés (20 de large X 29,5 de haut). Le premier 
lé est mutilé de moitié; l’écriture s’arrête au milieu du dernier 
lé. Repères rouges. Écrit soigneusement; laisse un espace entre les 
doubles coupures» (Inventaire, III, p. 217). 

Le lé 1 (onze lignes conservées) = Ch. I, § 10, stances 1 à 6. 

Le lé 2, lignes 1-12 = Ch. I, § 10, stances 13 à 18. 

Les lés 2, 1. 12-9, 1. 7 = Ch. I, § 11-20. 

Les lés 9, 1. 7 - 30, 1. 12 = Ch. II, § 1-13 (complet) et Ch. III, 

§ 1-48. 

Voir pour le détail la Concordance des versions dressée plus loin. 

FP 613 et FP 2203 représentent une seule et même traduction 
tibétaine du Vkn, et cette traduction diffère assez bien de la version 
du Kandjour exécutée par Dharmatâsîla. 

Pour faciliter la comparaison, je reproduis ici en photographie 
(pl. I) et en transcription synoptique la traduction du ch. II, § 8-9, 
exécutée par les deux versions. Dans la colonne de gauche figure 
le texte de FP 2203 et, dans l’apparat critique, les variantes de 
FP 613; la colonne de droite reproduit le texte du Kandjour de 
Pékin et, dans l’apparat critique, les variantes du Kandjour de 
Narthang. 

FP 2203, lé 12, 1. 1-14; FP f. 188 v. 4-189r. 2; 

FP 613, p. 11 v, 1-12 r, 3. N f. 287 r. 5-v. 6. 

Il, § 8. der lhags pa de dag la | II, § 8. der lhags pa de dag la 
lid tsha byi 1 dri ma myed par lid tsa byi 1 dri ma med par 
grags pas hbyun ba chen po grags pas hbyun ba ehen po bzihi 
bzihi lehu hdi nid la 2 brtsams hdi nid las brtsams nas chos ston 

nas j chos ston te j I e ! 

grogs po rnams lus hdi ni hdi grogs po dag lus hdi ni hdi 
Itar myi rtag pa | hdi ltar myi Itar mi rtag pa | hdi ltar mi 

i lid tsha byi FP 2203 : lid tsa 1 Ud tsa byi P : li tsa bhi N jj 

byi pp 613 || 2 lehu hdi nid la FP 
2203 : lus hdi nid las FP 613 |j 
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brtan ba j hdi ltar yid brian du 
myi run ba J hdi ltar nam chuii 
ba | 

lidi ltar sfiiiî po myed pa hdi 
ltar zigs pa ( hdi ltar y un thun 
ba { hdi ltar sdug bshal ba j hdi 
ltar nad ma h ba j hdi ltar hgyur 
bahi 3 chos can te | 

hdi ltar grogs po dag lus hdi 
ni li 4 j nad man pohi snod de 
mkhas pas de la gnas par myi 
byaho || 

3 hgyur bahi FP 2203 : hgyur pahi 
FP 613 || 4 h pp 2203 : om. PP 613. 

Il, § 9. grogs po dag lus hdi ni 
dbu bahi goh bu Ita bu ste j 
bcad myi bzod paho j 

lus hdi ni chuhi chu bur Ita 
bu ste j rii'i du myi gnas paho j 
lus hdi ni smyig rgyu ba Ita 
bu ste | non mons pa dan sred pa 
las byuû 1 baho | 

lus hdi ni Idum bu chu skyes 
kyi phun po Ita bu ste | snih 
po myed paho | 
lus hdi ni hkhrul hkhord 2 Ita 
bu ste | rus pa la rgyus pas 
hbreld 3 paho | 

lus hdi ni sgyu ma Ita bu 
ste [ phyin ci log las byun baho | 
lus hdi ni rmyi lam 4 lia bu 
ste | y an dag pa ma y in ba mthoh 
baho [ 

lus hdi ni 5 gzugs brâan Ita bu 

4 byun FP 2203 ; hbyun FP 613 |[ 

2 hkhord PP 2203 : hkhor ba PP 613 
|| 3 hbreld PP 2203 : sbrel PP 613 || 

4 rmyi lam PP 2203 . rmyim PP 613 
|j 3 ni PP 2203 : om. PP 613 jj 


brtan pa | hdi ltar yid brtan du 
mi run ba j hdi ltar nam chun 
ba | 

hdi ltar snin po med pa j hdi 
ltar zig.... pa 2 | hdi ltar yun 
thun ba j hdi ltar sdug bshal ba j 
hdi ltar nad mah ba j hdi ltar 
hgyur bahi chos ean no || 
grogs po dag hdi itar lus hdi 
ni nad mah pohi snod de mkhas 
pas de la gnas par mi byaho j| 

2 zig pa P : zig pa N || 

II, § 9. grogs po dag lus hdi ni 
bcad 1 mi bzod pa ste j dbu ba 
rdos pa Ita buho || 
lus hdi ni rih du mi gnas pa 
ste j chuhi chu bur Ita buho j| 
lus hdi ni non mohs pahi srid 
pa las byuri ba ste | smig rgyu 
Ita buho Jj 

lus hdi ni shih po med pa ste | 
chu siû gi sdon po Ita buho || 

kye ma lus hdi ni rus pa la 
rgyus pas sbrel ba 2 ste | hkhrul 
likhor Ita buho || 

lus hdi ni phyin ci log las 
byun ba ste sgyu ma Ita buho || 
lus hdi ni yah dag pa ma yin 
par 3 mthoïi ba ste | rmi lam Ita 
buho || 

lus hdi ni sfton gyi las kyis 4 

1 bcad P : cad N Jj 2 sbrel ba P : 
sprel b a N. jj 3 ma yin par P : ma 
yin pa N jj 4 k y i s p : gy i s ^ jj 
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ste j srïon kyi (î las kyi 7 gzugs 
brnan du snan no |j 

rkyen la rag las 8 pahi phyir 
lus hdi ni b rag ca lia buho j 

lus hdi ni sprin Ha bu ste ) 
hkhrug chin 5) hgyes pahi mtshan 
maho ]j 

lus hdi ni glog Iü dan mtshun- 
se 11 | skad cig tu hjig pa dan | 

Idan zin myi g nas paho | 

lud hdî ni bdag po myed pa 
ste J rkyen tha dad pa las byun 
baho | 

6 kyi PP 2203 : gyi PP 613 || "> kyi 
PP 2203 : leyis PP 613 || 8 rag las 
PP 2203 et PP 613, à corriger eu 
rag lus j[ « chin PP 2203 : cin PP 
613 [j H) glog PP 2203 ; hfflog PP 
613 (| ü mt skuns e FP 2203 : mtshuns 
te PP 613 |( 

On remarquera que ta traduction de Touen-houang (FP 2203 et 
FP 613) diffère de celle du Kandjour (Dharmatasïla) par l’emploi 
intensif du da-drag et la structure de la phrase. Mais les deux 
traductions relèvent d’un même original indien. 

Elles utilisent sensiblement le même vocabulaire technique, enre¬ 
gistré dans la Mahavyutpatti, dont Dharmatasïla fut l’un des com¬ 
pilateurs. Voici quelques endroits où Touen-houang s’écarte du 
Kandjour ; 

I, $ .10, stance 16, — P ha roi phi/in te tha h la Mu g s (pâramgatah s tha le 
tisfchasi) : pha roi phyin nas skam la bhigs. 

J, $ 17, — Zabs kyi mthe bas brdabs (pâdângusthenotksipati stna) : êabs 
kyi mthe bos bsnun. 

I, $ 18. — Seins c an tha ma (hînasattva) : seins can dm an pa. 

II, $ 1. — Dbah pa mchog dan tha ma ses pa (iiulriyavarâvarajfuuia) : 
dba.ii po mchog dan mchog ma y in pa ses pa. 

JI f \\ 2, —> Sons can nan pahi nan tshul can (duhst la saliva) : sons can 
tshul khrims h ch al ha. 

III, $ 3. — N ah du y an (la g par hjog pa (pratisamlayana) : nan du y an 
dag par bdag pa. 


gzugs brnan snan ba ste j gzugs 
brnan lta buho j| 

lus hdi ni rkyen la rag lus 
pahi phyir brag cha r> lta buho Jj 
lus hdi ni sems hkhrug cm 
hgyes pahi mtshan nid de sbrin G 
lta buho jj 

lus hdi ni skad cig tu hjig 
p a dan Idan zin mi g nas pa ste 
glog dan mtshuns so j| 

lus hdi ni rkyen sua tshogs 
las byun ba ste bdag po med 
paho |j 

a brag cha P : brag ca N [[ <> sbrin 
P : sprin N |[ 
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III, § 6. — T ho g mahi mthah dan tha mahi mthah (pürvâparânta) : siwn 
gyi mthah dan phyi mahi mthah, 

■ÏIL $ 6. — G nas myed pa (anâlaya) : kun g U med pa. 

III. £ 22. Phyugs kyi rmyig (gokhura) : b a lah gi rmig. 

Dans la façon de rendre les noms propres, quelques différences sont à 
noter : Sa ri bu (Sâriputra) au lieu de Sâ rihi bu (I, § 15, etc.) ; Bug kyi 
thub pa (Sakyamum) au lieu de Sa kga thub pa (I, $ 15, etc.) ; Mehu dgal 
gyi bu (Maudgalyàyana) au lieu de Mo dgal gyi bu (III, $ 5) ; Phyugs Uias 
kyi bu Ma ska ri (Maskarin Gosalîputra) au lieu de Kun tu rgyu Gnag lhas 
kyi bu (III, § 17) ; Behi ra tain bu Kun ryyal (Sanijayin Vairatïputra) au 
lieu de Smra hdod kyi bu mohi bu Y an dag ryyal b a can (III, § 17) ; G an 
po byams pahi bu (Püvna Maitvâyampntva) au Heu de Byams mahi bu 
yah po (III, $ 21) ; U pa U (Upâli) au lieu de Ne bar hkhor (III, $ 33) ; 
N or sbyin hddn (Râhula) au lieu de Syra g can h don (III, $ 38); Dgah bo 
(Ananda) au lieu de Kun dgah bo (111, § 42). 

Mais il ne s agit là que de divergences minimes. Si la traduction 
tibétaine représentée par FP 613 et FP 2203 diffère, par la struc¬ 
ture de la phrase, de la version du Kandjour exécutée par Dharma¬ 
tasïla, elle utilise largement comme cette dernière le vocabulaire 
technique de la Mahavyutpatti. Chronologiquement rien ne s’op¬ 
pose a pareille utilisation puisque la Mahavyutpatti a été compilée 
au début du IX e siècle et que les grottes de Touen-houang n’ont 
été «fermées» qu’en 1035, D’ailleurs plusieurs manuscrits de 
Touen-houang sont des traductions dues à des compilateurs de la 
Mahavyutpatti ( Inventaire , I, n os 24, 51, 78, 99, 417, 551, 552, 797). 

En résumé et provisoirement, la tradition textuelle relative au 
Vlm tibétain semble s’établir de la façon suivante ; 

1. Les deux folios du FP 610 représentent la plus ancienne tra¬ 
duction tibétaine du Vkn. Elle connaît le da-drag, et sa façon de 
rendre les vocables indiens est encore très éloignée du vocabulaire 
technique arrêté plus tard par la Mahavyutpatti (ci de Jono, o.c., 

p. 66). 

2. Les longs fragments de FP 613 et FP 2203 représentent une 
seconde traduction du Vkn, peut-être l’édition de Touen-houang. 
Elle se caractérise par l’emploi intensif du da-drag, mais son voca¬ 
bulaire technique est très proche de celui de la Mahavyutpatti. 

3. La traduction de Dharmatasïla exécutée au début du IX 0 siècle 
et incorporée plus tard au Kandjour se distingue nettement de la 
précédente, tant par l’exclusion du da-drag que par la disposition 
des mots et des membres de phrase. Cependant son vocabulaire 
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technique relève lui aussi de la Mahàvyutpatti dont Dharmatâsïla 
fut l’un des compilateurs. 

4. Le FF 611 constitué par un unique folio ne fournit que peu 
de matière à comparaison. Cependant, selon l’avis autorisé de M. 
de Jong, il ne peut être indépendant de la traduction de Dharma¬ 
tâsïla : « Quoique des différences entre ces deux textes existent, 
elles ne sont pas d’une telle grandeur qu’il faille admettre deux 
traductions distinctes ». 

Rappelons pour terminer qu’une traduction tibétaine du Vkn, 
intitulée Hphags pa dri ma med par grags pa bstan pa, en 1.800 
sloka et 6 bam-po, figure au Catalogue des âgama et des sâstra 
conservés au palais de Ldan-kar, dans le Stod-thah, sous le roi 
Khri-sron-lde-btsan, ca 755-797 (cf. M. Làlou, Les textes bouddhi¬ 
ques au temps du roi Khri-sron-lde-btsan, JA, 1953, p. 322, ligne 
1). Dans l’état actuel de l’information, il est impossible de décider 
s’il s’agit de l'édition de Touen-houang représentée par FF 613 et 
2203, ou de la traduction de Dharmatâsïla. 

III. — LES TRADUCTIONS SOGDIENNE ET KIIOTANAISE 

Les sables d’Asie Centrale ont livré des fragments sogdiens et 
khotanais du Vkn. 

1, Fragment sogdien de la Collection A. Stem du British Muséum, 
Ch. 00352, actuellement Or. 8212 (159), est un rouleau mesurant 
9,7 X 10,5 et comptant 207 lignes. Il a été édité et traduit par 
H. Reichelt, Die soghdischen Handschriftenreste des Britischen 
Muséums, I. Teü : Die buddhistischen Texte , Heidelberg, 1928, p. 
1-13. Des études complémentaires ont été publiées par E. Benveniste 
et F. Wellek 12 . 

Le fragment est une traduction sogdienne de la version chinoise 
de Kumârajïva et non pas d’un original sanskrit. II correspond 
aux ch. VII, §1-6; VIII, § 1, 2 et 6, de ma traduction. Voir la 
Concordance ci-après. 

12 E. Benveniste, Notes sur les textes sogdiens bouddhiques du British 
Muséum, JR AS, janv. 1933, p. 29-33; Le nom de la ville de Ghazna, JA, 
janv.-mars 1935, p. 141-143. — F. Weller, Bemerkungen sum soghdischen 
Vi mala kïr tin ird es a $ü ira , Âsia Major, X, 1935, p. 314-337; Zum soghdischen 
Vimaldkûrtinirclesasütra, Abhandhmgen fiir die Kurnle des Morgenîandes, XXII, 
6, Leipzig, 1937. 



































Deux manuscrits de la tf® 





Fonds Peüiot tibétain, N« 613. folio 11 



t , 

S A ; 



NSjf* 


Fonds Peîîiot tibétain, N<> 613, folio 12 recto. 
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2, Pour les fragments khotanais, il suffira de renvoyer à B. 
Leumann, Buddhistische Literatur nordarisch -und dents ch, Leipzig, 
1920, p. 692 sq. — Il est aussi question de Vimalakîrti dans un 
fragment khotanais (Ch. 00266) de la Collection A, Stein publié 
par H. W, Bailey, Khotanese Buddkist Texts, Londres, 1951, p. 
101-113. 

IV. — CONCORDANCE DES TRADUCTIONS DU VKN 

Bans les notes accompagnant ma traduction, je serai fréquem¬ 
ment amené à comparer les diverses versions du Vkn. Pour simpli¬ 
fier le système de références et faciliter au lecteur le recours aux 
sources, je crois utile de dresser la concordance des traductions 
actuellement à notre disposition. Voici les sigles utilisés dans cette 
concordance : 

§ renvoie aux paragraphes de ma traduction. 

Tk = Traduction chinoise de Tche Kl en (T 474), 

K — Traduction chinoise de Kumârajïva (T 475). 

H = Traduction chinoise de Hiuan-tsang (T 476). 

PP — Ponds Pelliot tibétain de la Bibliothèque Nationale {sigîe toujours 
suivi du n° du manuscrit). 

P — Kandjour tibétain de Pékin, édition D. T. Suzuki, Tome 34, n° 843. 

N — Kandjour tibétain de Narthang, Fonds tibétain de la Bibliothèque 
Nationale, n° 419. 

S — Texte sanskrit original cité en extraits dans S (Siksësamuccaya, éd, 
C. Bendall, St.-Pétersbourg, 1897-1902), Bh K (Bhavanâkrama 
n° 1, éd. G. Tucci, Min or Buddkist Texts, II, Rome, 1958), MV 
(Madhyamakavrtti ou Prasannapadâ, éd, L. de La Vallée Poussin, 
St.-Pétersbourg, 1903). 

Sog — Fragment sogdien du Vkn, éd. H. Reichelt, Die soghclischen 
BIandsediriftenreste des Britisehen Muséums, I, Heidelberg, 1928, 
p. 1-13. 

a, b, c, dans les traductions chinoises, désignent respectivement la première, 
deuxième, et troisième colonne horizontale de l'édition du Taishô. 

a, b, dans les traductions tibétaines, désignent respectivement le recto et 
le verso du feuillet. 

*, devant la référence, indique que le début du paragraphe manque. 

*, après la référence, indique que la fin du paragraphe manque. 

x indique que le feuillet est mutilé. 

— indique que le paragraphe manque. 
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CHAPITRE I 

$ 

Tk 

K 

II 

F P 613 

FP 2203 

P 

N 

1 

519 a 6 

537 a 5 

557 c 5 



180 a 4 

274 a 6 

2 

—. 

— 

—■ 



180 a 5 

274 a 7 

3 

519 a 7 

537 a 6 

557 c 6 



180 a 7 

274 8 3 

4 

519 & 5 

537 b 2 

558 a 7 

* 1 fl 1 


181 a 6 

276 fl 3 

5 

519 & 20 

537 8 17 

558 a 24 

l 8 1 


1SÎ 6 5 

276 8 6 

6 

519 b 25 

537 8 22 

558 6 3 

16 4 


182 a 1 

277 a 4 

7 

51.9 8 28 

537 8 25 

558 8 6 

2 « 1 


182 a 2 

277 a 6 

8 

519 o 2 

537 8 27 

558 8 10 

Sa 3 


182 a 5 

277 8 2 

9 

519 c 9 

537 c 5 

558 8 19 

3 a 1 


182 8 4 

278 a 4 

10 

519 o 11 

537 c 7 

558 8 21 

3 a 2 

* 1,1 

182 8 5 

278 o 6 

H 

520 a 3 

538 a 15 

559 a 4 

5 o 1 

2 ,13 

183 8 5 

279 8 6 

12 

520 a 8 

538 a 21 

559 o 13 

5 8 3 * 

3,6 

184 a 2 

280 a 6 

13 

520 a 16 

538 a 29 

559 fl 29 


4,1 

184 a 8 

£80 8 6 

14 

520 b 16 

538 8 26 

559 cil 

* x 6 fl 1 

6,4 

185 8 2 

282 6 2 

15 

520 8 24 

538 c 6 

559 c 26 

* 6 6 1 * 

6,1$ 

185 8 8 

283 a 2 

16 

580 o 1 

538 c 12 

560 a 4 


7,7 

186 a 5 

283 8 2 

17 

520 c 7 

538 c 20 

560 a 15 

*x 7a 1 

7 ,18 

186 8 2 

284 a 1 

18 

520 c 11 

538 c 25 

560 a 20 

x 7 a 3 

8,6' 

186 8 4 

284 o 5 

19 

520 c 17 

538 c 29 

560 o 28 

x 7 8 3 

8 ,14 

186 8 8 

284 8 3 

20 

520 c 19 

539 a 3 

560 8 1 

x 8 a 1 

8 ,18 

187 a 2 

284 8 5 


i 

Tk 

K 

H 

FP 613 

FP 2203 

P 

N 

1 

520 c 24 

539 a 8 

560 b 6 

x 8 8 1 

9,7 

187 a S 

285 fl 2 

2 

521a 2 

539 a 16 

560 8 15 

9 a 2 

9,18 

187 8 2 

285 6 2 

3 

521 a 5 

539 a 19 

560 6 20 

9 8 1 

10 ,6 

187 6 5 

285 8 6 

4 

521a 10 

539 o 25 

560 6 28 

10 a 2 

10 ,14 

188 a 1 

286 « 4 

5 

521 a 15 

539 a 29 

560 c 5 

10 8 1 

1 1,3 

188 a 5 

286 6 2 

6 

521 a 20 

539 8 6 

560 c 10 

10 6 4 

11 ,10 

188 a 8 

286 8 7 

7 

521 « 25 

539 8 9 

560 c 15 

lia 3 

11,16 

188 8 3 

287 o 3 

8 

521 a 28 

539 b 12 

560 c 18 

Il b 1 

12 ,1 

188 6 4 

287 a 5 

9 

521 6 2 

539 6 15 

560 c 22 

11 8 3 

12,6 

188 6 7 

287 6 1 

10 

521 8 7 

539 6 21 

560 c 28 

12 o 3 

12 ,14 

189 fl 2 

287 b 6 

11 

5218 9 

539 8 22 

561 a 2 

12 « 4 

12 ,16 

189 a 3 

287 8 7 

12 

521 6 15 

539 c 1 

561a 10 

12 6 4 * 

13 ,6 

189 fl 7 

288 a 5 

13 

521 8 26 

539 c U 

561a 23 


14,4 

189 6 5 

289 « 1 
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CHAPITRE III 


Tk 

K 

H 

F P 613 

FP 2203 

P 

N 

5218 29 

539 c 15 

561 b 4 

*x 13 « 1 

14,6’ 

1S9 8 7 

289 a 3 

521 c 1 

539 c 16 

561 6 6 

x 13 « 1 

14,.9 

189 8 8 

289 « 4 

521 g 4 

539 c 19 

5618 11 

x 13 a 4 

14 ,15 

190 a 3 

289 6 1 

521 o 10 

539 c 26 

5616 18 

x 14 a 1 

15,8 

1.90 a 8 

290 « 1 

521 o 13 

539 c 28 

561 8 21 

x 14 « 2 

15 ,10 

190 a 8 

290 a 3 

521c 16 

540 a 2 

561 8 26 

x 14 a 4 * 

15 ,17 

190 8 3 

290 a 6 

521 c 28 

540 « 17 

561 c 17 


13,14 

191 a 2 

291 « 2 

522 a 2 

540 a 19 

561c 21 


1 3,18 

191 a 4 

291 a 4 

522 a 5 

540 a 22 

561 g 25 


17,4 

191 fl 6 

291 a 7 

522 a 8 

540 a 24 

561c 29 


17,7 

191 a 7 

291 b 2 

522 o 10 

540 « 11 

562 a 4 


17,12 

191 8 1 

291 6 4 

522 a 14 

540 8 3 

.562 a 10 


18,i 

191 b 4 

292 a 1 

522 a 17 

540 6 6 

562 « 14 


18 ,5 

1918 6 

292 a 4 

522 a 23 

540 8 13 

562 a 22 


18 ,15 

192 « 2 

292 6 2 

522 « 28 

540 8 18 

562 a 29 


19,2 

192 a 5 

292 8 5 

522 8 2 

540 b 21 

502 6 5 


19,8 

192 « 7 

293 o 1 

522 8 8 

540 8 29 

562 8 14 


19,17 

192 8 4 

293 « 7 

522 6 12 

540 e 5 

562 8 18 


20 ,3 

192 8 6 

293 6 3 

522 8 18 

540 c 12 

562 6 26 


20 , 1 g 

193 « 2 

294 a 1 

522 6 24 

540 c 20 

562 c 6 

x 1.5 a 1 

SI ,4 

193 fl 6 

294 a 7 

522 8 27 

540 c 22 

562 c 11 

x 15 a 2 

21,7 

193 a 8 

294 b 2 

522 c 1 

540 c 26 

562 c 15 

x 15 « 4 * 

21 ,12 

193 8 2 

294 8 5 

522 c 7 

541 a 5 

582 c 28 


22 ,4 

193 8 6 

295 a 5 

522 c 11 

541 a 10 

563 a 5 


22 ,9 

194 « 1 

295 6 2 

522 c 14 

541 a 12 

563 « 10 


22,14 

194 a 3 

295 6 5 

522 c 18 

541 fl 16 

563 « 16 


23 ,4 

194 a 6 
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523 a 21 

541 8 23 

563 c 4 


2 6,6 
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298 a 5 

523 a 26 
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541 c 3 

563 o 19 


27,2 
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298 8 6 
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2 
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217 « 1 

329 6 5 


••••0 

7 

3 
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547 c 4 

573 « 26 

217 6 5 

330 6 7 
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8 

4 

528 6 11 

547 c 7 
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217 6 6 

331 a 2 

§ 145,11-15 
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528 6 14 

547 g 12 

573 6 8 

218 « 1 

331 o 5 
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547 o 18 
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331 6 4 
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528 c 19 

548 a 25 
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219 6 4 
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17 

13 

528 c 26 
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*§269,11-12* 
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548 6 22 

574 6 19 

220 6 4 

335 fl 6 



19 

15 
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548 6 27 

574 6 25 

220 6 6 

335 6 2 
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16 

529 a 29 

548 c 9 
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21 

17 

529 6 12 
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574 o 27 
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337 a 1 
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* 
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529 c 1 
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575 6 23 
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10 

529 c 6 
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339 o 7 

* é 0,10-11 * 

I. 

20 

529 c 16 

549 6 16 

575 c 21 

223 6 5 

340 a 2 


1 . 

41 

529 c 20 

549 6 20 

575 c 29 

223 6 S 

340 a 5 


1 . 

48 
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549 6 27 

576 a 9 

224 fl 4 

340 6 3 

* S 324,11 
> 327,4 

1. 
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550 c 11 
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343 6 6 
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550 c 13 

577 6 1 

226 a 6 

344 a 1 


— 

531 a 8 

550 c 19 

577 6 9 

226 « 7 

344 a 2 


—. 

531 o 1 

550 c 8 

577 « 22 

226 « 8 

344 a 4 

1. 

201 

531 o 11 

550 c 16 

577 6 5 

226 6 2 

344 a 6 


— 

531 « 14 

550 c 22 

577 6 13 

226 6 3 

344 6 1 



531 a 17 

550 c 24 

577 6 17 

226 6 4 

344 6 2 
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550 c 27 

577 6 21 

226 6 5 

344 6 3 
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226 6 7 

344 6 6 
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577 c 26 
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345 6 6 
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346 a 2 
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227 6 6 

346 fl 4 
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578 a 14 
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346 6 1 
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551 6 11 
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228 o 3 

346 6 4 
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249 a 7 

380 a 3 



249 b 2 

380 a 7 



249 b 8 

381a 2 



250 a 2 

381 a 4 



250 a 5 

381b 1 


LES TITRES DU VKN 


31 


II 

LES TITRES DU VKN 

Les catalogues chinois dépouillés plus haut attribuent au Vkn 
des titres divers. Tous ne sont pas d'origine indienne. Ainsi les 
distinctions qu'ils apportent entre Vkn «ancien» (kou), «autre» 
(pie) et «nouveau» (sin) concernent simplement la chronologie des 
versions chinoises et ne répondent à aucune mention indienne. 

Les versions et les catalogues chinois sont seuls à attribuer au 
Vkn le titre de Sütra (king). Les auteurs indiens comme Candra- 
kïrti (Madh. vrt-ti, p. 333,3), Sântideva (Siksâsamuecaya, p. 6 ,10; 
145, 11; 153 ,20) 264,3; 269,14; 273,3; 324,73), Kamalasila (Bhava- 
nàkrama I, p. 194,5), ainsi que le traducteur tibétain, citent inva¬ 
riablement le Vkn sous le titre fi ’ A nja vimalakïrtinîrclesa (Hphags 
■pa Dri ma med par grags pas bstan pa). Peut-être ont-ils hésité à 
qualifier de Sütra un texte où l’action et le dialogue tournent 
autour du bodhisattva Vimalakïrti et où le buddha Sâkyamuni ne 
tient qu’un rôle d’utilité. 

Comme tous les textes du Mahâyâna, le Vkn indique lui-même 
les titres sous lesquels il convient de le citer. Ceux-ci sont nombreux, 
et cette diversité s’explique par la multiplicité des « sujets religieux » 
(dharmaparyâya ou dharmamukha) traités successivement dans le 
texte. 

Au ch. XII, § 23, les versions chinoises mentionnent chacune 
deux titres, tandis que la traduction tibétaine en signale trois. 
D’autres titres sont encore mentionnés dans le corps de l’ouvrage. 

1. Le titre principal est Vimalakïrtimrdesa «L’enseignement de 
V. », en chinois Wei-mo-kie so-chouo, ou Cho-uo won keou tch’eng, en 
tibétain Dri ma- med par grags pas bstan pa (ef. XII, §23). 

2. Un titre secondaire, peut-être un sous-titre, est AcintyavvmoTcsa- 
dharmaparyâya « Exposé de la loi concernant la libération inconce¬ 
vable ». Bon libellé présente de nombreuses variantes : 

a. Acintyadharmaparyâya (Pou-k’o-sseu-yi fa-men), selon Tche 
K’ien (XII, §23). 

b, A.cmtyavimoksadharmaparyâya (Pou-k’o-sseu-yi kiai-t’o fa- 
men), selon Kumârajlva (XII, §23). 
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c. Acintyavimoksanirdeso d harmapary âyah (En a ni par thar pa 
bsam gyis mi khyab pa bstan pahi chos kyi rnam gratis), selon le 
tibétain (XII, §6). 

d. A cin t y avim o Je s ap ariv ar t a (Bsams gyis mi khyab pahi rnam par 
thar palû lehu), selon le tibétain (XII, §23). 

e. *Acintyavikurvana[myata] bhütanayasütra (Pou-k’o-sseu-yi tseu- 
tsai-chen-t’ong kiue-ting ehe-siang king-tien) « Sütra de la vraie 
méthode (ou du vrai principe) du prodige inconcevable », selon 
Kumàrajlva (XII, §1, note I). 

/. * A cintyavikurv ananay apraveéanird eéa (Rnam par sprul ba 
bsam gyis mi khyab pahi tshul la hjug pa rab tu bstan pa) « Ensei¬ 
gnement [constituant] Rentrée dans la méthode (ou le principe) du 
prodige inconcevable», selon le tibétain (XII, §1, note 1). 

g, * X c in ty av i ku rv an a vi m o k s a d h arm ap ary ü y a ( Pou-k ’o-sseu-y i tseu- 
tsai-ehen-pien kiai-t’o fa-men) « Exposé de la loi [concernant] la 
libération au prodige inconcevable », selon Hiuan-tsang (XII, § 1, 
note 1; § 6, note 9; § 23, note 42). 

Le Vkn doit ce deuxième titre ou ce sous-titre, Acintyavimoksa 
(avec les variantes relevées ci-dessus sub a , b , c , d), à son chapitre 
V intitulé Acintyavimoksanirdesa et qui traite en effet, du § 10 
au § 18, des libérations inconcevables du Bodhisattva. 

Cette section est présentée au ch. Y, § 18, comme le résumé d’un 
énorme dharinaparyâya. On songe tout naturellement a 1 Avatarn- 
saka portant, lui aussi, comme sous-titre, Acintyasâtra ou Acintya- 
vimoksasütra (cf. Y, § 10, note 11). 

Cependant la section ne traite pas à proprement parler des trois 
ou des huit vimoksa de la scolastique bouddhique 1 , mais plutôt des 
pénétrations (àbhijnâ), pouvoir magique (rddhi), etc., qui en sont 
les effets prodigieux 2 . Ceci explique les variantes importantes signa¬ 
lées ici sub e, f et g, et qui ont pour but de préciser davantage le 
titre vague d’Acintyavimoksa, Selon la variante g, Acintyavikur - 
vanavimoksa, adoptée par Hiuan-tsang, il s’agit de Vimoksa au(x) 
prodige (s) inconeevable(s). 


1 Voir ie 3 références clans Rhys Davids et Stede, Pâli Dictionary, s.v. 
vimokkha ; F. Edgerton, Ey'brkl Sanskrit Dictionary, p. 497 a, s.v. vimoksa; 
Kosa, VIII, p. 206-211. 

2 Cf. Majjhima, III, p. 97-99, où il est dit clairement que les àbhijnâ 

sont le fruit des vimoksa. 
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3. Un troisième titre, connu et relevé par les catalogues chinois 3 , 
est formulé au ch. X, § 11 : Sarvabuddhadharnumiukhasampravesa, 
en tibétain Sans rgyas kyi chos thams cad kyi sgor hjug pa, en 
chinois (tr. Kumârajïva) J ou yi is’ie tchou fo fa men «Introduc¬ 
tion à la doctrine de tous les attributs de Buddha ». 

Il se réfère à un autre exposé de la loi (dharmaparyâya) aux 
termes duquel le Bodhisattva n’éprouve ni joie ni fierté dans les 
buddhaksetra purs, ni tristesse ni répugnance dans les buddhaksetra 
impurs, mais vénère indistinctement tous les dharma de Buddha. 

4. Un autre titre, complètement ignoré des traductions et des 
catalogues chinois, est mentionné dans la version tibétaine au ch. 
XII, § 23 : Phrugs su sbyar b a snrel zi(ii) mnon par bsgrub pa. 

Fhrugs-su-sbyar-ba « formant couple, couplé », en sanskrit yamaka ; 
snrel zi « inversé », en sanskrit vyatyasta ; mnon par bsgrub pa 
«production», en sanskrit abhinirhâra, L’ensemble donne yamaka- 
vyatyastâbhinirhâra qui signifie littéralement : « Production de 
couplés et d’inversés». 

Ces expressions sont recensées dans la Mahàvyutpatti : 

3069 : v y a tyasta[l o k a dhât u h ] = snrel A[\n. hjig rten gyi khamsj. Il 
s’agit du vyatyastalokadhâtu « univers inversé » mentionné clans le Malm- 
vastu, I, p. 135,6' ; le Gandavyüha, p. 126,5; le Dasabhümîka, p. 15 ,14. 

N° 534 : vyatyasto nâma samâdhih ~ snrel i\ êcs bya bahi tin ne hdzin. 
Il s’agit cîe la « Concentration dite inversée » mentionnée dans la Satasà- 
hasrika, p. 828,5; 1412,57 (où vyabhyasto et vyastato sont des lectures 
fautives pour vyatyasto ). 

N'* 1497 : vyatyastasamüpattih =■ snrel zihi snoms par hjug pa. Il s'agit 
du « Recueillement inversé » mentionné dans la Pane avim 'ati, p. 142,17. 

N t( 798 ; yamakavyatyastdharakuéaïdh = zun dan snrel iihi rgyud la 
mkhas pa rnams, épithete obscure constituant, selon la Mahàvyutpatti, îe 
12 fi attribut exclusif (âvenikadharma) du Bodhisattva. 

L’expression a retenu l’attention de P. Edgerton, Buddhist 
Hybrid Dictionary, p. 112 & et 444 &. Voici ses explications : 

ahâra in Mvv 798 — Tib. rgyud, usually = tantra; perhaps a mystie 
technique in general, or possibly brin gin g in in a more spécifie sense. 

yamaka, désignation of a kind of yoga practice, = Tib. zun gzug (I)as) or 
zun hjug (Jtisehke), hi technical tenu of practical mysticism, the forcing 
the minci into the principal artery, in order to prevent distraction of mind’ 


3 Voir ci-dessus, p, 3, note 3, 
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(Jiischke). Mvy yamaka-vyatyastâhârakusalâh = zuii dan snrel zhi lu rgyud 
îa mkhas pa mains, clever in the technique (rgyud, see s.v. aküra ; or, the 
bringing in) of the pair and the inverted (yoga practices). How hhe word 
pair applies to the above définition, given by Jiischke and Das, is not clear 
to me. 

En fait, I'"expression en litige ne se réfère nullement à des pra¬ 
tiques du yoga, mais à des procédés de linguistique ou de rhétori¬ 
que, à des figures de style. 

L’équivalent chinois, proposé par Ogiwara Durai dans son édition 
de la Mahâvyutpatti, Tokyo, 1915, est it fi § Jk. f| X 9 # 

« Habiles dans les mots-phrases couplés et inversés ». 

Parmi les divers sens du mot yamaka, les dictionnaires sanskrits 
(Mon usa-W illiams, p. 846c; Apte, p. 455 6) signalent toujours: 
« In rhet., the répétition in the same stanza of words or syliabies 
similar in sound but different in meaning, paronomasia ». H s’agit 
d’une figure de style dont l’invention est atribuée au maître 
Yama 

Vyatyasta, en tib. snrel zi, peut désigner une autre figure de 
style, probablement le chiasme. Dans le Vkn, IV, § 1, Marijusrl 
loue Vimalaklrti « habile à proférer des mots inversés (tshig snrel 
zi — vyatyastapada ) et des mots pleins (rdzogs pahi tshig = pürna- 
pacia) ». 

Quant à âhâra, il n ’est pas synonyme de tant va, comme le voudrait 
P. Edgerton : il signifie simplement le fait de procurer, de pro¬ 
duire. 

Qu’il s’agisse bien de sons et non pas de pratiques du yoga, c’est 
ce qui ressort encore des versions chinoises du Ratnameghasütra 
détaillant, la liste des dix-huit àvenikadkarma des Bodhisattva : 

a. Dans le T 660, k. 4, p. 301 c 4, exécuté en 693 p.C. par Dharma- 
ruei, y amakavy a t y as t dhàrakusalâh est rendu par % -g- 4r x j ici 
î£ W X X -j| X «Habiles ès phonèmes: pouvant s’adapter aux 
homonymes du parler conventionnel (samvrti) ». 

b. Dans le T 489, k. 7, p. 722 b 26, exécuté, vers 1.000-1.010 p.C., 
par Fa-hou et d’autres, l’expression est rendue par ifk i% $ % F 
>4, X X « De tous les textes canoniques, iis ne soustraient pas un 
mot-phrase ». 

4 Sur le yamaka, voir les explications et la bibliographie réunies par 
L. Renoo dans sa traduction de la K&vyamïmâmsâ de Rüjasekhara, Paris, 
1046, p. 24, note 27, 


LES TITRES DU VKN 


35 


De ce faisceau de témoignages concordants, il résulte que le titre 
de Yamakavyatyastâbhinirhara attribué au Vkn signifie : « Produc¬ 
tion de sons couplés et inversés ». 

# 

Je crois cependant que les auteurs indiens et leurs traduc¬ 
teurs iront pas toujours interprété de cette manière l’expression 
y amakavy atyastâhâra, mais qu’ils y ont vu parfois une allusion 
aux qualités et aux attitudes contradictoires des Bodhisattva, 

Le Bodhisattva pratique conjointement et tour à tour l’habileté 
en moyens salvifiques (upàyakauéaîya) et la sagesse fprajnâ ). Par 
la première, il se mêle étroitement au monde et multiplie les strata¬ 
gèmes pour convertir les êtres; par la seconde, il dépasse le monde 
et tend à la suprême et parfaite illumination. Cette attitude appa¬ 
remment contradictoire qui consiste à se joindre au monde tout en 
lui tournant le dos est bien définie dans la Bodhisattvabhümi (p. 
261 et suivantes) et amplement détaillée par le Vkn (II, §3-6; 
III, § 3, 16-18; IV, § 20; VII, § 1; X, § 19). 

Or certains textes bouddhiques établissent un rapport entre cette 
conduite couplée et inversée du Bodhisattva et Vâvenikabodhisattva- 
d h arma formulé par l’expression y amakavy atyastâhdrak ukalah. C’est 
ce que fait notamment 1 ’Avatamsaka en ses diverses traductions : 

а. Tib. trip., t. 26, p. 85, folio 208 6 7-8 : 

« En outre, ô Jinaputra, le Bodhisattva est habile en couple et inversion 
(y a makavya tyastakué a la) car, en tant qu’il joue avec les savoirs {jnânavikrl- 
dit a) et qu’il a obtenu l’excellence de la perfection du savoir (jnânapârami- 
tâvaraprâpta), il peut, tout en s’appuyant sur le Nirvana (mrvânâsrita), 
manifester les voies de la transmigration ( s a ?» s à r a m u k h a sam du rs a na) ; bien 
qu’il possède un domaine absolument dépourvu d'être vivant (nihsattva), il 
ne cesse pas de faire mûrir ( paripac -) tous les êtres » r> . 

б. Traduction chinoise de Buddhabhadra, exécutée entre 418 et 
420 : cf. T 278, k. 40, p. 651 a 10-13 : 

« Le Bodhisattva Malmsattva connaît bien la concentration de conjonction 
(kiu-pien san-mei -(JL Y &X — yaviakasamcidhil) et la concentration 

5 K, je rgyal bahi sras g 3 an y an b y an ehub sema dpah zuii dan snrel 
(b)U la mkhas Mn ye ses kyis main par rtse ba dan \ y a ses kyi pha 
roi tu phyin pahi mchog thob pas j hdi liât mya iuin las Jutas pa la gnas 
kyan j hkhor bahi sgo yohs su ston pa j sems ean med pahi mthahi spyod 
yid dan Idan y ah sems ean thams cad yohs su smin par bya b a ma btah ba ... 
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d'inversion ( fan-fou san-mei ^ f).|c ~ vyatyastasamâdhi : e£. Maha- 

vyut., n° 534). [D’une part], il joue ( vikrïdati) avec les savoirs (jnüna) 
et les pénétrations (abhijnâ)} [d’autre part], il a atteint 1 autre rive (pâm) 
du savoir. Tout en résidant toujours en Nirvana, il manifeste (samdarsayati) 
les voies de la transmigration (mmsâramukha). Il connaît un domaine dé¬ 
pourvu d'êtres vivants (nihmttvagoeara), mais il convertit et fait mûrir 
(paripâcayatï) tous les êtres ». 

c. Traduction chinoise de Biksànanda, exécutée entre 69o et 699 : 
cf. T 279, k. 56, p. 296 c 22 - 297 a 3 : 

« Le Bodhisattva connaît bien le Ic’iuan che chouan g hing tao Tf X 

^ « Chemin de la double pratique de l’Opportunisme et de la Vérité ». 
[D’une part], il a la maîtrise sur les savoirs (jnônavaéitâ) ; [d’autre part], 
il a atteint le sommet du savoir (jhânanisthâgata). Ainsi, tout en demeurant 
dans le Nirvana, ü manifeste le Samsara. Il sait qu’il n'y a pas d’êtres, 
mais il s’efforce de les convertir. Il est définitivement apaisé (sünta), mais 
il semble éprouver des passions ( kleéa). Il habite le Corps de la Loi (dhar- 
makâya), tout de mystère et de savoir, mais il se manifeste partout, sous 
d’innombrables corps d’êtres vivants. Il est toujours plongé dans de pro¬ 
fondes extases ( dhyâna ), mais il jouit des objets du désir (Icâmaguna). Il 
se tient toujours à l’écart du triple monde (traidhâtuka), mais il n’abandonne 
pas les êtres. Il se complaît toujours dans la joie de la Loi (dharmarati), 
mais il s’entoure ouvertement de femmes, de ehants et de jeux. Son corps est 
orné des marques ( laksana) et des sous-marques (anuvyanjana) du [Maha- 
purusa], mais il prend des formes laides et misérables. Il accumule sans cesse 
les actes bons (kuêalakarman), et il est sans défaut (niravadya), mais il va 
renaître parmi les damnés (naraka), les animaux ( Uryagyoni ) et les Prêta. 
Bien qu’il ait atteint l’autre rive du savoir des Buddha (i buddhajnânapàram - 
ta), il n’abandonne pas la collection des savoirs (jnânakâya) du Bodhisattva. 
Le Bodhisattva Mahûsattva est doué d’un savoir tellement illimité (apa- 
rganta) que ni les Srâvaka ni les Pratyekabuddha ne peuvent le connaître, 
ni, à fortiori, les êtres stupides (bâlasattva). Tel est le cinquième attribut 
exclusif (âvenikadharma) du Bodhisattva, attribut qui ne dépend pas de 
l’enseignement d'autrui, et qui consiste dans la double pratique de l’Oppor¬ 
tunisme et de la Vérité». 

Le rapprochement entre ces trois traductions est significatif. La 
version tibétaine, d’une littéralité poussée jusqu’à la minutie, garan¬ 
tit la présence dans l’original indien de l’expression yamaka- 
vyatyasta. Buddhabhadra l a rendue tant bien que mai en chinois 
par « samâdhi de conjonction» et « samâdhi d’inversion». En 
revanche, éiksànanda interprète le sens et voit dans cette expres¬ 
sion une allusion aux actes contradictoires du Bodhisattva, a cette 
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conduite double et inversée par laquelle le Bodhisattva, tout en 
étant saint, agit en pécheur pour le bien des êtres. Pour rendre 
cette notion complexe, Biksànanda recourt à une formule spécifi¬ 
quement chinoise opposant le %% au 'f . 

Biksànanda traduisit l’Avatamsaka à la fin du VII e siècle, entre 
695 et 699. A cette date, le binôme $$ fjf avait cours depuis près 
de deux siècles dans les sectes bouddhiques chinoises T’ien-t’ai et 
Iîoua-yen qui se réclamaient respectivement du Sacïdharmapunçla- 
î ïka et de i Avatamsaka. On le trouve déjà sous le pinceau de 
Tche-yi (538-597), le grand maître de l’école T’ien-t’ai 6 . Dès lors, 
les docteurs des deux écoles n’avaient pas cessé de discuter sur les 
Deux enseignements (cul kiao x- .fie ), les Deux savoirs (cul telle 
X- *q ) et les Dix portes sans dualité (che pou cul nien *f* $. A f‘j ) 
du # T . 

Pour traduire et interpréter les originaux sanskrits, les mission- 
naiies indiens, ou khotanais comme Biksànanda, n’hésitaient pas à 
puiser dans le vocabulaire philosophique chinois, Mais les libertés 
qu ils s accordaient tournaient parfois au détriment du sens exact. 
Dans le sujet qui nous occupe ici, il semble bien que le titre de 
1 a ma ka vyatyas tâbhinirhâra applique au Vkn ait eu pour sens pri¬ 
mitif et authentique : « Production de sons couplés et inversés ». 

III 

LA PHILOSOPHIE DU VKN 

Il n entre pas dans nos intentions d’exposer ici toutes les idées 
philosophiques du Vkn : l’exposé ferait double emploi avec la tra¬ 
duction annotée qui fait suite. Mais il est indispensable de déter¬ 
miner la position philosophique du Vkn à l’endroit de l’Absolu 
et de montrer qu’il représente un Madhyamaka à l’état pur. 

I. — L'ABSOLU DANS LE BOUDDHISME ANCIEN 

Tout le bouddhisme ancien tient clans les quatre vérités saintes 
prêchées par êàkyamuni dans le sermon de Bénarès : 


o Cf. Mo ho tche kouan, T 1911, k. 3, p. 33-35. 

7 Voir sur ces sujets, Mochizuki Shinkô, Bulckyô daijiten, n. 1362-64- 
2372-73. ' ’ 
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1. Tous les dharma sont impermanents (anitya), douloureux 
(duhkha) et impersonnels (anâtman) : ils ne sont pas un Moi et 
n'appartiennent pas au Moi. Cela n’empêche qu’ils possèdent une 
nature propre (svabhâva) et des caractères spécifiques (laksana). 

2. Ces dharma sont conditionnés (samskrta), à la fois causes et 
causés. Leur naissance (utpâda) et leur destruction (nirodha) y au 
cours de la transmigration douloureuse, ne sont pas livrées au 
hasard, mais réglées par les lois strictes de ta production en dépen¬ 
dance (pratîtyasamutpâda) à douze membres. 

Cette production en dépendance constitue la Manière d'être 
(tathatâ) des dharma. C’est ce qu’affirme un passage canonique 
fréquemment reproduit, avec quelques variantes, dans les textes 
pâlis et sanskrits : 

Que les Tathâgatn apparaissent ou non clans le monde, demeure cette 
Nature des choses, ce Statut causal, cette Détermination causale, la Relation 
de ceci par rapport à cela 1 , 

3. «Il y a un non-né (ajàta), non-produit (abhûta), non-créé 
(akata), non-formé (asamkkata) » 2 : c’est le Nirvana. Il est incon¬ 
ditionné (asamskrta), ne dépend pas des causes et échappé an 
mécanisme de la production en dépendance. 

4. Le Buddha a indiqué le Chemin (màrga), la Voie du milieu 
( madhyamâ pratipad) qui conduit au Nirvana. 

Il est aisé de situer la Tathatâ (ici, la production en dépendance) 
dans les quatre vérités saintes. La douleur (les dharma du Samsara) 
doit être connue; son origine (le processus de la production en 
dépendance) doit être détruite; sa destruction (le Nirvana) doit 
être réalisée ; le Chemin du Nirvana doit être exercé 3 . 


i Uppâdâ vâ tathàgatânam anuppâdâ va tathâyatcmam thitü va sd dhâtu 
dhammatthitatâ dhammaniyamatâ idappaccayatâ : Samyutta, II, p. 2», 18’, 
Anguttara, I, p. 286,6; Kathâvatthu, p. 321,6; Samyukta, T 99, k. 12, 
p. 84 6 19; Sâlistamba, p. 4,4; Koâavyàkliyû, p. 293,-26“; À§ ta sali., p. »b'2,17; 
Satî. pundarïka, p. 53,,9; Lanka va tara, p. 143,//; Madh. vrtti, p. 40,Z; 
Sikçâsamuceaya, p. 14 ,18; Panjikâ, p. 588,5. 

a TJdâna, p. 80 ,33. 

3 Idam duldham ariyasaccam parinneyyam, idam âukkhasamudayam ariyasac¬ 
cam pahâtabbam, idam dulekhaniroâham ariyasaccam sacchiMtabbam, idam 
duUhaniroâhayâminî palipadâ ariyasaccam bhüvetabbam : Vinaya, I, p. H; 
Samyutta, V, p. 422; Kosa, VI, p. 248; Madh. vrtti, p. 51 6,17-18; Âloka, 
p. 381,- 382,5; Mahâvyutpatti, no 131(5-19, 


LA PHILOSOPHIE DU VKN 


39 


il. — L'ABSOLU DANS LE MAHÂYÂNA 

Comme on vient de le voir, le bouddhisme ancien, tout en niant 
catégoriquement l’existence du Moi ou de l’Individu en tant quan¬ 
tité substantielle, croit à la réalité objective des phénomènes de 
l’existence ou dharma. Les traités d’Abhidharma, ceux des Sarvâsti- 
vadin notamment, dressent une liste de 75 dharma auxquels ils 
reconnaissent une nature véritable; et ils ajoutent que les 72 dharma 
conditionnés sont doués de caractères (laksana) en vertu desquels 
ils naissent, durent et disparaissent selon le mécanisme immuable 
de la causalité en dépendance. 

Certaines sectes hînayânistes déjà s’insurgèrent contre ee réa¬ 
lisme qu’elles jugeaient exagéré, Les Sautrântika opérèrent, au 
nom de l’écriture et de la raison, des coupes sombres dans les listes 
de dharma, réduisirent leur apparition à une durée infinitésimale 
et affirmèrent qu’ils périssent sans cause. Toutefois ils considéraient 
encore comme réelle l’existence des quelques dharma que leur cri- 
tique jugeait bon de maintenir. 

On nouveau pas fut franchi par les penseurs et les docteurs du 
Mahfiyâna qui sapèrent à cœur joie l’édifice grandiose, mais fra¬ 
gile, des Abhidharma, Non contents de nier, comme leurs prédé¬ 
cesseurs, l’âme substantielle, ils proclament en outre l’inexistence 
des choses de l’expérience, des choses causées ou relatives. Ils énon¬ 
cent à la fois l’inexistence de l’individu (pudgo.lanairâtmya) et 
l'inexistence des choses (dharmanairâtmya) ; ils cherchent à implan¬ 
ter chez leurs adeptes la « conviction que les dharma ne naissent 
p as » ( anu tpa ttikadharmaïcsân U ), 

La vacuité des choses est la doctrine de base des Sütra de grand 
développement (mahâvaipulyasütra) qui se multiplièrent dès les 
débuts de notre ère : Prajnâpâramitâ, Saddharmapundarïka, Ava- 
tamsaka, Ratnaküta, Mahâparinirvânasütra, Mahâsamnipâta et 
quantité d’autres Sütra de dimensions moindres. Ces textes ou ces 
collections de textes ont chacun leur optique particulière, mais tous 
sont d’accord sur la vacuité foncière des choses : c’est pour eux 
une véritable obsession. 

Les théories exposées dans les Vaipulyasütra furent systématisées, 
au III e sieele probablement, par Nâgârjuna, auteur des célèbres 
Madhyamakakàrikà qui démontrent l'absurdité de toutes les notions 
intellectuelles, l’impossibilité logique de toute expérience sensible 
ou mentale. Son ecole du Madhyamaka ou du « Milieu » fut illustrée, 
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au cours des siècles, par des docteurs réputés : Âryadeva, Piiiga- 
lâksa (Ts’ing-mou), Buddhapâlita, Bhâvaviveka, Siipharasmi et 
Jnânaprabha, Candrakirti, éântideva, Sântaraksita et Kamalasïla, 

Prajhàkaramati, Advayavajra. 

Par sa date relativement ancienne, par ses sources d'inspiration 
autant que par les théories qu’il développe, le Vkn se range parmi 
les plus anciens Mahâyfmasütra. Comme la Prajnâpâramitâ, l’Ava- 
tamsaka, le Ratnaküta et le Mahâsanmipâta, il représente ce Madhya- 
maka à l’état brut qui servit de base à l’école de Nâgârjuna. Il se 
sépare nettement des Sütra de tendance idéaliste, Saindhinirmocana, 
Lankâvatfira, SrImfilâde vïsimhan fida, etc., qui furent seulement tra¬ 
duits en chinois au milieu du V e siècle, et qui firent autorité dans 
l’école épistémologique des Vijhânavâdin. 

J 'exposerai ici les grandes thèses du Madhyamaka 4 5 et, par des 
citations appropriées, j’essayerai de montrer que le Vkn les a toutes 
professées. 

Proposition A : Tous les dharma sont sans nature propre (nihsva- 
bhâva), vides de nature propre (svabhâvasünya). 

Le Bodhisattva ne saisit pas {nopalabhate) l'âtman, quels que soient les 
vocables qui le désignent : sattva, pva, posa, puriisa, pitdgala, vnanujo, 
màna-va, k(Iraka, vedakci, jânaka, paûyaka. Il ne saisit pas les choses, 
skandha, dhâtu, âyatana, ni leur pratityasamutpâda. Il ne saisit pas les 
vérités saintes, duhkha , sa.mudaya, nirodha, mürga, Il ne saisit pas le triple 
monde, kâma, râpa et ârüpgadhStu. Il ne saisit pas les plans de la mystique, 
apram&na, dhyâna et ârüpyasamâpatti. Il ne saisit pas les trente-sept auxi¬ 
liaires de l’illumination, smrtyupasthâna, saniyakprahâna, rddhipâda, in - 
driva, baîa, bodhyanga, mürga. Il ne saisit pas les attributs de Ruddha, 
âasahala, caturvavâradya, astâda'âvenika. Il ne saisit pas les catégories de 
saints, srotaâpanna, sakrdâgâmm, anügâmin, arhat , pratyekabuddha, bodhi¬ 
sattva, buddha. S’il ne les saisit pas, c’est à cause de leur absolue pureté 
[atycmtavvnddhitâ). Quelle est cette pureté? La non-production (anutpâda), 
la non-manifestation (nprâÆîirbJîôaa), l’inexistence ( amipitiambha ), l’inac¬ 
tivité ( a n a b h îs a m skâra) L 

# 

I.e Vkn revient à chaque page sur l’inexistence des dharma : 

Le corps est pareil à la boule d'écume, etc. (II, §9-11). La loi 

4 On trouvera dans 3. May, Prasannapadâ, Paris, 1950, p. 22-40, une biblio¬ 
graphie complète sur le Madhyamaka. 

5 Paneaviméati, p. 146. 
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est sans essence (III, §6). lies six objets des sens n’ont aucune 
réalité (III, § 12). La nature propre des dharma est pareille à une 
magie, a une métamorphose (III, § 19). Les cinq skandha sont 
absolument vides de nature propre (III, §26). La pensée n’existe 
ni à l’intérieur ni à l’extérieur ni entre les deux (III, § 34), 
Tous les dharma sont vision fausse, issus de l’imagination (III, 
§ 35). Le bodhiniancla est le siégé de tous les dharma car il est 
parfaitement éclairé sur leur vacuité (III, §59). Les skandha sont 
pareils aux tueurs, les dhâtu aux serpents venimeux, les âyatana 
au village vide (III, §64). La notion de dharma est une méprise 
(IV, §12). Celui qui cherche la loi ne cherche pas les skandha, 
dhâtu et âyatana (V, § 2). Tous les dharma reposent sur une racine 
sans base (VI, §6). Tous les dharma sont irréels et d’une nature 
créee par magie (VI, § 14). Les cinq upâdânaskandha sont naturel¬ 
lement et originellement vides (VIII, §17). Tous les dharma sont 
vides, vains, sans valeur, dépendants, sans demeure (X, § 18), 

Proposition B : Tous les dharma sont non-nés (anutpanna) et 
non-détruits (anirudâha). 

_ 'Vules de nature propre, les dharma sont sans production et sans 
disparition, car des choses vides naissant de choses vides, en réalité 
ne naissent pas. Ne naissant pas, elles ne sont pas détruites. En con¬ 
séquence, la production des phenomenes en dépendance est une non- 
production. 

Ce qui naît de causes n’est pas né; sa naissance n’est pas réelle; ce qui 
dépend des causes est déclaré vide; celui qui connaît la vacuité ne s’égare 
pas 6 . 

Ce qui est produit en raison de ceci ou de celà n’est pas produit en soi; 
ce qui n’est pas produit en soi, comment dire que c’est produit 7 ? 

9 Yah pratyayaîr jâyati sa hy ajâto 

na tasya uipüdu sabhâvato ’&ti, 
yah pratyayddhîim sa éûnya ukto 
yah éûnyatüm jünati so ’pramaiiah. 

Cf. Ànavataptahrada cité dans Madh. vrtti, p. 239, 10; 491, 11- 500,7; 
504,1; Madh. avatâra, p. 229,;?; Catuhéataka Coimn., éd. V. Bhattachamta’ 
p. 294,15; Panjikâ, p. 35 5,10} Karatalaratna, p, 40 , 1 . 

7 Tat tat prüpya y ad utpannam 
noipannam tat svabhâvatah, 
svabhüve na yad utpannam 
utpannam nâma tat katham? 

Cf, Madh. vrtti, p. 9,5; Madh. avatâra, p, 228. 
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De dharma purement et simplement vicies ne naissent que dharma vides 8 . 

La production en dépendance, tu la tiens pour vacuité ; il n’y a pas d exis¬ 
tence dépendant de soi : c’est la ton rugissement sans pareil 9 10 * * . 

La production en dépendance, c’est ce que nous appelons vacuité; c est 
la désignation « en raison de » ; c’est le Chemin du milieu 

# 

Le Vkn insiste à son tour sur la non-naissance, la non-production 
des dharma, sur le pratïtyasamutpâda « au sens profond », lequel 
ne fonelionne pas. 

Le Bodhisattva pénètre le pratïtyasamutpâda au sens profond ... ; 
il rejette l’arme de diamant du pratïtyasamutpâda (I, § 3). Vimala- 
kïrti est convaincu de la non-naissance des dharma (II, §1). La 
loi est sans prise ni rejet car elle exclut la production et la destruc¬ 
tion (III, §6). Il est interdit de parler de dharma doués d’acti¬ 
vité, munis de production et munis de destruction ; en effet absolu¬ 
ment rien n’a été produit, n’est produit, ne sera produit; absolu- 
ment rien n’a disparu, ne disparaît et ne disparaîtra (III, §26). 
Tous les dharma sont sans production, disparition et duree, comme 
la magie, la métamorphose, le nuage et l’éclair; tous les dharma 
sont vision fausse comme le rêve, le mirage et la ville des Gancïharva ; 
tous les dharma sont issus de l’imagination comme la lune dans 
l’eau et le reflet sur le miroir (III, § 35). La naissance passée est 
déjà détruite, la naissance future n’est pas encore venue, la nais¬ 
sance présente est sans support (III, §50). Le bodhimanda est le 
siège du pratïtyasamutpâda parce qu’il va de la destruction de 
Vavidyâ jusqu’à la destruction du jarâmarana (III, §58). Le 


8 èünebhya eva sünyâ dharmâh prabhavanti dharmebJiyah : Pratïtj a- 
samutpâtlahrdaya, stance 3 (cf. L. de La Vallée Poussin, Théorie âes douze 
causes, Garni, 1913, p. 123); Pafijikâ, p. 355, 14; 532,,5; Pailcakrama, p. 40 ,35. 

0 Y ah pratîtyasamu tpâ dah 

sünyatâ saiva te mata, 
bhüvah svatantro nâstïti 
svmhanûdas tavâtutah. 

Cf. Lokâtîtastava, stance 20; Pafijikà, p. 417,7; 528,1/; Âloka, 173 ,12) 
297,15; 414,15; 557,19; 698,5; 916,17. 

10 Y ah pratîtyasamutpâdah 

sûnyatCm tâm pracaksmahe, 
sa prajnaptir upâdüya 

pratipat saiva maâhyanut. 

Cf. Madh. vrtti, p. 503,19; Madh. avatâra, p. 228,17. 
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domaine des Bodhisattva est celui où l’on considère que les dharma 
ont pour caractère la non-naissance et la non-destruction (IV, § 20, 
n ° "L). Celui qui cherche la loi ne cherche pas la naissance et ne 
cherche pas la destruction (V, §3), Le Bodhisattva accomplit cor¬ 
rectement l'effort portant sur la non-naissance et la non-destruction 
(VI, §5). Les dharma, tous tant qu’ils sont, ne sont ni faits ni 
changés (VI, §15). Les dharma sont associés à la sûnyatü, à 
Vammitta, à Vapranihüa, à Vanabhismnslcâra et à 1 ’anutpâda (XII, 
§ II). Il faut tenir comme le résultat d’une invincible croyance à 
l'être le pratïtyasamutpâda à douze termes selon lequel «par la 
suppression de 1 ignorance, sont supprimés vieillesse, mort, lamen¬ 
tation, douleur, tristesse et tourment» (XII, §12), 

Proposition' C : Tous les dharma sont originellement calmes 
(ddiûânta) et naturellement nirvânés (prakrtiparinirvrta ). 

Etant sans naissance, les dharma sont, dès l’origine et par nature, 
apaisés et éteints. Qui dit vacuité dit Nirvana. Selon le bouddhisme 
ancien, est Samsara ce qui est soumis au pratïtyasamutpâda , est 
Nirvana ce qui échappe à ce processus. Mais pour le Madhyamaka, 
les dharma, qui ne naissent point, ne sont pas produits en raison des 
causes et ne transmigrent pas (na samsaranti) : ils sont donc nir- 
vânés. Pour eux le Samsara se confond avec le Nirvana. Vacuité, 
Samsara et Nirvana se confondent. 

La Vacuité ayant pour caractère l’arrêt de tout développement est 
appelée Nirvana n . 

Sommairement les Tathagata disent que la Loi, c’est la non-nuisance (i.e,, 
la moralité) et que la Vacuité, c’est le Nirvana. Dans le bouddhisme, ces 
deux choses (moralité et vacuité) sont seules (à assurer le ciel et la déli¬ 
vrance) r2 . 

Entre Samsara et Nirvana, il n’y a aucune différence; entre Nirvana et 
Samsara, il n'y a aucune différence I3 . 


U &ûnyataiva sa rvap rap a h c a n i vr ttilaks an a t a a n nirvânam ity uc.yate : Madh. 
vrtti, p, 351,JD. 

12 Dharmam samâsato ’himsüm varnayanti tathügatâh, 
sünyatüm eva nirmnam kevalam tad ihobhayam. 

Cf. Madh. vrtti, p. 351,15. 

A a samsârasya nirvfmât kimeid asti visesa?iam, 
lia nirvànasya sainsârüt kimeid asti visesanam. 

Cf, Madh, vrtti, p. 535,5. 
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En conclusion, poux' le Petit Véhicule, la Tatliata « maniéré d être 
des choses» était le pratïtyasamutpàda ; pour le Madhyamaka, c'est 
la Éünyatà. 

* 

Les mêmes propositions sont formulées par le Vkn : 

Ce qui est sans nature propre et sans nature étrangère ne s en* 
flamme pas, et ce qui ne s'enflamme pas ne s'éteint pas; ce qui ne 
comporte aucune extinction est absolument éteint : tel est le sens 
du mot sânta (III, §26). Il n'y a pas un seul être qui ne soit 
déjà parinirvâné. Le Tathâgata a dit que la vraie Tathatà, c’est 
le Parinirvàna. Voyant que tous les êtres sont originellement apaisés 
et parinirvânés, le Buddha a dit que la vraie I athatâ, c est le 
Parinirvàna (III, §51). Samsara et Nirvana sont tous deux vides 
(sünya) . Pourquoi? En tant que simples désignations (nàmadheya) , 
ils sont tous deux vides et irréels (IV, § 12). Celui qui cherche la 
Loi ne cherche pas la naissance et la destruction (c est-à-dire, le 
Samsara et le Nirvana). Pourquoi? La Loi est calme et apaisée 
(V, § 3). Samsara et Nirvana, dit-on, font deux. Mais les Bodhisattva 
qui voient la nature propre du Nirvàpa comme originellement vide 
ne transmigrent pas et n'entrent pas en Nirvana : c est cela penetrer 
dans la non-dualité (VIII, §13). L'absence de complaisance poul¬ 
ie Nirvana et l'absence de répugnance pour le Samsara constituent 
la non-dualité (VIII, §29). 

Proposition E : Les dharma sont sans caractère ( ülaksano) et, 
par conséquent, inexprimables ( anirvacanïya, anabhilâpya) et impen¬ 
sables. 

Étant inexistants, les dharma sont privés de caractère. On ne 
peut, rien en dire ou, si l’on en parle, c’est uniquement par conven¬ 
tion ( sflïnvrti) . Les connaître, c est ne pas y penseï. 

Tous les dharma ne sont ni conjoints ni disjoints; ils sont immatériels, 
invisibles, non-résistants, de caractère unique, c’est-à-dire sans caractère 14 . 

Est-il (chez les dharma) une véritable nature propre? — On ne peut pas 
dire qu’elle est, qu’elle n'est pas en soi. Néanmoins, pour éviter d’effrayer 
nos auditeurs, nous disons, par convention et affirmation gratuite, qu elle est. 
Car le Bienheureux a dit : « D’un dharma indicible, que peut-on entendre, 

U Sarva etc dharma na samyuktâ na vkamyuktâ arüpino ’nidarsand 
apratigha ekalaksanâ yadutâlakçanâh : Faücavimsati, p. 164,5; 22o ,23-, 244,7; 
25840 J 261,15; 262 y U. 
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que peut-on enseigner? Et cependant ce dharma indicible est entendu et 
enseigné, mais en vertu d’une affirmation gratuite». Et dans les Madhya- 
makakârikà (XXII, 11), il sera dit aussi : « On ne peut pas dire que c’est 
vide, ni que c’est non-vide, ni que c'est vide et non-vide à la fois, ni que ce 
n’est ni vide ni non-vide ; mais c'est ce qu’on dit pour en parler » 15 . 

C’est sur le détachement de tous les dharma et leur irréalité que le Bodhi- 
sattva doit s’exercer; c’est en se basant sur l’absence totale d’idées qu’il 
doit connaître tous les dharma 1(! . 

Ainsi les .yogiri, résidant dans la vue de la vacuité, ne perçoivent, plus 
comme étant des choses les skccndhct^ diiütu, Üyatima. Ne les percevant pas 
comme des choses, ils évitent tout bavardage à leur sujet. Évitant tout 
bavardage à leur sujet, ils n’y pensent pas... C’est par la suppression du 
bavardage que les idées sont abolies... Donc la vacuité, caractérisée par la 
suppression de tout bavardage, est nommée Nirvana 17 . 

* 

Le Vkn exprime des vues identiques : 

La Loi est sans marque; donc ceux qui poursuivent les marques 
des dharma ne cherchent pas la Loi, mais cherchent les marques ... 
La Loi ne peut être ni vue, ni entendue, ni pensée, ni connue (V, 
§4). Ne pas sortir du recueillement d’arrêt (des notions et des 
sensations), voilà comment méditer; faire en sorte que la pensée 
ne s airête pas intérieurement et ne se répande pas extérieurement, 
^oila comment méditer (III, §3). La Loi est calme et apaisement 
car elle détruit les caractères des choses... Elle est sans phonèmes 

lü Madh. vrtti, p, 264,^ sq. ; Kim Tchalu tadittham svarüpam asti? _ Na 

tad asti na câpi nüsti svarüpatah. yady apy evam tathüpi êrotrnüm uttrâsapari- 
varjanârtham samvrtyâ samâropya tad astïti brûmah. yathoMam bhagavatâ : 
analcsarasya dharmasya êrutih lcâ âeéanâ ca kâ, 
srüyate deéyate câpi samâropâd anaksarah iti. 
ihüpi ca vaksyati : 

éünyam iti na vaktavyam aéünyam iti va bhavet, 

■ubhayam nobhayam ce-ti prajnaptyartham tu kathyate. 

10 Sarvadharmànàm hi bodhisattvenâsaktatâyâm asadbhütatâyâm êiksitavyam. 
akalpanatam akalpanatüm copâdâya sarvadharmââ ca loâhisattvenâvaboddha- 
vyâh : Paficavimâati, p, 164,,9. 

17 ^ a< lh. vrtti, p. 351,4 sq. : Evam yogino ’pi êün y a ta âarê an Civ as t h â 
nira vaseçaskan dhadhâtvâyatanâni svarüpato nopalabhante. na câmipaîabha- 
mana vastusvarüpam tadviçayam prapaîicam avatârayanti. na cânavatârya 
tadvisayam prapaîicam vikaîpam avatârayanti ... prapahcavigamâc ca vikal- 
panivrttih ... tasmûe chünyataiva s a rv a p ra p ancan ivr ttil a ky an atv â n nirvânam ity 
ucyate. 
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car elle supprime le discours. Elle est inexprimable car elle écarte 
toute «vague» de pensée (III, §6). La Loi échappe au domaine 
de toutes les idées car elle brise definitivement tous les bavardages 
(III, §6). Les sages ne s’attachent pas aux paroles et ne les crai¬ 
gnent pas. Pourquoi ? Parce que toutes les paroles sont sans nature 
propre ni caractère. Les paroles étant sans nature propre ni carac¬ 
tère, tout ce qui n’est pas parole est délivrance (III, § 19). L ima¬ 
gination, c’est la passion; l’absence d’imagination et de construc¬ 
tion mentale, c’est la nature propre (III, § 35). La Bodhi est l’apai¬ 
sement de toutes les marques; elle est sans affirmation gratuite 
concernant les objets; elle est le non-fonctionnement de toute réfle¬ 
xion...; elle est le rejet de toutes les imaginations (III, §52). La 
(véritable) saisie de l’objet est une non-saisie écartant les deux 
vues fausses du sujet interne et de l’objet externe (IV, §14). La 
sagesse et l’éloquence de la Devï proviennent de ce qu’elle n’a 
rien obtenu, rien réalisé (VI, § 10). La destruction de toute notion 
est l’entrée dans la non-dualité (VIII, §3). A ee qui n’existe pas 
ne s’appliquent ni affirmation gratuite ni négation injustifiée (A IIX, 
§ 6 ). 

Proposition E : Tous les dharma sont égaux (sama) et sans 
dualité (advaya). 

Vides et inexistants, tous les dharma sont égaux. C’est en ce 
sens qu’il y a non-dualité (advaya). Mais cette non-dualité con¬ 
sistant en une commune inexistence n’implique aucune sorte de 
monisme. 

Étant, du point de vue absolu, pareillement sans production et pareille¬ 
ment sans naissance, tous les dharma sont égaux du point de vue absolu i8 . 

* 


18 FaramârthxUah survadhanwnutpâdasa matayù paramûrthatah sarvadharmâ- 
tya >i t àjütisam a t a y ü paramârthatah sanuîh sarvudiuirmüh : Sa ty a d v aynv a tü r a - 
aûtra cité dans Madh. vrtti, p. 374,15. — Entrant dans le détail, le Sütra 
donne pour absolument égaux les cinq péchés à rétribution immédiate 
(ânantarya), les soixante-deux espèces de vues fausses (drstiyata), les qualités 
de ITthagjana, de Saikça, d ’Asaiksa et de Samyaksambuddha, le Nirvana 
et le Samsara, la souillure (samkleêa) et la purification (vyavadâna) : bref, 
tous les dharma. 

La Madh. vrtti, p, 375,7, conclut la citation en remarquant- : T ad evam 
anûnarthatü tattvasya lakçaiuim vcâitavyam Mlnyatayaikarasatvüt : « Il faut 
savoir que cette indifférenciation est un caractère de la réalité à cause de 
la saveur unique de la Vacuité ». 
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De son côté le Vkn revient sans cesse sur l’égalité et la non- 
dualité de toutes choses ; 

Le Buddha egalement bienveillant envers tous les êtres pénètre 

I égalité de tous les dharma (I, §10, si. 8). Pour mendier correcte¬ 
ment, il faut pénétrer l’égalité de tous les dharma (III, §11). Il 
faut, par Légalité des dépravations, pénétrer dans Légalité de la 
sainteté (III, § 13). Récompense est promise à Subhüti s’il peut, 
par l'égalité des biens matériels, pénétrer l'égalité de tous les dhar¬ 
ma, par Légalité de tous les dharma pénétrer Légalité de tous les 
attributs de Buddha, par Légalité des cinq péchés à rétribution 
immédiate pénétrer Légalité de la délivrance (III, §16). La pensée 
n’existe ni à l’intérieur, ni à l’extérieur, ni en dehors; il en est 
du pèche comme de la pensee, et de tous les dharma comme du 
péché : ils ne s’écartent pas de la Tathatâ (III, §34). La Bodhi 
est indifférenciée parce qu elle pénétré Légalité de tous les dharma 
(III, § o2). La bodhimanda est le siégé de la bienveillance à cause 
de son égalité de pensée à l’endroit de tous les êtres (III, §57). 

II y a une égalité intégrale, allant de Légalité du moi à Légalité 
du Nirvana (IV, § 12). Il y a égalité des sexes, et les dharma ne 
sont ni mâles ni femelles (VI, §15). 

Le chapitre V.IÏI du Vkn est entièrement consacré à la non- 
dualite. Iîente-deux Bodhisattva y interviennent tour à tour pour 
combler le fossé séparant des antinomies, purement apparentes, et 
proclamer 1 ’ advaya. 

Proposition F : La Vacuité n’est pas une entité. 

La Prajnâpâramitâ et le Madhyamaka rejettent toute forme, 
avouée ou déguisée de monisme. Ils disent que les dharma sont 
inexistants, mais ils se refusent à hypostasier l’inexistence. La 
natuie propre (svabhavct) des dharma « qui ne naissent pas» 

(anutpddâtmaka) n’est rien que ce soit (akimcîd), simple non- 
existence (abhâvamâtra) : elle n’est pas. 

Ce n est pas par la vacuité que la matière est vide; en dehors de la 
matièic il ny a pas de vacuité; la matière est la vacuité, la vacuité est kl 
matière. En effet, la matière n’est rien que mot 

I!> ^ a Sûnyatayâ rüpam éünyam, nânyaira rüpâe chûnyata, rüpam cva 
dünyata sûnyataiva rüpam ... tathd hi nàmamâtram idam yad idam rüpam * 
ef, Paneavimsati, p. 38, 3-8; âatas&hasrikà, p. 118,15; 812,5-5; 030,11-16’; 

T 220, k. 402, p. lie 1; T 221, k. 1, p. 4 c 18; T 222, k. 1, p. 152 o 16; 

T 223, k. 1, p. 221 h 20 - 221 c 10; T 1500, k. 30, p. 318 « 8-22. — Les 
Logiciens et les Vij flâna vadin voient dans ce texte la réfutation des dix 
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Et la Prajnâpàramità qui répète inlassablement ce topique d’ajou¬ 
ter que le raisonnement vaut non seulement pour la matière, mais 
pour les autres skandha et pour tous les diminua indistinctement. 

À son tour, le Madhyamaka ne voit dans la Ôünyatà rien que ce 
soit : 

La perpétuelle non-production, parce qu’elle ne dépend pas d’autrui et 
qu’elle n’est pas artificielle, est appelée nature propre (des dharma), feu, 
etc. Voici ce qu’on veut dire : Cette espèce de nature propre perçue par 
la force de ce trouble visuel qu’est l’ignorance mais qui, chez les saints 
guéris de ce trouble visuel, est connue en tant qu’elle n’est pas vue, cette 
nature, dis-je, est donnée comme la forme propre, la nature propre des 
dharma. Et son caractère doit être compris tel que les maîtres l’ont défini : 
«Nature propre non-artificielle, indépendante d’autrui». Cette nature propre 
des essences consistant dans leur non-production n’étant rien que ce soit, 
étant simplement non-existence, est seulement non-nature propre : donc la 
nature propre des choses n’est pas. C’est ainsi que le Bienheureux a dit . 

« Celui qui connaît les natures comme non-natures, celui-là ne s’attache à 
aucune nature. Celui qui ne s’attache à aucune nature, celui-là touche la 
concentration sans marque » 20 . 

Le Madhyamaka compare la Vacuité au radeau (kaula) qu’on 
abandonne après la traversée, a la drogue ( bhaisajya) qu on rejette 
après la guérison, au serpent (alagarda) porteur de trésor mais 
qu’il faut bien prendre, à la formule magique (vidyâ) à prononcer 
exactement 2l . Puis il conclut : 

vikalpa-vik^epa : cf. Diîmàga, Fr a] üâpâr ami tâphulâr th a (écb G. Tucci, JR AS, 
1947), stances 19-58; Mahâyânasütrâlamkâra, p. 76; Samgraîia, p. 115-118; 
Skldhi, p. 521. 

20 Madh. vrtti, p. 265,7-5 : Sarvadanutpâda eva hy agnyâdïnâm paranira- 
peksatvâd akrtrimatvât svabhâva ity ucyate. etad uktam bhavati, avidyâU- 
miraprabhâvopalabdham bhüvajütam yenütmanâ vigatâvidyâUmirânüm âryânâm 
adarsanayogena visayatvam upayâti tad eva svarüpam es cm svabhâva iti 
vyavasthâpyate, tasya ce dam laksanam ; 

akrtrimah svabhàvo hi nirapeksah par air a ca 
iti vyavasthdpayâmbabhüvur âcàrya iti vijheyam. sa caisa bhâvânâm 
anutpâdâtmaJcah svabhàvo ’kimeiUvenâbhâvamâtratvüd asvabhüva eveti krtva 
nâsti bhâvasvabhâva iti vijheyam, yathoktam Bhagavatâ : 
bhâvân abhâvân iti y ah prajanati 
sa sarvabhûvesu na jâtu sajjate, 
y ah sarvabhâveçtu na jâtu sajjate 
sa ânimittam sprêate samüdhim. 

21 Voir les références dans L. de La Vallée Poussin, Madhyamaka, MCB, 
II, 1932-33, p. 31-32. 
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Les \ ictorieux ont proclamé la Vacuité l’exutoire de toutes les vues 
fausses, mais ils ont déclaré inguérissables ceux qui croient à la Vacuité 22 . 

En adoptant cette position agnostique, le Madhyamaka s’écarte 
sciemment et volontairement du réalisme sarvâstivàdin et de l’idéa¬ 
lisme yogâcâra. 

Ici, les uns inventent trois inconditionnés ; l’espace, la suppression non 
due à la sapience et le Nirvana ; les autres imaginent comme inconditionné 
la Vacuité définie comme manière d’être des choses 21 , mais il est clair et 
évident que tout cela n’existe pas, puisque les conditionnés manquent 25 . 

Toutefois, l’agnosticisme madhyamaka ne peut être confondu avec 
le vulgaire nihilisme 

* 

bünyatâ sarvadrstînâm proktâ nihsaranam jinaih , 
yesïiin tu siinyatâdrçtis tân asüdhydn babhâsire. 

Cf. Madh. vrtti, p, 247,7 -.7; Madh. avatitra, p. 119,6-9, Comparer Batna- 

küta cité dans Madh, vrtti, p. 248,7-5. 

23 Ce sont les Sârvâstivâdiii-Vaibhàÿika : cf. 'Ko S a, I, p, 8, 

24 Ce sont. les Vijhânavâdin-Yogâcâra : cf. Siddhi, p. 75 : « Les trois 
asamskrta existent en tant que désignations de la nature des dharma 
(dharmatâ), d’un autre nom bhütatathatà. La Bhütatathatà est révélée par 
la Vacuité (éünyatâ), par le Non-Moi (nairâtmya) ; elle est au-dessus des 
démarchés de la pensée et du chemin des paroles qui se meuvent dans existence, 
non-existence, existence plus non-existeuee, ni existence ni non-existence; elle 
n’est ni identique aux dharma, ni différente des dharma, ni les deux, ni l’un 
et l’autre. Comme elle est le «vrai principe» (tattva) des dharma, on la 
nomme Dharmatâ ». 

Pour les Yogâcâra, il existe une vraie Manière d'être — le « Rien que 
pensée » (cittamâtra) — sous-jacente à l’apparence, à l’aspect faux sous lequel 
1 intellect voit la réalité. Le Madhyamika, au contraire, pense que l'expérience 
ou apparence est anadhijthâna (êik?àsamuccaya, p. 264 ,3-5) « sans point 
d’appui dans une réalité vraie», ajnànamâtrasamutthâpita (Madh. vrtti, p. 
495,J) « issue du seul non-savoir ». 

Madh, vrtti, p. 176,9-77 : Atraike âkâsâpraiisainkhyànirodhanirvânâny 
asamskrtünïti kalpayanti. apare sünyatàm tathatâlalcsanâm asamskrtâm pari- 
kalpayanti, tad état sarvam samskrtasyâprasiàdhau satyüm nàsty eveti spastam 
âdaréitam . 

23 Le Nihiliste (nâstika) nie la réalité qu ’ü voit, et ruine ainsi le fonde¬ 
ment de la moralité (cf. Madh. vrtti, p. 159,10), Le Mâdhyamîka tait la réalité 
qu il ne voit pas : il se conforme à la vérité d’expérience (samvrtisatya) 
et à la vérité vraie (paramürthasatya) en disant ; Tout ce qui est en raison 
des causes (vérité d’expérience) est inexistant quant à sa nature propre 
(vérité vraie). Voir â ce propos Madh, vrtti, p. 153, 159, 188, 222-224, 231 
273-274, 368-369, 490-491, 495; Madh. avatâra, p. 292; NÂGâüjüna, Traité, 
p. 1090-1094. 
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Le Vkn, lui aussi, refuse d ’hypostasier la vacuité et ne reconnaît 
à l'expérience d’autre fondement que l’ignorance : 

La manière d’être (tathatâ) qui est sans naissance et sans destruc¬ 
tion ne naît pas et n’est pas détruite. La manière d’être de tous les 
êtres, de tous les dharma, de tous les saints, c'est aussi ta manière 
d’être à toi, ô Maitreya ... Elle n'est pas constituée par la dualité 
ni par la multiplicité (III, § 51), Le Tathâgata a dit que la vraie 
manière d’être, c’est le Parinirvâna (III, §51). Les imaginations 
sont vides de vacuité; l'imagination est vide, et la vacuité n’imagine 
pas la vacuité. La vacuité se trouve dans les 62 espèces de vues 
fausses, lesquelles vues fausses se trouvent dans la délivrance des 
Tathagata, laquelle délivrance se trouve dans le premier fonctionne¬ 
ment de pensée de tous les êtres (IV, §8). Les dharma, bons ou 
mauvais, ne naissent pas et ne sont pas détruits; ils ont pour racine 
l’accumulation (ktïya) ; l'accumulation a pour racine le désir; le 
désir a pour racine les imaginations fausses; les imaginations 
fausses ont pour racine la notion erronée; la notion erronée a pour 
racine l’absence de base (apratisthana) ; l’absence de base n’a aucune 
racine : c'est pourquoi tous les dharma reposent sur une racine 
sans base (VI, § 5-6). La suprême illumination repose sur une non- 
base. En l’absence de toute base, qui arriverait à la suprême illumi¬ 
nation? J’ai obtenu l’état de sainteté parce qu’il n'y avait rien 
à obtenir; il en va de même pour la Bodhi : on la réalise parce 
qu’il n’y a rien à réaliser (VI, § 16). La matière et les autres skandha 
sont vides; ce n’est pas par la destruction de la matière qu’il y a 
vide; la nature propre de la matière, c’est le vide (VIII, §17). 

Qu’il soit conçu comme inexistence pure et simple (abhâvamâtra) 
ou comme vraie manière d’être (bhûtatathatü), l’Absolu est désigné 
dans les textes bouddhiques par tout un stock de synonymes 2T . 
Les vocables les plus fréquemment utilisés par le Vkn sont : Tathatâ 
«manière d’être», Dharmadhàtu «élément ou plan de la Loi», 
Sony atâ « vacuité », Bhütakoti « pointe du vrai », Sam a ta « égalité », 


2 “ On trouvera des listes de synonymes clans Paneavimsati, p. 168,14-17; 
Satasâiu, p. 12(32, 1.3-17 ; T 220, t. VI, k. 360, p. 853 c 11; Maclh, vrtfci, p. 
264,11; Cpadesa, T 1509, k, 44, p. 382 a ; Dasabhümika, p. 63,j?6; Lanka- 
vtitara, p. 192-193; Madhyântavibhâga, p. 49-50; Abhulharmasamuccayavyâkhyâ, 
T 1606, k. 2, p. 702 b; .Biuidhabhumisâstra, T 1530, k. 7, p, 323 a; Siddhi, 
Appendice, p. 743-761. 
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Advaya « non-dualité », Parmirvana, Apratisthâna « non-base » 28 . 

Dans la perspective du Vkn, cet Absolu n’est rien que ce soit. 

III. — LA « PENSÉE PUItE » DU VKN 

Je pense avoir montré que le Vkn représente un Madhyamaka 
à l’état pur. Cependant, au ch, III, § 34, il fait sienne une parole 
du Buddha affirmant que les êtres sont souillés par la souillure 
de la pensée et purifiés par la purification de la pensée, et il en 
conclut que la nature de la pensée est originellement pure et non- 
souillée. Et les Yogëcâra s’appuient sur ce passage du Vkn pour 
démontrer l’existence de l 'alayavijnâna (Siddhi, p. 2.14) et de la 
vijnaptimâ trcitâ (Siddhi, p. 421). Pau P H donc ranger le Vkn parmi 
les Mahâyànasütra de tendance idéaliste comme le Samdhinirmo- 
eana, le Lankâvatâra, la Srïmàlâdevï, etc? Je ne le crois pas, parce 
que la Pensée pure dont parle le Vkn doit être interprétée dans 
son contexte, comme une Non-pensée. 

Il convient d’esquisser ici l’évolution du concept «Pensée» dans 
la philosophie bouddhique. 

1. — La « Pensée » dans le bouddhisme canonique. 

1. La tendance générale du Canon est claire. Pensée (citta), 
esprit (manas) et connaissance (vijnâna) sont synonymes. Le 
vijnâna constitue le cinquième agrégat (skandha) et, comme tous 
les agrégats, il est transitoire, douloureux et impersonnel. 

Ce qui est appelé pensée, esprit ou connaissance se produit et disparaît 
dans un perpétuel changement de jour et de nuit. De même qu’un singe, 
prenant ses ébats dans une forêt ou un bois, saisit une branche, puis la 
laisse échapper et en saisit une autre, ainsi ce qui est appelé pensée, esprit 
ou connaissance se produit et disparaît dans un perpétuel changement de 
jour et de nuit 20 . 


28 Voir notamment ch. III, $6, 16, 52; IV, §1, 8, 12; VI, § 2, 4, 6, 16; 
VII! (consacré entièrement à l’Advaya); X, §16. 

29 Sam vu t ta, II, p. 95,1-9 : yam ca kho etam bhikkhave vuccati cittam 
ili pi mano iti pi vimutnam Ui pi tam rattiyü ca divaaattm ca annad eva 
uppajjati aiinam nirujjhati. seyyalhâpi bhikkhave makkato aranhe pavane 
earamâno sâkham ganhati tam muncituü ahnam ganhati evara eva kho bhikkhave 
yad idam vuccati cittam iti pi mano iti pi viüüünam iti pi tam rattiyü ca 
diva sa.ma ca annad eva uppajjati annam nirujjhati. 
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Dans le processus de la production en dépendance, le vijnâna 
a pour condition les actes (samskâra), et il est lui-même condition 
des noms et .formes (nâmarüpa), c'est-à-dire des phénomènes psycho¬ 
physiques de l'existence. 

Il est entendu que si le vijnâna ne descendait pas dans le sein 
de la mère, le nâmarüpa ne s’organiserait pas dans le sein de la 
mère; si le vijnâna, après être descendu dans le sein de la mère, 
s’en allait, le nâmarüpa ne naîtrait pas; si le vijnâna venait a être 
coupé chez l’enfant, le jeune homme, la jeune fille, le nâmarüpa 
ne grandirait pas, ne croîtrait pas, ne se développerait pas ,{l) . 

2. Cependant, on trouve dans le Canon quelques passages sem¬ 
blant attribuer à la pensée une valeur plus stable : 

a. Samyutta, I, p. 3 9,10-11; Samyukta, T 99, n° 1009, k. 36, p. 
261 a 26-27; T 100, n° 236, k. 12, p. 459 b 14-15 : 

Cittena nvyati loko dit en a parikissati, 
cittassa ckadhammassa sabbeva vasam anvagu. 

« Le monde est conduit par la pensée, est manœuvré par la pensée : 
tout obéit à ce seul dharma, la pensée, » 

La même stance est donnée, en sanskrit, par la Kosavyàkhyà, 
p. 95 ,22-23 : 

Cittena myate lokas cittena parikrsyate, 
ekadharmasya cittasya sarve dharmâ vasânugâh . 

Le même logion , mis en prose, se retrouve ailleurs ; 

Anguttara, II, p. 171,33 (Madhyama, T 26, n° 172, k. 45, p. 709 et 
20) : cittena kho bhikkhu loko niyyati cittena parikissati cittassa 
uppannassa vasam gacchati. 

Sütrâlamkâra, p. 151,7 : cittenâyam loko myate cittena parikrsyate 
oit tasyot p an n a sy a vase vartate. 

b . Anguttara, I, p. 10,5-5; Atthasâlinï, p. 140,55 : pabhassaram 
idam bhikkhave cittam tan ca kho âgantukehi upakkûesehi upakki - 
littham .,. tan ca kho âgantukehi upakkilesehi vippaniuitam. 

« Lumineuse est cette pensée, mais parfois elle est souillée par 
les passions adventices; parfois elle est libérée des passions adven¬ 
tices. » 

c. Une troisième « parole de Buddha », mais qui ne figure pas 
dans les nikàya canoniques, est citée en sanskrit dans le Ratnagotra- 
vibhâga (p. 67,7-5), en traduction chinoise par divers Sütra et 

RO Cf. Dîgha, II, p. 63 ,2-14 \ Koéavyâkhyâ, p. 669,U<?, 
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éâstra des deux Véhicules : Vimalakîrtinirdesa, III, § 34; Vibhasâ, 
T 1545, k. 142, p. 731 b 11-12; Pen eheng sin ti kouan king, T 159, 
k. 4, p. 306 5 25-26; Sàsanasastra, T 1563, k. 5, p. 795 b 27; Siddhi, 
p. 214, 421 : 

Cittasamîdesât sattvâh samklihjante , cittavyavadünâd visudhyante. 

« Par la souillure de la pensée les êtres sont souillés; par la puri¬ 
fication de la pensée, ils sont purifiés. » 

2. — La « Pensée lumineuse » dans les Sectes du Petit Véhicule. 

1. Se fondant sur le passage de l'Anguttara cité plus haut, cer¬ 
taines sectes du Petit Véhicule — Mahâsâmghika 31 et Vibhajyavâ- 
din 32 , — ainsi que le Sâriputràbhidharma :la , disent que la pensée 
est originellement et naturellement lumineuse (cittam prabhâsvaram), 
mais qu’elle peut être souillée (klista) par les passions (klesa), ou 
libérée (vipramukta) des passions. Ces dernières n’étant pas nature 
originelle de la pensée sont qualifiées d’adventices (âgantuka). 

Ces sectes en concluent, avec les Andhaka que c’est la pensée 
munie de concupiscence (râga), etc., qui obtient la délivrance. Com¬ 
me d’un vase souillé on enlève ensuite les ordures, comme le cristal 
prend diverses couleurs en raison de la diversité de couleur du 
corps qu’il couvre, de même la pensée pure, souillée par la concu¬ 
piscence, etc., reçoit le nom de « munie de concupiscence » (sarâga ) 
et plus tard devient délivrée (vinmkta). De là la formule : sarâgam 
cittam vimuccati «c’est la pensée munie de concupiscence qui est 
délivrée [de la concupiscence] ». 

2. Les grandes écoles du Petit Véhicule rejettent à la fois la 
thèse et son corollaire. Non, la pensée n’est pas naturellement et 
originellement pure : elle est au contraire souillée par la passion 
et par l’acte. En conséquence il faut d’abord rompre le dernier 
lien avec les passions et, celui-ci rompu, la pensée du Saint (arhat, 
asaiksa) naîtra libérée des passions. 


31 Voir A, B ARE au, Les Sectes bouddhiques du Petit Véhicule, Saigon, 1955, 
p. 67-68, no 44. 

33 Idem, ibidem, p. 175, no 23; Vibhâçfi, T 1545, k. 27, p. 140 5 25-26. 
33 Idem, ibidem, p. 194, no 6 ; Sâriputràbhidharma, T 1548, k. 27, p. 697 b 
18. 

3*1 Cf. Kathâvatthu, p. 238-241, 
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a. Les Theravâdin voient dans la pensée lumineuse de 1 ’Angut- 
tara une référence au b h av an g a « influx vital subconscient ». 

[Dans l'Anguttara], la pensée est dite «claire », dans le sens d’extrême¬ 
ment pure par référence au bharanga. C’est parce qu’elle sort du bhavanga 
que, même mauvaise, elle est dite claire, exactement comme un tiibutaiie du 
Gange est comme le Gange, et un tributaire de la Godhavan est comme la 
Godhàvarï :!r> . 

Qu’une pensée encore munie de concupiscence soit délivrée est 
contradictoire dans les termes. Cela supposerait que concupiscence 
et pensée soient, toutes deux, délivrées. 

b. Polémiquant avec les Vibhajyavâcün, les Sarvàstivâdin-Vaibhà- 
sika remarquent qu'une pensée originellement lumineuse ne peut 
être souillée par les ordures des passions adventices. Dans cette 
hypothèse, les passions adventices, naturellement souillées, une fois 
associées avec la pensée originellement et naturellement lumineuse, 
deviendraient pures. Ou, si elles restaient impures, la pensée lumi¬ 
neuse ne serait pas souillée par leur fait 36 . 

Il en résulte que ce n’est pas une pensée lumineuse accidentelle¬ 
ment munie de concupiscence, qui est libérée. Les dharma, qu’il 
s’agisse de pensée ou de passions, périssent d’instant en instant. 
On n’expulse pas les ordures d’un vase, car ordures et vase nais¬ 
sent d’instant en instant, La pensée, sans cesse renouvelée, est en 
possession des passions. Il faut d’abord trancher l’ultime lien avec 
les passions. Celui-ci rompu, naîtra, enfin délivrée, une pensée de 
Saint (arhat , akiiksa). De là la formule du Kosa : vimucyate 
jâyamcinam asaikyim cittam âvrteh «Est délivrée de l’obstacle, la 
pensée d’Asaiksa, naissante». Par «naissante», il faut entendre 
« future » 37 . 

3. — L’« Embryon du Tathàgata» dans le Yogâeîira. 

Il y a des relations étroites entre la « Pensée lumineuse » des 
sectes hînayânistes et le Tathàgatagarbha « Embryon du Tathàgata », 

33 Atthasâlinî, p. 140,24-29’. tam (cittam) eva parisuddhaWuma pandaram. 
bhavangam sandhây ’ etani vuttam. yathâha : pabhaasaram idarn bhikkhave 
cittam tan ca hho ügantukehi upakkîlesehi v.pakkilitthan U. lato nikkhantattâ 
■pana akumlam pi Gangàya nikkhanta nadï Gang a viya, Godhâvarïto nUskhantd 
Godhûvarï viya ca pandaran tue va vuttam. 

30 Cf. Vibbâçâ, T 154:5, le. 27, p. 140 h-c. 

37 Sur ce problème, cf, Vibhâçâ, l.c. ; Kosa, VI, p. 200; Nyayânusâ rasas tra, 
T 1562, k. 72, p. 731 o. 
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tel que le décrivent certains Sfitra et Sàstra de l’école idéaliste des 
Yogàeâra. 

I. Pour ces S titra, qui ne comptent pas parmi les plus anciennes 
productions du Mahàyàna, le Tathàgatagarbha est en principe 
lumineux, pur, éternel, immanent à tous les êtres, mais acciden¬ 
tellement souillé par les passions adventices. 

Tathâgatagarbhasütra, cité de la façon suivante par le Lankâ- 
vatâra, p. 77 ,14 - 78,7 : 

Tel qu’il est décrit par vous, 6 Seigneur, dans le texte d’un 8titra, le 
1 athagatagarhha est décrit comme naturellement lumineux, pur, pur d’ori¬ 
gine, muni des trente-deux marques, enfoui clans le corps de tous les êtres, 
investi par les agrégats, les éléments et les bases de la connaissance tel un 
joyau de grande valeur enveloppé de vêtements souillés, sali de la souillure 
de la concupiscence, de la haine, de l’erreur et autres imaginations fausses, 
mais permanent, stable, propice et éternel :!8 , 

Srîmfüàdevï, section du Ratnalulta, T 310, k. 119, p. 677 c : 

De la sorte, le Dharmakaya non-débarassé des kleêa est nommé Tathâgata- 
garbha... Naissance-mort en raison du Tathàgatagarbha. C’est à cause du 

I athagatagarhha qu’il est dit que l’origine [du Samsara] n’est pas connue 
(pûrvâ kotir na prajnâyate) ... Ces deux Dharma, naissance et mort, c'est 
le Iathagatagarhha ... La mort, c’est la disparition des organes de sensation 
( vedanendriganirodha) ; la naissance, c’est leur apparition (utpdda). Le 
f athagatagarhha ne naît pas, ne meurt pas, ne monte pas, ne descend pas ; 
il est libre de tout caractère de Samskrta : jamais il ne se détériore ... Si 
manquait le Tathàgatagarbha, pas de dégoût de la douleur, pas d’aspiration 
au Nirvana. Pourquoi? Parce que les six Vtjnàna et leur objet, sept dharma, 
ne durent pas un instant; donc point de sensation de la souffrance; point 
de dégoût; point d’aspiration au Nirvana. Le Tathàgatagarbha n’a pas d’ori¬ 
gine, ne naît pas, ne meurt pas, sent la souffrance, se dégoûte de la souf¬ 
france, aspire au Nirvana ... Le Tathàgatagarbha est le Dharmadhâtugarbha, 
le Dharmakayagarbha, le Lokottaragarbha, le Prakrtiprabhâsvaragftrbha. 

II est originellement et naturellement pur. Le Tathàgatagarbha, comme je l’ai 

38 T athâgatagarbhah punar Bhagavatü sûtrüntapâthe ’nuvarnüah, sa ca 
ki-la tvayâ pvctkr t ipra bhüs uarav isu ddh âdi v isu ddh a eva varnyate (Ivâtrimêal- 
laksanadharah sarvasattvadehüntargalo mah argh grain a (m ) malinavastrapari- 
lestitam iva skandhadhü t vâya Uma vastuvestito rügad vesamoh â b h û taparilea Ipavui- 
lamaUno nityo dhruvah éivah s&ûvatas ca Bhagavatü varnitah. 

Les versions chinoises du Tathàgatagarbha (T 666, p. 457 c; T 667, p. 461c) 
s’écartent quelque peu de cette citation : cf. P. Demiévim.e, Le Concile de 
Lhasa, Paris, 1652, p, 116-117 en note. Pour le Lankâvatâra, le Tathàgata* 
garbha s’identifie à l’âlayavijnana. 

























56 


INTRODUCTION 


expliqué, peut bien être souillé par les souillures adventices, toutefois il 
est incompréhensible ( acintija ), du domaine {gocara) des ïathàgata 31> . 

Le Grand Farinirvapa, T 374, k. 7, p, 407 h ; T 375, k. 8, p. 648 b, 
discutant de la quatrième méprise — prendre ce qui n’est pas un 
«soi» (anatman) pour un soi (âtman), — remarque : 

L’âtman, c’est le T at h à g a t ag ar b h a. Tous les êtres possèdent la Nature de 
Buddha : voilà ce qu’est l’âtman. Cet âtman, dès le début, est toujours cou¬ 
vert par d’innombrables passions {klesa) : c’est pourquoi les êtres ne par¬ 
viennent pas à le voir. C’est comme si, dans la cabane d’une pauvre femme, 
il y avait un trésor d’or pur sans que, dans sa famille, absolument personne 
ne le sache ... Le T a th à g ata, aujourd’hui, révèle aux êtres ce trésor précieux, 
à savoir la Nature de Buddha. Quand tous les êtres l’ont vu, ils éprouvent 
une grande joie et prennent refuge dans le Tathàgata. Celui qui excelle en 
moyens salvifiques (upâya ), c’est le Tathàgata; la pauvre femme représente 
les innombrables êtres; le trésor d’or pur, c'est la Nature de Buddha, 

2, La Pensée naturellement lumineuse (cittam prakrtiprabkâ- 
svaram), le Tathâgatagarbha, dont il est question dans ces Sütra 
a inspiré diversement les grands docteurs de l’Ecole Yogâcâra. Les 
uns, comme Sâramati, s’en réclament pour forger un monisme 
absolu, plus brahmanique que bouddhiste; d’autres, comme Asanga, 
l’interprètent dans le cadre de leur système psychologique et l’iden¬ 
tifient à la Bhütatathatà ou à l’Âlaya « révolutionné ». Entrer dans 
le détail serait sortir du sujet qui nous occupe; il suffira d’ailleurs 
de renvoyer le lecteur à l’exposé magistral du professeur E. Frau- 
wallner 40 . 

4. — La « Pensée Non-pensée » des Prajnà et du Vkn. 

Pour en revenir au Vkn, on remarquera qu’il pose au eh. III, 
§ 34, une pensée originellement et naturellement pure qui n’a 
jamais été souillée et qui — ceci est essentiel — ne s’écarte pas 
de la Tathatâ. 

Chronologiquement parlant, le Vkn se situe entre les Sectes 
hinayânistes parlant d’une Pensée lumineuse, et les Mahâyâna sütra, 
relativement récents, assimilant cette Pensée lumineuse au Tathâ¬ 
gatagarbha, la Nature de Buddha présente en tous les êtres. 


39 Traduction de La Vallée Poussin, Siddhi, p. 756. 

40 E. Fkauvyallnek, Die Philosophie des Buddhismm, Berlin, 1956, p. 
255-407. 
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Mais, dans l’esprit du Vkn, cette Tathatâ, dont la pensée pure 
ne s’écarte pas, est une simple non-existence (abhâvamâtra). Nous 
avons vu en effet qu’à l’instar des Prajnâpâramitâ et du Madhya- 
maka le Vkn refuse d ’hypostasier la vacuité et ne reconnaît aucune 
base à l’expérience : «Tous les dharma, dit-il, reposent sur une 
racine sans base ». 

C’est donc par un artifice purement gratuit que la Siddhi se 
réclame du Vkn pour établir son âlayavijnâna et sa vijnaptimâiratâ. 

Mais, dira-t-on, si la Tathatâ du Vkn est simple non-existence, 
en quoi peut consister cette Pensée pure « qui ne s’écarte pas de la 
Tathatâ»? Cette pensée pure ne peut être qu’une «Pensée Non- 
pensée» (cittam aciitam). 

Or la théorie de la « Pensée Non-pensée » a été formulée par les 
Prajnâpâramitâ dans un passage demeuré inaperçu, mais d’une 
authenticité rigoureuse puisqu’il figure déjà dans 1 ’Astasàhasrikâ 
(considérée comme la recension la plus ancienne 41 ) et qu’il est 
fidèlement reproduit dans la âatasâhasrikâ et la Pancavimsatisâ- 
hasrikà 43 . 


44 V oir E. Conze, The Composition of the Astasahasrikà Prajnâpüramitô , 
BSOÀS, XIV, 1952, p, 251-262; The Oldest Prajnâpâramitâ, The Middie Way, 
XXXII, 1958, p. 136-141; The Prajnâpâramitâ Literatur , La Haye, 1960, p. 
9-17; R. Hikata, Introcl. to Suvikrântavihrâmin, Eukuoka, 1958, p. XIV, 
XLVII, L. 

« Açtasàh., p. $7,16-40,18; T 224, k. 1, p. 425 c; T 225, k. 1, p. 478 c; 
T 226, k. 1, p. 508 c 15-22; T 227, k. 1, p, 537 h 13-19; T 220, t, VII, 
k. 538, p. 763 c 16-25; k. 556, p. 866 a 8-17, 

Satasâh., p. 495 ,3-81; T 220, t. V, k. 36, p. 202 « 8-25. 

Paücaviméati, p. 121,13-122,11; T 221, k. 2, p. 13 5 24 - e 7; T 222, 
k. 3, p. 166 b 21-e 10; T 223, k. 3, p. 233 c 20 - 234 a 5; T 220, t. VII, 
k. 408, p. 44 c 20 - 45 a 7. 

Açtâdaôasâli., T 220, t. VII, k. 484, p. 456 h 24 - c 10. 

Bodhisattvena mahâsattvena prajnüpâramitâyüm caratâ bodhicittam nâma 
jnâtavyam asamasainacittam nüinodüracittam nûina jnâtavyam na ca tena 
■mantavymn. tat kasya h et oh. tathü tac cittam acittam prakrtiê cittasya pra- 
bhàsvarâ , 

Hâripuira âha . h à punar ayusman Subhüte cittasya prabhüsvaratâ. 

Suhhûtir âha. ' y ad üyusman éüriputra cittam na râgena samyuktam na 
visamyuJctüm na dvesciui ... na mohena ... na paryutthânair... nâvaranair ... 
nûnusayair ... na samyojanair ... na drstikrtaih samyuktam na visamyuktain 
iyam Süripvtra cittasya prabhâsvaratâ. 

Êüriputra âha. Mm punar âyupman Subhüte asti tac cittam yac cittam 
2 cittam. 
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Subhüti dit : Le Bodhisattva mahàsattva qui s’exerce flans la Perfection 
de la Sagesse doit connaître [tous les (llianna, matière, etc.], doit connaître 
la pensée —- pensée de l’Eveil, pensée égale à ce qui n’a pas d’egaî, pensée 
noble —- mais ne doit pas en faire cas 4 h Pourquoi? Cette Penses est Non- 
pensée, car la nature originelle de la pensée est lumineuse' 1 ' 1 . 

Sàriputra dit à Subhüti : Quelle est donc, ô Vénérable Subhüfci, cette 
luminosité de la pensée? 

Subhüti répondit : Le fait que cette pensée n’est ni associée à ni dissociée 
de la concupiscence, de la haine, de l’erreur, des envahissements, des obstac¬ 
les, des résidus, des entraves et des diverses catégories de vues fausses, voilà 
ce qu’est, ô Sàriputra, cette luminosité de la pensée. 

Éâriputra dit : Eli quoi, ô Vénérable Subhüti, cette pensée qui est « Pensée 
Non-pensée » existe-t-elle? 

Subhüti répondit ; Eh quoi, Vénérable Sàriputra, la ou la pensee fait 
défaut, l’existence ou l’inexistence [de la pensée] existe-t-elle ou est-elle 
perçue? 

Sàriputra répondit : Non, certes, ô Vénérable Subhüti, 

Subhüti reprit ; Si là où la pensée fait défaut, l’existence ou l’inexistence 
[de la pensée] ne se trouve pas et n’est pas perçue, le Vénérable Sàriputra 
peut-il raisonnablement demander si la pensée qui est « Pensée Non-pensée » 
exist e ? 

Sàriputra reprit ; Qu’est-ce donc, Vénérable, Subhüti, que 1 absence de 
pensée? 

Subhüti répondit : L’absence de pensée sans modification ni concept, 

Subhütir âh(t. Mm punar âyuçman Sàriputra y à acittatâ t a tr astitâ va nâstitâ 
vâ vidyate va ■upalabhyate va. 

Sàriputra âha, na khalv âyuyman Subhüte, 

Subhütir âha. sa ced âyusinan Sàriputra tatrâcittatâyâm astitâ vâ nâstitâ 
va na vidyate nopaiabhyate vâ api nu te yak ta esa paryanuyogah. yad 
üyuyman Sàriputra evam âha asti tac cittam yac cittam acittam iti , 

Sàriputra âha. kâ punar es à âyusman Subhüte acittatâ. 

Subhütir âha. avikârü üyusman Sàriputra avïkalpâ acittatâ y a sarvadhar- 
mânâm dharmatâ. iyam ucyatc acittatâ, 

43 jVo ca tenu mantavyam , dans Agtasâh, tenüpi bodhicittena na manyeta. 
h ’Âloka, p. 38, 6, glose abhiniveéam na leuryût € ne pas lui accorder son 
adhésion ». C’est aussi l’interprétation de Hiuau-tsang, Kumârajïva comprend : 
« ne pas en tirer orgueil ». 

44 L’Âloka, p. 38 $4-36, explique : Cette pensée (citta) est en réalité non- 
pensée (acitta) parce que, privée de nature propre une ou multiple (ekâncka- 
svab h ü v a va i dh u ry ci t ), la nature de cette pensée (cittasya prakrtih) qui est 
de ne pas naître en soi (svabhâvonutpûdatâ) est lumineuse (prabhûsvurü), 
c’est-à-dire exempte des ténèbres résultant des conceptions fausses (vidhamita- 
sarvâsatkalpanünâhakâra ). 
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la Nature de dharma de tous tes dhartna, telle est, Vénérable éâriputra, l’ab¬ 
sence de pensée ‘ iri . 

De ce passage attesté clans les plus anciennes Prajnâpâramitâ, 
on peut rapprocher cet extrait du Suvikrüntavikrâmîn, p. 85 15- 
86,5: 

Ix Bodhisattva connaît bien ces préjugés des êtres, préjugés issus d’une 
pensee erronée, mais jamais il ne suscite de pensée concernant ces méprises. 
Pourquoi? Parce que la Perfection de la sagesse est exempte de pensée, et 
la luminosité naturelle, la pureté naturelle de la pensée ne comporte aucune 
ptoduction de pensee. C’est en presence d’un objet que les profanes imbéciles 
produisent une pensée. Le Bodhisattva qui connaît l’objet connaît aussi 
[le mécanisme] dont naît la pensée. D’où naît donc la pensée? Le BodhL 
sattva sait que la pensée est naturellement lumineuse, et il se dit : « C’est 
a cause de 1 objet que la pensee .naît ». Ayant compris l’objet [en tant que 
faux], il ne produit ni ne détruit aucune pensée. >Sa pensée à lui est lumi¬ 
neuse, non-souillée, aimable, parfaitement pure. Fondé sur la non-naissance 
de la pensée, le Bodhisattva ne produit ni ne détruit aucun dharma 1(î . 


43 Qui dit acittam dit c i ttâbliv, rama tram « inexistence pure et simple de la 
pensée » (ÂJoka, p. 40,6), 

Voir le commentaire de ce passage dans PUpadosa, T 1509, k. 41, p. 363 « 
20 sq. : Le Bodhisattva qui a obtenu la pensée du grand savoir n’en tire 
pas orgueil, parce que cette pensee est toujours pure. De même que l’espace 
(âküéa), toujours pur, n’est pas .souillé par la fumée, les images, les pous¬ 
sières, le brouillard et autres choses adventices (âgantuka ) qui ie recouvrent, 
ainsi la pensée, éternellement pure par elle-môme, n’est pas souillée par 
l’ignorance ( avidyâ) et les autres passions adventices (ügantukaMeéa) qui 
la recouvrent. Une fois les passions écartées, elle est pure comme à l’origine. 
L’habileté du yogin compte peu : cette pureté de ta pensée n’est pas son 
œuvre. Il ne doit pas en tirer orgueil ni y songer. Pourquoi? Parce que 
[la pensée] est absolument vide (atyantasünya)... 

éâriputra demande si cette pensée sans les caractères de pensée (yac eittam 
acittam) existe ou n’existe pas. En effet, si elle existe, pourquoi Pappelcr 
non-pensée (acitta)? Et si elle n’existe pas, pourquoi célébrer cette pensée 
incomparable (asamasamacitta) destinée à produire la Bodlii? 

Subhüti répond : Dans la pureté absolue (atyantavisuddhi) de l’absence 
de pensée (acittatâ) ne se trouvent ni existence (astitâ) ni non-existence 
(nâstitâ). 

Sàriputra demande alors en quoi consiste l’absence de pensée (acittatâ), 
et Subhüti répond que c’est ie vide pur (aiyantasünya), PineoneevaMlité 
(avikalpanatâ) de tous les dharma. 

4<> Tatra bodhisattva imün cvarnrûpân abhîniveéân satteanam viparyüsacit- 
tajàn samanupasyan na kvaciü viparyàse cittam utpô.âayati. tat kasmüd dhetoh. 
cittüpagatâ hi prajMpàrapûtü, y a ca cittasya prakrtiprabhâsvaratâ prakrti- 
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Ainsi donc, pour la Prajnâpâramitâ et le Madhyamaka, la pensée 
lumineuse (cittam prabkâsvaram) est, purement et simplement, 
l’inexistence de la pensée (citiâbhâ-vamâtra). Et pour le Vkn qui 
dénie toute base (pratisthâna) au monde phénoménal (VI, § 5-6), 
la Pensée lumineuse, dont il parle au ch, III, § 34, se réduit à 
l’absence de toute pensée (acittatà) ' «La pensée, dit-il, est imma¬ 
térielle (arûpin) f invisible (anidarsana), sans support (anisraya) 
et sans intelleetion (avijnapUka) » (ch. III, §52, in fine). 

Le Vkn est du Madhyamaka à l'état pur, et les Yogâcâra ne 
peuvent se réclamer de lui pour fonder leurs systèmes. 

IV 

LES SOURCES DU VKN 

Écrit dans la grammaire et le style particuliers au sanskrit boud¬ 
dhique, le Vkn abonde en tournures de phrase, formules, clichés, 
comparaisons et répétitions qui sont de règle dans les Sütra des 
deux Véhicules. On s’est astreint ici, dans les notes, à relever tous 
ces poncifs et à fournir pour chacun d’eux un certain nombre de 
parallèles puisés dans d’autres textes pâlis et sanskrits. Avec les 
lexiques et les concordances dont nous disposons actuellement, ce 
n’était que jeu d’enfant. Mais comme une même formule ou un 
même cliché apparaît dans quantité de textes, il est pratiquement 
impossible de savoir auquel d’entre eux le Vkn les a empruntés. 
Rompu à la lecture des Sütra, l’auteur du Vkn peut très bien 
les avoir tirés de sa mémoire, sans se référer, même mentalement, 
à tel ou tel texte particulier. 

Cet état de choses rend particulièrement délicat le problème des 
sources, les Sütra bouddhiques n’ayant pas l’habitude de décliner 
leurs références. Négligeant donc ce qui est simplement formule de 

parisudâhitâ, Ultra na Jsücic cittasyotpattih, ârambanc sati bâlaprthag janâs 
cittam utpâdayanti. tatra bodhisattvo ’py ârambanam prajânann api cittasyot- 
pattim prajànâti. Jcutaé cittam utpadyate. sa evam pratyaveksate : prakrti- 
prabhâsvaram idam cittam. tasyaivam bhavaty ürambanam pratltya cittam 
utpadyata iti. sa ârambanam parijnâya na cittam utpâdayati nâpi nirodhciyaii. 
tasya tac cittam prabhüsvarara bhavati, asamklistam kamanïyam pariêuddham. 
sa cittânutpâdasthito na kamcid âharmam utpâdayati, na nirodhayati. 
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style, je me bornerai ici à signaler un certain nombre de textes 

auxquels le Vkn peut avoir emprunté une idée ou une théorie. 

I. — SÜTRA CANONIQUES DU TRÏPITAKA 

Dïgha, I, p. 76, 18, etc, ; Le corps qui a pour loi d’être toujours 
oint et massé ... (II, § 11, n. 25). 

Dïgha, II, p. 30,58, etc. : Ce monde est tombé dans la misère : il 
naît, vieillit, meurt... (III, §50, n. 91). 

Dïgha, II, p. 36, 3, etc. : Les êtres, certes, aiment l’Àlaya... (V, 
§ 4, n. 4). 

Dïgha, II, p. 157,5, etc. : Aniccâ vata samkharâ ... (I, §20, n. 86). 

Mahàparinirvâna sanskrit, p. 356, etc. : Rareté des Buddha (III, 
§40,n.73). 

Saipyutta, II, p. 95,5 : La pensée est comme un singe (IX, § 15, 
n. 17). 

Samyutta, II, p. 178, 18, etc. : Le Samsara est sans début ni fin 
(III, §39, n, 72). 

Samyutta, II, p. 198,5 : Le corps est pareil au vieux puits (II, 
§11, n. 27). 

Samyutta, III, p. 26,58, etc. : La destruction de l’amour, de la 
haine ... (VI, § 9, n. 31). 

Samyutta, III, p. 140,78, etc. : Comme le lotus, ne dans l’eau ... 
(I, § 10, st. 17, n. 55). 

Samyutta, III, p. 132,58, etc. : Les trois (ou quatre) Sommaires 
de la Loi, sabbe sankhârâ aniccâ.., (III, §25, n. 51; IV, §10, 
n. 15; X, § 18, n. 24; XII, § 11, n. 21). 

Samyutta, III, p. 142 : La matière est semblable à la boule d’écu¬ 
me ... (II, § 9, n. 23). 

Samyutta, IV, p. 172-174, etc. : Âsïvisa Sut ta (II, §11, n. 28; III, 
§11; III, §64, n. 130). 

Samyutta, IV, p, 174,75: Tinno pârangato ... (I, §10, st. 16, n. 
54). 

Samyutta, V, p, 422, etc. : La douleur doit être connue... (V, § 2, 
n. 2). 

Anguttara, I, p. 23-26 : Sur les prééminences des Sràvaka. — 
Comme tous les Mahàyànasütra, le Vkn est parfaitement au 
courant des qualités spéciales caractérisant tel ou tel disciple du 
Buddha. C’est précisément sur leurs spécialités qu’au ch. III 
Vimalakïrti cherche chicane à dix grands érâvaka. 
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AtïguUara, I, p. 63,6’-8 : Respecter Saîksa et Àsaiksa (IX, § 3, 
n. 5). 

Angu11ara, I, p, 287 : Assakhaluhka (IX, §15, n. 16). 
Dhammapada, v. 11-12: A sûre sâramatmo ... (III, §62, n. 124; 
III, § 72, n. 142). 

Dhammapada, v. 92-93 : Âküse va sakuntünani pci dam (VI, § 1, 
n. 11). 

IL — VINAYA 

Vinaya, I, p. 83,7/' (septième mkmpada) : Interdiction de l’usage 
de guirlandes (VI, §8, n. 27). 

Vinaya, I, p. 83,72, etc. : Interdiction d'ordonner un enfant sans 
l’autorisation de ses parents (III, §40, n. 74). 

Vinaya, II, p. 214,22, etc. (33 e sekhiya) : Obligation de mendier 
de porte en porte (III, § 10, n. 19). 

HL — SÜTRA PA RA CANONIQUES 

Il s’agit de Paroles de Buddha (vacana) non recensées dans les 
Nikâya-Âgama et dont le Petit Véhicule ne reconnaît généralement 
pas l’autorité : 

1. Vacana sur la Pensée (cl. références ci-dessus, p. 53) : Citta- 
sam kl esât sa 1t vdh sam klisy an te ... (III, § 34 ). 

2. Râtridvayasütra (modification d’un logion canonique, Dïglia, 
III, p. 135, etc., opérée par les MahFisamghika et autres sectes 
hînayânistes) : Le Buddha enseigne la Loi par un son unique (I, 
§ 10, st. 12-13, n, 52). 

3. Catuspratisaraimstitra : La Loi est le refuge et non pas 1 hom¬ 
me ... (XII. §12, n. 23). Mis en formule d’enseignement canoni¬ 
que, le Sütra des quatre refuges est reconnu et adopté par les 
traités des deux Véhicules, notamment le K osa, l’Upadeéa et la 
Yogâcârabhümi. Parmi tous les Mahâyânasütra, le Vkn fut peut- 
être le premier à le formuler, 

4. Vatsasütra (T 808, tr. par Telle K’ien) : Ananda mendie du 
lait chez un brahmane de Sràvastï. Mais, pour le Vkn, il s Agirait 
d’un brahmane de Vaisâiî, et c’est en se rendant chez lui qu Ânanda 
aurait rencontré Vimalaklrti (III, §42, n. 77). Le Vatsasütra fut 
modifié en conséquence pour introduire ces données nouvelles et 
fit l’objet d’une recension longue intitulée MÇsîraprabhabuddha- 
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sutia « Sutra du buddha Lclat du lait ». Cette nouvelle recension 
fut traduite par Dharmaraksa (T 809). 

5. Mai treyavyakarana : Sakyamuni prédit à Maitreya qu ’ii lui 
succédera comme Buddha. Cette prédiction est déjà mentionnée dans 
les Nikfiya canoniques (Dlgha, III, p. 75-76, etc,), mais c’est plus 
tard seulement qu elle provoquera toute une littérature maitré- 


yenne, reconnue, semble-t-il, par les deux Véhicules (Cf. É. 
Lamotte, Histoire du bouddhisme indien, p. 777-783). Il paraît 
qu'a l’avènement de Maitreya, quatre trésors inépuisables (aksaya- 
mdhana) apparaîtront dans le monde, Il en est question dans les 
Againa sanskrits et dans d’autres sources postérieures, notamment 
dans de nombreux Maitreyavyâkarana. Le Vkn fait allusion à ces 
quatie trésors, mais pour les localiser dans la maison de Vimalaklrti 
(VI, § 13, n, 34). 

Lutin le \ kn cite librement des stances inlassablement répétées 
dans les recueils de contes et d’apologues bouddhiques, par exemple : 
na pranasyanti karmàni ... (I, § 10, st. 4, n. 48). 


IV. -• MAHÂYÂNASÜTRA 

La question des rapports entre le Vkn et les autres Mahâyâna¬ 
sütra est particulièrement délicate car les incertitudes de la chrono¬ 
logie relative ne permettent pas de décider qui est l’emprunteur et 
qui est l’emprunté. Le présent relevé n’a qu’une valeur provisoire. 

1. Les Histoires de la littérature indienne placent les Prajnâpà- 
ramita en tête des Mahayànasütra. Le fait est que Lokaksema et 
son collaborateur Tchou Fo-cho publièrent, dès le 24 novembre 179, 
une traduction de !’Astasâhasrikâ sous le titre de Tao hing pan 
jo lting (T 224) et que des maîtres chinois du III e et du IV e siècle, 
Tchou Che-hing (203-282), Tao Ngan (313-385) et Che Tao-Iin 
(314-366) considéraient cette Astasâhasrikà comme l’abrégé d’une 
Prajnàparamita plus longue — en 90 rouleaux — compilé « après 
le Nirvana du Buddha» par un prêtre étranger, c’est-à-dire indien, 
A moins qu’il ne s’agisse du vieux préjugé chinois sur l’antériorité, 
de recensions longues par rapport aux recensions brèves, ces avis 
anciens confirment la haute antiquité des Prajnâpàrainità. 

Si, comme nous le croyons, la version chinoise de Telle K’ien 
(T 474), exécutée entre 222 et 229, représente la plus ancienne 
traduction du Vkn, ce dernier est postérieur à ce que E. Conze 
appelle la Basic Prajnâpâramitâ et peut très bien s’en être inspiré. 






















64 


INTRODUCTION 


On a vu plus haut comment le Vkn concevait la Pensée pure : 
exactement dans le sens de la « Pensée Non-pensee » des Prajnâ. 
Bien plus, au ch. VIII, § 17, il semble avoir cité librement le fameux 
cliché des Prajnâ concernant l’inexistence de la Vacuité (cf. ci- 
dessus, p. 47). 

2. Le Maliàratnaliüta, tel qu'il apparaît dans les traductions chi¬ 
noise (T 310) et tibétaine (OKC, 760) est une somme de 49 
sütra. Bodhiruei alias Dharmaruci, qui édita la compilation chi¬ 
noise au début du VIII e siècle (706-713), reproduisit telles quelles 
les traductions antérieures de 23 sütra, modifia quelque peu les 
traductions de 15 autres sütra et traduisit personnellement 11 sütra. 
Parmi les 23 traductions reproduites sans changement figure le 
Tathâgataguhyanirdesa, ou TathÜgütaguhyako. s, traduit par Dharma- 
raksa des Tsin Occidentaux, le 16 novembre 280. 

Le Vkn se réfère deux fois à ce Sütra : 1. Il parle des « Secrets 
du Buddha », et Kumârajïva lui-même voit dans ce passage une 
allusion au Mi tsi king = Guhyakasütra (cf. IV, § 1, n. 3). 2. Bien 
plus, et ceci tranche la question, il prétend que d'innombrables 
Tathâgata viennent prêcher le Tathâgataguhyaka dans la maison 
de Vimalakïrti (VI, § 13, n. 36). 

Dans la somme du Katnaküta figure en sixième place (T 310, 
k. 19-20, p. 101-112) un Akso'bhyatathdgatasya vyûhah traduit par 
Bodhiruei lui-même. Mais il en existe une traduction anterieure, 
en style archaïque, intitulée A tch’ou fo kouo king (T 313). Le 
vieux catalogue de Tchou Che-hing execute sous les Wei (220-26o) 
et cité dans le Li tai san pao ki (T 2034, k. 4, p. 52 c 23), ainsi que 
le K’ai yuan ehe kiao mou lou (T 2154, k. 1, p. 478 c 5) assignent 
à cette traduction la date de 147 p.C. (première année de la période 
kien-ho ) et l’attribuent à Lokaksema. Ces renseignements sont pro¬ 
bablement faux, car c’est seulement dans la seconde moitié du II e 
siècle que Lokaksema fit ses débuts de traducteur. Il n’en demeure 
pas moins que le Sütra relatif au tathâgata Aksobhya fut parmi 
les premiers à être traduit en chinois. 

C’est vraisemblablement sous l’inspiration de ce texte que le Vkn 
(XI, § 3-7) attache tant d’importance au buddha Aksobhya et à son 
univers Àbhirati où il place Vimalakïrti avant sa manifestation en 
Sahâloka. 

3. «Un certain nombre de textes [du Mahâyâna], sans former 
de classes spéciales, ont en commun des dénominations qui les rap- 
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piochent, leurs titres se terminant par - nirdesa « montre, index, 
exposé», -vyüha «développement», -parivarta «tour d’horizon, 
tour autour d'une question », -pariprcehâ « enquête, interrogatoire, 
interrogation » h La dénomination la plus fréquente est -dharma- 
pai paya « exposé de ia Loi », ou encore -dharmamukha « introduc¬ 
tion à la Loi ». 

Le Vkn se donne équivalemment comme sütra, nirdesa , dhartna- 
paryâya ou parivarta (cf. XII, § 1, m 1 ; §6, n. 9; §23, n. 42). 

Mais les memes termes peuvent aussi désigner une partie de 
l oimage, un chapitre. Ainsi le ch. V du Vkn s’intitule Acintyavimok- 
sanirdesa « Enseignement sur la libération inconcevable » ; et le ch. 
X î enfei me un dharmaniukha appelé Introduction à la doctrine 
de tous les attributs de Buddha (cf. X, § U, au début). 

Il arrive enfin que le Vkn se réfère à des exposés traités ailleurs. 
Ainsi Vimalakïrti conseille aux filles de Mâra l’étude d’un dharma¬ 
mukha intitulé Aksayapradîpa « Lampe impérissable » (ef. III, 
§ 66, n. 134), mais je ne suis pas parvenu à l’identifier. En revanche, 
dans son chapitre sur la Liberation inconcevable, Vimalakïrti remar¬ 
que (au eh. V, § 18) qu’il n’a exposé qu’une petite partie du sujet, 
et renvoie son interlocuteur Ôàriputra à un enseignement (nirdesa) 
complet qu il faudrait plus d’un kalpa pour réciter. A tort ou à 
raison je crois voir dans ce renvoi une allusion à l’Avataipsaka, 
portant en sous-titre Acinty a vim o k s asû t ra « Sütra de ia libération 
inconcevable », et qui, selon une tradition bien implantée, aurait 
comporté primitivement un nombre infini de gâthà (cf. V S 10 
n. 11). 

Du point de vue chronologique, rien ne s’oppose à ce que le 
A kn se soit inspiré de l’Avatamsaka, car des portions de cette 
énorme somme furent traduites en chinois sensiblement à la même 
date que le A 7 kn. Selon le Tch’ou san-tsang ki tsi (T 2145, k. 2, 
p. 6 6 20, et 6c 19), Lokaksema, dont la période d’activité va de 
167 à 186 p.C., traduisit le Teou-cha king (T 280); et Tche K’ien, 
qui travailla de 223 a 2o3, traduisit le *Bodhisa t tvapürvac aryasû t ra 
(T 281). Le Li tai san pao ki (T 2034, k. 6, p. 63 6 5; 62a 2; 
62 c 10; 62 a 23 et 62 a 18) attribue à Dharmaraksa (265-313) 
la traduction de cinq Sütra de l’Avatamsaka : Bodhisattvadasavya - 
vasthâna (I 283), Dasabhümika (T 285), Samantanetrabodhisattva - 
pariprcchâsamâdhi (T 288), Tath(igatotpattisamhhavanirdeki (T 


1 J. PidliozaTj dans Inde classique , II, Paris, 1953, p. 367. 
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291) et Lokottarasütra (T 292). Rappelons que des traductions du 
Vkn furent exécutées par les mêmes Tehe K'ien et Dharmaraksa. 

4. Enfin il y a des rapports étroits entre le Vkn et le Malais aurai- 
pâta, sans qu al soit possible de décider qui est 1 empiunteui et 
qui est l’emprunté. Le MaMsamnipâta chinois (T 397) est un amal¬ 
game de dix-sept textes compilé en 594 par Seng-tsieou. Mais plu¬ 
sieurs de ces textes avaient déjà été traduits antérieurement, aux 
( je e j [ i {e siècles p.G. : même abstraction faite des traductions 
attribuées à Ngau Che-kao (148-170), on peut invoquer le témoi¬ 
gnage du Li tai san pao ki (T 2034, k. 6, p. 62 b 3, 62 a 11. 62 « 25 
et 63 c 21) selon lequel Dharmaraksa traduisit le Mahayanopadesa 
(T 399) le 26 mai 287, le Tath(igatamahâkarunânirdesa (T 398) 
en 291, 1 ’AIcsayamaUnirdesa (T 403) le 10 janvier 308, et le &ütia 
du jeune muet (T 401) a une date indeterminee. 

Quoi qu’il en soit, en dehors des sept textes consacrés ex professe) 
à Vimalaklrti et à sa famille (T 474 a 480), le Malmsamnipata est 
Lun des rares Mahâyânasütra à accorder un rôle à Vimalaklrti 
(T 397, k. 31, p. 217 a 25-26; k. 35, p. 240 c, 17-21 ; k. 48, p. 312 b 17 
et 312 c 25). 

Il y a d’étroites analogies entre la conversion des Apsaras relatée 
par le Vkn (III, § 62-67) et le récit de la défaite de Mâra qui 
figure au début de la 9 e section du Mahàsamnipata, le Rainaketu- 
elhâramsütra, conservé en sanskrit (N. Dutt, (jïigit Mevnusciipts, 
IV, p. 1-82) et en chinois (T 397, k. 19, p. 129-137). 

En conclusion, le Vkn est étroitement lié aux plus anciennes 
recensions connues des Prajnaparamita, du Ratnaküta, de 1 Ava~ 
tamsaka et du Mahasainnipàta, et se rattache au même mouvement 
philosophico-mystique. On sait comment celui-ci se développa dans 
la suite et aboutit à la constitution de ces recueils énormes connus 
sous le nom générique de Vaipulyasütra. 

V 

LA DATE DU VKN 

Tous les événements relatés dans le Vkn se seraient passes au 
temps du buddha Sakyamuni, aux VL A e siècles avant notae me. 
Mais il ne s’agit là que d’une fiction littéraire, relevant d’une 
vieille tradition bouddhique. 
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L — LA TRADITION BOUDDHIQUE 

Ayant tiaité de ce sujet ailleurs 1 , je me bornerai à en rappeler 
les traits principaux. 

Immédiatement après son illumination, le buddha Sâkyamuni 
se rendît a Bénarès dans le Parc aux gazelles et fit, pour la pre¬ 
nne! e fois, « tourner la roue de la Loi » : il enseigna aux Srâvaka, 
ses disciples immédiats, les quatre vérités saintes et le tripitaka. 
Quelques années plus tard, au cours d’une deuxième, voire d’une 
troisième motion de la roue de la Loi, Sâkyamuni réunît à Srâvastï 
ou à Valsalï des assemblées choisies de Srâvaka et de Bodhisattva, 
loin, enseigna le Mahayana et leur prêcha de volumineux Vaipulya- 
sfitia. D une manière générale, les Srâvaka, qui eussent été incapa¬ 
bles de la comprendre, n’eurent point vent de cette prédication, 
mais elle fut perçue par les dieux. 

Aptes la mort du buddha, les Srâvaka, sous la conduite de 
Mahàkâéyapa, se reunirent a Râjagrha et y compilèrent les écri¬ 
tures hînayânistes : le tripitaka. Parallèlement, les grands Bodhi¬ 
sattva, assistés par Ânauda, gagnèrent le mont Vimalasvabhàva et 
y compilèrent les Mahâyânasütra. 

Seul le tripitaka hînayaniste fut immédiatement prêché aux hom¬ 
mes. Les Mahâyânasütra, confiés à la garde de grands Bodhisattva, 
fuient entreposes dans des cachettes, chez les Deva, les Nâga ou 
les Gandharva. La plupart de ces Mahâyânasütra, comme la Prajnâ- 
paiamita et 1 Avatainsaka, existaient en trois recensions : une recen¬ 
sion longue comptant un nombre infini de ejâthëi , une recension 
moyenne atteignant environ cinquante myriades de e/üthâ , une 
recension courte eri 100.000 ejâthâ. 

Cinq cents ans après le Nirvana du Buddha, alors que la Bonne 
Loi déclinait graduellement et que l’œuvre du Buddha était mena¬ 
cée, les Mahâyânasütra commencèrent, à se répandre dans le monde. 
Le bodhisattva Nâgârjuna découvrit dans le palais des Nâga sept 
coffres précieux remplis de Mahâyânasütra. En 90 jours ü les récita 
et retint par cœur les recensions courtes en 100.000 gotha. Plus 
ta ici le bodhisattva Tasubandhu devait renouveler cet exploit. 

Nâgârjuna et ses émules propagèrent les Mahâyânasütra, mais, 
pour s’adapter aux auditeurs de facultés faibles, iis se bornèrent 

1 Sur la formation du Mahüyâna, Asiatica (Eestsehrift E. WeUer), Leipzig, 
1954, p, 381-386; Manjmrï, T’oung Pao, XLVIII, I960, p. 40-46, 61-73. 
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à résumer ou à condenser la recension en 100.000 gâthâ. C’est ainsi 
que la Prajnâpâraraitâ fut d’abord connue en Chine par un Tao- 
hing-p’in en 8.000 gâthâ (Astasâhasrikâ) traduit en 179 p.C. par 
Lokaksema (T 224), puis par un Kouang4san-king en 25.000 gâthâ 
(Paücavimsatisâhasrikâ) traduit en 286 par Dharmaraksa (T 222). 
De 1 ’Avatamsaka les Chinois ne disposèrent jamais que d une recen¬ 
sion en 36.000 gâthâ traduite par Buddhabhadra en 418-420 (T 278) 
et d’une recension en 40.000 gâthâ mise en chinois par Siksananda 
en 695-699 (T 279). Pourtant, selon des renseignements fournis 
par l’Indien Jinagupta, vers 560, il existait au Khotan, plus exacte¬ 
ment à Karghaiik, une collection de douze Mahayânasütra comp¬ 
tant chacun 100.000 gâthâ. 

La tradition indienne n’a d’autre but que d attribuer aux MahSyà- 
nasütra qui s’étaient développés au cours des temps, une antiquité 
égale à celle du tripüaka hînayâniste remontant directement à 
Bâkyamuni. Historiquement parlant, cette tradition est sans valeui. 
et ne fournit aucune donnée exacte sur la date des Mahayanasütra 
en général ou du Vkn en particulier. Toutefois on retiendra que, 
selon son comput, c’est seulement cinq siècles après le Nirvana de 
éâkyamuni que les Mahâyfuiasûtra commencèrent a se répandre 
dans le monde. 

IL — LE TERMINUS AI) QU EM DU VKN 

A défaut d’indication plus précise, le terminus ad quem du Vkn 
nous est fourni par la date de publication de la plus ancienne tra¬ 
duction chinoise. Les catalogues chinois dépouillés au début de cette 
Introduction donnent Yen Fo-t’iao (188 p.C.) et Tehe K'ien (entre 
222 et 229) comme les deux premiers traducteurs du Vkn, mais 
leurs allégations ne doivent pas être acceptées les yeux fermés^ 

Sur Yen Fo-t’iao 2 nous disposons de documents du III* siècle 
reproduits dans le Tch’ou san-tsang ki tsi (T 2145) de Seng-yeou : 

1. K. 10, p. 69 c : Une préface de Yen a-tche-H (àcârya) Feou-t'iao 
à son propre ouvrage intitulé Cha-mi che houci tchang-kiu « Com¬ 
mentaire sur les dix (sortes) d’intelligences (à l’usage) des srâ- 

2 Sur eet auteur, voir H, Maspero, Communautés et moines bouddhistes 
chinois aux lie et Il B siècles, BEFEO, X, 1910, p. 228-229; P. Pellïoi, 
dans T’oung Pao, XIX, 1920, p. 344-345, note 64; E. ZÜhcher, The Buddhist 
Conquest of China, Leiden, 1959, p. 34. 
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manera ». Bien que le titre manque de précision, il s’agit vraisem¬ 
blablement d’explications sur les dix sîksâpada du novice (Vinaya, 
I, p. 83-84; Anguttara, I, p. 211). Dans cette préface, Yen Fo-t’iao 
fait l’éloge du bodhisattva d’origine parthe Ngan Che-kao «qui 
répandit la Loi du Buddha en pays des Han », 

_ 2 - 7 > P- 50 a : Une vieille préface remontant au début du IIP 

siècle et rédigée par un inconnu concernant une traduction du 
Fa-kiu king (Dharmapada). H y est dit (I. 6-8) : «Autrefois, 
Lan-t iao, le marquis parthe Che-kao, le commandant [Ngan Hiuan] 
et Yen Fou-t’iao, traduisant le hou (sanskrit) en langue des Han 
(chinois), trouvèrent la (vraie) méthode ; ils passent pour les 
(traducteurs) Inimitables (nan-ki) ». H en résulte que Yen Fo-t’iao 
appartenait à l’équipe de traducteurs qui illustra l’Église de Lo-yang 
dans la deuxième moitié du II e siècle. 

3. IC. 6, p. 46 o : Une préface de K’ang Seng-houei, Sogdien 
arrive a ICien-ye (Nankin) en 247, a la traduction du Fa-king king 

Lgiadattapariprcclm (T 322; OICC 760, n" 19), section du Raina- 
kuta. On y lit (1. 2-6) que le kH-tou-yu (commandant de cavalerie) 
Ngan Hiuan et Yen Fo-t’iao, ce dernier de Lin-houai (localité du 
Ngan-houei), traduisirent le Fa-king king : le commandant l’exposa 
à haute voix et Yen t’iao la reçut au pinceau. 

4. IC. 13, p. 96 a : Une notice biographique sur Ngan Hiuan, 
due a un inconnu. Il y est dit que [Ngan] Hiuan et le sramane 
Yen Fo-t’iao traduisirent le Fa-king king en collaboration (1. 14), 
que le second composa en outre le Che-houei (1. 19) et qu’ils furent 
appelés, avec Ngan Che-kao, les trois traducteurs Inimitables (1. 18), 

Sur la base de ces documents, le Tch’ou san-tsang ki tsi (k. 2, 
p. 6 c 3-4) ne reconnaît que deux œuvres à Yen Fo-t’iao : la tra¬ 
duction du Fa-king king et la composition du Che-houei. 

Dans son Kao seng tchouan (T 2059, k. 1, p. 324 c), composé 
entre ol9 et 544, Houei-kiao repète presque sans changements les 
renseignements fournis par le Tch’ou san-tsang ki tsi. 

Le Tchong king mou lou (T 2146, k. 1, p. 119 a) compilé en 
594 par Fa-king et son équipe mentionne la traduction du Fa-king 
king par Ngan Hiuan et Fo-t’iao. Il signale quatre traductions 
du Vkn, mais celle de Yen Fo-t’iao n’y figure pas. 

Il s ensuit que jusqu’à la fin du VI ft siècle, les Chinois ignoraient 
tout d une traduction du Uku par Yen Fo-t’iao. Le premier à la 



















70 


INTRODUCTION 


mentionner fut le Li tai san pao ki (T 2034, p, 54 a .14), reproduit 
par les catalogues subséquents 3 . Le K’ai yuan che lctao mou lou 
(T 2154, p. 483 a 19-20) date cette traduction de la cinquième année 

de la période tchong-p’ing (188). 

Pour attribuer à Yen Fo-t’iao la première traduction du Vkn, 
ces catalogues des VII e et VIII e siècles se réfèrent a deux vieux 
catalogues déjà perdus au VI e siècle : le Ivou lou et le Ichou 
Che-h in g Han lou, Mais, selon la tradition b le Kou lou daterait 
du règne de l’empereur Che Houang-tl qui régna de 221 a 208 
av. J.-G. On ne voit pas comment un catalogue du III e siècle avant 
notre ère ait pu signaler l’ouvrage d’un auteur (Yen Fo-t'iao) qui 
vécut au II e siècle de notre ère, 

Bien plus, Telle Min-tou qui publia, entre 290 et 307, une édition 
combinée des versions existantes du Vkn 3 , n’aurait pas manqué 
d’utiliser la traduction de Yen Fo-t’iao si elle avait existe, ou, tout 
au moins, il l’aurait signalée dans sa préface qui nous est conservée. 
Or ce n’est point le cas. 

Il faut en conclure que l’« ancienne» (kou) traduction du Vkn 
par Yen Fo-t’iao n’a jamais existé, mais que les Chinois du VIF 
siècle ne considéraient pas la traduction du Vkn par Telle K’ien 
entre 222 et 229 comme la plus ancienne traduction et pensaient 
qu’un laps de temps considérable s’était écoulé entre la rédaction 
originale du Vkn et la version de Tche K’ien, 

Cette dernière nous est parvenue : c’est le T 474. Son authen¬ 
ticité ne peut être contestée : elle fut utilisée comme texte de base 
par Tehe Min-tou dans son édition combinée des Vimalakïrtisütra 
(ca 290-307) et elle est mentionnée par tous les catalogues chinois 
qui lui assignent pour date la période houang-wou (222-229) des 
Wou. Par une erreur que je ne m’explique pas, le Teh’ou san-tsan 
ki tsi (T 2145, p. fi c 14) donne cette traduction pour perdue. 

Le terminus cul quem de la rédaction originale du Vkn est con¬ 
stitué par cette première traduction chinoise exécutée entre 222 
et 229 p.C. 

Mais à cette date, le Vkn faisait déjà autorité en Inde, où l’ecole 
inahâyâniste des Mâdhyamika ou Sünyavâdin était en pleine forma- 

3 Voir ci-dessus, p. 2-3. 

■î Voir ci-dessus, p. 2, note 3. 

s Voir ci-dessus, p. 7. 
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tion, L époque était proche ou Nagarjuna, le grand maître de 
i école, allait publier ses Müïamadhyamakakârikâ ou Madhyama- 
kasastra en 445 stances, son Dvâdasamukhasâstra en 26 stances, sa 
Dasabhimiikavibhâsa et peut-être d’autres ouvrages encore. Ârya- 
deva, son disciple immédiat, publiera de son côté ses célèbres 
Centuries (Satakasâstra et Catuhsataka) G 
Sans doute le Vkn n’est-il point cité nommément dans ces stances 
dont l’extrême concision ne se prêtait à aucune référence. En revan¬ 
che, il est abondamment invoqué 7 dans le Mahâprajnâpâramitopa- 
desa (en abrégé, Upadesa), volumineuse encyclopédie du bouddhisme 
mâdhyamika. Kumârajlva, qui traduisit cet ouvrage de 402 à 404, 
l’attribue à Nâgàrjuna lui-même, mais M. K, Hikafca 8 y a relevé 
quantité de passages qui ne peuvent provenir que du traducteur 
Kumârajlva ou d’auteurs non-indiens et, selon M. P. Demiéviile, 
1 atti ibution de 1 Lpadesa a Nâgârjuna repose sur une légende 
qui avait cours au Kasmïr au IV e siècle : « Il s’agirait en réalité 
d’une œuvre composée au Kasmïr ou dans le Nord-Ouest de l’Inde 
par un auteur ou, plus probablement, par une équipe d’auteurs 
anonymes qui s’avèrent encore nourris de la tradition du Petit 
Véhicule » L 

Tous ces ouvrages mâdhyamika ne furent traduits en chinois qu’au 
début du Vf siècle, par Kumârajlva i0 . A cette époque, Nâgàrjuna 
et ses émules étaient déjà entrés dans la légende ainsi que le 
démontre la rocambolesque Biographie de Nagarjuna (Long-chou 
p ou-sa tchouan, 1 204/ ) attribuée abusivement à Kumârajlva. Elle 
mele Nâgârjuna a d invraisemblables aventures et le fait vivre plus 

On trouvera dans J, May, Candrakïrti Prasannapadü, Paris, 1959, p, 22-45, 
une bibliographie complète du Madhyamaka. Ajoutons que le Dvâdaéamukha- 
sâstra de Nagarjuna a été restitué eu sanskrit par N. A. Sastri, Visva-Bharati 
Aimais, VI, 1954, p. 165-231. 

7 Voir ei-dessous, p. 91. 

8 R. Hikata, dans son Introduction au Suvikrântavikràmin, Eukuoka, 1958, 
p. L.II et suiv. 

0 P. Demiévu.le dans Inde Classique, II, Paris, 1953, p. 443. 

u> Selon les catalogues chinois, Kumârajlva traduisit en 404 le Aatakasâstra 
d ’Aryadeva avec le comm. du bodhisattva (le ’ai-che) Vasu (T 1569) ; en 
404-405 P Upadesa «de Nagarjuna » (T 1509); en 409 le Dvâdasamukhaéâstra 
de Nagarjuna (T lo68) ; en 409 le Madhyamakaéâstra de Nâgàrjuna avec le 
commentaire de Pingala (T 1564) ; plug tard encore la Dasabhûmikavibhüsâ 
de Nâgàrjuna (T 1521). 
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de 300 ans, chiffre que les biographies postérieures iront jusqu'à 
doubler u . 

Il n'en demeure pas moins que le Madhyamaka prit son essor et 
définit ses positions philosophiques essentielles au cours du III e 
siècle de notre ère; le nom de Nâgârjuna lui reste indissolublement 
attaché, sinon comme son fondateur, a tout le moins comme son 
représentant le plus illustre. 

Dans l’étude chronologique qui nous occupe, il importerait de 
connaître sa date, ne fût-ce qirapproximativement. Résumant quan¬ 
tité de travaux antérieurs, M. Wïnternitz 12 conclut -, « It is a 
good working hypothesis, though nothing more, that he lived m the 
latter half of the 2nd century A.D. » : c’est la date généralement 
acceptée. Pourtant, faisant état de légendes associant Nâgârjuna 
à Kaniska, éâtavâhana et Nahapâna, S. Lêvi 13 et D. R. Siiackleton 
Bailey 14 font naître Nâgârjuna au I er siècle. Le dernier propose 

les dates suivantes : 

70 p.C. : Naissance de Nâgârjuna. 

90 p.C. : Naissance d’Âryadeva. 

105 p.C. : Naissance de Mâtrceta. 

128 p.C. : Avènement de Kaniska I. — Suhrllekha de Nagârjuna. 
145 p.C. : Conversion de Mâtrceta. 

170 p.C. : Êpitre à Kaniska II de Mâtrceta. 

Mais ces rapprochements entre philosophes et souverains sont 
pratiquement sans valeur, les bouddhistes s’étant toujours efforcés 
de rattacher leurs grands hommes à des souverains illustres : 
Moggaliputtatissa et Ilpagupta à Asoka, Asvaghosa,^ Nagarjuna, 
Pârsva, Samgharaksa, etc., à Kaniska. Dans le même état d espiit, 
ils attribuent à Kaniska un concile bouddhique qui n’est qu’un 

pastiche de celui d'Asoka, ^ 

Les sources chinoises dépouillées dans la Chronologie de 1 Ency¬ 
clopédie de Moehizuki (p. 78) placent la naissance de Nâgârjuna 
en l’an 200, 300, 500, 530, 600, 700 ou 800 après le Nirvana du 
Buddha. Ces contradictions s’expliquent en partie par des divergen- 


u Cf, la bibliographie sur la vie de Nâgârjuna dans Ê. La motte, Introduc¬ 
tion au Traité , Louvain, 1944, p. XI-XIY. 

ta ffisto-ry of Indian LUerature, II, Calcutta, 1933, p. 342. 

13 Kaniska et Sâtavâhana, J,A., 1936, p. 61-121. 

14 The êatapancâéatha of Mâtrceta , Cambridge, 1951, p. 9. 
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ces concernant la date du Nirvaria sur laquelle les Chinois et leurs 
informateurs indiens ou sérindiens n’ont jamais été fixés 15 . 

Sans vouloir traiter en quelques lignes un sujet si compliqué, je 
me bornerai ici à relever les renseignements les plus anciens fournis 
par Kumàrajïva, ses disciples et ses contemporains sur la date de 
Nâgârjuna, 

Dans une note, datée de 568 p.C., du Eul kiao louen de Tao- 
ngan ie , reproduit par Tao-siuan (596-667) dans son Kouang hong 
ming tsi (T 2103, k. 8, p. 142 a 18-20), on lit : 

Selon la chronologie du dhannâenrya Che (Kumàrajïva) et le Che 
tchou ming (Pilier inscrit de la région de Wou-lûngj, d'accord avec les 
Printemps et Automnes (Chronique de la principauté de Lou), le Tathagata 
naquit, la o ( ' (rectification : 4 e ) année du roi Houan des Tcheou, rang cycli¬ 
que yi~teh } eou (716 a.C,}. Il quitta la maison, la 23 e (rectification : 22 e ) 
année du roi Houan, rang cyclique kouei-wei (698 a.C.). Il atteignit l’illumi¬ 
nation, la 10 e armée du roi Tchouang, rang cyclique kia-wou (6S7 a.C.). 
Il entra en Nirvana, la 15 e année du roi Siang, rang cyclique kia-chen (637 
a.C.) : ce qui fait jusqu’aujourd’hui (568 p.C.) 1205 années. 

Si la note est authentique — mais qui pourrait la garantir? — 
il s’agit là d’une correction apportée par Kumàrajïva à une chrono¬ 
logie pseudo-historique qui eut cours en Chine jusqu’au début du 
VP siècle et qui plaçait la naissance (et non pas l’illumination) 
de Sâkyamuni le 8 e jour du 4 e mois de la 10 e année du roi Tchouang 
(687 a.C.) V 

Selon la note que nous venons de citer, Kumàrajïva fixait le 
Nirvârta en 637 a.C. Ceci nous renseigne sur la chronologie du 
Madhyamaka telle que Kumàrajïva, ses disciples et ses contempo¬ 
rains la concevaient aux IV e et V e siècle de notre ère, car c’est en 
années du Nirvana qu’ils dataient les grands docteurs Asvaghosa, 
Nâgârjuna, Àryadeva et Ilarivarman. 

La 8° année de la période hong-che (408 p.C.) 18 , Kumàrajïva 
traduisit le Tch’eng che louen (Satyasicidhisàstra, T 1646) d’Hari- 

15 Cf. À. B area i;, La date du Nirvana, J.A., .1953, p. 46-47. 

m II ne s’agit pas du célèbre Tao-ngan du TVe siècle. 

17 Cf. E. ZüttCHER, Conquest ..., p. 271-272, 

18 Selon le Li (T 2034, k. S, p. 78e 22). ~ D’après le K*ai (T 2154, k. 4, 
p. 513 a 18) la traduction commença le jour du 9e mois de ia 13o année 
hong-che (11 oetobre 411) et se termina le 15« jour du 9<; mois de la 14e armée 
hong-chc (4 novembre 412). La date proposée par le Li est préférable, Kumâra- 
jîva étant probablement mort en 409, 
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varman, et ordonna à son disciple Seng-jouei de le commenter. 
Après la mort de Kumarajîva, survenue en 413 ou, plus probable¬ 
ment, en 409, Seng-jouei mit par écrit les derniers enseignements 
de son maître et composa une préface au Satyasiddhisastra. G elle-ci 
est citée en extraits par ICi-tsang (549-623) dans ses commentaires 
sur le Satakasastra d’Âryadeva (Po louen chou, T 1827), le Madhya- 
raakaââstra de Nagarjuna (Tchong kouan louen chou, T 1824) et 
les Trois traités (San louen Iviuan yi, T 1852). 

T 1827, k. 1, p. 233 o 8-14 : Le maître [Sengj-jouei, dans la préface au 
Satyasiddhisastra qu’il fit après la mort de son maître Che (Kumârajiva), 
cite une parole de celui-ci : « Après le Nirvana du Buddlm, en l’an 3o0, Ma- 
ming (Asvaghosa) naquit; en 530, Long-chou (Nagarjuna) naquit». Il dit 
encore : « Asvaghosa illustra la fin de la Bonne Loi (sacldharma) ; Nagai- 
juna apparat au début de la Loi contrefaite (pratirüpaka) » ... 10 [SengJ- 
tchao et [Seng'j-jouei disent ensemble que T’i-pA (Âryadeva) est né dans 
les 800 ans et plus ». 

T 1824, k. 1, p. 18 b 23-25 : A que] moment de la Loi contrefaite (pratirû- 
pakadharma) Nagarjuna naquit-il? Le maître [Sang]-jouai, dans sa préface 
au Satyasiddhisastra, cite une parole de son maître Lo-che (Kumârajïvn) et 
dit : « Asvaghosa naquit en fan 350, et Nagarjuna en l’an 530 ». 

T 1852, p. 3 c 10-14 : Autrefois, le dharmâcfvrya Lo-che (Kumarajîva), 
après avoir traduit le Satyasiddhisastra, ordonna a Seng-jouei de le coin 
menter. Après la mort du maître Kumarajîva, Seng-jouei mit par écrit 
ses derniers enseignements et composa la préface du sâstra; il dit : «Le 
Satyasiddhisastra fut composé par un savant du Hïnayâna, du pays de 
Ki-pin (Kasmîr), dans les 890 ans après ie Nirvana du Buddha, Harivar- 
man, le plus illustre des disciples de K um ara ta ». 

Ces notices qui présentent quelques variantes peuvent prêter à 
confusion : deux interprétations sont possibles : 

a. Asvaghosa et Nagarjuna naquirent respectivement en 350 et 
530 après le Nirvana. Selon le système chronologique de Kumâra- 
jïva décrit plus haut, le Nirvana se situe en 637 a.C. Il s’ensuit 
qu’Asvaghosa naquit en 637 — 35Q = 287 a.C., et Nagarjuna en 
637 — 530 = 107 a.C. 

b. Asvaghosa naquit en 350 après le Nirvana (287 a.C.), et Nagar¬ 
juna 530 ans après Asvaghosa 20 , ou 350 + 530 = 880 ans après 
le Nirvana, ce qui donne 243 p.O. 

15 ) 8^ i a durée respective du saâdharma et du pratirüpaka voir Lavotte, 
Histoire, p. 211-217, 

30 Un écart de 530 ans entre Asvaghosa et Nagarjuna est plus qu'invraisem- 
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G est évidemment cette dem.ie.re date qui fut adoptée par lv uni il- 
rajïva, ses disciples Seng-tehao et Seng-jouei et son contemporain 
Ilouei-yuan. 

Dans sa Biographie, cV Âryadeva (T’i-pA p Au-s a tchouan, T 2048, 
p. 186 c 8 ; 187 a 18), Kumarajîva fait de Nagarjuna le maître et 
le piédecesseur d Aryadeva. Il s agit la d une tradition bien établie 
et qui sera reproduite au cours des siècles 21 . 
t 0r les disciples et contemporains de K umâ rajïva plaçaient inva¬ 
riablement Âryadeva dans les « 800 ans et plus » après le Nirvana : 

a. Seng-tehao, disciple de Kumarajîva, arriva avec lui à Teh’ang- 
ngan en 40.1 et y travailla jusqu’à, sa mort survenue en 414. II 
composa avec des notes de K umâ rajïva son fameux commentaire 
sur le Vlm (Tchou Wei-mo-kie ldng, T .1775) et rédigea, entre 
autres, une préface à la traduction du Satakasastra (T 1569) par 
Kumarajîva. Dans cette préface, qui nous est conservée (T 1569, 
p. 167 a 12; Tch ’ou, T 2145, k. 11, p, 77 b 12), il est dit ; «Après 
le Niivaria du Buddha, 800 ans et plus, il y eut un grand lettré 
■pravrajita, nommé T’i-pA (Âryadeva) ». 

b. On a vu plus haut que Seng-jouei, autre disciple de Kumâra- 
jîva, était du même avis. 

Enfin Houei-yuan (334-417), le maître du Lou dian, qui fut 
en relations étroites avec Kumfirajïva, écrit dans sa préface au 

Ta tche louen tch’ao (T 2145, k. 10, p. 75 6 27-29) : «Il y eut un 

lettré éminent du Mahayâna, nommé Long-chou (Nagarjuna) ; il 
naquît en Inde et provenait d’une famille de brahmanes ... Il parta¬ 
gea le destin des 900 ans après le Nirvana ( #■ ;i y £ ) », 

Donc, lorsque .Kumarajîva et son entourage placent la naissance 
de Nagarjuna en 530, il faut comprendre en 530 après Asvaghosa 
qui naquit lui-meme en 350 apres le Nirvana. Ainsi Nagarjuna né 

en 880 api es le Nirvana (= 243 p.O.) a vécu au cours du IX' 1 

siècle après le Nirvana et a pu être le maître d’Âryadeva que 
toutes les.sources situent en «800 et plus» après le Nirvana. En 
i es unie, les données chronologiques fournies par Kumarajîva et qui 


biable, mais les nombreux faux qui circulaient en Chine sous le nom cl 1 Àéva- 
ghoça rendaient sa datation impossible. 

21 Cf. fou fa tsang, T 2058, k, 6, p. 31,8 c; Hiuan-tsang, dans T. Watt ERS, 
Travels, II, p. 100, 200, et S. Seal, Life, p. 135; Yi-tsmg, tr. J. Takakubu* 
p. 181; Eu-ston, H, p. 130; Târanatha, p. 83. 
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représentent la tradition kasmîrienne du IV» siècle s'interprètent 

de la façon suivante : 

637 a.G. : Nirvana du Buddha. 

287 a.C. : Naissance cVAsvaghosa. 

243 p.C. : Naissance de Nâgârjuna auquel succède Axyadeva. 

253 p C. : Composition du Satyasiddhisâstra par Hanvarman. 
Deux indices, relevés par M. B. Hikuta», permettent de contrôler 
l’exactitude de la date 243p.C. proposée pour la naissance te 

Nâgârjuna. . , , , . -, „ 

a En fait Kumârajïva ne fut pas le premier a traduire ce, 

œuvres de Nâgârjuna. L’Dpadesa (T 1509) cite au motna une fois 
(k 49 P- 411 a 29) le Dasabhümikasütra appelé a former la - 
section de l’Avataipsaka. Nâgârjuna composa sur ce ntra tm com¬ 
mentaire intitulé Dasabhümikavibhâsfi que Kumarajiva traduis! a 
la fin de la période hong-che, probablement en 408, sous le titre 
de Cbe tchou p’bp’o-cha loucn (T 1521). Or les catalogues chinois 
rangent parmi les œuvres traduites par Dhamarakça a Tch ang- 
ngan, entre 265 et 313 p.C., un P ’on-sa houei-kemo king % îâ * 4 & 
Cette traduction est signalée dans le T ch'ou (T 2145, k. 2 P- ® 
17), et le U (T 2034, k. 6, p. 63 a 23) qui remarquent : «Le colo- 
phon dit que c’est un extrait du Dasabliümikasâstra de Nâgarjuna». 

Il en résulte qu’une œuvre de Nâgârjuna était déjà parvenue en 

Chine vers 265 p.C. . . 

b. Kumârajïva, auteur supposé du Iiong-chou p ou-sa tohona 
(T 2047), termine sa notice en remarquant (p. ISo b - i . 
28-29) • « Depuis que Nâgârjuna a quitté ce monde jusqu aujour 
d’hui, plus de cent ans sont passés». Si cette bi^ograpliie mentumiue 
pour la première fois dans le U tai san pao ht (T 2034, k. 8, p. 
79 a 7), a vraiment été rédigée au début du V siecle de notre ere, 
la mort (le Nâgârjuna serait survenue vers la fin du IIP siecle. 

Il semble donc bien que, pour Kumârajïva et son ecole, Nagarjuna 
se situe entre 243 et 300 p.C. “ 3 . 

Mais Nâgârjuna était l’élève du brahmane Râhulabhadra, ^auteur 
d’un Prajhâpâramitâstotra qui figure généralement en tete des 

33 Introduction au Suvikrântavikrâmin, p. hU-lAU, en note. 

23 Selon la Tibetische Lébensbeschreibung êakyamuni s tr. A. > 

St Peterb., 1848, p. 310, Nâgârjuna vécut 00 ans. D’autres sources le font 

vL 10^1.3 ai «00, plus de 300, 020 m, OOO a». I. 

compte des aaissenccs aoMHonrcs do Nâgârjuna remcar,,.,,™ d Ananda (et. 
P. DEMiÉviWiE, BEFEO, XXIV, 1924, p. 218, ^7-^28). 
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manuscrits sanskrits des Prajnà et qui est reproduit au long dans 
1 ’Upadesa 2 L On y trouve formulées les principales thèses du 
Madhyamaka. Ceci donnerait à penser que la phase « nàgàrju- 
nienne » du Madhyamaka couvrit tout le III e siècle p.C, et déborda 
largement sur le IV 6 . 

# 

Cette longue digression jette quelque lumière sur la date du Vkn 
qui, entre autres Mahâyànasütra, fut l’une des sources du Madhya¬ 
maka. Il convient de le placer au plus tard au II e siècle de notre 
ère. 

On a vu plus haut. (p. 66) comment il était étroitement lié aux 
plus anciennes portions ou recensions connues des Prajnâpâramitâ, 
du lîatnaküta, de l’Avatamsaka et du Mahàsamnipâta. 

Un indice interne vient confirmer cette haute antiquité. Ce sont 
seulement les Prajnâpâramitâ élargies (Paneavimsatisâh., p. 2.14-225; 
Satasâh., p. 1454-1473; Astadasasàh., T 220, k. 490-491, p. 490 b - 
497 b) qui font mention des Terres (bhümi) des Bodhisattva. 
L’Astasâhasrikâ, le plus ancien texte connu des Prajnà, n’en souffle 
pas mot. Le Vkn qui, lui aussi, reste muet à ce sujet, se range parmi 
les plus anciens Mahâyànasütra. 

Quand ceux-ci ont-ils donc débuté? La tradition indienne mahâyâ- 
niste veut que ce soit 500 ans après le Nirvana, mais sans nous 
fournir aucun synchronisme valable. Certains auteurs modernes, 
« roughly speaking », situent l'élaboration du « basic text » des 
Prajnà entre 100, voire 200 a,C., et 100 p.C. En fait, l’état actuel 
de l’information ne permet aucune hypothèse sur le terminus a quo 
des Mahâyànasütra. 
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Dans les trois versions chinoises qui nous sont parvenues, le Vkn 
compte 14 chapitres portant à peu près les mêmes titres. Je repro¬ 
duis ici le tableau synoptique dressé par H. Hashimoto, A Study 
of the True Character of the Vint al a kïr tin ird es a, Indogaku Buk- 
kyôgaku Kenkyü, VII, 1958, p. 216. 


/,-V' . 


24 Cf. Nâgârjuna, Traité, p, 1060, note 2. 
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La version tibétaine du Kami jour ne compte que 12 chapitres 
dont voici les titres : 

1. Bans rgyas kyi éin yohs su dag pa gle-n g zi : Introduction 
(ayant trait) à la purification des champs de Buddha. 

2. Thabs la mkhas pa bsam gyis mi khyab pa : L 'inconcevable 
hab il été salvif ique. 

3. N an tiws clan b y un chu b sains dpah g tan bar rmcis pa : De 
refus d''interroger des Srfivaka et des Ro d irisa tt va. 

4. Na b a y an dag par dgah bar bya ha : Consolations au malade. 

5. U nam par thar pa bsam gyis mi khyab pa bstan pa : Enseigne¬ 

ment sur la libération inconcevable. 

6. Lha mo \ La déesse. 

7. De béin géegs pahi rigs : La famille du Tathagata. 

8. Gnis sic med pahi chos kyi sgor hjug pa : Introduction a la 

doctrine de la Non-dualité. 

9. Sprttl pas êal zas Mans pa : Prise de la nourriture par (le 
bodhisattva) fictif. 

10. Z ad pa dan mi zad pa zes bya bahi chos kyi rdzons : Prédi¬ 
cation sur le Périssable et l'Impérissable. 

11. lljig rien gyi khams mhon par dgah ba biahs pa dan de béin 
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géegs pa mi hkhrugs pa bstan pa : Prise de l'univers Abhirati et 
vision du tathagata Aksobhya, 

12. Gnon gyi sbyor ba dan dam pahi chos g tan ba : Antécédents 
et Dépôt de la Bonne Loi. 

Le lecteur retrouvera aisément le début de ces chapitres en con¬ 
sultant la concordance des versions du Vkn qui figure au début de 
cette introduction, 

\ oIci maintenant un tableau synoptique du contenu du Vkn selon 


les versions 


Kami jour. 


L Buddhaksetrapari&o- 
ilhanani dû ?t a n i. 

11. A ein tya m upûyakav - 
éahjam. 

I IL Bruvakabodhimttvâ- 
nâm -praén a tyüga h , 

IV, G là n a sa mmoda nam. 

V. A oint y a v imoksanmle - 

s ah. 

VL Devï. 

VII. Tathûgalagotram. 

VIII. A d vayadharma mu' 
khapravemh. 

IX. Nirmitena hhojanà- 
da-nam, 

X. Kmyüksayam iti 
dh arma visarjan am. 

X L A b h ira Ulokaühù ior 
grahanam, Aksohhya- 
sya tathügatasya dar- 

sanam. 

XII. Pürvayogah, sad- 
dh arm asya parïn da n à . 


tibétaines et chinoises 

Tche K ’ien. 

I. Bu.ddhakçetram. 

Il- Upâyakausalyam. 

III. Ûravakûh. 

IV. Boilhisailvâh. 

V. Dharma m canaux, 

VL Acintyam. 

VIL Sa t tv a sa md arsan am. 

VIII. Tathaga tagolram. 

IX. A il uayapravi’Hah . 

X. Sugandhakütas tathâ- 
g aiah, 

XI. Bod.li isai t vacaryü. 

XII. Aksobhyas t allia- 
gatah, 

XI fï. Dharrnopvja , 

XIV. Maitreye parîndanâ. 


avec les titres restitués 

Kumârajlva. 

I. Buddh aksetrani , 

IL Upüyüh. 

I If. Srüvaküh. 

IV. Bodhisattvdh. 

V. Mimjudriyo glâ- 
naprcchâ. 

VI. A cintyam. 

VIE. Sattvasamâarsanam. 

VIII. Ta t h agatagotram. 

IX. A ü vayadharmamu- 
khapravesah. 

X. Snganâhakülas tathâ- 
gatah. 

XI. BodMsal t vaearyâ, 

X. IL A k.y o b hya s tat h â - 
gatah. 

X 11 ï. Dh ar m apûjâ . 

XIV. Parlndanü. 


en sanskrit : 

Illuantsaiig. 

I. Nidüv.am, 

II. A a in t y a m upü y a ka u- 
éalyam. 

IIL èrüvaküh, 

IV. Bodhisa t tvah. 

V, Glânaprcchâ. 

VL A cintyam. 

VI L Sa t tvasa m darsanam. 
VI IL Bodliyangani, 

IX. A d vayadh arma - 
mukham. 

X. Sugandhuküias tallia- 
gatah. 

XL B o d h i. sa 11 v a c aryü. 

XL!. Tathügatasya darSa- 
7i am. 

XIII. Dharmapüjâ, 

XIV. Barïnda a â. 
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VII 

LA LOCALISATION BU VKN 

Les vieux exégètes attachent une grande importance aux lieux 
et aux assemblées dans lesquels les Sütra ont été prêches. L’action 
du Vkn est un va-et-vient entre l’Âmrapalïvana et la maison de 
Vimalakïrti à Vaisàlï (Basarh, district de Muzaffarpur, au Tirhut), 
avec un court déplacement dans Uunivers Sarvagandhasugandhâ 
{région du zénith). 

X, Bans l’Âmrapâlîvana de Vaisàlï (ch. I). Le buddha Sakya- 
muui y prêche la Loi, entouré d’une immense assemblée de âràvaka, 
de Bodhisattva et de Beva. 

Ratnàkara, accompagné de 500 jeunes Licchavi, vient 1 y trouver 

IL ^Bans la demeure de Vimalakïrti (ch. II). — Vimalakïrti, 
demeuré chez lui, simule une maladie (II, § 1); les notables de la 
ville viennent en foule s’enquérir de sa santé (II, §7). 

III. Bans 1 ’Âmrapàlïvana de Vaisàlï (III-.IV, § 1). Sàkya- 
nuini invite tour à tour dix Sràvaka, trois Bodhisattva et un Lpà- 
saka à aller prendre des nouvelles de la santé de Vimalakïrti. Tous 
refusent. Seul, Mali juin accepte la mission. 

IV. Bans la demeure de Vimalakïrti (IV, §2- IX, §4). ~~ Mari- 
juin, accompagné par une foule énorme de Sràvaka, de Bodhisattva 
et de Beva, quitte 1 ’Âmrapàlïvana et se rend chez Vimalakïrti 
(IV, §2). L’assemblée prend place sur des trônes énormes envoyés 
expressément par le tathàgata Merupradïparâja de l’univers Meru- 
dhvajà (V, § 7). 

V. Bans l’univers Sarvagandhasugandhâ (IX, §5-8). -— Sur 
l'ordre de Vimalakïrti, un bodhisattva fictif se rend dans l’univers 
en question, demande au tathàgata Sugandhaküta quelques restes 
de sa nourriture et obtient satisfaction. 

VI. Bans la demeure de Vimalakïrti (IX, §9-18). — Le bodhi¬ 
sattva fictif, accompagné d’innombrables Bodhisattva de 1 univers 
Sarvagandhasugandhâ, rejoint la demeure de Vimalakïrti (IX, § 9). 

VII. Bans 1 ’Âmrapàlïvana de Vaisàlï (X-XII). Toute 1 assem¬ 
blée réunie chez Vimalakïrti se transporte dans BÂmrapàlïvana, 
auprès de Sàkyamuni (X, §2). A un moment donne, les Bodhi¬ 
sattva de l’univers Sarvagandhasugandhâ quittent 1’Âmrapàlïvana 
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pour regagner leur univers (X, §20). L’univers Abhirati du tathà¬ 
gata Aksobhya est introduit miraculeusement dans BÂmrapàlïvana, 
puis remis en place (XI, § 4-7). 


Bans l’esprit de l’auteur indien, tous ces déplacements sont pure¬ 
ment fictifs ; simples changements de décors pour donner plus de 
iciief a 1 action et au dialogue. Mais les Chinois, positifs et méti¬ 
culeux, les ont pris a la lettre et, lorsque leurs pèlerins se rendaient 
h Vaisàlï, ils ne manquaient pas de s’enquérir des divers endroits 
mentionnés dans le Vkn. Les cicérones, bien entendu, avaient 
i cpon.se a tout et inventaient au besoin ce qu’ils ignoraient par¬ 
faitement. Leurs indications topographiques furent pieusement 
recueillies par les pèlerins chinois, consignées dans des mémoires 
et reproduites de siècle en siècle. 

L P a-bien séjourna en Inde de 402 à 4.11, et rédigea, entre 414 
et 416, un récit de son voyage. Bans ce Fa-hien tchouan, la notice 
consacrée à Vaisàlï est très brève (T 2085, p. 861 c 13-15) : 

A ^ intérieur de la ville de Vaisàlï, dame Anmipàlï construisit un stupa 
en 1 honneur du Buddha : il se présente encore tel qu’il était primitivement. 
A trois Iis au sud de la ville, à l’ouest de la route, se trouve le jardin que 
cette meme Âmrapaiî offrit au Buddha pour qu’il pût y résider h 


_ îje Chouei king « Classique des eaux » est un petit texte tradi¬ 
tionnellement attribué à la dynastie Han, mais probablement écrit 
durant la période des Trois Royaumes (220-265). En 527, Li Tao~ 
yuan publia un Chouei king tchou « Commentaire sur le Classique 
des eaux» où il utilise diverses sources. L’une d’elles, le IVai kouo 
che « Matières concernant les royaumes étrangers » de Telle Seng- 
tsai, est la première à mentionner la maison de Vimalakïrti : 


La ville de Vaisàlï a un périmètre de trois yojana. La maison de Wri-kie 
(4 inmlakïrti) est au sud du palais dans la grande enceinte, à une distance 
de 7 Us du palais. Le bâtiment est détruit, et on peut voir seulement la 
place où il se trouvait 2 , 


3. Hiuan-t.sa.ng, qui visita Vaisàlï vers 635, s’intéressa spéciale¬ 
ment aux lieux saints mentionnés dans le Vkn. Les renseignements 


1 Cf, J, Léo GE, A Record of Buddhistio Kingdoms, Oxford, 1886, p. 72. 

2 Cf. L. Petech, Northern India accorûing to the Shui-ching-ehu Rome 
1950, p. 28-30. 
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qu’il recueillit sont consignés dans le Si-yu-ki de Pien-ki (T 2087, 
k. 7, p. 908 6) publié en 646, et le Ta-T’ang ta ts’eu ngen sseu 
sari tsang fa ehe tchouan (T 2053, k. 3, p. 235 e) publié par 
Houei-li et Yen-ts’ong en 664 et revu en 688. En voici quelques 
extraits : 

Les fondations de l’ancienne ville de Vaisâlî ont un périmètre de 60 ou 70 
iis; le palais a un périmètre de 4 ou 5 lis et compte peu d’habitants. À 5 
ou 6 lis au nord-ouest du palais, on arrive à un samghànima où des moines, 
peu nombreux, professent les doctrines de la secte Sammttrv a du Ilïnuv ana. 
A coté, se trouve un stüpa, là où, autrefois, le Tathâgata prêcha le "Vxmala- 
kïrtisûtra et où le sresthiputra Pao-tsi (Ratnâkara) et d’autres lui offrirent 
des parasols précieux (ratnacchattra) ... 

A trois Us au nord-est du satnghanuna [situé au bord du Markatahrada 
« Étang du singe»], il y a un stüpa, là où sont les fondations de la maison 
en ruines de Vimalakïrti : elle présente de nombreuses merveilles. Non loin 
do là, il y a une demeure sacrée (chen cho) : on dirait un tas de briques, 
mais la tradition veut que ce soit un tas de pierres; c’est l’endroit on le 
sresthin Vimalakïrti apparut malade et prêcha la Loi. Non loin de la, il J 
a un stüpa : c’est la maison en ruines du sresthiputra Ratnakara. Non loin 
de là, il y a un stüpa : c’est la maison en ruines de dame Âmrapàh ■ 

Un peu au sud [du stüpa dit du «Dernier regard»], il y a un vxhara 
et, devant, un stüpa : c’est l’Àmrapâlîvana que cette dame offrit au 
Buddha 3 . 

Ici, Hiuan-tsang s’écarte sensiblement de la tradition écrite. Selon 
le Vkn (I, § 1 et 7), c’est à l’ÂmraptUîvana que Sâkyamuni prêcha 
le Sütra et reçut l’offrande en parasols de Ratnâkara et de ses 
compagnons ; pour Hiuan-tsang, ces deux scènes eurent pour théâtre 
un endroit situé plus au nord, non loin du palais. De plus, le Vkn 
(II, § 7 ; IV, § 3) veut que Vimalakïrti ait simulé la maladie dans 
sa propre demeure, mais pour Hiuan-tsang il s agirait de deux 
endroits différents. 

4. Une vingtaine d’années après Hiuan-tsang, 1 envoyé chinois 
Wang Hiuan-ts’b visita Valsaiï, mesura avec sa tablette les ruines 
de la maison de Vimalakïrti et lui trouva un tchang (dix pieds) de 
côté. Le fait est signalé dans le Fa yuan tchou lin (T 2122, k. 29, 
p. 501 e 10-13) compilé par Tao-che en 668 : 

Fendant la période hien-king (656-660) des Grands T’ang, un ordre 
impérial chargea d’une mission le v ei-tch’ang-che (chef de la gai de et. 

3 T. Watt ek s, On Yuan C hiv an g ’s Travels, II, Londres, 19 On, p. 63, 6 6-(>v. 
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archiviste) Wang Hiuan-Lo. C’est pourquoi il se dirigea vers l’Inde, Il 
passa par la demeure de Tsing-ming (Vimalakïrti), Il la mesura avec sa 
tablette officielle (hou) ; elle avait exactement dix fois cette dimension (dix 
h°ti) f c’est pourquoi il la surnomma Fang-tchang À « Le tchang de 
côté ». 

I . I elliot 1 admet la date de 656-660 proposée par le Fa yuan 
tchou lui; mais pour S. Lévi s , Wang Hiuan-ts’ô aurait effectué 
cette mensuration quelques années auparavant. En effet, le Che 
kia fang tche de Tao-siuan (T 2088, k. 1, p. 960 c 17-21), publié la 
1 ' année yong-houei (650), veut que cette mensuration ait eu lieu 
« récemment », et le Fo tsou Hong ki (T 2035, k. 39, p. 365 c 10-12) 
de Tche-p’an (1269-1271) situe cet événement eu l’an 17 de la 
période tcheng-kouan (643). 

5. Quoi qu’il eu soit de ce détail, l’expression fang-tchang devint 
traditionnelle en Chine pour désigner la maison de Vimalakïrti. 
On la trouve sous le pinceau de Yi-tsing (635-713) dans son K’ieou 
la kao seng tchouan (T 2066, k. 2, p. 8 b 8), de Tchan-jan (711-782) 
dans son Wei-mo king lio chou (T 1778, k. 7, p. 669 e 13-14), de 
Houei-lin (737-820) dans son Yi ts’ie king yin yi (T 2128, k. 6, 
p. 342 b 11), de Tao-yuan (ca 1004) dans son King to tch’ouan 
teng lou (T 2076, k. 6, p. 251 a 8-9), etc. 

Il ne semble pas que l’expression fang-tchang ait eu son pendant 
en sanskrit. Eu chinois moderne elle sert encore à désigner l’abbé 
d ’une bonze rie. 


VIII 

VIMALAKÏRTI .DANS LA TRADITION INDIENNE 

Le Bodhisattva est, par définition, un Être (sattva) d’illumination 
(büdhi). Sa «arrière s’enferme entre deux moments cruciaux : 
1 . La production de la pensée de L'illumination (boclhicittotpada) 
ou la haute résolution (adhyâsaya) de devenir un Buddha pleine¬ 
ment et parfaitement illuminé afin d’assurer le bien et le bonheur 

1 I. Peeliot, A utour d ’une traduction sanscrite du Tao-tô Tcing T ’oumr 
Pao, XIII, 1912, p, 380, note 2. 

Dévi, Les Missions de Wang IXiuan-ts’e dans l’Inde, JA 1900 p. 
19-20 du tiré à part. 
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de tous les êtres; 2. L’arrivée à la suprême et parfaite illumination 
(anuttarü samyaksmnbodhih) qui caractérise les Buddha. 

En conséquence, le rôle des Vaipulyasütra consacrés aux grands 
Bodhisattva est de nous faire connaître où, quand et devant quel 
Buddha le Bodhisattva produit son bodhieiUa et détermine par 
vœux (pranulhmia) les qualités dont il entend orner son futur 
champ de Buddha (buddhaksetra), où et quand le même Bodhi¬ 
sattva arrive à la suprême et parfaite illumination. Ainsi, le Sukha- 
vatïvyüha nous renseigne sur ces deux moments essentiels dans la 
vie du buddha Amitâbha, et en ce qui concerne ManjusrI, des indi¬ 
cations analogues sont fournies par le Manjusrïbuddhaksetragupa- 
vyüha h 

En revanche, la tradition indienne est muette sur le cittotpâda 
et Vabkisambodhi de Vimalakïrti (en abrégé, Vim.). Ce silence peut 
s’expliquer par la place relativement modeste tenue par ce Bodhi¬ 
sattva dans l’hagiographie mahâyâniste; mais il trouve aussi sa 
justification dans le radicalisme philosophique de Yim. pour lequel 
« l’illuminât ion est déjà acquise par tous les êtres» (III, §51). 
Si l’illumination est une propriété innée et universelle, la question 
de l’arrivée à l’illumination ne se pose pas. 

Le Vkn lui-même ne fournit sur son héros que des données assez 
vagues. A l’époque du buddha Bàkyamuni, Vim, était un bodhisattva 
laïc, résidant à ValsâiL II était marié, père de famille et jouissait 
d’une grande fortune (II, §2; VII, §6). Mais sa présence ici-bas 
n’était qu’un artifice salvifique (updya) pour convertir les êtres 
à la Loi du Buddha et aux doctrines du Grand Véhicule. Théorique¬ 
ment, il ne croyait ni aux êtres ni aux choses; pratiquement, il 
travaillait au bien et au bonheur de toutes les créatures. De la 
ses actes contradictoires, relevant à la fois de la sagesse (prajnâ) 
et de la grande compassion (mahâkaruna), qui le font apparaître 
tour à tour comme un sceptique et comme un apôtre (II, §3-5; 
III, §3, 16-18; IV, §20; VII, §1; IX, §19). 

Doué d’une éloquence invincible (apratihatapratibhâna ), il dis¬ 
posait aussi d’un inconcevable pouvoir magique (rddhyabhdjnâ) 
lui permettant de réduire ou d’agrandir à volonté sa demeure (IV, 
§ 3; V, § 7), de v.mouler Mâra (III, § 63), de transformer un collier 
en belvédère (III, §75), de créer des bodhisattva fictifs et de les 


i Voir l’article Manjusrï, T’oung Pao, NLVI.II, D80, p, 17-23. 
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dépêcher instantanément dans les univers les plus lointains (IX, 
§4, 7), de réduire ces univers et de les emboîter les uns dans les 
autres (XI, §5-6), etc. 

Vim. qui nie la naissance et la mort des êtres refuse de faire 
connaître sa provenance à Sàriputra, Cependant le buddha Sàkya- 
muni explique qu’avant d’apparaître en Sahâloka, Vim. résidait 
dans l’univers Abhirati, régi par Aksobhya (XI, §2-3). On n’en 
saura pas davantage, et il est curieux que Tint, n’intervienne pas 
dans le long jâtaka relaté par Bàkyamuni à la fin du Vkn (XII 
§7-15), 


En dehors du Vkn, Vimalakïrti est encore mentionné dans quel¬ 
ques Sutra et Bâstra du Grand Véhicule. Voici quelques références 
qui n’ont pas la prétention d’être complètes. 

1. Mali à saurai p à ta (T 397). — On a vu plus haut (p. 66) que 
cei tains textes intervenant dans la compilation de cette somme volu¬ 
mineuse avaient déjà été traduits au III e , voire au II e siècle de notre 
eie, mais les passages ou il est fait mention de Vim. n’appartiennent 
pas a ces portions les plus anciennes. 

P 397, k. 31, p. 216 b - 217 a ; Dans la région de l’est, il est un univers 
nommé II ou-le an g (Apramâna) : là, un buddha nommé Wou-kong-to (Pan- 
caguna) prêche toujours la Bonne Loi et convertit les êtres; là. aussi, un 
bodhisattva nommé Je-mi (Sùryaguhya) écoute attentivement la Loi et 
contemple 1 espace. Il aperçoit d’innombrables Bodhisattva se rendant d’est 
en ouest et demande au buddha où ils vont. Paueaguna lui explique que tes 
Bodhisattva, répondant a un vœu antérieur de Sâkyamuni, se réunissent 
dans l’univers Sahâ de la région de l’ouest, pour y répandre la Loi. Il 
demande à Sùryaguhya de gagner lui aussi l’univers Sahâ avec une dhâranï 
miraculeuse. Devant les craintes et les hésitations du bodhisattva, il insiste 
et lui dit : « Sùryaguhya, n’es-tu pas le Vimalakïrti de l'univers Sahâ? 
Pourquoi craindrais-tu?» Le bodhisattva admet cette identification : «Oui, 
ce A imaiakïrti-la, c’est moi. En eet univers, je sixis présent sous la forme 
d'un laïc {av'adâtavasana) et j’expose aux êtres les principes de la Loi. 
Parfois j’apparais comme bràhmana, ksatriya, vaisya, sud ru, ïsvaradeva, 
Sakra de vendra, Brahma deva, Nagaràja, Asurarâja, Garudarâja, Kinma- 
raraja, pratyekabuddha, srâvaka, sresthin, strï, kumüraka, kumàrikâ, tiryag- 
jonl, prêta ou nâraka, pour convertir les etres >>, Finalement, Süryaguhva, 
alias Vimalakïrti, muni de la dhâranï, se rend auprès de Sàkyamuni. 

T 397, k. 35, p. 239 (Tib, trîp., t, 36, p. 181, folio 114 a 5 sq.) : Dans îa 
région de l’est, par delà des buddhaksetra aussi nombreux que les sables d'un 
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nombre infini de Ganges, il est un univers de buddha nommé Wou-tsin-to 
(Yons su gdmi b a med pa = Nisparidâha) ; là, un buddha nomme Tchan- 
po-kia-hona-$ô (Tsam pa kahi mdog — Campaluivarna) prêche toujours la 
Bonne Loi et convertit les êtres; là aussi, un bodhisattva nommé Je-hing- 
tsung (Ni mahi sugs kgi a h in po = Süryakosagarbha) écoute attentivement 
la Loi et contemple l’espace. Il aperçoit d’innombrables Bodhisattva se 
rendant d’est en ouest... [La suite comme ci-dessus]. 

T 397, k. 48, p. 311 e - 312 6 : Le Buddha dit à Maitreya : Dans les 
temps passés, durant le 31 e kalpa, le buddha Visvabhu apparut dans le 
monde et prêcha la Loi aux quatre assemblées. En ce temps-là, il y eut un 
grand brahmane nommé Pusyavajna qui prit son refuge dans le Triple 
Joyau et observait les cinq défenses. Il avait huit élevés : 1. Pusyavnjra, 
2. Pusyanâbhika, 3. Fusyajâlika, 4. Pusyavarman, 5. Pusyaksatriya, 
(>, Pusyavrksa, 7. Pusvavïrya, 8. Pusyanandika. Le brahmane les invite a 
prendre lettr refuge dans le Triple Joyau, à observer les cinq défenses, a 
chasser toute négligence et à produire le eittotpüda. Ses élèves refusent, 
mais devant l’insistance de leur maître, ils lui disent : Si, pendant mille ans, 
vous n'empruntez que deux attitudes (ïryâpatha) , la marche et la station, 
sans jamais vous asseoir ni vous coucher, si vous ne mangez qu'une boulette 
par semaine et si vous pratiquez cette ascèse durant mille ans, alors nous 
prendrons notre refuge dans le Triple Joyau ». Le brahmane les prend au 
mot et jure d’observer cette ascèse; une voix vemte du ciel lui prédit qu’il 
sera un jour le buddha Sàkyamuni du Bhadrakalpa. 

Suit alors l'application du jàtaka aux personnages du présent : Le brah¬ 
mane Pusyayajna de ce temps-là est l’actuel buddha Sàkyamuni; Pusvava- 
jra est Râhula Asuraràja; Pusyanâbhika est Vemacitra Asurarâja; Pusya¬ 
jâlika est Prahârâda Asurarâja; Pusyavarman est Bali Vairocana; Pusya. 
ksatriya est Mârarâja Pâpîyân; Pusyavrksa est Maitreya; Pusvavïrya est 
Vimalakîrti; Pusyanandika est Devadatta. 

2. Une séquelle du Vkn est constituée par un Sûtra ancien qui 
s’intitule lui-même Ting-wang king 7* x (T 477, p. 595 c 14; 
T 478, p. 604 a 2, 6) ou Kouan-Ung-wang king >|l ï|j X #e (T 479, 
k. 2, p. 613 c 6), en sanskrit Mürdhâbhisiktarâjasntra « Sütra 
du roi à Fonction capitale». C’est, par erreur que les Tables du 
Taishô hsaikyô, n os 477-479, lui donnent pour titre Vimalakîrtmir- 
desa. 

A en juger par les traductions chinoises qui nous sont parvenues, 
ce Sütra existait en trois recensions notablement différentes : 

a. Ting wang king (T 477), en un kiuan, traduit à Tch’ang-ngan, 
entre 265 et 313, par Dharraarakça des Tsin Occidentaux. Cette 
traduction était mentionnée dans les catalogues de Tehe Min-tou 
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(compilé entre 326 et 342) et de Tao-ngan (374). Elle portait 
encore d’autres noms : Ta fang ieng ting wang king , Mahàvaipulya 
Mûrdhfibhisikta râ jasütra ; Wei-mo-kie tseu wen king, Vimalakfrti- 
p u tra p a ri p rcchasüt ra ; Chan-sseu t’ong-tseu king, Sucintakumâra- 
sütra. C’est la première traduction. Voir T ch’ou, T 2145, p. 8 a 15; 
Tchong A, T 2146, p. 118 a 3; Li, T 2034, p. 63 a 2; Nei, T 2149, 
p. 241a 12; T’ou, T 2151, p. 353 b 23; IVai, T 2154, p. 494 a 17. 

Le Buddha se trouvant à l'Âmrapâlîvana de VaUâll va mendier chez, 
à imalakü’ti qui avait un fils nommé Chan-sseu (Bhadracinta ou Sueinta), 
Celui-ci est en train de regarder avec sa femme, du haut d’un bâtiment à 
étage, des jeux de femmes, lorsqu’il voit arriver le Buddha. Il adresse à sa 
femme des vers célébrant les mérites du Buddha. Le Buddha s’arrête devant 
la maison du Kumûra. Échange de gâthü portant notamment sur la bhüta- 
koti. Le Kumâra offre un lotus au Buddha. Sàripufcra invite le Kumâra à 
exposer ses idées sur la bhûtakoti, etc. Pûrnarnaitrâyanïputra lui adresse à 
son tour des gâthü, auxquelles il répond par d’autres gâthâ. Celles-ci pro¬ 
voquent l’admiration de Pürna, Le Buddha les approuve en traitant le 
Kumâra de Bodhisattva et le questionne à son tour. Le Kumâra répond, en 
revenant encore sur la bhûtakoti, Ânanda exprime à son tour son admiration, 
en prose puis en vers. Le Kumâra répond par des gâthâ. Le Buddha lui 
demande s’il est « sans crainte », etc. Longue prédication du Buddha en un 
mélange de prose et de vers: genre éüngatâ, chinois archaïsant... Le 
Ivumàra obtient Vanutpattikadharmaksânti, bondit de joie clans les airs. Le 
Buddha sourit et prédit à Ânanda que le Kumâra deviendra buddha sous le 
nom de IJ ou-kcou-kouang (Vimalaprabha). Sâriputra demande quel est 
le titre du Sûtra : c’est Ting-wang king . Explication de ce titre et dépôt 
(parïndanâ) du Sûtra 1 . 

b. Ta tch’en g ting wang king, Mahftyâna Mürdhàbhiçiktarâja- 
sütra (T 478), en un kiuan, traduit à Kin-ling, vers 546, par 
Upasünya (ou Ürdhvasünya) des Wei Orientaux. Cette traduction, 
encore intitulée Wei-mo eul king , Vimalakïrtiputrasütra, serait la 
deuxième ou la troisième; les catalogues la tiennent pour assez 
proche de la version de Dharmaraksa. Voir Tchong A, T 2146, p. 
118 a 4 ; . IA, T 2034, p. 98 c 17; Nei, T 2149, p. 266 a 18; T*ou, 
T 2151, p. 365 b 27 ; Siu kao seng tchouan, T 2060, k. 1, p. 430 c 
21-23; IVai, T 2154, p. 538 a 18. ’ 


^ Je reproduis ici les sommaires du M ü r d h âbh i $ i k ta r à j a s ü t ra et de la 
Candrottaradârikaparipreclià que M. P. Demiéviile a bien voulu me communi¬ 
quer. Qu'il en soit vivement remercié. 
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Dans cette traduction, le Kunuira, est nommé Chan-sseu-wei (Ühadraeinta 
ou Sneinta). II n’est pas dit expressément qu’il soit le fils de Yimaiakïrti; 
c’est un Kumâm « du quartier de Yimaiakïrti ». Lorsque survient le Buddha, 
ce n’est pas avec sa femme qu’il se tient au haut d’un batiment a otage, 
mais avec sa nourrice qui le porte dans ses bras. 

Le Kumâra s’amuse avec une fleur de lotus qu’il tient à la main. Il adresse 
ii sa nourrice des gâtkü l’invitant à le laisser descendre auprès du Buddha. 
Stupéfaction de la nourrice. Echange de gâthü entre le Buddha et le Ivumara 
(sur bhûtakoti, etc,). Il offre sa fleur de lotus au Buddha et l’invite a 
prêcher sur sa Loi, sans prthagjana ni sràvaka. Sànputra l’interroge sur 
sa Loi, et le Kumâra répond en güthâ. Intervention de Pürnamaitrâyanï- 
putra, etc. Admiration d’Ânanda. Le Buddha demande au Kumâra s’il est 
sans crainte. Ce qui suit est semblable au T 477, mais en style plus clair et 
avec une terminologie plus classique. Le Ivumara. deviendra buddha sous le 
nom de Tsing-yue (Vimelaoandra) • Titre du Sütra et pufindunü. 

c. Chan sseu Vong tseu king, Sucintakumârasûtra (T 479), en 
deux kiuan, traduit à Ta-hing (près de Tch'ang-ngan) par Jina- 
gupta des Souei. Commencée le 7° mois de la 11° année de la période 
k’ai-houang (Juillet-août 591), ta traduction se termina deux mois 
plus tard; l’upâsaka Fei T ch an g-fan g la reçut au pinceau, et le 
éramane Yen-ts’ong écrivit la préface. Selon un catalogue, ce 
serait la quatrième traduction. Voir IA, T 2034, p. 103 c 9 ; N ci, 
T 2149, p. 276 a 17; T’ou, T 2151, p. 366 a 9-10; ICai, T 2154, p. 
548 b 24. 

Ici, le Kumâra fait partie de la maison ou de la famille de Yimaiakïrti 
le LiechavL Même mise en scène que dans T 478, avec la nourrice Le 
texte suit de près celui de T 478, mais le style est encore plus classique. 

3. Recension allongée du Vatsasütra, le IÇsîraprabhabuddhasütra 
(T 809, p. 754 c 23 - 755 a 20), traduit par Dharmaraksa, relate 
up.o rencontre entre Yimaiakïrti et Ânanda probablement empruntée 
au Vkn (cf. TU. §42, note 77). 

4. Garni rottaradârikapariprcehâ, citée sous ce titre par éântideva 
dans son Siksfssamuccaya, p. 78 ,19, Jinagupta des Souei la traduisit 
en chinois sous le titre de Yuo ehang niu king (T 480). Selon le 
Li tai san pao ki (T 2034, k. 12, p. 103 c 8), reproduit par les 
autres catalogues, la traduction fut commencée le 4 e mois de la 11 e 
an nie de la période k ’ ai Ai o u an g (avril-mai 591) et terminée deux 
mois plus tard; l’upâsaka Licou-p’ing la reçut au pinceau et le 
srainane Yen-ts’ong écrivit la préface. Selon la version tibétaine 
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(OIvG n° 8o8) executee au début du IN e siècle par Jinamitra et 
son équipe, le Sütra avait pour titre Can d r otta r ad â r ik a vyâkar an a. 

C androttaradari ka est la fille de Vimalakïrti et de son épouse Vimalfu 
A peine nee, elle atteint la taille d’une enfant de huit ans. De partout on ia 
demande en mariage. Son père annonce que dans sept jours elle choisira 
elle-meme son mari en agitant une sonnette a un carrefour. Le sixième jour, 
lui pousse sur la main une fleur de. lotus sur laquelle apparaît un Buddha de 
nmnüna qui l’exhorte à se promettre au Buddha. Le septième jour elle se 
rend auprès du Buddha en volant dans les airs pour échapper à la foule 
de ses prétendants. En route, elle dialogue avec Sâriputra. Arrivée auprès 
du Buddha, elle discute avec Kâsyapa, Ânanda, Manjusrï, etc. Elle se 
transforme en homme pour devenir moine. A première vue, ce texte ne 
paraît pas se rapprocher doctrinalement du Vkn. 

5. Le Ta tch’eng pen chcng sin ti kouan king (T 159) est un 
Sütra tardif qui fut traduit à Tch’ang-ngan dans le Li-ts'iuan sseu, 
pat le kasmïrien Prâjna, dans la 6” année de la période tcheng~yuan 
(790); l’empereur Tai-tsong écrivit la préface (cf. Tcheng yuan 
mou Iou, T 2157, k. 17, p. 89.1c 2). 

T 159, k. .1, p, 291 b 18 : Le bodhisattva Yimaiakïrti fait partie de l’as¬ 
semblée du Sütra prêché a Râjagrha au Grdhrakütaparvata, 

À l’époque Gupta et Post-gupta circulaient des Stotra en l’hon¬ 
neur des huit Grands caitya. Nous possédons en traduction tibé¬ 
taine deux Astarnahâsthânacaityastotra (Bstod, I, n oa 24, 25) attri¬ 
bues à un Nâgârj un a, supposé ou tardif; nous avons aussi un 
P a ta l-ing Va ming hao king (T 1685) traduit par Fa-t'ien à la fin 
du N 1 siècle; nous possédons enfin un Asta?>iah â s thânacüitya v andana- 
stava en traduction tibétaine (Bstod, I, n° 57) et en translittération 
chinoise (T 1684) par Fa-t’ien 3 , Selon la translittération chinoise, 
cette dernière œuvre aurait pour auteur le roi Harsa éïlâditya; 
selon la version tibétaine, Fauteur serait le roi Harsadeva du 
Itasmïr : ces attributions sont sans valeur. 

Les huit grands caitya en question commémoraient les huit grands 
miracles du Buddha : 1. la naissance à Kapîlavastu, au parc de 
Lumbinï, 2. l’illumination à Gayâ, 3. le premier sermon à Varânasï, 

3 Sur les caityastotra, voir S, LÉvi, Une poésie inconnue du roi Harsa 
êüâditya, Actes du Ne Congrès international des Orientalistes, II, 1, 1897, 
p. 189-203 (article reproduit dans le Mémorial Sylvain Lévi, Paris, 1937, p! 
244-256); P, C. Bagchi, The Eight Great Caityas and their Cuit, IKQ. XVII 
1941, p. 223-235. ' 
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4 , la victoire sur les hérétiques à Sravastï, 5. la descente du ciel 
des Trâyastrimsa à Sâmkâsya (près de Kanyàkubja), 6 . le sermon 
sur le schisme à Râjagrha, 7. l’annonce de la mort a Vaisalï, 8 . I en¬ 
trée en Nirvana à Kusinagara. 

Lors de la prédication du T 159 qui nous occupe ici, il y eut 
une grande lumière où apparurent « les inconcevables huit grands 
stupa précieux du Tathâgata ». Mais, en les énumérant, le T 159 
s’écarte de la liste traditionnelle : 

T 159, k, 1, p. 294 5 1-4 : 0. Au Magadha, près de Râjagrha, sur le 
Grdhrakütaparvata, il y a le ratnastüpa où le Btuldha prêcha le Mahayâmi, 
à savoir la Mahâprajna, le Saddhanuapundanka, l’Ekayâuaoittabhürmsutra 
(T 159), etc. — 7. A VaUâiï, dans l’ÀmrapâHvami, il y a le ratnastüpa ou 
le sresthin Vitnala, lhnconeevable, feignît la maladie. 

L’introduction de Vimalakirti dans hi geste du Luddha montre 
de quel prestige il jouissait à cette époque. 

T 159, k. 4, p. 306 b 23 - c 12 : Le Buddha est très bienveillant et très 
compatissant. Un jour, à Vaisalï, il prêcha a 'Vimalakirti la Loi très pro¬ 
fonde : Vimalakirti, dit-il, la pensée pure est la racine des actes bons; la 
pensée mauvaise est la racine des actes mauvais ; Cit tas avilie sût sattvâh 
süinliisi/anke, cMtavi/avadfmâd visudhjiante (ci ci-dessus, p. 53). Dans ma 
Loi la pensée est souveraine : tous les dharma dépendent de la pensée. Tu 
es maintenant un grhastha f mais tu possèdes de grandes qualités. Tu abondes 
en joyaux et en colliers; les hommes et les femmes qui t’entourent sont en 
paix et joyeux. Tu possèdes la samyagdrsti ; tu ne critiques pas le tnratna ; 
animé de piété filiale, tu honores tes parents. Tu as produit de grandes 
maitrï et karunâ, tu donnes aux orphelins et tu épargnes jusqu’aux fourmis. 
La ksânti est ton vêtement, les maitrï et karunâ sont ta demeure. Tu vénères 
les gens vertueux; ta pensée est sans orgueil; tu as pitié de tons les êtres 
comme s’ils étaient de petits enfants. Tu ne convoites pas les richesses; tu 
pratiques toujours la vmditâ et Vupekm ; tu vénères le triratna sans jamais 
te lasser. Tu te sacrifies pour la Loi, et cela sans regret. Tu es un avcuWa- 
vasana, mais, sans avoir quitté le monde, tu possèdes des qualités innombra¬ 
bles et infinies. Dans les temps à venir, après avoir rempli les dix mille 
pratiques, tu dépasseras le triple monde et tu attesteras la grande boàhi. 
Exercé en pensée comme tu l’es, tu es un vrai êramana, un vrai bràhmana, un 
vrai hhiksii, un vrai pravrajita. Un homme comme toi, c’est ce qu’on appelle 
un « religieux dans le monde » (gvhasthapravrajita). 

6 . Ijc Tathâgatâcintyaviçayasütra, traduit en 691 par Devaprajna, 
vers 700 par Siksânanda, introduit Vimalakirti dans son assemblée 
de Bodhisattva (cf. T 300, p. 905 b 18 ; T 301, P- 909 a 20). 
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7. Vimalakirti participe encore à rassemblée du Manjusrîmüla- 
kaipa (T 1191, k. 1, p. 838a 13; k. 5, p. 855a 7), traduit sous les 
Song, entre 980 et 1000, par T ’ien-si-tsai. 

Le dossier indien sur Vimalakirti est assez maigre. Mais, vers 
le Y siècle, il courait en Chine quantité de légendes sur sa famille, 
son père, sa mère, sa femme, son fils. Ki-tsang (549-623) en rap¬ 
porte dans ses commentaires du Vkn (T 1780, 1781). Les relever 
ici serait sortir du cadre que nous nous sommes assigné. 


IX 


REFERENCES AU VKN DANS LES SA SERA INDIENS 


Ici encore nous nous bornons à relever les citations du Vkn dans 
les traites bouddhiques indiens, qu’ils nous soient conservés dans 
1 original ou en traductions chinoises. 

L Isa p’i yu king (T 205), traduit par un anonyme sous les Han 
Postérieurs (25-220 p.C.). 

E. 2, p, 509 h 8 : Y irnalakîrti a dit : « Ce corps est comme un 
amas d’écume. Purifiez-ie en le lavant, et faites-lui violence afin de 
devenir patient» 1 . Référence libre : cf IL $9; ITT S 34- VI $E 
X, § 9. ' ' ' ' ‘ " ’ ’ * ’ 

2. Ma h a p r a j n a p à r a m i t op ad es a (T 1509), traduit par Kumârajïva 
entre 402 et 404. 

K. 9, p. 122 a 22 - b 14 = 111* § 42-43. 

K. 15, p. 168 b 14-18 = résumé du eh. VIII. 

K. .17, p. 188 a 1-3 = LIT, § 3, 

K. 28, p, 267 c 7-10 = résumé du eh. III. 

K, 30, p. 284 a 1-3 = V, § 13. 

K. 88, p. 682 b 4-9 = X, §5; IX, §11. 

K. 92, p. 709 a 4-5 = I, § 13, svb fine, 

K. 95, p. 727 a 19-21 = référence générale au ch. VIII. 

K. 98, p, 744 b 15 = VII, § 3, sub fine. 


1 Cette citation qui survient à îa fin du conte est peut-être une interpola¬ 
tion. ' 
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3. Maitreyapariprcchopadesa (T 1525), commentaire sur le Mai- 
treyapariprcchâ du Ratnakûta, traduit, entre o08 et 534, par Botlhi- 
ruci des Wei Septentrionaux : 

K. 3, p. 245 a 10 = I, § 14. 

4. Ratnakütaeaturclharmopadesa (T 1526). Commentaire de Vasu- 
bandhu sur la section 47 du Ratnakûta. Il fut traduit par Vimoksa- 
sena des Wei Orientaux, à Ye, dans le monastère de Kin-houa, le 
,1 er jour du 9 e mois de la 3° année de la période hing-ho (6 octobre 
541). Cf. K*ai, T 2154, k, 6 , p. 543 a 24. 

P. 277 a 8 - 277 b 15 = I, § 14 in fine jusque § 18 inclus. 

5. Mahâyânâvatârasâstra (T 1634) de Sâramati (en chinois Kien-yi 

#£ ^ ou Kien-houei 2 ), traduit en chinois, entre 437 et 439, 




2 Kien-yi, auteur du Mahâyânâvatâraéâstra, composa, au commencement des 
600 ans après le Nirvana, un commentaire du Saddharmapimdarikaéâstra de 
Nâgarjuna (cf, T 2068, k. 1, p. 52 c, 27-28); on lui attribue aussi un commentaire 
abrégé sur le DaéabhÜmikaéâstra de Yasubandhu (cf. T 2073, k. 1, p. 156 c 12). 

Selon la tradition chinoise (T 1838, k. 1, p. 63 c 5-21), le bodhisattva 
Kien-houei §*■ g. dont le nom s’épelle en sanskrit So-lo-mo-ti 
(Sâramati) était un bodhisattva de degré supérieur. Dans les 700 ans après 

10 Nirvana du Buddha, il naquit en Inde Centrale dans la caste des kgatrija ... 

11 composa le Mahâyânottara Ratnagotrasâstra = Ratnagotravibhâga Mahâyâ- 
nottaratantraââstra (T 1611) et le [Mahâyânajdharmadhâtunirviseçasàstra (T 
1626 et 1627). 

L’original sanskrit du Ratnagotravibhâga Mahàyânottaratantraéàstra, décou¬ 
vert au Tibet par R. Sâmkrtyàyana, a été édité par E. H. Johnston, Patna, 
1950. La version tibétaine qui attribue l’ouvrage à Maitreya-Àsanga et qui 
a pour titre The g pa chen pohi rgyud bla maki bstan beos (Mahâyânottara- 
tantraéâstra) a été traduite en anglais par E. Obermiller, The Sublime 
Science..., Acta Orientalia, IN, 1931, p. 81-306. — Cet ouvrage a fait l’objet 
de nombreuses études en japonais : K. Tsukinowa, Kukyôàchijô-hôshô-ron m 
imite (On tho Uttaratantrasâstra), The Journal of the Nippon Buddhist 
Research Association, Yol. 7, 1934; M. HattOEI, Busshô-ron no iehïkôsaUu 
(A Study on the Fo sing louen), Bukkyô Shigaku, Vol. 4, N« 3/4, 1950; 
H. Ur, Eôshô-ron Kenkyû (A Study on RGV), Tokyo, 1959; J. TAKASAKi, 
Structure of the Anuttarâérayasütra (Wu-shang-i-ching), Journal of îndian 
and Buddhist Studies, Vol. VIII, No 2, 1960. 

Dans cet ouvrage Sâramati professe un bouddhisme fortement teinté de 
monisme où la pensée immaculée et lumineuse ( amalam prabhâsvaram cittam) 
est élevée au rang d’entité suprême. On trouvera dans E. FbaitwtaMiNEB, 
Die Philosophie des Buddhisnnts, Berlin, 1956, p. 255-264, un excellent exposé 
du système. 
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par Che Tao-t’ai des Leang (cf. Li, T 2034, k. 9, p. 85 a 23; K'ai, 
T 2154, k. 4, p. 522 a U) : 

K. 2, p. 45 b 5-10 = citation abrégée du ch. V, § 20, 

6 . Le Ykn figure dans une longue liste de Sütra des deux Véhi¬ 
cules diessee pat le Lnndimitràvadana (Y 2030, p. 14 a 26), ouvrage 
traduit, en 654, par Hiuan-tsang. 

7. La V i j n a p t ima t ratâsidd hi (T 1585), établie et traduite par 

Hiuan-tsang en 659-660, contient quelques références implicites au 
Vkn. Cf. la tr. de L. de La Vallée Poussin, p. H0, 214 421 425 
427, 531, 697. ' 

8 . Dans sa Madhyamakavrtti (p. 333, 6-8), commentaire sur les 
Kâiika de iSagâxjuna, Cancîrakïrti (VII e siècle) a une référence 
vague au eh. IX du Vkn. Cette référence manque dans la version 
tibétaine. 


Quant au Dharmaclhatunirviâei?aââstra, c’est un petit traité en 24 vers qui 
fut commenté et traduit par Devaprâjna en 691. Dans la recension des I< ’i-tan 
(T 1626) le commentaire est intercalé entre des groupes de vers; dans celle 
des Song (T 1627), le commentaire suit les stances. L’attribution à Kien-houei 
(Sâramati) est bien établie. Fa-tsang (643-712) rédigea sur cet ouvrage un 
sous-commentaire (T 1838). 

La plupart des exégètes modernes distinguent deux Sâramati : le premier 
serait 1 auteur du Ratnagotravibhaga et du Dharmadhâtunirviée$a; le second 
serait l’auteur du Mahàyânàvat&ra. C'était déjà l’avis de N. Péri dans son 
article : A -propos de la date de Vasubanâhu, BEFEO, 1911, p. 10-17 du tiré 
à part; c’est encore l’avis du Dr, H. Ui, Indo-tetsugahu Kenkyû (Studies 
in Indian Philosophy), Vol. 5, Tokyo 1929, p. 138; Hôshô-ron Kenkyû (A 
Study on RGV), Tokyo, 1959. 

Mais le professeur M. Hattori auquel je dois ces renseignements tient 
Sâramati I et Sâramati II pour une seule et même personne qui aurait vécu 
entra Nâgarjuna et Asanga-Vasubandhu. Les arguments qu’il m’expose dans 
sa lettre du 27 mars 1962 sont très impressionnants et je souhaite vivement 
qu’il les livre un jour au public. 

De toute façon, Sâramati est anterieur à Sthiramati, en chinois Ngan-houei 

& 011 Si-tchVlo-mo-ti ;£ &. t ik . Originaire du Làta dans l’Iiule du 

Sud (Gujerat centrai et méridional), élève de Gunamati, gratifié d’un couvent 
par lo Maitraka Guhasena (556-567), Sthiramati fut au Vie siècle l’un des dix 
grands commentateurs indiens de la Trimâikâ (cf. K’ouei-ki, dans T 1830, 
k. 1, p, 231c 19-23), Il dirigea l’école vijnânavâdin de Valabht qui avait 
pour rivale celle de Nâîaudâ représentée par Dharmapâla. U semble que les 
idées de Sthiramati aient été répandues en Chine par Paramârtha (500-569). 
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9 . Siksâsamuecaya de Santideva (VII* siècle). L’original sanskrit 
a été édité par C. Kendall (eu abrégé : B). Une traduction chinoise 
(en abrégé : Ch), T 1636, fat exécutée à Pien-leang, dans la pre¬ 
mière moitié du XI e siècle, par Dharmarakça des Song. 

B. p. 6,10-11 = Ch. p. 76 b 14-16 = VII, § 3. 

B. p. 143, 11-1.5 = C’a. p. 103 6 19-34 = VI, §4. 

B. p. 153 ,20-22 = Ch. p. .105 b 23-24 : manque dans nos versions 

du Vkn. 

B. p. 264,6-9 = Ch. p. 126 b 15-19 = VI, § 6 . 

B, p. 269 ,11-12 (Ch. manque) = VI, § 13. 

B. p. 269,43 - 270,3 (Ch. manque) = IX, §13. 

B. p. 270 ,4-7 (Ch. manque) = X, § 6 . 

B. p. 273,6-7 (Ch. manque) = IV, §20. 

B. p. 324,44 - 327,4 = Ch. p. 136 c 21 -137 b 10 ii = VII, § 6 , st. 16, 
18-41. 

10. Sütrasamuccaya (T 1635) de Dharmakîrtt (alias Santideva) 
traduit dans la première moitié du XI* siècle par Dharmaraksa des 
Song, assisté par Wei-tsing. Selon la traduction tibétaine (Gommer, 
III, p. 323), ce serait une œuvre de Nâgârjuna 3 4 . 

K. 8 , p. 69 c 10-14 = IV, § 14. 

K. 8 , p. 69 e 14-17 = VIII, §17. 

K. 9, p. 72 c 16-25 = V, § 20 . 

11 . Au cours du Concile de Lhasa (792-794), le Vkn fut fréquem¬ 
ment évoqué comme autorité scripturaire. 

a. Dans le dossier chinois (tr. P. Demiêville, Le Concile de 
Lhasa, Paris, 1952), défendu par Mahayana (Hva-san; Ho-chang), 
on relève les citations suivantes : p. 80 = 111, § o 2 ; p. 113-114 = 
VIII, § 33; p. 126 = VIII, § 6 ; p. 152 = B § 10, stance 12. 

b. Dans les Bhavanakrama de Kamalasîla, protagoniste du parti 


3 Dana un traduction des stances, Dharmaraksa des Song reproduit textuelle¬ 
ment la version de Kumârajîva ('1 4m). _ 

4 Dans son Bodhkaryâvatâra, V, vers 105-106, Santideva recommande la 
lecture du éîk^âsamuceaya et du Sùtrasamuccaya, niais on ne sait trop a 

s‘attribue à lui-mémo ce dernier ouvrage ou s 41 le considère comme une 

œuvre de Nâgârjuna. De là les hésitations des critiques modernes : C. Behdall, 

, r 4 ! .Un., n iV' T. [)?,> T, a Vali.ée Poussin, introduction 

iïikmsamiiccayü, Introduction, p. Iv, L. m- r a ; 

i la pratique de* futur* Bouddhas, Paris, 1907, p. 48, note 1; A. Bmbj**, 
Siitrasamuccaya, IIIQ, XVII, 1941, p. 
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indien : Bhavanakrama I, éd. G. Tucci, Minor BuddMst Texts, II, 
Rome 1958, p. 194 ,8-1.0 (ou T 1664, k. 1, p. 564 c 9-10) = IV, § 16. 

Bhavanakrama III, dans P. Demie ville, Le,, p. 347 = II, § 12, 
in fine. 

M. G. Tucci me communique aimablement une autre citation du 
Vkn (IV, §16) dans le BMvanîîkrama III dont il prépare l'édi¬ 
tion : üktam âryammalakïrti?iirdese copüyâd hhavaU < samsara >- 
gamanam bodhisattvânâtn moles ah, upâyarahitü ea prajnâ bandhah, 
prajuaraliitas copüyo bandhah , prajhasahita upayo moles ah, upâ- 
yasahitü prajnâ rnokya ili varnüani : « Il est dit dans le saint. Vkn 
que, pour les Bodhisattva, la marche dans la transmigration à 1 'aide 
des moyens salvifiques est une délivrance. La sagesse sans les moyens 
est un lien; les moyens sans la sagesse sont un lien. Les moyens 
avec la sagesse sont une délivrance; la sagesse avec les moyens est 
une délivrance ». 

Les citations relevées ici s'étagent sur six siècles et sont emprun¬ 
tées à presque tous les chapitres du Vkn, ce qui prouve la remar¬ 
quable stabilité du texte. En outre les écrivains qui le citent sont 
en très grande majorité des Madhyainilta. Comme nous- le disions 
plus haut, le Vkn est du Madhyamaka à l'état pur et fut tenu pour 
tel par les docteurs indiens. 
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avertissement concernant la traduction 

La présente traduction française repose sur la version tibétaine 
du Kandjour (Ôtani Kanjur Catalogue, No 843). Elle est imprimée 
en grand corps. 

Sont imprimées en petit corps les variantes et les additions pré¬ 
sentées par la traduction chinoise de Hiuan-tsang (Taishô, No 476) : 
les variantes notables figurent dans la colonne de droite ; les addi¬ 
tions de moindre importance sont intercalées dans le texte, mais 
toujours en petit corps. 

Les leçons intéressantes présentées par les traductions chinoises 
de Telle K’ien (Taishô, No 474) et surtout de Kumarajiva (Taishô, 
No 475) sont relevées en note. 

Les passages en italiques soulignées d’un filet sont des fragments 
de l'original sanskrit cités dans le âiksâsamuceaya de Sântideva. 
Les autres passages en italiques sont des restitutions. 

Je suis responsable de la division en paragraphes et des sous-titres 

mis entre crochets. 


L’ENSEIGNEMENT DE VIMALAKlRTI 

CHAPITRE PREMIER 

LA PURIFICATION DES CHAMPS DE BUDDHA 

Hommage à tous les Buddha, Bodhisattva, Âiyasrâvaka et Pra- 
tyekabuddha, passés, présents et à venir! 

[Introduction,] 

1. Voici ce que j'ai entendu. Un jour le Bienheureux se trouvait 
dans la ville de Vaisâlï, dans le bois d’Âmrapâli 1 , avec une grande 
troupe de moines, de huit mille moines (Evam maya érutam ekasmin 
samaye Bhagavân Vaisâlï-nagare viharoM smânirapâlïvane mahatâ 
bhiksusamghena sârdhani astâbhir bkiksusahasraih). 

2 . Tous ces moines étaient 
saints (arhat), exempts d'impu¬ 
retés (kfmüsrava), sans passions 
(nihklem), parvenus à la puis¬ 
sance (vasîbhüta) ; leurs pensées 
étaient bien affranchies ( suvi- 
muktacitta) et leur intelligence 
également (suvimuktaprajna) ; 
ils étaient dociles (âjâneya) et 
semblables à de grands éléphants 

^ i Va Là U, capitale clés Lieehavi, actuellement Basarh dans le district de Muaaf* 
farpur, au Tirhut. C’était une ville opulente et prospère au temps du Buddha 
(Vmaya, I, p. 268; Lalitavistara, p. 21). Un bois de manguiers, situé à trois 
lis au sud de la ville (Ea bien tchouan, T 2085, p. 861c 14; Si yu ki, 
T 2087, k. /, p, 008 c 4) servit fréquemment de résidence au Buddha. Celui-ci 
y prononça d’importants sermons (p. ex. Samyutta, V, p, 141 sq.). Lors de la 
dernière visite du Buddha à VfiiââJï, ce bois lui fut donné par la courtisane 
Amrapâlî (Vinaya, I, p. 231-233; Vin. des Maïnéâsaka, T 1421, k. 20, 
p. 13o \ in. des Dhannaguptaka, T 1428, k. 40, p, 856 a) : ü prit le nom 
d’Amrapâiîvana, en pâli Ambapâlivana. 
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(mahânâga) ; ils avaient rempli 
leur devoir (krtakrtya), accompli 
ce qu'ils avaient à faire (krtaka- 
rantya), déposé le fardeau (apa- 
hrtabhâra)> atteint leur but (anu- 
praptasvakdrtha ), supprimé com¬ 
plètement les entraves de l’exis¬ 
tence ( parikfmab hav asamÿ oja- 

na) ; leurs pensées étaient bien 
affranchies par la science parfai¬ 
te (samyagdjMsuvimuk t(icitta) ; 
ils avaient obtenu cette perfection 
suprême d’être complètement maî¬ 
tres de leur pensée (sarvaoeto- 

vasitâparamaparamitâprapta) n , ,,. 

3. Se trouvaient là aussi trente-deux mille Bodhisattva, I>odln- 
sattva qui sont de grands êtres ( mahâsattva ) ; universellement con¬ 
nus (abhijnümbhipWa) a ; voués à l’exercice des grandes pénétra¬ 
tions ( ni a h a b hij'Mparikarmaniry ât a) ; soutenus par 1 action surna¬ 
turelle des Buddha (MdMdhistMnâdhùthita) ; gardiens de la 
ville de la loi (dharmanagarapalaka) ; poussant le grand rugissement 
du lion (mahüsim hanâdanâclin) au cri répercuté dans les dix régions 
(dasadiksu prakïrUt-anâdah) <; devenus sans y être invites (anadhye- 
sita) les amis vertueux (kalydnamüra) de tous les etres; se gui¬ 
dant d’interrompre la lignée du triple joyau (triratnagotra) ; vain¬ 
queurs de Mâra et des adversaires (mh(damârapratyarthika)j 
résistant victorieusement à tous les contradicteurs (sarvapamprava- 
dyanabh-ibhüta) ; libres de tout obstacle et de l'enveloppement des passions 
(vu) al asarvà varan apary ntt b ân a ) ; doues de mémoire, d mte îgcnct, ce 
science, de concentration, de formules magiques et d éloquence 

(smriimatyadJiigamasamüdhidhârayïpratibhânasampanna) ; font es 

2 Liste de Sr&vakaguna figurant au début de la plupart des Mahâyânasütra : 
Sukhdvutïvyiiha, p. I.U; Paûcavnuéati, p. Ml Astasâh., p. W **•**•; 
p 3 / ; Sad. puadarïka, p. 1,6; M&hâvyutpatti, «« 10 m sq. Elle est longuemeii 
commentée da'ns i’Upadeéa (NAgâb^a, MM. P- 203-210 et l’Alota P^-1L 

a L * épithète abhijnünâbhijnâta s’applique généralement a des bouaka, et 
non nas à des Bodhisattva ; et’, Sad. pundanka, p. 1,3, 

■I La prédication du Buddha est souvent désignée comme Manmla «: rugi» - 
ment du liou» : Aûguttara, III. 18^1 V, p. 33, „ W ... »*» 
dhammam deseli si/m va uadail vane (Suttampata, v. 101a). 
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sur des libérations sans obstacle (anâvaranavimohsa) ; doués d’une 
éloquence indestructible (anâcchedyapratibhâna) r> ; accédant aux per¬ 
fections du don, de la moralité, de la patience, de l’énergie, de 
l’extase, de la sagesse, de l’habileté dans les moyens, du vœu, de 
la force et du savoir ( ddnasîiaksân tivïryad h y an aprajh o payakau - 
salyapranidhâiiabalajnânapâramitâniryâta) 0 ; convaincus de l’inexis¬ 
tence de tous les dharma (anupalabdhadharmaksâiiiipratüàbdha) ; 
faisant tourner la roue de la loi sans recul ((ivaivartikadharmacakra- 
pravartaka) ; marqués au sceau du sans-caractère (Ümmittamudrâ- 
mudrita) ; habiles à connaître les facultés de tous les êtres (sarva- 
sattvendriyajndnaJciisala) • affrontant toutes les assemblées (sarva- 
p arsadan a b h i bhüla) et s’y présentant sans crainte ( nirb hay a vikrd- 
min) ; accumulant les grands équipements en mérite et en savoir 
(mahâpunyajhânasambhdra) ; le corps orné de toutes les marques 
primaires et secondaires ( sa r v a i a k s a n d n u v y a nja n a i a ni krtak ay a ) 1 ; 
beaux (abhirüpa) mais sans ornements (übharana) ; surélevés en 
gloire et en renommée (yasahkïrt y a b h y udgata) telle la haute cime 
du Sumeru; munis d’une haute résolution, ferme comme le diamant 
(vajravad drdhâdhyâéaya) ; ayant pour le Buddha, la loi et la com¬ 
munauté la foi de l’intelligence (buddhe dharme sarnghe ’vetya- 
prasâdena samanvâgatah) 8 ; lançant le rayon du joyau de la loi 
(dharmaratnarasmipramokmka) et faisant pleuvoir la pluie d’am¬ 
broisie (amriavarsübhivarsaka) ; doués d’une élocution excellente et 
pure (varaviéuddhasvaranirghosopeta) ; pénétrant la production en 
dépendance au sens profond (gambhlrdrthapratUyasamutpdda) 0 ; 
ayant interrompu le cours des relents laissés par les vues fausses 
concernant le fini et l’infini (antdnantadrstivdsanâbhisanidhisam- 
ucehedaka) ; poussant sans crainte le rugissement du lion 

Anâcchedyapratibhâna : cf, Mahàvyutpatti, n f > 851, 

6 Liste des dix pâramità : Samgraha, p. 207-209. Elle n’est pas citée au 
complet dans toutes les versions. 

7 Les 32 laksana et les 80 anuvyanjana sont expliqués dans 1 ’Upadesa 
(Nâgâiuuna, Traité , p. 27.1-281) et le Mahâvadüna sanskrit, p. 101-113, où Pon 
trouvera d’autres références. 

s Avetyaprasâda, en pâli aveocappasâda : Dïgha, II, p, 93; Majjlnma, I, 
p. 37; Samyutta, II, p. 69; Anguttara, II, p. 56; Açtasâh., p. 213 ,1.3; Bodh. 
bluum, p. 161,2; 327,5; Mahâvvntpatti, no 6823. 

IJ Tous les dharma étant non-nés (anutpanna) et non-détruits (aniruddha), 
le Pratîtyasamutpâda nu sens profond est une non-production : voir ci-dessous, 
XII, $ 12. 
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(visâradak simhanüdanàdï) ; faisant gronder le tonnerre de la grande 
loi (mahâdharmameghasvaranâdïn) ; absolument inégalés (asama- 
sama ) et dépassant toute mesure ( pra man avisa y asam atikrâ n t a) ; 
grands chefs de caravane (sârthavâha) procurant les joyaux de la 
loi (dharmaratna), c’est-à-dire les équipements en mérites et en 
savoir (■punyajnânasambkâra) ; versés dans le principe de la loi 
droite, calme, subtile, douce, difficile à voir et difficile à connaî¬ 
tre (rjuhasântasükçmamrdudurdrsadurvigâhyadharmanayakuûala) ; 
pénétrant les allées et venues (âgamanirgama) des êtres et leurs dis¬ 
positions d’esprit (àsaya) ; oints par l’onction du savoir des Buddha 
inégalés ( asamasam abu ddhajnânâ b hise kâ bhisik t a ) ; s’approchant, 
par leur haute résolution (adhyâsaya), des dix forces (bala), des 
assurances (vaisaradya) et des attributs exclusifs des Buddha 
(âvenihabuddhadharma) ; franchissant le redoutable fossé (bhaira- 
vaparikhâ ) des destinées mauvaises ( âpœyadurgativinipCita ) 10 ; 
rejetant Panne de diamant de ia production en dépendance (pratïtyasamutpdda) 
et assumant volontairement (samcïntya) des renaissances (janman) 
dans les destinées de l’existence (bhavagati) ; grands rois-médecins 
(mahdbhaisajyarâja), habiles dans le traitement des êtres à conver¬ 
tir (vaineyasaltva), connaissant toutes les maladies de la passion 
(klekivyâdhi) qui affectent les êtres, et administrant comme il con¬ 
vient (yathâyogam) le médicament de la loi (dharmabhaisajya) ; 
disposant d’une immense mine de qualités (apramünagimâkara) 
et ornant du déploiement de ees qualités (gunavyûha) d’innombra¬ 
bles champs de Buddha (buddhaksetra) ; utiles à voir et à entendre 
et aux entreprises exemptes d’échec (amoghaparükrama). Dût-on 
consacrer d’innombrables centaines de mille de kotinayuta de kalpa 
à vanter leurs qualités (guna), on ne pourrait épuiser le flot de 
leurs qualités (gunaugha) 11 . 

4, C'étaient notamment (tad yathâ) les Bodîiisattva : 

[Liste tibétaine] : 1. Samadarsana, 2. Asamadarsana, 3. Samà- 
dhivikurvitarâja, 4. Dharmesvara, 5. Dharrnaketu 12 , 6. Prabhâ- 


n) Expression consacrée : apâyam duggatim vinipàtam nirayam upapannâ; 
et. Woodwa.ro, Concordance, p. 187, s.v. apâya. 

n Comparer Sad. pundarïka, p. 121,,? : ete ca gunâ ataé canye ’pramuyü 
asamkhyeya yesûrn na sukarah paryanto 'dhigantum aparimitûn api baîpân 
bhâsamcmailt. 

12 Dharrnaketu : Sukhàvatîvyüha, p. 14,14; Gandavyüha, p. 3,19. 
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ketu 13 , 7. Prabhâvyfiha, 8, Ratnavyüha 14 , 9. Mahâvyüha I5 , 

10. Pratibhânaküta 16 , 11. Ratnakûta t7 , 12. Ratnapâni 18 , 13. Hatna- 
mudrâhasta lû , 14. Nityapralambahasta, 15, Nityotksiptahasta 20 , 
16. Nityatapta, 17. Nityamudîtendriya, 18. Prâmodyarâja, 19. Deva- 
râja, 20. Pranidhânapravesaprâpta, 21. Prasiddhapratisamvitprâp- 
ta, 22, Gaganaganja 2t , 23. Ratnoïkâparigrhîta, 24. Ratnasüra 82 , 
25. Ratnapriya, 26. Ratnasrï 23 , 27. Indrajâla 24 , 28. Jâlinïprabha 23 , 
29. Nirâlambanadhyâna, 30. Prajnâküta 26 , 31. Ratnadatta, 32, Mâra- 
pramardaka, 33. Vidyuddeva, 34. Vikurvanarâja 27 , 35, Kütanimit- 
tasamatikrànta, 36. Simhanâdanàdin, 37. Giryagrapramardirâja, 
38. Gandhahastin 2S , 39. Gandhakunjaranâga, 40. Nityodyukta 
41. Àniksiptadhura 3!ï , 42. Pramati, 43. Sujâta, 44. Padmaérïgar- 
bha 31 , 45. Padmavyüha 32 , 46. Avalokitesvara, 47. Mahâsthâma- 
prâpta 33 , 48. Brahmajâla, 49. Raina dan clin {?), 50, Mârakarmavi- 

13 Prabhâketu : Gandavyüha, p. 3,1,9, 

14 Ratnavyüha : Lalitavistara, p, 60,1?; 61,1?; 63,?; 73,?; ci-dessous, î, 
§ 17. 

15 Mahâvyüha : Satasàh., p. 7,7. 

16 Pratibhânaküta : Mahàvyutpatti, no 703. 

il Ratnakûta : Mahàvyutpatti, no 659. 

18 Ratnapâni : Sad. pundarïka, p. 3,?; Kârandavyûha, p. 1,1?; 17,1; 
M a û j uâ r î m ü i a k a i p a, p. 425,19; Mahàvyutpatti, no 655, 

19 Ratnamudràhasta : âatasàh., p. 7,9; Mahàvyutpatti, no 656; ZÜRCHER, 
Concluent of China, p. 392, n. 89. 

20 Nityotksiptahasta : éatasâh., p. 7,6. 

21 Gaganagafija : Lalitavistara, p. 295,19; Kârandavyûha, p. 38,15; 39,9; 

49,17; êiksjâsamuccaya, p. 127,1; Manjuérïmülakalpa, p, 40,15; 68,51 ; 

Sàdhanamàlà, p. 49,16; Dharmasamgraha, $12; Mahàvyutpatti, no 700. 

22 Ratnaéüra : Rin dieu clpah dans N et PP 613 ; Rin ehen dpaî dans F, 

23 Ratnaérï : Sukhàvatîvyüha, p. 14,19 ; Gandavyüha, p, 4,1. 

24 Indrajâla : Lalitavistara, p. 291 ,18. 

25 JàUuIprabha : Mahàvyutpatti, no 705. 

26 Prajnâküta : Sad. puntlarika, p. 260,14. 

27 Vikurvanaràja : Mahàvyutpatti, no 1409 ; Vikurvanarâjabodhisattvasütra, 
T. 421; OKC 834. 

28 Gandhahastin : Açtasâh., p. 890,54; Sukhàvatîvyüha, p. 194,11; Samâdhi* 
râja, I, p. 194,1; Mahàvyutpatti, no 704. 

2» Nityodyukta : Sad, pundarïka, p. 3,4. 

30 Aniksiptadhura: Sad. pundarïka, p. 3,5; Kârandavyûha, p. 1,11; Mahâvyut- 
patti, no 719. 

31 Padmaérïgarbha : Gandavyüha, p. 2,96; Daéabhümika, p. 2,6. 

32 Padmavyüha : Gandavyüha, p, 66,17 ; Mahàvyutpatti, no 753. 

33 Mahâsthâmapràpta : Sukhàvatîvyüha, p. 114,9; Kârandavyûha, p. 1,15; 
Sad. pundarïka,p. 3,4; 375,1; Samàdliirâja, I, p. 194,6; Sàdhanamàlà, p, 71,4. 
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jeta, 51. Ksetrasamalamkâra, 52. Maniratnaeebattra, 53. Suvarna- 
cflçla, 54. Manicüçla, 55. Maitreya, 56. Manjusrï kumârabhüta. 

[Liste chinoise de H j : 1. Samadarsana, 2. Asamadarsana, 3. Asamasama- 
darsana, 4. S a ni â dh i v i k u r v i t a r â j a, 5. Dharmesvara, 6. Dharmaketu, 7. Prabhâ- 
ketu, S. Prabhfivyiiha, 9. Mahâvyûha, 10. Katnaküta, 11. Pratibhanaküta, 
12. Eatnapâni, 13. lîatmwnudrâhasta, 14. Nityotkçiptahasta, 15. Nityapralam- 
bahasta, 16. Nityodgrïva, 17. Nityapramuditendriva, 18. N i ty a p ra nmd itar â j a, 
19. Akutilapratisamvid, 20. Gaganaganja, 21. Ratnolkâparigrhîta, 22. Ratnaérî, 
23. Ratnadatta, 24. Indra jâla, 25. JâHnîprablia, 26. A n â va ra n a dhy ân a, 
27. Prajââkûta, 28. De va raja, 29, Mâraprantardaka, 30, Vidyuddeva, 31. Vikur- 
vanarâja, 32. Kûtammittasamalamkâra, 33. Simhanâd a nâd in, 34. Meghasvara, 
35, Giryagrapramardirâja, 36. Gandhahastin, 37. Mahâgandhahastin, 38. Nityo- 
dyukta, 39, Aniksiptadtnira, 40. Pramati, 41. Sujâta, 42. Padmasrïgarbha, 
43. Samâdhirâja, 44. Padmavyüha, 45. AvalokiteSvara. 46. Mahâsthâmaprâpta, 
47, Brahmajâla, 48. Patnadandia, 49. Ajita 34 ; 50. Mâravijetâ, 51. Kçetrasa- 
maiamkâra, 52, Suvarnaeücla, 53. Manicüda, 54, Maitreya, 55. Manjusrï, 
56. Maniratnacchattra. 

5, Dix mille Brahma, Brahma Sikh'm 85 en tête, venus de l’uni¬ 
vers Asolta à quatre continents (Asoko nüma caturdvî-pako loka - 
dhâtuh) pour voir, vénérer, servir le Bienheureux et entendre la 
loi de sa bouche (bhagavato darûandiya vandamya paryupâsmiâya 
d h a rrn aêr av an â y a ca) 30 , étaient présents à cette assemblée (tasyâni 
■parsadi samnipatitâ abhüvan samnisannâh). — Douze mille Sakra 
provenant de divers univers à quatre continents (caturmaMdvï- 
paka) étaient aussi présents à cette assemblée. — De même aussi 
d’autres divinités très puissantes ( m a h c s d k h y a rn a h c sa k h y a ) , Brah¬ 
ma, Sakra, Lokapfiïa, Deva, Nàga, Yaksa, Gandharva, Asura, 
Garuda, Kimnara et Mahoraga, étaient présents à cette assemblée. 
— De même enfin la quadruple communauté (catusparimd), moines, 
nonnes et fidèles des deux sexes ( b hiksu h hik s un y updsa kopûsikd ) , se 
trouvait là également. 


34 Ajita, surnom de Maitreya (cf. La motte. Histoire, p. 782). 

35 Mahâbrahmâ, roi du rüpadhâtu, désigné le plus souvent sous le nom de 
Brahma Sahâpati (en pâli, Sahampati). L'épithète de sikhin (Lalitavistara, 
p. 393 ,20; 397,p?; Sad. pundarîka, p. 4,,9; 175,i), traduite en chinois tantôt 
par « chignon » et tantôt par « feu », est due au fait que Brahma est au 
sommet (chignon) de l’incendie cosmique qui s'arrête après avoir consumé 
son palais (T 1723, k. 2, p. 675 c 16) et qu'il brise les passions du kümadhütu 
au moyen de i'extase de i'éclat du feu (T 1713, k, 1, p. 11 b). 

se Bhagavato daréanüya, etc., est un cliché : Sad. pundarîka, p. 367,5; 
425,2; 427,7; 458,19; 463,5. 
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6. Alors le Bienheureux, assis sur un trône majestueux, entouré 
et vénéré par plusieurs centaines de milliers d’assistants, prêchait 
la loi (atha khalu bhagaudh êrïgarbhe simhâsane nisanno ’nekasa- 
tasahasrayâ parsadâ parivrtah puraskrto dharmam desayati sma). 
Dominant toutes les assemblées, tel le Sumeru roi des montagnes 
qui surgit de l’océan, le Bienheureux brillait, étincelait, resplendis¬ 
sait, assis qu’il était sur son trône majestueux (Sumerur iva parva- 
tarâjah samudrdhhyudgata bhagavân sarvfth parmdo ’bhibhüya 
bkâsate ta pâli virocate sma êrïgarbhe, simhâsane nimnnah ) 3T . 


[Arrivée de Ratnâkara et de 500 TAcchavi. ] 

7, Alors le bodhisattva licchavi Ratnâkara 38 et cinq cents jeunes 
Iùechavi (Ucchavikumara), tenant chacun un parasol (chattra) 
formé des sept joyaux ( sa p t ara t n a m ay a ) , sortirent de la grande 
ville de Vaisalï et se rendirent au bois d’Âmrapâlï, près du Bien¬ 
heureux ( yendmrapâlïv anarn y en a ca bhagavâms tenopasanikrdntâk ) ; 
arrivés auprès de lui (upasamkramya), après avoir salué de la tête 
les pieds du Bienheureux (bhagavatah pâdau êirobhir vanditvâ) 
et après avoir tourné sept fois autour de lui (saptakrtvah prada- 
ksinïkrtya) , ils lui offrirent (niryâtayâmâsuh) chacun son parasol, 
et l’offrande faite, se tinrent de côté (mryütyaikânte sthitâ abhüvan). 


37 Comparer Sukhâvatïvyüha, p. 128,9 : aârâksv.s tathâgatam arliantam 
s a my a h sam b u à il h atn sumerum iva parvatamjam sarvaksetrabhyudgatam sarvâ 
dis o ’bhibhüya bhüsamdnam tapant atn viroca-mânam v i b hrâjamân am, 

La formule bhâsate tapati virocate (en pâli, bhâsati tapati virocati) est 
courante ; Majjhima, II, p, 33,#7; III, p. 102, 4; Paücaviméati, p. 10 ,10; 
Mahâvyutpatti, no 6289-91. 

3S Le bodhisattva Ratnâkara « Mine de qualités » apparaît dans les nidâna 
do plusieurs Mahâyânasütra : Pancavimâati, p. 5,6; Satasâh., p. 6,5; Sad. 
pundarîka, p. 3 ,11. Grand bodhisattva de la dixième terre, c'était un iicchavi, 
fils de banquier (sresthiptitra), originaire de Vaiéàlï (Bhadrapâlasütra, T 418, 
k. 1, p. 903 « 7-8; üpadefia, T 1509, k. 7, p. 111 « 6; Si yu ki, T 2087, k. 7, 
p. 908 b 7). 

n fait partie du groupe des huit Bodhisattva mentionnés dans l'Açta- 
buddhaka, T 427, p, 73 a 17, et des seize Satpuruça « Honnêtes gens », à 
commencer par Bhadrapâla, recensés, avec quelques variantes, dans divers 
Mahâyânasütra: Sad. pundarîka, p. 3,10-4,2; Sukhâvatïvyüha, T 360, k, 1, 
p. 265 o 17-21 ; Visesacintâbrahmapariprcciiâ d’ 585, k. 1, p. la 13-16; 
T 586, k. 1, p. 33 b 9-13; T 587, k. 1, p. 62 b 12-17; lîatnaküta, T 310, k. 17, 
p. 91a 14-15; k, 111, p. 623 b 13-14; Manjusrïparinirvàna, T 463, p. 480 b 6; 
ÏÏpadesa, T 1509, k. 7, p. 111 a 4, etc. 
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8 . Dès que ees parasols précieux eurent été déposés, subitement, 
par le pouvoir du Buddha, ils se réunirent en un unique parasol 
précieux ( s am an a n t a ra s am a vp it an i tâni ra t i i a c c hiitt râ ni sahasâ bud- 
dMnubhCwenaikam rainacchattram abhüvan) 3B , et eet unique para¬ 
sol précieux recouvrit (âcchâdayati sma) tout ce triehiliomégachi- 
lioeosme (trisâhasramahâscïhasralokadhâtu) 40 . La surface (pariman- 
data) du trichiliomégaehilioeosme apparut à l'intérieur même de ce 
grand parasol pi’écieux. On vit ainsi, à l'intérieur de ce grand 
parasol précieux, tout ce que renferme ce trichiliomégaehilioeosme : le 
Sumeru roi des montagnes (parvatarâja), l’Himadri, le Mucilinda, 
le Mahfimueilinda, le Gandhamâdana, le Eatnaparvata, le Kâlapar¬ 
vata, le Cakravâda et le Mahàcakravàda 41 ; puis les grands océans 


39 En vertu de sa parinâmikï rddhi {cf, Bodh. bhümi, p. 58-63 ; Samgraha, 
p. 221-222), le Buddha, d’un seul coup de pouce ou par son adiiimuktibala, 
peut concentrer en un seul les objets de même type qai lui sont offerts, 
bols, fleurs, parasols, etc. L’un de ses premiers miracles fut de réunir en 
un unique bol les quatre vases que les rois des dieux lui offraient : 

Mahâvastu, HT, p. 304, 16 : bhagavatâ- sarvesihn caturnam lokapalânâm 
eatvâri pütràni pratigrhnitvâ amgusthenci âkrântâ ekapâtro ca adhisthito. 

Catusparisad, p. 88 : atha bhagavüms catumâm mahârâjnüvn pdtrâni 
pratigrhyaikam pâtram adhimuktavân. 

Lalitavistara, p. 385,4 : pratigrhya caikam pâtram adhitisthati sma, adhi- 
muktibalena. 

40 Sur cette cosmologie, voir Appendice, note î : Les buddhaksetra. 

■U Série de montagnes que l’on retrouve, avec quelques variantes, dans 
d’autres Sütra : 

Sukh&vativyûha, p. 128,5 : Kâlaparvata, Eatnaparvata, Meru, Mahâmeru, 
Mucilinda, Mahàmueümda, Cakravâda, Mahàcakravàda. 

Sad. pundarîka, p. 244, 10; 246,5 ; Kâlaparvata, Mucilinda, Mahàmucilinda, 
Cakravâda, Mahàcakravàda, Sumeru. 

Kârandavyüha, p. 91,13 : Cakravâda, Mahàcakravàda, Mucilinda, Mahâ- 
mucilinda, Kâla, Mahâkâla. 

Samâdhirâja, II, p. 276,15 : Cakravâda, Meru, Sumeru, Mucilinda, Mahâ- 
mueilinda, Vîmlhya, Gnlhrakûta, Himavat. 

Cos listes désordonnées ne sont pas conformes aux données traditionnelles de 
la cosmographie bouddhique (Koéa, III, p. 141; Atthasalmî, p. 267; Jâtaka, 
VI, p. 125) qui pose neuf grandes montagnes sur la terre d’or : au centre, 
le Meru; concentriquement, sept montagnes; en dehors du Nimimlhara, les 
quatre continents; enveloppant le tout, le Cakravâda. — Quelques Sütra se 
conforment à ces données : 

Mahâvastu, II, p. 300,16 : prthivïcâlcna iyam trmihasramahâsühasrü loi:adhâtu 
sa-mâ abhüsi pànitalajâtâ sumerus ca parvatarâjâ cakravadamahâcakravâdâ 
ca parvatâ nimindharo yugandharo isâmdharo ca parvatâ khadirakâsvakarno 
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(maMsmnudra), les fleuves (saras), les étangs (tadâga), les mares 
(puskarmï), les rivières (nadï), les ruisseaux (kunadï) et les tor¬ 
rents (utsa) n ; puis, en nombre infini, les soleils (sürya), les lunes 
(ceindra) et les étoiles (târakâ), les demeures (bhavana) des Deva, 
Naga, Yaksa, Gandharva, Asura, Garutla, Kimnara, Mahoraga, 
ainsi que les demeures des Caturmahârâja ; enfin les villages 
(grâma ), les villes (nagara ), les bourgs (nigama), les provinces 
(janapada), les royaumes (rCistra), les capitales (râjadhünï) et 
toutes les circonscriptions (mandata) 4Z . Et l'instruction religieuse 
qu 'exposent dans le monde des dix régions les Buddha Bienheureux 
pouvait être entièrement entendue (yam ca dasadiglokc te buddha 
bhagavanto dharmam deêayanti sa ca sarvo nikhilena srüyate 
sma) 44 , comme si leur voix sortait de cet unique grand parasol 
précieux. 

9. Alors l'assemblée tout entière ayant vu ce grand prodige accom¬ 
pli par le Bienheureux fut dans l'étonnement; satisfaite, ravie, 

1 âme transportée, pleine de joie, remplie de contentement et de 
plaisir, elle salua le Tathâgata et se tint de côté, le regardant avec 
des yeux fixes (atha khalu sarvdvatï sa parsad bhagavato ’ntikâd 
idam evamrüpam maMprâtihânjam drstvâscaryaprâptâbhüt 4r \ 
tustodagrâttamanaJi pramudità prïtisaumanasyajdtâ 46 tatkâgatam 

vinatako mdarèano ca sapta parvatâ dvïpântarikâ tathânyc kâlaparvata 
prthivyâm osannâ àbhüsi hodhisattvasyânubhâvena. 

Voir encore Divyâvadâna, p. 217. 

42 Comparer Mahfivyutpatti, no 4170 sq. 

43 La séquence grâma-nagara-nigama, etc., est clichés dans les textes 
sanskrits : A^tasâh., p. 685,77; Sad. pundarîka, p. 72, î; 102,5; 244, 10; 246,5; 
247,5; Mahâsanmipâta, p. 129,7; 133,7(?-77; ci-dessous V, $ 7 et 9; XII, $3 
et 22. Le pâli est moins prolixe : Lîgha, II, p, 249,55; Mahfinîddesa, 
p. 268,57. 

44 Comparer Sad. pundarîka, p. 6,75. 

45 Pour marquer l’étonnement, le Sad. pundarîka emploie les deux expres¬ 
sions âêearyaprâpta adbhutaprâpta, p. 125,7; 183,4; 199,5; 206,5; 249 , 77 . 
On trouve encore à leur suite audhüyaprâpta, p, 6,5; 20,75; 389,5; visma- 
yaprâpta, p. 310,74; kautüJialaprâpta, p. 8,1. — En pâli, l’expression consacrée 
est acchariyabbhutacittajâta : Majjhima, I, p, 254,5; 330,76; II, p. 144,57; 
Samyutta, I, p. 156,59. 

45 La joie se marque par une suite de cinq adjectifs : tus ta uâagra âttamanas 
pramudita prUisaumanasyajâta : Sad. pundarîka, p. 60,7; 69,7; 103,75; 209,9; 
222,75; 257,7; 288,75; 367,5; 404,7; 406,5; Suvarnabhâsottama, p. 9,7; 
Garnisvyüha, p. 99,75; Râstrapâla, p. 47,75; Divyâvadâna, p. 297,75; Mahâvyut- 
patti, no 2929-33; ci-dessous VI, $7; XII, $20. 
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a b hivandy aikan t e sthitâbhüd ammimbhyâm netrâbhyâm 47 sam- 
prelesamânâ ). 

[Stances de Ratnâkara.] 

10. Alors le jeune licchavi Ratnâkara ayant va le grand prodige 
accompli par le Bienheureux, mit le genou droit en terre, éleva les 
mains jointes vers le Bienheureux et, Bayant salué, il le loua par 
les stances suivantes (atha khalu ratnükaro liechavikumüro bhaga- 
vato ’ntiküd îdam evamrüpam makâprâtihâryam drstvâ daksinam 
jânumandalam prfhivyâm pratistkâpya yena bhagavâms tenânjali-ni 
pranamya tam bhagavantam naanaskrtvâbhir gâtluihhir abkistauti 
sma) : 

1. Purs (sud) et beaux (sundara), tes yeux (mira) sont larges 
(visâla) comme la feuille du lotus (pad ma paîtra) ; pures sont tes 
dispositions (asaya) ; tu as gagné l'autre rive (para) de la quiétude 
(sam,atha) ; tu as accumulé les actes bons (Jmûalakarman) et conquis 
une mer immense de qualités ( gunasanutdra-). Religieux (sraanana), 
tu mènes au chemin de la paix (sânUmârga), hommage à toi! 

2. Homme-taureau ( purusar sabha), Conducteur (nüyaka), nous 
voyons ton prodige (prâtihârya). Les champs (ksetra) des Sugata 
sont éclairés (prabhâsita) d'une éclatante lumière (pravarâloka), 
et leurs instructions religieuses (dhârmyâ hathâ), largement déve¬ 
loppées (vipula) et conduisant a l'immortalité (amrtaga), se font 
entendre sur toute l'étendue de l’espace (âlmêatala). 

3. Roi de la loi (dkarmarâja), tu règnes par la loi sur tous les 
êtres, et tu les combles des richesses de la loi (dkarmavasu). Habile 
analyste des dharma ( dh armapravi cayak usai a ), Prédicateur de la 
bonne loi (saddharmadesaka), Souverain de la loi (dharmesvara), 
Roi de la loi (dkarmarâja), hommage à toi! 

4. «Ni existants (sat) ni non-existants (asat), tous les dharma 
naissent en dépendance des causes (hetüai pratïtya■ samutpannâh) ; 
il n’y a en eux ni âme (âtman), ni sujet pensant (vedaka), ni agent 
(Jcâraka) ; mais, bon (kusala) ou mauvais (akusala), aucun acte 
(karman) ne périt » 48 : tel est ton enseignement. 

47 Animisâbhyàm netrâbhyâm : cf. S ad. pundarika, p. 199,49. 

48 C'est là an résumé de la doctrine (lu bouddhisme ancien enseignant le 
Pratïtyasamutpâda, l’Anâtman et la rétribution des actes. Le dernier point 
rappelle la stance : 

na pranasyanti harmâni fcalpalcotisatair api t 
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5, Grand ascete (munïndra)f tu as vaincu Màra et ses troupes; 
tu as conquis l’illumination suprême (pravarabodhi), la paix 
(sauta), l'immortalité (arnrta), le bonheur (sukha). Mais insensibles, 
dépourvues de pensée (eûta) et de réflexion (manasïfmra), les trou¬ 
pes des hérétiques (tïrthika) ne le comprennent pas. 

6. Extraordinaire Roi de la loi (adbhuta dharmarâja), en pré¬ 
sence des dieux et des hommes (devamanusya), tu fais tourner ïa 
roue de la loi comportant une triple révolution et douze aspects 
(dhannacakram pravartayasi triparivartam dvâdasükaram) 40 ; elle 

samagrhn pnlpya kâlam ca phalanti Main âehinâm. 

Cf. Divyâvadâna, p. 54,9; 131,45; 141,44; 191,49; 282,47; 311,4.4; 504 , 55 ; 
582,4; 584,59; Avadânaéataka, I, p. 74,7; 80,45; 86,5; 91,44; 100,4(7; 105,4. 

en sanskrit, triparivartam âvâdaëâkâram dharmaeahram (Mali ri¬ 
vas tu, 11!, p. 333,44; Divyâvadâna, p. 205,31 ; 393,A4; La U ta vi «tara, p. 422,5; 
Açtasàh., p. 380,45; Sad. pundarika, p. 179,4). On a, en pâli, tiparivaftam 
dvüdasülcüram yathâbhütam îiünadassanam (Vinaya, T, p, 11,5(7; 11,55 ■ 

Saiayutta, V, p. 422,55). 

L’expression est expliquée dans Vinaya, ï, p. 11; Samyutta, V, p. 420-424; 
Samyukta, T 99, k. 15, p. 104 c - 105 a ; Mahàvastu, IU, p. 332-333; Lalita- 
vistara, p. 417-418; Mahàvyutpatti, no 1309-1324; ÂIoka, p. 381-382. 

La première révolution (parivarta) des vérités nobles est le chemin de la 
vision (darêanamârga) et comprend quatre aspects (âUra) : 1. Ceci est douleur 
(idam duhMam) ; 2. Ceci est son origine (ayam samudayah) ; 3. Ceci est sa 
destruction (ayam nirodhah ) ; 4. Ceci est le chemin de ta destruction de la 
douleur (iyam dîüïkhanirodhaffüminî pratipat). 

La seconde révolution est îe chemin de la méditation (bhüvanümürya ) et com¬ 
prend quatre aspects : 1. La vérité noble sur la douleur doit être connue 
(duhlcham âryamtyam parijneyam) ; 2. L’origine de la douleur doit être sup¬ 
primée (du h k h as a in u day a h prahâUivyah) ; 3. La destruction de la douleur doit 
êtro réalisée (duhIchanirocl hah sâJcsütkartavyah) ; 4. Le chemin de la destruction 
do la douleur doit être pratiqué (dadikhanirodhar/dmint pratipad bhâvitavya). 

La troisième révolution est le chemin de l'Arhat (amïk?amârga) et comprend, 
elle aussi, quatre aspects; 1, La douleur est connue ( duhkham parijnàtam) ; 
2 , L’origine est détruite (samudayah prahînah); 3. La destruction est réalisée 
(nirodhah sâksâihrtah) ; 4. Le chemin de la destruction de la douleur a été 
pratiqué (du hk hanirodh a g a min % pratipad bhâvitâ). 

C est dans ce sens traditionnel qu ’il faut interpréter l'expression ■ï ïîoue 
de la loi à triple révolution et à douze aspects » employée ici par le Vimala- 
kîrtinirdeéa. Et Kumârajiva ne s’y est pas trompé (T 1775, k. 1, p. 333 b 4-5). 
Sans ignorer l’ancienne exégèse, K 'ouei-kt (T 1782, k. 2, p. 1021 b-c) voit 
encore dans la triple révolution, la prédication successive des Véhicules de 
brütaka, de Pratyekabuddha et de Bodhisattva. Sur cette nouvelle interpré¬ 
tation de la motion de la roue, voir Astasàh., p. 442 ,8-9; Pancavimsati, T 223, 
k. lo, p. 311 b 16; ITpadeéa, T 1509, k. 65, p. 517a; Sad, pundarika, p. 













108 E Ch ‘ I ’ § 10 ^ 

est apaisée (prasânta) et naturellement pure (svabhâvaviéuddha). 
Dès lors, le triple joyau (triratna ) se révèle au monde. 

7. Ceux qui sont convertis (suvinïta) par ta loi précieuse (raina - 
clharma) sont insouciants (avitarka) et toujours calmes (niiyapra- 
sânta ). Tu es le grand médecin (mahâvaidya) qui mets un terme 
à la naissance (jâti), à la vieillesse (jarâ) et à la mort (marana). 
Tu as conquis une mer immense de qualités (gunasamudra), hom¬ 
mage à toi! 

8, Devant les hommages (satkdra) et les bienfaits (sukrta) L>c , tu 
restes immobile (acala) comme le Sumeru; envers les êtres moraux 
(sîlavat) ou sans moralité (duhsîla), tu es également bienveillant; 
pénétrant l’égalité (samatâ) de toutes choses, ton esprit (manas) est 
pareil à l’espace (âkâéasmm). Joyau parmi les êtres (sattvaratna), 
qui donc ne t’honorerait pas? 

9. Soua ce petit parasol offert au 
Bienheureux, apparaissent le trichi- 
iiocosme et les demeures des Deva et 
des Nâga; c'est pourquoi nous saluons 
son savoir et sa vision (jnânadarsana) 
et l'ensemble de ses qualités (guna- 
kâya). 

10. Par ce prodige (prâtihürya) 
l'être aux dix forces (dasabala) nous 
révèle les mondes (îoka) ; et tous sont 
pareils à des jeux de lumière. Les 
êtres crient au prodige (adbhuta). 
C'est pourquoi nous saluons l'être aux 
dix forces, (loué de savoir et de 
vision 51. 

11. Grand ascète (mahümuni), les assemblées ici réunies (parmi- 
samnipdta) en ta présence te contemplent en esprit de foi (prasan- 
nena. manasâ). Chacun voit le Victorieux (jina) en face de soi : 

69 ,12-13 Samdhinirmocana, VII, (i 30 ; Bu-ston, Eistory of Buddhisin, IX, 
p. 41-56; E. Obermiller, The Doctrine of Frajnüpâramitâ, Acta Orientaüa, 
XI, 1932, p. 90-100. 

r>o Selon ïï : « devant les huit conjonctures humaines ». Ces huit lokadharma 
sont le gain (lâbha), la perte (alabha), la gloire (yosas), l'ignominie (ayaêas), 
î’élogo (prmamm), le blâme (nindâ), le bonheur (sukha) et la douleur 
(duhkha) : ef. Dïgha, III, p. 260; Anguttara, IV, p. 156; Mahâvyutpatti, 

no 2342-48. 

m Les stances 9 et 10 manquent dans les versions tibétaines. En revanche, 
les stances 11 à 18 manquent dans Tk, la plus ancienne traduction chinoise. 
Peut-être ne faisaient-elles pas partie de la rédaction originale. 
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c’est là une caractéristique exclusive (âvenikalaksana) du Victorieux. 

12. Le Bienheureux s’exprime par un son unique (ekasvarenodâha- 
rati) 52 , et les êtres, chacun selon sa catégorie, en obtiennent l’in- 

52 Les conceptions sur la prédication du Buddha ont considérablement varié 
au cours des temps : 

1. Selon le bouddhisme ancien, éâkyamuni a prêché durant les quarante-cinq 
années de sa vie publique, et tout ce qu'il a dit est vrai. C'est ce qu'affirme 
un topique, intitulé le Sütra des deux nuits (dharmarütridvayasütra), fréquem¬ 
ment invoqué dans les textes : Dïgha, III, p, 135; Anguttara, II, p. 24; 
Itivuttaka, p. 121; Madhyamâgama, I’ 26, k. 34, p. 645 h 18; Sumangaia, I, 
p. 66; Upadesa, T 1509, k. 1, p. 59 c 5-7 : y an ca rat Uni tathâgato a nut tarant 
s am rn « sam bodh im abhisambujjhati y an ea raltim anupâdisesâya nibbânadhâ- 
tuyâ parinibbûyati, yam etasmim antare bhâsati lapa U niddisati, sabbum tant 
tath ’eva hoti no annathâ, 

2 . Jouissant du don des langues, le Buddha ne prêcha pas seulement en 
langue aryenne ( dry a vüc) ou dans les parlera du Pays du milieu (inadhya- 
ûcsavâc), mais encore en langue barbare (dasyuvàc) et en langue vulgaire 
des pays-frontières de l’Inde du Sud. C'est ce qui ressort du récit de la con¬ 
version des quatre rois des dieux (Vin. des Sarvâstivâdin, T 1435, k. 26, 
p. 193 a; Vin. des Mùlasarvâstivâdin, Gilgit Manuscripts, III, 1, p. 256-259; 
Teh'ou yao king, T 212, k. 23, p. 734 5; Vibhâ$â, T 1545, k. 79, p. 410 a; 
T 1546, k. 41, p. 306 e; T 1547, k. 9, p, 482 c). 

Commentant ect épisode, la Vibhâ?à (T 1545, k. 79, p. 410 5) remarque : 
«C'est pour montrer qu'il peut s'exprimer clairement en toute langue que le 
Buddha s’exprime différemment, afin de trancher les doutes de ceux qui le 
soupçonnent de ne pouvoir prêcher que dans la langue sainte ... Le Tathâgata 
peut exprimer tout ce qu'il veut en n'importe quel langage. S'il s'exprime 
en chinois, c'est que cette langue est la meilleure pour les habitants de la 
Chine ; de même, s'il s'exprime en langue Balkh ... De plus la parole du Buddha 
est légère et aiguë, le flux en est rapide, et quoiqu'il parle toutes sortes de 
langues, on peut dire qu'il les parle toutes en même temps : ainsi, s’il 
s’exprime tour à tour en chinois, en langue de Balkh, en langue ôaka (scythe), 
il prononce toutes ces langues sans interruption et pour ainsi dire en même 
temps ». 

3. Il n'y eut qu’un pas à franchir pour prétendre que le Buddha enseigne 
toute la loi par un son unique (ekasvarena) ou par une émission de voix 
d’un instant (ekaksanavdgudühîirena) : thèse no 4 des Mahâsàmghika (BaReau, 
Sectes, p. 58); Vibliâçâ, T 1545, k. 79, p, 410 a 16; Avatamsaka, T 278, 
k. 60, p. 787 « 27; T 279, k. 80, p. 443 c 28; Bhadracarïpranidhâna, v. 30 

T 293, k. 39, p. 843 b 11); Grand Parinirvàna, T 374, k. 10, p. 423 c 10-14; 
T 375, k, 9, p. 665 a 2; Daâabhümika, p. 79,27-29, 

C'est l'avis formulé ici par le Vimalakïrtinirdeéa qui expliquera plus loin 
(X, $ 9) qu'il suffit au Buddha d'un son, d'une parole, d'un phonème pour 
enseigner les natures propres et les caractères de tous les dharma. 

4. Selon une formule plus radicale encore, certains docteurs du Petit comme 
du Grand Véhicule affirment que le Buddha ne parle pas. 
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telligeiîCC ; chacun se dit que le Bienheureux parle sa langue : c’est là une 
caractéristique exclusive (avenikalaksana) du Victorieux (jina). 

13, Le Bienheureux s'exprime par ' un son unique (ckasvarenodüharatiJ et 
les êtres, chacun selon leur intelligence, eu subissent l'action et eu retirent 
leur profit ( svakürtha) ; c'est là une caractéristique exclusive du Tathâ- 
gata, 

14. Le Buddha prêche la loi par un son unique (ekasvarena dhar- 
mam desayati), et certains en éprouvent de la crainte (bhaya); 
d’autres, de la joie (muditâ) ; d’autres, de la répulsion (samvega); 



Thèse 12 des Mahàsâtnghika (Bareaîj, Sectes, p. 60) : « Les Buddha ne 
prononcent jamais une parole, car ils restent éternellement en samââhi, mais 
les êtres, pensant qu'ils ont prononcé des paroles, sautent de joie». 

Thèse des Vetuliaka, dans Kathüvatthu, p. 560 ,ld : na vattàbbam Buddhena 
Bhagavatâ dhammo desito. 

Niraupamyastava, v. 7, de Nagârjuna (JBAS, 1932, p, 314) : twdâhrUim tvayâ 
Jcimcid ekam apy akçaram vibho, Jertsnaê ca vaineyajano àharmavarsena 
tarpitah . 

Le « Sutra des deux nuits » fut modifié en conséquence ; 

Madh. vrtti, p. 366, 539 : y dm ca, Süntamate, râtrim tathâgato ’nuUarâm 
samyaksambodhim abhisambudàho yâm ca râtrim anupüdüya pannirvâsyati , 
asminn antare tathâgatenaikaksaram api nodührtam na pravyâhrtam nâpi 
pravyàh arisy ati. 

Panjikà, p. 419 : yasyâm râtrau tathâgato ’bhisambuddho yasyâm ca 
pannirvrto ’trûntare tathâgatenaiJcam apy a'ksaram nodührtam. tat Jcasya 
hetoh. nityam sa-mâhito bhagavân. ye câ k sa rasvararutava in ey â h sattvâs te 
tathâgatamukhâd ■ürnâkoêâd ttgnïÿâd dhvanim niscarantam srnvantî, 

Lankavatâra, p. 142-143 : yâm ca râtrim tathâgato ’bhisambudâho yâm ca 
râtrim parinirvâsyati, air ont ara ekam apy aksaram tathâgatena noââhrtam na 
pravyâhariÿyali. avacanam buddhavacanam. 

Le Vimalakïrti dira plus loin (X, $ 9) : « Il y a des buddhakçetra purs et 
tranquilles, qui font œuvre de Buddha par le silence (avacana), par le mutisme 
(anabhilâpa), en ne disant rien et en ne parlant pas. Et les êtres à convertir, 
à cause de cette tranquillité, pénètrent spontanément la nature propre et les 
caractères des dharma ». 

5. Enfin, l'œuvre des Buddha, la prédication de la loi, ne se fait pas seule¬ 
ment par des paroles ou par l’absence de paroles, mais par quantité d’autres 
moyens sur lesquels le Vimalakïrti (X, §8) s’étendra longuement. En ce qui 
concerne Sàkyamimi, ü semble admettre (IX, $15-16) qu’il se livra en Sahâloka 
à de multiples expositions de la loi (dharmaparyüya). 

En conclusion, je ne pense pas que les thèses exposées ci-dessus s'excluent 
l’une l’autre. Les Buddha prêchent la loi par des sermons, par un son unique, 
par le silence ou quantité d’autres moyens selon les besoins ou les exigences 
des êtres à convertir. C’est uniquement par opportunisme qu’ils adoptent tel 
ou tel moyen. 
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d’autres enfin, la suppression de leurs doutes (samsayaccheda) : c’est 
là une caractéristique exclusive du Tathâgata 33 . 

15. Hommage à toi, l’Ltre aux dix forces (dasabala) , le Conduc¬ 
teur (nâyaka), le Héros ( uikrâmin) ! Hommage à toi, qui es sans 
peur (nir bhaya) et exempt de crainte (vigatabhaya) ! Hommage à 
toi qui remplis les attributs exclusifs (âvenikadharma) ! Hommage 
a toi, Conducteur de toutes les créatures (sarvajagannâyaka). 

16. Hommage a toi, qui as brisé les entraves et les liens (samucehin- 
n asamyoj an abandh an a) ! Hommage à toi qui «ayant atteint l’autre 
rive, as pris pied sur la terre ferme » (iïrnah ■püramgatah sthale 
tisthasi) l,t î Hommage à toi, sauveur des créatures en perdition ! Hom¬ 
mage à toi qui échappes aux destinées de la transmigration (sam- 
saragati) ! 

17. Tu t’associes aux êtres en te rendant dans leurs destinées 
(gati), mais tu as 1 esprit affranchi (vimukta) de toutes les destinées, 
«Comme le lotus, né dans l’eau, n’est point souillé par l’eau» 
(padmam ivodake jatam udakena na iipyate) ainsi l’Ascète 
(muni), pareil au lotus, exerce la vacuité (siïnyatâm pvabhâvayati). 

18. Tu as éliminé les objets (nimitta) sous tous leurs aspects 
(ükara) ; tu ne formes de souhaits (pranidhâna) sur rien que ce 
soit. Le grand pouvoir (mahmubhâva) des Buddha est inconcevable 
(aciniya). Hommage à toi, qui es inconsistant (asthita) comme 
l’espace (âkâsa)l 

[La purification des champs de Buddha™.] 

11. Alors le jeune liechavi Batnâkara, ayant célébré le Bienheu- 

53 Stance traduite sur H. 

üéminiscenee canonique probablement tirée de î 'Âsïvisopansaautta auquel 
le Vimalakïrti se réfère souvent; ef. Samyutta, IV, p. 174,29; 175 ,23 : tinno 
par an goto thaïe titthati brâhmano. 

Il va sans dire que le « brahmane » dont il est question ici est en réalité 
un Arhat en possession du Nirvana sur terre; cf. Anguttara, II, p. 6,2 : idha 
ekacco puggalo üsavânam khayù anâsavain cetovimuttim pcmMvimutUm ditth’ 
eva (ihamme sayam abhinnâ sacchikatvâ upasampajja viharati ayam vueeati 
puggalo tinno pdrahgato thaïe titthati brâhmano. 

55 Autre rômiuiscence canonique; ef. Anguttara, U, p. 38-39; Samyutta, 
III, p. 140 : seyyathâpi uppalam vâ padumam vü pundarïkarn vô uüalce jàtam 
udake samvaddham udakâ acouggamma thüti anupalittam udakena. Les Mahà- 
sfunghika et les Vetuliaka tirent de ce texte leur lokottaravüda (ef. Vibhüçâ, 
T 1545, k. 44, p, 229 a 17-18; Kathavatthu, p. 560,7). 
r > fi Sur les buddliakçetra, voir Appendice, note I. 
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reux par ces stances, lui dit encore : Bienheureux, les cinq cents 
jeunes Licchavi qui se sont mis en route vers la suprême et parfaite 
illumination (anuttarâyâm samyaksam b 0 dhau samprasthitâh) m'in¬ 
terrogent sur la purification des champs de Buddha (buddhaksetra- 
parisodhana) et me demandent quelle est cette purification des 
champs de Buddha. Que le Bienheureux Tathâgata par pitié pour eux 
(anukampam upüdâya) explique donc a ces Bodhisattva la purification 
des champs de Buddha. 

Cela étant dît, le Bienheureux exprima son approbation au jeune 
licchavi Ratnâkara : Bien, bien, jeune homme, tu as raison d’interro¬ 
ger le Tathâgata sur la pureté des champs de Buddha. Écoute doue 
bien et grave-le bien dans ton esprit : je vais te parler de la purifica¬ 
tion des champs de Buddha par les Bodhisattva. — Bien, ô Bienheu¬ 
reux, répondirent le jeune licchavi Ratnâkara et les cinq cent jeunes 
Licchavi, et iis se mirent à écouter (evam ukte bhagavams tasya 
l i c c h av ik u m a ra s y a ratnâkarasya sâdhukârani adüt. sâdhu sâdhu 
humâra . sâdhu y as tvam buddhaksetravisuddhim ârâbhya tathâgatam 
pariprcchasi. tac chrnu sâdhu ca susthu ca mamsikuru. bhâsisye 
’ham te bodhisattvair b uddh aksetraviso dhanam ârabhya. — 
sâdhu bhagavann iti licchavikumaro ratnâkarah pancamâtrâni ca 
licchavikimiârasatâm bhagavatah pratyasrausuh) 57 . 

12 . Le Bienheureux leur dit alors : Fils de famille (kulaputra), 
le champ des êtres (saitvaksetra) est le buddhaksetra des Bodhi¬ 
sattva. Pourquoi (tat kasya hetoh) ( l C’est dans la mesure (yâvatâ) 
où les Bodhisattva favorisent (upabrmhayanti) les êtres qu’ils s’em¬ 
parent (parigrhnanti) des buddhaksetra. C'est dans la mesure où les 
êtres produisent toutes sortes de qualités pures (nànâvidhan visuddhagunân 
utpâdayanti) que les Bodhisattva s'emparent des buddhaksetra. C’est dans 
la mesure où les êtres sont disciplinés ( vinïta) par ces purs buddhaksetra 
que les Bodhisattva s’emparent des buddhaksetra. C’est dans la 
mesure où les êtres, entrant dans ces buddhaksetra, pénètrent le 
savoir des Buddha (buddhajhânam pravisanti) que les Bodhisattva 
s’emparent des buddhaksetra. C’est dans la mesure où les etres, 
entrant dans ces buddhaksetra, produisent les facultés nobles 
(âryendriyâny utpâdayanti) que les Bodhisattva s’emparent des 

67 Série de formules : 

Sâdhukâram adât : sâdhu ... : Sad. pundarîka, p. 302,9; 397,5; 407,77; 419,7(7. 

Tena M érnu ... : Sad. pundarîka, p. 38,7(7; 332,5; 346,5. 

Sâdhu bhagavann iti... pratyaêrausït : Sad. pundarîka, p. 39,6. 
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buddhaksetra. Pourquoi ? Fils de famille, les buddhaksetra des 
Bodhisattva tirent leur origine des services (arthakriyâ) que ceux-ci 


rendent aux êtres. 

Par exemple, ô Ratnâkara, si 
on veut construire (mâpayitum) 
sur quelque chose qui ressemble 
à l’espace (akâsasama), on peut 
le faire ; mais, dans l'espace (âkâ- 
sa) lui-même, on ne peut pas con¬ 
struire (mâpayitum), on ne peut 
pas décorer (alamkartum) 58 , De 
même, Ô Ratnâkara, sachant que 
tous les dharma sont semblables 
à l’espace (akâsasama) et pour 
faire mûrir les êtres (sattvapari- 
pacanârtham), le Bodhisattva 
qui veut construire quelque chose 
qui ressemble à un buddha¬ 
ksetra, peut construire ee simili 
buddhaksetra; mais il est impos¬ 
sible de construire un b uddh a- 
ksetra dans le vide et il est im¬ 
possible de le décorer, 

13 . 


58 Comparaison approchante dans 


Par exemple, ô fils de famille, si 
qnelqu 'un voulait construire un palais 
sur un terrain vague et ensuite le 
décorer, il pourrait le faire à volonté 
et sans obstacle; mais s'il voulait 
construire dans l’espace (âkâsa) lui- 
même, il n ’y parviendrait jamais. I)e 
même le Bodhisattva qui sait que tous 
les dharma sont pareils à l'espace 
(akâsasama) produit, pour le progrès 
(vrddhi) et le bien (hita) des êtres, 
des qualités p tires (v isuddh agit na). 
Voilà, le buddhaksetra dont il s'em¬ 
pare. S'emparer d’un buddhaksetra de 
ce genre, ce n’est pas construire dans 
le vide (éünya). 


En outre, ô Ratnâkara, vous devez 
savoir que le champ où i’on produit la 
pensée de la suprême illumination 
(anuttarabodhicitta) 50 est le pur bud¬ 
dhaksetra du Bodhisattva : au moment 
où celui-ci obtient la grande illumina¬ 
tion, tous les êtres ayant pris le départ 
pour le Grand Véhicule (mahâyüna- 
samprasthita) 60 viennent naître en son 
champ. 

Majjhima, I, p. 127,5(7 : seyyathâ pi 


bhiickhave puriso âgaccheyya lükham vâ hal'uldim vâ nïlani va manjittham vi 
(ïd(iya > so evam vad&yya : ahain imasmim akâse rûpüni likhissûmi rüpapâtu 
bhâvam karissâmïti, tam kUn mannatha bhikkhave : api nu so puriso imasmim 
ükâse rüpam likheyya rüpapâtubhâvam kareyyâti . — no h’ etam bhante. tan 
kissa hetu : ayant hi bhante âkâso arüpï anidassano, tattha na sukaram rüpam 
likhitum rüpapâtubhâvam kâtum. 

y» Sur boàhiciitotpàda, adhyâsaya et usa y a, voir Appendice, note U. 

80 moment où le Bodhisattva pénètre dans les grandes terres, il est dil 
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En outre, 5 Ratnâkara, le champ des bonnes dispositions (asaya- 
ksetra) est le buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où celui-ci 


obtient l’illumination (bodhi), 
(éâthya) et de tromperie (maya)'' 
Fils de famille, le champ de la 
haute résolution (adhyüsaya) h ~ 
est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva : au moment où celui-ci 
obtient l 'Illumination, les êtres 
ayant accumulé tous les équipe¬ 
ments en racine de bien (kuétild- 
mülasambhâra) naissent dans son 
buddhaksetra. 

Le champ de l’effort (prayo- 
ga) m est le buddhaksetra du 
Bodlvisattva : au moment où 
celui-ci obtient Fil lumination, les 
êtres établis sur tous les bons 
dKarma (kusaladh armapraUsthi- 
ta) naissent dans son buddha¬ 
ksetra. 

La grande production de pen¬ 
sée (uitaracittotpüda) du Bodhi¬ 
sattva est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où 
celui-ci obtient Fil lumination, les 
êtres ayant pris le départ pour 
le Grand Véhicule (mahdyânasam- 
prasth.it a) naissent, dans son bud¬ 
dhaksetra, 

Le champ du don (dana) u est 


les êtres exempts d’hypocrisie 
1 naissent dans son buddhaksetra. 


Le champ (lu bon effort (kusala- 
prayogaJ est le par buddhaksetra du 
Bodhisattva ; au moment où celui-ci 
obtient ia grande illumination, tous 
les êtres qui ont produit et maintenu 
le bon effort viennent naître en sou 
champ. 


Le champ de la haute résolution 
{adhyüsaya) est le pur buddhaksetra 
du Bodhisattva : au moment où celui- 
ci obtient la grande illumination, les 
êtres doués des bons dharma (kuscua- 
(Iharmasamnn vâgata ) viennent naître 
en son champ. 


le buddhaksetra du Bodhisattva : 


bodhisaitvayànamrnprasthita ou mahâyânosamprasthita : Yajraechedtka, p. 2S, 
17 ; Paneavimsati, p. 214,6* ; Batasah., p. 1-154,3. _ # ( ., 

ei Süthya et mayu sont deux npakleéa : Koôa, V, p. -3j Tnnisi a, p. * 

Siddhi, p. 367. 

«2 Sur 1 ’adhyüêaya, voir Appendice, note II. 

os Le prayoga est l’effort efficace déployé par le Bodhisattva dans lésion re 
intérêt de soi et d’autrui. 11 comporte plusieurs espèces: Sutraîamkura, p. 
164,15; Bodh. bhümi, p. 288. 

64 Cet alinéa et les cinq suivants concernent les six param ita. 
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au moment où celui-ci obtient l’illumination, les êtres qui ont aban¬ 
donné tous leurs biens (parityaktasarvasva) naissent dans son bud¬ 
dhaksetra. 

lie champ de la moralité (sïla) est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva : au moment où celui-ci obtient l’illumination, les êtres munis 
de toutes les bonnes dispositions (âsayasamanvâgata) et observant 
les dix botis chemins de Facte (kusalakarmapatha) naissent dans 
son buddhaksetra. 

Le champ de la patience (Jcsânii) est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva : au moment où celui-ci obtient Fülumination, les êtres ornés 
des trente-deux marques primaires (taksanâlamkrta) et munis des 
belles perfections ( para mita) de patience (kmnti), de discipline 
(vinaya) et de quiétude (samatha) naissent dans son buddhaksetra. 

Le champ de F énergie (vîrya) est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva ; au moment où celui-ci obtient Fillumination, les êtres appli¬ 
quant leur énergie à tous les bons dharma (saruesu k usaiesu dh.ar- 
mesv ârabdhavïryah) naissent dans son champ. 

Le champ de l'extase (dhyâna) est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva : au moment où celui-ci obtient Fillumination, les êtres doués 
de mémoire (smrti), de présence d’esprit (samprajnâna) et de 
recueillement (samâpatti) naissent dans son buddhaksetra. 

Le champ de la sagesse (prajnâ) est le buddhaksetra du Bodhi¬ 
sattva : au moment où celui-ci obtient Fillumination, les êtres déter¬ 
minés à acquérir le bien absolu (samyaktvaniyata) 05 naissent dans 
son buddhaksetra. 

65 Le niyâma (variantes, nhjama, nyâma) ou, plus complètement, la 
aamyaktvaniyàmûvakrânti est l’entrée dans la détermination absolue de l’acqui¬ 
sition du bien suprême. Il s’agit d’une ksânti par laquelle on entre en posses¬ 
sion d’un état de prédestination relativement à l’acquisition future du samyaktva, 
<: 'est-à-dire du Nirvana. 

Il est question du niyâma dans les deux Véhicules : ef, Samyutta, I, p. 
196,17; III, p. 225 ,10; Anguttara, I, p. 12IgA; et SI; Suttanipâta, v. 55, 
371 ; Kathâvatthu, p, 307-309, 3.17, 480; Laiitavistara, p. 31 ,20; 34 ,10; 
Açtasàh.,, p. 131,10; (562,#0 ; 679,(5; Batasâh., p, 272,5; Gandavvûha, p. 320,55; 
Daéabhümika, p. 1 1,27; Kosa, VI, p. 180-182; Sûtralamkâra, p. 171,55; 
Bodh. bluimi, p. 358,0; Madhyântavibhâga, p. 256,2; Âloka, p. 13,1,15; 662^5; 
663, 22; 679 ,10; ci-dessous, .1, § 13; III, $ 50 ; IV, $20; VII, $3; X, $6. 

Dans le Petit Véhicule, le âravaka obtient le niyâma au moment où il 
pénètre dans le darHanamârga, le chemin de la vision des vérités, et où il 
produit la duhkhe dharmajnünakfânlih. C’est ce qu’expliquent le Madhyânta¬ 
vibhâga, p. 256 : üryamürgotpâdo niyâmavakrântisamudà gaina iti ... tathâ hy 
utpannadarsanamàrgo niyato bhavati sugatau nirvâne eu, et l’Aioka, p. 131,15 : 
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Le champ des quatre sentiments infinis (apramâna) 08 est le 
buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l’illu¬ 
mination, les êtres établis dans la bienveillance (maitrl), la com¬ 
passion (karitnâ), la joie (mu dit a ) et l'indifférence (upeksü) nais¬ 
sent dans son buddhaksetra. 

Les quatre moyens de captation (samgrahavastu) CT sont le buddha¬ 
ksetra du Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l'illumina¬ 
tion, les êtres en possession de toutes les libérations (sarvavirnohsa- 
parigrhïta) naissent dans son buddhaksetra. 

L’habileté dans les moyens (upâyakauéalya) G8 est le buddha¬ 
ksetra du Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l’illumination, 

samyaklvaniyâmah suasrüvakadarêanâdimürgah ; p, 679,2 6 : bodhisa11vaniyâmam 
duhkhe d h arm ajnûn a ünt in i adhigato ’vakrântah son. —— Au moment du niyâma, 
le érâvaka abandonne la qualité de profane (prthagjana) pour devenir un ârya, 
abandonne le mai (mühyatva) pour acquérir le bien (samyaklva). 

Dans le Grand Véhicule, le Bodhisattva atteint le niyâma quand il produit 
le cittotpâda et pénètre dans la première terre (Dasabhümika, p. 11 ,ÿ$-27). 
Cette terre, appelée ÿitddMdhyüsayabhüini ou pramuditüvihàra (cf. Bodh. bhümi, 
p, 367,5), constitue le troisième des douze vihüra du Bodhisattva et coïncide 
avec le n iyâ m a v a km ntivih à ra du Ôrâvaka (ibidem, p. 358,V-<?). 

Mais la prédestination du Bodhisattva se précise au cours de sa carrière. 
C’est dans la 8e terre, qu’il devient «absolument prédestiné» (atyantaniyata) 
quand il acquiert 1 ’anutpattikadharmaksânU et qu’il devient un Bodhisattva 
avaivartika (cf. Upadesa, T 1509, k 93, p. 713 h), 

06 Les quatre apramâna, sentiments infinis, encore appelés brahmavihüra, 
résidences de Brahma, sont la bienveillance (inaitrî), la pitié (karunü), la joie 
(miulitâ) et l’indifférence (upeksü). D’origine prébouddhique, ces exercices 
jouent un grand rôle dans les deux Véhicules : DIgha, 1, p. 251; Majjhima, 

I, p. 38; Samyutta, IV, p. 296; Aiiguttara, 1, p. 183; autres références dans 
WoooWAüi), Concordance, p. 201a; Koéa, VIII, p. 196; Sütralamkâra, p. 
121-123; 184; Bodh. bhümi, p. 241-249; ci-dessous, II, $12; III, $ 57, 69; 
VI, $ 2-3. 

67 Les quatre samgrahavastu sont le don (dâna), la parole aimable (priya- 
vâàitû), le service rendu (arthacaryâ) et la poursuite d’un but en commun 
(samünürthatd) : Dïgha, III, p. 152, 232; Anguttara, II, p. 32, 248; IV, 
p. 219, 364; Laütavistara, p. 38,16; 160,6; 182,6'; 429,1 3 ; M'ahavastu, I, p. 3,11; 

II, p. 395,5; Dharmasamgraha, $19; Sûtrâkmkâra, p. 116,1; Bodh. bhümi, 
p. 112,41 ; 217,#. 

68 A la différence du Brava k a pour qui la prajnâ est l’ultime élément du 
chemin, le Bodhisattva recherche une prajnâ complétée par upâyakauéalya, 
habileté en moyens saivitiques (ci-dessous IV, $ 17). 

IPupâyakausalya remplit un double rôle : il réalise le bien propre du 
Bodhisattva et le bien d’autrui ( svaparàrthasüdhana). Il y a doue lieu de 
distinguer, avec la Bodh. bhümi, p. 261-272, un double upâyahausalya : 
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les êtres habiles en tous moyens et pratiques saîvifiques (sarvo - 
payacaryâle usai a) naissent dans son buddhaksetra. 

Les trente-sept auxiliaires de l’illumination (saptatrimsad bodhi- 
püksikâ dharmâh) 60 sont le buddhaksetra du Bodhisattva : au 
moment où celui-ci obtient l’illumination, viennent renaître en son 
buddhaksetra les êtres connaissant les quatre fixations de la mémoire 
(smrtyupasthâna), les quatre efforts parfaits (samyakpradhüna), 
les quatre bases du pouvoir magique (rddhipâda), les cinq facultés 
spirituelles (indriya), les cinq forces (bal a), les sept membres de 


1. Upâyakauéalya pour soi, visant à l’acquisition des attributs de Buddha 

{ buddhadharmasamudâgama) : 1. sollicitude compatissante pour tous les 

etres (sarvasattvesu k ar un â s a hagatüpeksü) , 2, connaissance exacte de tous les 
conditionnés (sarvasamsküresu yathabhütaparijiiânam), 3. désir de ce savoir par 
excellence qu’est la suprême et parfaite illumination (anv.it arasamyaksam - 
bodhijnâne sprhâ), 4. voyage non-souiîlé à travers la transmigration ( asam- 
k lis ta samsârasam srtih) , 5. énergie ardente (uttaptavïryatü ). 

2. 77 pâyakauéalya pour autrui, pour faire mûrir les êtres (sattvaparipâka), 
constitué par les quatre moyens de captation énumérés à la note précédente. 
Par leur emploi, le Bodhisattva : 1. assure un fruit immense aux petites racines 
de bien des êtres (sattvünüm parUtani kuéalamülâny aprarnûnaphaïatâyâm 
upanayati), 2. fait acquérir par un petit effort d’immenses racines de bien 
(alpakrcchreiiàpramünâni kuéalamûlüni samâvartayati), 3. écarte les obstacles 
empêchant les êtres d’accepter la doctrine bouddhique (buddhaéâsanapratihatâ- 
nâm sattvünüm pratighütam apanayali), 4. fait traverser ceux qui sont encore 
à mi-chemin (madhyasthün avatar ayati), 5. fait mûrir ceux qui ont déjà tra¬ 
versé (avatïrnün paripâcayati), 6. délivre ceux qui sont déjà mûrs (paripakvân 
vimocayati). 

Le Sütràlamkàra, p, 147,5, distingue cinq catégories de moyens : 

1. Le savoir exempt de concepts (nirvikalpam jnânam) qui fait acquérir les 
attributs de Buddha. 

2. Les moyens de captation (samgrahavastu) qui font mûrir les êtres. 

3. La confession des péchés (pratidesanâ), la complaisance (anumodanâ) 
dans les Buddha, l’invitation (adhyesanü) aux Buddha et l’application (parinâ- 
manâ) qui accélèrent l’illumination (ksipràbhisambodhi). 

4. Les concentrations (satnâdhi) et les formules (dhâranï) qui purifient l’acti¬ 
vité. 

5. Le Nirvana «instable» (apratisthita) qui n’interrompt pas la course 
dans le samsara. 

A noter encore que la sagesse des moyens (upâyaprajnâ) est particulièrement 
intense dans la septième terre (Daéabhûmika, p. 60,6; Bodh. bhümi, p. 349, 34). 

66 Voir la définition détaillée de ces trente-sept bodhipâksikadharma dans 
Visuddhimagga, éd. Warren, p, 582 sq. ; ArthaviniScaya, ch. XII-XVÎH ; Koâa, 
VI, p. 283 sq. ; Pancaviméati, p. 203-208. 
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1 'illumination (bodhyanga) et les huit membres du chemin (w.ar- 
gânga). 

L’application du mérite (parinfimanâcitta) 70 est le buddha¬ 
ksetra du Bodidsattva : : au moment où celui-ei obtient l'illumina¬ 
tion, les décors de toutes les qualités (sarvag f tnalamkara) apparais¬ 
sent dans son buddhaksetra. 

L Enseignement de nature à supprimer les huit conditions de vie 
inopportunes ( a k s a n a p r as a m a n a nird e s a ) 71 est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l’illumination; toutes les 
mauvaises destinées (apâya) sont éliminées, et il n’y a pas, dans 
son buddhaksetra, de conditions de vie inopportunes (akmna). 

Observer soi-même les règles ( kk s a p a d a r a k s a n a ) 72 et ne pas blâmer 
les péchés d’autrui (aparâpattipanisana) est le buddhaksetra du 
Bodhisattva : au moment où celui-ci obtient l'illumination, le mot 
de péché n’est même pas proféré dans son buddhaksetra. 

La pureté des dix bons chemins de 1 ’acte ( d a s a k us a l a k ar m a p a t h a - 
parisuddhi) 72 est le buddhaksetra du Bodhisattva : au moment où 

70 La parinümanâ est l'application de tons les mérites à la suprême et parfaite 
illumination : Âloka, p. 246p?5; 247 ,10 \ Sütrâlamkâra, p. 130,76; Bodh. bîiûmi, 
p. 309-310, 

7î Les huit ou neuf aksana sont les conditions de vie défavorables à la 
vie religieuse (asamayü brahmac ary av ci s à y a ) : 1-5, renaissances parmi les dam¬ 
nés (narakâh), les animaux (tiryancah), les Prêta, les dieux de longue vie 
(dïrgluiyusa devâh) ; 6, estropie (indriyavaikaiya) ; 7. vue fausse (mitkvâdar- 
ê(ma) ; 8. époques où les Buddha n 'apparaissent pas (tathâgatdnàm anutpadah) : 
cf. Dïgha, III, p. 263-264, 287; Ariguttara, IV, p, 225, 227; Mahavastu, II, 
p. 363,Lalitavistara, p. 412, M ; Siksiisamuccaya, p. 2,4; 114,14 ; Gandavyüba, 
p. 116,76; Suvarnabhâsa, p. 41,7,?; Mahàvyutpatti, no 2299-2306; Dharma- 
samgraha, $ 134. 

72 Les cinq ou les dix siksftpada s'appliquant, selon leur état, aux religieux 
et aux laïcs : Vinaya, I, p. 83-84; Ariguttara, I, p. 211. Voir, pour le détail, 
NÂgÂrjuna, Traité, p. 819-852. 

73 Les dix bons karmapatha consistent ù éviter : 1. le meurtre (prCmâtP 
pàta), 2. Se vol (adaUftdâna), 3. la luxure (kmna-mithyâmra), 4. le mensonge 
(mrsâvâ(îa), 5. la médisance (paiéunyavüda), 6. la parole injurieuse (pârusya- 
vâda), 7. la parole oiseuse (xatnbftinnapralàpa ), 8, la convoitise (abhidhyû), 
9. la méchanceté (vyâpâda), 10. la vue fausse (milhyâdrçti). Cf. Vinaya, V, 
p, 138; Majjhhna, 1, p. 42, 360; III, p. 23; Samyutta, IV, p. 313; V, 
p. 469; Anguttara, I, p. 226; Mahavastu, I, p, 107,7?; I.)i vyavada.ua, p- 301, 
22; Dasabhümika, p. 23,6; Sikçâsamuccaya, p. 69,7?; Dharmasamgraha, $56; 
Mahàvyutpatti, no 1687-1698; ci-dessous, IX, $15. 

Sur la récompense de ces actes bons et ta punition des péchés qui leur 
sont opposés, voir Karmavibhanga, p. 78-80; NÂGÂKJUXa, Traité , p, 782-819. 
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celui-ci obtient l’illumination, naissent en son buddhaksetra des 
êtres doués de longue vie ( dïrghâyuh) , très riches (mahabhoga) f 
chastes (brahmacârin) , aux paroles conformes à la vérité ( satyânulo - 
mikaéabda) , doux (slaksna) , ne brisant pas l’assemblée (na, parisad- 
bhedaka) , habiles à réconcilier les adversaires (bhinnânâni samdhâna- 
kusalah), exempts d’hypocrisie (amraksa) , exempts de pensée 
méchante (avyâpâdacitta) et munis de vues correctes (mniyagdrsti- 


mmanvâgata ). 

14. En effet, fils de famille (kulaputra) , telle est la production 
de la pensée de L'illumination, telle est aussi la disposition (yadrso 
bodhicitdotpâdas tüdrki âsayah) . — Telle est la disposition, tel est 
aussi l’effort (prayoga). — Tel est l’effort, telle est aussi la haute 
r éso î u t i o n ( adhyâsaya ). — Telle est la ha u te résolution, t elle est 
aussi la profonde méditation (nidhyapti). — Telle est la profonde 
méditation, telle est aussi la conduite (pratipadti). — Telle est la 


conduite, tel est aussi le transfer 
Tel est le transfert du mérite, 
tels sont aussi les moyens salvi- 
fiques (upâya) . — Tels sont les 
moyens salvifiques, tel est aussi 
le champ pur (pariàuddhakscdra). 
— Tel est le champ pur, tels 
sont aussi les êtres purs (parisud- 
dhasativa) . — Tels sont les êtres 
purs, tel est aussi le savoir pur 
(parimiddhajncvna). — Tel est le 
savoir pur, tel est aussi 1 En¬ 
seignement pur ( pariktddhade- 
sanâ). — Tel est renseignement 
pur, telle est aussi la pure action 
du savoir ( p a. ris ud d h aj nu n as â- 
dhana) . — Telle est la pure 
action - du savoir, telle est aussi 
la pure pensée personnelle (pari- 


t du mérite (parinümanâ). 

Tel est le transfert clu mérite, tel 

est aussi l’apaisement (vyupasama). .- 

Tel est !'apaisement, tel est aussi l’être 
pur f" purmiddiiasaU va). — Tel est l’être 
pur, tel est aussi le champ pur (pari- 
Huddhaksetra). — Tel est le champ pur, 
tel est aussi l'enseignement pur (pari- 
htddhadesanü). — Tel est l’enseigne¬ 
ment pur, tel est aussi le mérite pur 
(pariSuddhapimya). — Tel est le méri¬ 
te pur, telle est aussi la sagesse pure 
(pariéuddhaprajnâ) . — Telle est la 
.sagesse pure, tel est aussi le savoir 
pur (parUuddhajnëna) . ■—■ Tel est le 
savoir pur, telle est aussi l'action pure 
(parié-uddhasadhana). — Telle est 
l'action pure, telle est aussi la pure 
pensée personnelle (pariéuddhasvacit- 
ta). Telle est la pure pensée per¬ 
sonnelle, telles sont aussi les pures 
qualités (parisuddhaguna }. 


suddhasvacitta ). 

CEst pourquoi, fils de famille, le Bodhisattva qui veuf purifier son 
b u dd h ak set r a doit d ’ abo r d s ’ e f f o r cer d ’o r n e r ( al a ni kartum ) habile- 
ment sa propre pensée (svacitia) . Pourquoi! Parce que c’est dans 
la mesure où la pensée du Bodhisattva est pure que son buddha¬ 
ksetra est purifié. 
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[Ch. I, §15-16] 



[êariputra et Vimpureté du Sahüloka.) 

15. A ce moment, par ia puissance du Buddha, le vénérable 
Sâriputra fit cette réflexion (atha ïchalu bu d d h a s y â ? i ; i h h a v en a y it ; ’ - 
mat ah süriputrasyaitad abhavat) : Si la pensée du Bodhisattva doit 
être pure pour que son buddhaksetra soit purifié, alors, quand le 
bienheureux Sâkyamuni exerçait les pratiques (caryâ) de Bodhi¬ 
sattva, sa pensée devait être impure puisque aujourd’hui son bud¬ 
dhaksetra apparaît tellement impur. 

Alors le Bienheureux, connaissant avec son esprit la réflexion 
du vénérable Sâriputra, lui dit (atha khalu bhagavâms tasyâyusma- 
tak sâriputrasya cefasaiva cetahparivitarkam 74 üjnâyûyupnantmn 
sari put ram et ad avocat) : Que penses-tu de ceci ( tat kim mamyase) 7r> , 
Sâriputra? Est-ce parce que le soleil (sürya) et la lune (candra) 
sont impurs (aparisuddha) que les aveugles de naissance (jatyan - 
dha) 76 ne les voient pas ? — êariputra répondit : Non pas, Bienheu¬ 
reux (no hïdam bhagavan) ; c’est la faute des aveugles de naissance; 
ce n’est pas la faute du soleil et de la lune. — Le Buddha reprît : 
De même, êariputra, si les êtres ne voient pas la splendeur des 
qualités (gunavyûha) du buddhaksetra du Tathëgata, la faute 
(dosa) en est à leur ignorance (ajnüna); la faute n’en est pas au 
Tathagata. Sâriputra, mon buddhaksetra est pur, mais toi, tu ne 
le vois pas. 

[Brahma Éikhin et la pureté du Sahüloka.] 

16, Alors Brahma éikhin dit à Sâriputra l’Ancien (sthavira) : 
Révérend (bhadanta) Sâriputra, ne dis pas que le buddhaksetra 
du Tathagata est impur (aparisuddha) : le buddhaksetra du Bien¬ 
heureux est pur. 

"•* Formule consacrée. — En pâli, cctasâ cetoparivîta.kkam annâya ; Dîgha, 
II, p, 36,#3; Majjhima, I, p. 458,1!?; Samyutta, I, p. 137,,’?. — En sanskrit, 
cetamiva cetahparivitarkam üjnùya : Sad. pundarika, p. S,-/; 33 ,13) 148,5; 
200,7; 2.18,5; 230,5; 303,.1 ; ci-dessous, V, $ 1 ; IX, $ 1 ; XI, $ 4. 

?*" Interrogation consacrée : Sad, pundarika, p. 76,5 ; 322,1;? ; 817,/.;'; ei- 
dcssous, XI, $2, 3; XII, $5. 

~ r ' La comparaison du jàtyandha est souvent exploitée dans les textes boud¬ 
dhiques : Dïgha, II, p. 328,5; Majjhima, I, p. 509 ,14; Udâna, p. 68,5; Sad, 
pundarika, p, 133,5; ci-dessous III, $22; V, $19. 


ftûriputra demanda : Grand Brahma, roi des dieux, comment peux-tu dire 
que, pour le moment, ce buddhaksetra soit pur? 

Brahmâ éikhin répondit ; Pour ma part, Révérend êariputra, je 
vois que la splendeur (vyûha) du buddhaksetra du bienheureux 
Lakyamuni égale la splendeur de la demeure (bhavana) des dieux 
Parauirmitavasavartin 77 . 

Alors Sâriputra l’Ancien dit à Rrahmà éikhin : Quant à moi. 
ô Brahma, je vois cette grande terre avec des hauts (utküla) et des 
bas (niküla), avec des épines (kantaka), des précipices (prapüta), 
des pics (sikhara) et des crevasses (svabhra ), et toute remplie 
d ’or dures (güt h o d %g a 11 a p a rip ü rn a ) 7S . 

Brahma éikhin répondit ; 

Si tu vois le buddhaksetra tel¬ 
lement impur, c’est qu’il y a 
des hauts et des bas dans ta pen¬ 
sée, ô Révérend Sâriputra, et 
que tu n’as certes pas purifié 
tes intentions (asaya) dans le 
savoir (puma) du Buddha. Au 
contraire ceux qui possèdent 
l’égalité de pensée (cittasamatâ) 
à l’endroit de tous les êtres et 
qui ont purifié leurs intentions 
dans le savoir du Buddha voient 
le buddhaksetra comme étant 
parfaitement pur (pariiuddha ) 70 . 


77 Ll1 s Parauirmitavasavartin «divinités disposant d'objets désirables créés 
par d’autres» forment la sixième classe des dieux du Mmadhütu (et 
Maxalasekeha, Proper N âmes, II, p. 153), Les terres pures sont souvent com¬ 
parées à.leur paradis; cf. Sukhâvatïvyüha, p. 86,17 : yathâ devait paranirmita- 
va.iavartina evam S'u'khâvatyâm ïokadhâtau vianusyâ drastavyàh. 

7fJ Cf, Sad, pundarika, p, 144,15; 425,15. 

75 K est, comme souvent, proche du tibétain ; « Les hommes dont la pensée 
a des hauts et des bas et qui ne s’appuient pas sur le savoir du Buddha voient 
ce kçetra comme étant impur. Mais les Bodhisattva sont égaux (sama) envers 
tous les êtres, leur haute résolution (adhyüsaya) est pure et ils s’appuient 
sur le savoir (jnâna) et la sagesse (prajnâ) du Buddha : alors, ils peuvent 
voir que ce buddhaksetra est pur ». 


Révérend, ta pensée a des hauts et 
des bas, et elle est impure. C’est pour¬ 
quoi tu prétends que le savoir (jnâna) 
et les dispositions (Maya) du Buddha 
sont du même genre, et c’est pourquoi 
tu vois le buddhaksetra comme étant 
impur, Au contraire les Bodhisattva 
qui disposent d’une parfaite égalité de 
pensée (cittasamatâ) à l’endroit de 
tous les êtres disent que le savoir et 
les dispositions du Buddha sont du 
même genre; et alors ils voient le 
buddhaksetra comme étant très pur. 
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[Ch. I, § 17-18] 



[La transformation du Sahüloka.] 


17. Alors le Bienheureux frap¬ 
pa de l’orteil (pâdânguslhenot- 
ksipati sma) 80 ee trichilioméga- 
chilioeosine ( trisühasrainahüsâ- 
hasralokadhâtu), et dès qu’il l’eut 
frappé, eet univers (lokadhâtu) 
devint un amas de nombreux 
joyaux ( an e k a? • a t n a k ü f a ) , un 
ramas de plusieurs centaines de 
milliers de joyaux (anekaratnasa- 
t as a h as ra s am c ay a ), un amoncel¬ 
lement de plusieurs centaines de 
milliers de joyaux. Et l’univers 
S ah fi prit l’aspect de l’univers 


Alors le Bienheureux, constatant la 
perplexité (vimatt) de la grande as¬ 
semblée (mahâsamyha), frappa de 
l'orteil la grande terre, et alors le 
tnehiliocosme, orné dinnombrables cen¬ 
taines de milliers de joyaux précieux, 
prit l'aspect de l'univers Ananta- 
gunaratnavyühâ appartenant au bud- 
d lia G u para tu a vy ü ha. 


Anantagunaratnavyüha apparte¬ 
nant au tathâgata Ratnavyüha 81 . 

L’assemblée tout entière (sarvâvatî -par s ad) fut dans l’étonne¬ 
ment (âscaryaprâpia) quand elle se vit assise sur un siège splen¬ 
dide de lotus précieux ( r atnap a d m a vy ü h à s an a ). 

18. Alors le Bienheureux dit au vénérable Sâriputra ; Vois-tu, 
Sâriputra, la splendeur des qualités de mon champ de Buddha 
(pasyasi tvam, Sâriputra, etam buddhaksetrasya gitnavyüham) f 
Sâriputra répondit : Oui, je vois, ô Bienheureux, cette splendeur 
qui n’a jamais été vue ni entendue auparavant (pasyàmi, bhagavan, 
etam a d rst âê rutap ü rv am vyüham) ; maintenant la splendeur de l’univers 
Sahâ se manifeste entièrement. — Le Buddha reprit : Sariputra, mon 
buddhaksetra est toujours aussi pur, mais pour faire mûrir les 
êtres inférieurs le Tathâgata le fait apparaître (samdarsayati) 
comme un champ vicié par de nombreux défauts (bahudosadusta). 

Par exemple, Sâriputra, les fils des dieux (devaputra) Trâyas- 
trimsa 82 prennent tous leur nourriture (bhajana) dans un unique 
récipient précieux (ekasmin ratnabhâjane), mais 1 ambroisie (o/nirta) 


SO Même geste du Buddha dans Majjhima, I, p. 337 ,31; Agtasâh., p, 876 ,17. 
si Cf. ci-dessus, I, $ d, note 14. 

82 Les Trâvastrimâa « dieux Trente-trois » forment la deuxième elasse des 
dieux du kâmadhâtu; ils habitent le sommet du Meru. Cf. Malalasekëha, 
Proper Names, I, p. 1002-1004; Akanuma, Noms propres, p. 6S1-683; Koéa, 
HT, p. 160-163. 
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[Ch. I, § 19-20] 

qui est la nourriture des dieux se différencie selon la diversité des 


mentes accumules par ces dieux 
De môme, Sâriputra, les êtres 
nés dans un même buddhaksetra 
voient au pro rata de leur pureté 
(parisuddhi) la splendeur des 
qualités (gumvyüiha) du buddha¬ 
ksetra des Buddha. 


19. Quand la splendeur des 
qualités (gunavyüha) du buddha¬ 
ksetra leur apparut, les pensées 
de quatre-vingt-quatre mille êtres 
vivants (prânin ) se portèrent 
sur la suprême et parfaite illu¬ 
mination (anuttarâyüm samyaic- 
sambodhau cittâny utpâditâni) sa 7 
et les cinq cents jeunes Licchavi 
qui accompagnaient le lieehavi- 
kumâra Katnâkara obtinrent la 
certitude préparatoire ( anutomi- 
kï ksâniih) 84 . 

20. Alors le Bienheureux retira 
son pouvoir miraculeux (rddhi) s5 , 
et aussitôt le champ de Buddha 
réapparut sous son aspect anté¬ 
rieur (pürvena svabhâvena sam~ 
drsyate sma). 


( punyasamcay avis csat ). 

De même, Sâriputra, les innombra¬ 
bles êtres nés dans un même buddha- 
hÿetra en ont des vues différentes selon 
que leur pensée est pure (suddha) ou 
souillée (klista). Si la pensée d’un 
homme est pure, il voit eet univers 
orné d’innombrables qualités et de 
joyaux précieux (anantagunaratnàlam- 
krta). 

Quand le Buddha leur eut montré ee 
splendide buddhaksetra, les cinq cents 
jeunes gens (kumüra) conduits par 
.Katnâkara obtinrent tous la certitude 
que les dharma ne naissent pas (anut- 
pat tika d harmaksântipratilâ bho ’bhüt), 
et les pensées de quatre-vingt-quatre, 
mille êtres vivants (prânin) se portè¬ 
rent sur la suprême et parfaite illu¬ 
mination ( anuttarâyüm samyaksam- 
bodhau cittâny utpâditâni). 


Alors le Buddha Bhagavat retira 
les bases de son pouvoir miraculeux 
(rdâhipâda), et aussitôt le champ de 
Buddha redevint comme auparavant. 


83 Ces 84.000 êtres vivants produisirent la pensée de la Bodhi (bodhicittot- 
■pâcla), point de départ de la carrière de Bodhisattva. 

84 Icq il y a divergence entre les versions : 

1. Selon la traduction tibétaine et Tk, les cinq cents Licchavi — qui étaient, 
déjà des Bodhisattva —- obtinrent la certitude préparatoire (anuloviikï ksântih ). 

Scion K et H, ils obtinrent la certitude que les dharma ne naissent pas 
( anu tpattikadh armaksünti ). 

Dans les deux cas il s'agit d ’une certitude (ksânti) portant sur le même 
objet : la non-naissance des dharma, mais prise à un stade différent/ : 

1 ’anuîomikï est de la sixième terre; ï’anutpattika, de la huitième. Voir Appen¬ 
dice, note II.Ï : Nairütmya, anutpâda et ksânti. 

8-> Comparer Astasâh., p, 875,7 : atha khalu Bhagavâms tam rddhyabhi- 
samskâram punar eva pratisamharati sma. 
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Alors les dieux et les hommes (devamammja) qui appartenaient 
au Véhicule des Auditeurs ( êrâvakay dnik a) pensèrent : «Hélas! les 
conditionnés sont transitoires ’ ( anityâ bat a samsJcârâh) » s '\ et. 
sachant cela, trente-deux mille êtres vivants (prânin) obtinrent 
sur les d h arm a le pur œil de la loi, sans poussière et sans tache 
(virajo vigatamalam dharmesu dharmacaksur visuddham) 81 . 

Les pensées de huit mille moines (bhiksu) furent, par détache¬ 
ment, affranchies de leurs impuretés (amtpâdâyâsravebhyas cittâni 
vimuktâni) 8S . 

Enfin, chez quatre-vingt-qua¬ 
tre mille êtres vivants ( prânin) 
aspirant noblement aux champs 

80 Début d'une stance fameuse (cf. Nagarjuna, Traite, p. 688, n, 4) : 

1. Mahâparinirvâna sanskrit, p. 398; Avadânasataka, TI, p. .198,3: 

anityâ viita samskârâ utpüdüvyayadharminah, 

ut p a (h/a hi nirudhyante tesâin vyupasaviah sukhain, 

2. Dïgha, II, p- 157; Samyutta, I,' p. 6 , 158, 200; II, p. .193; Theragüthâ 
no 1159; Jfitaka, I, p. 392; Visuddhimagga, éd. Warken, p. 448. 

aniecâ vata samkhârâ uppüdavayadhammino, 
uppajjitvâ nirujjhanti tesam vûpasamo sulcho. 

87 II est à remarquer que la prédication des Mahûyânasûtra profite non 
seulement aux adeptes du Grand Véhicule (■mahâyünika), mais aussi à. ceux du 
Petit (srâvaJtayântka), Voir Nagarjuna, Traité, p. 196. Ici, parmi les ftrâvaka, 
32.000 se convertissent, et 8.000 bhik?u arrivent à l’état d’Arhat. 

Une formule stéréotypée sert à définir la conversion : 

1. En pâli: Vinaya, I, p. 11,54; 16,6; 40,61; Dïgha, I, p. 110,11; II, 
p. 288,61 ; Samyutta, IV, p. 47,28-, Anguttara, I V, p. 186,66: tassa virajam 
vîtamaïam dhammaeakkhum udapadi yam kinei samudayadhammam sabbam tam 
nirodhadhammam ti : « En lui, se leva l’œil de la loi qui est sans poussière 
et sans tache, et il reconnut que tout ce qui a pour loi de naître a aussi pour 
loi de disparaître v 

2. En sanskrit : Catuçpariçad, p. 152, 162 ; Mahâparinirvâna sanskrit, p. 
378; Mahàvastu, III, p. 61,5; 339,6; Sukhâvatlvyüha, p. 154,1; Kâsyapapari- 
varta, § 138, 149 ; Sad, putularlka, p. 471,3 : tasya virajo vigatamalam dharmesu 
dharmacaksur visuddham (visuddham est parfois remplacé par vtpannam). 

88 Cette libération de pensée (cetovimukti) constitue en fait l'état d'Arhat, 
la sainteté : 

1, En pâli : Vinaya, I, p. 14,35; Dïgha, II, p, 35,63; Majjhima, I, p. 
219,36 ; Woodwakï), Concordance, p, 148 î> : anupâdâya âsavehi cittâni vimuc• 
cimsu. 

2. En sanskrit : Mahàvastu, I, p. 329,13; III, p. 67,1; 337,1; 338,63; 
Kâsyapaparivarta, $ 138, 145; Râçtrapâla, p. 59,13; Sad. pundarika, p. 179,17 : 
an upâdüyüsravebhyas cittâni vimuktâni. 
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de Buddha (buddhaksetresv 
udârâdhimuktikah) et qui avaient 
compris que tous les dharma ont 
pour caractère d‘être créés par 
une illusion mentale (sarvadhar- 
nuïn vithapanapratyupas t hâna- 
lüksanan viditvâ) 89 , les pensées 
se portèrent sur la suprême et 
parfaite illumination (anuttarâ- 
yâm samyaksa m b odh au cittâny 
utpdditâni) 90 . 


89 kiüiapanapratyu p as t h ü n a laissa n a est une expression consacrée (cf. Mahâ- 
vyutpatti, no 185). Vithapana est du moyen indien pour vislhâpana, littérale-» 
ment stabilisation. Comparer, pour le sens, Madh. vrtti, p. 52 ,14 : vitathâ ime 
sarvadharmâh, asanta ime sarvadharmâh, vithapità ime sarvadharmâh , mâyo- 
pama ime sarvadharmâh. 

Voir encore Daéabhümika, p. 39,14; 45,5; 55,17; 74,4; Gandavyüha, p. 
524,1; «ikçâsamuccaya, p, 180,4; 236,1-4; Madh. vrtti, p. 51,1; 363,5; 565,7. 

J® Cet alinea, qui fait double emploi avec le $ 19, manque dans les versions 
chinoises. 











CHAPITRE II 


h 'INCONCEVABLE HABILETÉ SALVIFIQUE 


[ Portrait de Vimatakvrti 1 , ] 

1. En ce temps-là habitait, dans la grande ville de Vaiéâlï, un 
certain bodhisattva lieehavi, nommé Vimalakïrti. 

En présence des Victorieux des temps passés (pürvajina), il avait 
planté les racines de bien ( av ara pi t ah usala mü la). Il avait servi de 
nombreux Buddha. Il était convaincu de la non-naissance des dharnm 
( anutpâdaksün tipratü a b d h a) 2 3 * 5 * . Il était doué d'éloquence (prati- 
bhdna ), Il jouait avec les grandes pénétrations (mahabhijnâmkrï- 
dita). Il possédait les formules (dhâranî). Il possédait les assurances 
(vaisâradya) ;i . Il avait dompté Mâra et les adversaires (nighata- 
mârapratyarthika). Il pénétrait ie principe profond de la loi 
(ganibhïradharmanaya). Il accédait à la perfection de sagesse 
(prajnâpâramitdniryâta). Il était habile en moyens salvitiques 
(upâyakausalyagatimgata ). Il avait rempli les grands vœux (pari- 
piïrnamahdpranidhâna) L II connaissait les dispositions (asaya) et 
les pratiques (carita) des êtres. Il connaissait parfaitement la puis¬ 
sance ou la faiblesse des facultés des êtres (sattvendriyavarüvara) c . 
Il enseignait la loi comme il convient (yat h a pra t y arh adh armad e - 
êaka ). Il s’adonnait énergiquement au Grand Véhicule (mahâyânà- 
bhiyukta ). Il accomplissait résolument son activité (sunUcitah 
karmakârakah). Il adoptait les attitudes (ïrydpatha) des Buddha, 
Il avait une haute intelligence (paramamati), vaste comme la mer 


1 Le portrait moral de Vimalakïrti sera poursuivi plus loin (IV, $ 1} par 
Maüjuârï. 

2 Anutpâdakmnti (e£. Lalitavistara, p. 33, 10) Laâkâvatâra, p. 203,11) est 
synonyme d ’anutpa 1 1 , ik a d h arm a ksün t i . 

3 II s’agit des quatre vaisâradya du Bodhisattva (Mahavyutpatti, no 782- 
785), à distinguer des quatre vaisâradya du Buddha (ibidem, no 131-134). 

■t Les dix mahâpranidhâna du Bodhisattva : cf, Daéabliûmika, p, 14,15. 

5 II s’agit des cinq facultés morales des êtres, foi (itraddliü), etc, *. cf. 

Mahavyutpatti, no 976-981; K osa, I, p. 111. 
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(samudra) e . Il était loué (stuta), félicité (siomit a) et congratulé 
(praêamsita) par tous les Buddha. Il était vénéré (namaskrta) par 
tous les Salera, Brahmâ et Lokapâla. C’était pour faire mûrir les 
êtres (sa 11 vaparipâcan art h am ) que, par artifice salvifique (upâya- 
/causa ly a), il habitait la grande ville de VaisâtI. 

2. Pour capter (samgrahâya) les orphelins (anâthasattva) et les 
pauvres (daridra), il disposait de richesses inépuisables (aksaya- 
bhoga) T . Pour capter les êtres immoraux (duhéïla), Ü observait 
une moralité pure (parmtddhasïla ). Pour capter les êtres cruels 
(canda), très cruels (pracanda), violents (vaudra) et colériques 
(krodhana), il gardait la patience (ksCinti) et la maîtrise de soi 
(vinaya). Pour capter les êtres paresseux (kusïdasattva), il était 
d’une énergie extrême (uttaptavîrya). Pour capter les êtres distraits 
(vihsiptacittasaUva), il s’appuyait sur les extases (dhyüna), la 
mémorisation correcte (süïhyaksmrti), les libérations (vimoksa), les con¬ 
centrations (samâdhi) et les recueillements (mmapatti). Pour capter les 
êtres stupides (dusprajnasattva), il possédait une ferme sagesse 
(niyataprajnâ) 8 . 

3. Il portait 1 habit blanc du laïc (avadâtavasana), mais obser¬ 
vait la conduite d'un religieux (srani a n a c a rit as a m p a) i n a ) ô . Il habi¬ 
tait une maison (grha), mais se tenait écarté (asamsrsta) du monde 
du désir (hâmadhâtu), du monde de la matière subtile (rüpadhâtu) 
et du monde immatériel (ârûpyadkàiu). H disait avoir un fils 
(puti’a), une épouse (hhâryci), un harem (antahpura), mais gardait 
toujours la continence (brahmacarya). Il apparaissait entouré de 
serviteurs (parijanaparivrta), mais recherchait toujours la solitude 
(praviveka). Il apparaissait paré d’ornements (hhüsanàlamkrta), 
mais il possédait toujours les marques primaires et secondaires 
( laïc s an dnuvyanjan a sam anvâg a ta). Il semblait prendre de la nour¬ 
riture (mina) et de la boisson (pana), mais se nourrissait toujours 


6 Sur l'intelligence de la grande mer qui s’incline graduellement, rend les 
cadavres, etc., cf. A û gu t tara, IV, p. 198; I)asabhümika,p. 97. 

i II y avait dans la maison de Vimaiakïrti quatre trésors inépuisables (àksaya- 
nidhâna) ; cf. ci-dessous VI, $ 13, no C, Sur le concept du trésor inépuisable, 
voir VII, $ (5, v. 34. 

8 Ce paragraphe concerne les six püramitâ. 

0 II est souvent question dans le Vimalakïrti des <ï déviations » ou actes 
contradictoires des Bodhisattva en général et de Vimalakïrti en particulier 
(II, $3-0; III, $3, 16-18; IV, $20; VII, $1; X, $19). Voir l’Introduction, 
ci-dessus, p. 35-37. 
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de la saveur des extases (dkyünarasa) 10 . Il se montrait sur les 
terrains de jeu et dans les casinos (krïdadyütasthâna), mais c’était 
toujours dans le but de faire mûrir (paripacana) les êtres attachés 
(sakta) aux amusements (krïdâ) et aux jeux de hasard (dyüta), 
Il allait à la suite des errants hérétiques (carakapdsandikctgavesin j 1 \ 
mais gardait au Buddha et à la loi (ilharma) un indéfectible attache¬ 
ment (abkedyâsaya). Il comprenait les formulaires (mmtra) et les 
traités (sâstra) mondains et supramondains (laukikalokoitara), 
mais se complaisait toujours dans les délices de la loi (dharmarati). 
Il se mêlait aux foules (samsarga), mais parmi tous il était vénéré 
(püjita) comme le premier (prarnukha ). 

4. Four se conformer au monde (lokdnuvai'tanârthmn), il fréquen¬ 
tait (sahâyïbhüta) les grands (jyestha), les moyens (antara) et les 
petits (kumâm), mais leur parlait conformément à la loi. Il entre¬ 
prenait toutes sortes d’affaires (vyavahara) f maïs se desintéressait 
(nihsprha) du gain (lâbha) et des profits (bhoga). Four discipliner 
(damana) les êtres, il se montrait aux carrefours ( catv ara) et aux 
croisements de chemins (srngâtaka), et pour protéger (pâlana) 
les êtres, U exerçait les fonctions royales (rüjakriyâ). Pour écar¬ 
ter (samudghüta) les adeptes du Petit Véhicule (hïnayânüdhi- 
mukta) et attirer (samâdâna) les êtres au Grand Véhicule (maM~ 
yâna), il se montrait parmi les auditeurs (dharmasrâvaka) et les 
prédicateurs de la loi ( d h ar ni a b h ü n a k a ). Four faire mûrir les 
enfants (bâlaparipâc&na), il entrait dans toutes les salles d’écriture 
(lekhanüsâlâ). Four exposer les inconvénients de la luxure (kâmâ- 
dïnavasamprakâêana) f il pénétrait dans toutes les maisons de prosti¬ 
tuées (vesyâgrha) v2 . Four ramener (les ivrognes) à l'attention 

10 Le d h y dn ar «.s (i s va d an a consistant à goûter la saveur, les délices de l’extase 
est généralement condamné par les textes : Lankavatara, p. 21 1,14] Sùtraiam- 
kâra, p. 160,1-7; NâgaïUUNA, Traité , p. 1027, 1045; K osa, VIII, p. 144. Voir 
P. Demiévigce, Le Concile de Lhasa, p, 02-70. 

11 Sur cette expression, voir ci-dessous, III, $44, note SO, 

12 Kumârajiva (T 1775, k. 2, p, 340a 0-21) raconte à ce propos l’histo¬ 
riette suivante ; Il était une fois, dans un pays étranger, une femme dont le 
corps avait la couleur de l’or. Un sreçthiputra nommé Dharmottara, moyen¬ 
nant mille onces d’or, était sur le point d’entrer dans un bois de bambous 
en entraînant îa femme avec lui. Maüjuérï, sur leur chemin, se transforma 
en un laïc, vêtu d’habits précieux et richement habillé. Lorsque la femme 
le vit-, elle conçut une pensée de désir. Manjusrï lui dit : « Si tu veux 
ce vêtement, produis îa pensée de la bodhî ». La femme demanda : « Qu est-ce 
que la pensée de la bodhil » Manjusrï répondit : « C’est toi», La femme 
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juste ( samyaksmrti) et au savoir correct (samyagjMna ) , il entrait dans 
tous les cabarets (ûaundikagrha), 

5. Parce qu’il donnait les meilleures règles (dharmasrestka), il 
était reconnu (sammata) comme le banquier (êresthin) parmi les 
banquiers 13 . Parce qu’il brisait (par ses largesses) l’avidité (upâ- 
dâna) de tous les quémandeurs (pratigrâhaka), il était reconnu 
comme le maître de maison (grhapati) parmi les maîtres de maison. 
Farce qu’il inculquait l’endurance (ksünî-i), la résolution (niscaya) 
et la force (bala), il était reconnu comme le guerrier (ksatriya) 
parmi les guerriers. Farce qu’il avait détruit l’orgueil (-mâna), la 
vanité (mada) et l’arrogance (darpa), il était reconnu comme le 
brahmane parmi les brahmanes. Farce qu’il enseignait la manière 
d'exercer toutes les fonctions royales ( râjakriyâ ) conformément 
aux lois, il était reconnu comme le ministre (amâiya) parmi les 
ministres. 

Farce qu’il combattait l’atta- Parce qu’iî enseignait ia fidélité et 
chement (sanga) aux plaisirs ift piété filiale, il était reconnu comme 
royaux (mjabhoga) et à l’exer- ^ prince parmi les priaces w. 
cice du pouvoir ( aUvarya ), il 
était reconnu comme le prince 
(kumâra) parmi les princes. 

Parce qu’il endoctrinait les jeunes femmes (kumarï), il était 
reconnu comme l’eunuque (klïba) au milieu du harem (antahpura ). 

6. Parce qu il faisait haute- Parmi les gens du commun il était 
ment apprécier les mérites ordi- le premier parce qu’il cultivait une 


reprit: «Comment cela?» Manjuérï répondit : «La bodhi est vide de nature 
propre, et toi aussi tu es vide », Cette femme autrefois, en présence du 
buddha .Kâsyapa, avait planté ies racines de bien et cultivé la sagesse. Aussi, 
lorsqu’elle entendit ces mots, elle obtint l’anHtpattikadharmahsânti. Ayant 
obtenu cette ksâ?iti t elle confessa ses fautes de luxure. Plie retourna auprès 
clu sreçthiputra et pénétra avec lui dans le bois de bambous. Mais quand 
elle y fut entrée, elle se transforma en un cadavre enflé et fétide. A cette 
vue, le sreçthiputra, tout effrayé, se rendit auprès du Buddha. Et quand 
le Buddha lui eut prêché la loi, il obtint, lui aussi, la âharmak$â 7 iti et con¬ 
fessa ses fautes cle luxure. 

13 Tournure de phrase à interpréter selon les versions chinoises : « Parmi 
tous les banquiers, il était le meilleur banquier », et ainsi de suite pour 
tout le paragraphe. 

14 B reproduit textuellement K qui s’écarte notablement de la version 
tibétaine. 
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n aires, il était en harmonie avec 
les gens du commun (prâkrta- 
pumjüd hyalam b an atayâ j on akü- 
yasamïcîp va Upannah ). 


estime particulière (visistàdaya) pour 
les mérites semblables [aux leurs] IA 


Parce qu'il proclamait la précarité du pouvoir (adhipatyanüyaia), 
il était reconnu comme Salera parmi les Sakra 10 . 


Parce qu’il leur enseignait le Sa- Parmi les Brahma, il était le premier 


voir par excellence (jnânavisesa), 
il était reconnu comme Brahma 
parmi les Brahma n . 


parce qu'il enseignait aux Bralnna- 
kâyika l'extase par excellence (dhyana- 
viüesa ). 



K (lit simplement : « Parmi les gens du commun il était le premier, 
en leur faisant exalter la force des mérites». Il s'agit évidemment des méri¬ 
tes des gens du commun. A ce propos, Kumârajiva (T 1775, k. 2, p. 340 c 

1- 8) relate l’anecdote suivante : Autrefois, pénétrant dans une ville, un 
vilain vit un homme splendidement, vêtu, chevauchant un grand cheval et 
tenant un parasol précieux. Le vilain dit en soupirant : «Ce n'est pas 
bien», et cela jusqu'à trois fois. L'homme s'étonna et lui demanda : «Devant 
moi qui suis si élégant, pourquoi dis-tu que ce n'est pas bienï » Le vilain 
répondit: «Seigneur, e’est parce que vous avez planté autrefois des racines 
de bien que vous avez obtenu cette récompense : vous êtes majestueusement 
vêtu et regardé par tout le monde. Quant à moi qui n’ai pas plante de 
mérites, je suis vil comme cela. Comparé à vous, Seigneur, je suis comme 
une bête. C’est pourquoi je me disais à moi-même que ce n’est pas bien. 
Je no voulais nullement vous offenser ». A la suite de cela, le vilain se cor¬ 
rigea et exerça largement les actes méritoires; l'élégance des formes lui avait 
servi de leçon; l'avantage qu'il en retira fut considérable. Que dire alors 
de ceux qui convertissent les êtres par la prédication? 

Ai J’adopte ici la leçon de FF 2203 et FP 613: b du y po mi rlag par 
b s Uni -pahi php ir brgya byin gyi nan du y a h brgya b y in du Jeun y y i$ rig, Cette 
lecture est confirmée par les versions chinoises. 

Dans les délices de son paradis, éakra serait tenté d’oublier la précarité 
de sa condition; c'est pourquoi Vimalakïrti lui rappelle la grande vérité 
de 1 ’anityatü. Koi des dieux Trayastrirnsa, Bakva n est pas affranchi de la 
vieillesse, de la maladie et de la mort (cf. Anguttara, I, p. 144,s?4). D est 
régulièrement prévenu de sa fin prochaine par 1 echauffement de son trône 
(Jâtaka, XV, p. S,A9). 

ir Mahûbrahmû est le roi du rûpadhàtu et le chef des dieux Bralnna- 
kàyika répartis dans les dix-sept étages des quatre dhyâna (Ivosa, ILE, p. 

2 - 4). Ces dhyâna constituent des deux mystiques de haute valeur, mais ils 
ressortissent encore au triple monde. C'est pourquoi Vimalakïrti enseigne 
aux dieux Brahma le jnâna ou le dhyâna par excellence : celui du Buddha 
qui transcende le triple monde (lokoUara). 
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Parce qu il taisait mûrir tous les êtres (sarvasattvaparipücanât), 
il était reconnu comme le Lokapàla parmi les Lokapàla 13 . 

C’est ainsi que le licchavi Vimalakïrti, doué d’un immense savoir 
en moyens salvilîques (apramànopâyakaukdyapiânasamanvügata), 
se trouvait dans la grande ville de Vaisfiïï. 

[Maladie simulée de Vimalakïrti .] 

7. Far artifice salvifique (upâyakausalyena), Vimalakïrti se 
déclara malade (glana) lü . Four l’interroger sur sa maladie, le roi 
(rajan), les ministres (amâtya), les gouverneurs (adhipati), la 
jeunesse (kutnCtramandala ), les brahmanes, les maîtres de maison 
(grhapdti), les banquiers (sresthin), les citadins ('naigama), les 
paysans (janapada) et plusieurs milliers d’autres personnes sorti¬ 
rent de la grande ville de Valsait et allèrent l’interroger sur sa 
maladie (glânaprcchaka) w . 


is Dans le bouddhisme, les quatre Lokapàla, encore appelés Caturmahûràji- 
kadeva, ont pour mission de rendre compte de la conduite des hommes aux 
dieux Trayastrirnsa (Digha, II, p. 225; Anguttara, I, p. 142), et sont les 
pi o lecteurs attitrés de la bonne loi (Vin, des Miiîasarv., Gilgit Manu script s, 
IUj part I, p. 259-260; Asokàvadâna, T 2042, k. 3, p, 112 a; ASokasütra, 
T 2043, k. 6, p. 150 ï>). 

19 II s'agit d'une maladie simulée rentrant dans l’arsenal des moyens sal- 
vifiques employés par le Bodhisattva. Il sera dit ci-dessous, VU, £ 1 et $6, 
stance 18, que les Bodhisattva se font vieux, malades et même simulent la 
mort, mais pour faire mûrir les êtres. Au ch. IV, $ 7, il est dit que le 
Bodhisattva, affectionné aux êtres comme à un fils unique, est malade quand 
les êtres sont malades et bien portant quand les êtres sont bien portants. 

C’est en se basant sur ces passages qu'au Vie siècle, le chinois Tche-yi, 
fondateur de la seete T’ien-t’ai, édifiera sa théorie sur les maladies d'op¬ 
portunisme (Ic’iuan ping). Cf, Mo ho tehe kouan, T 1911, k. 8, p. HO c - 
111 o : «Par l’inspection du vide (ou du chemin du milieu), le Bodhisattva 
malade dompte son esprit; l'esprit étant dompté, la maladie réelle est guérie. 
Alors, par compassion, naît en lui la «maladie d'opportunisme» : le Bodhi¬ 
sattva produit des terrains et- des hommes particularisés (fen tou an ) ; il 
considère ces hommes comme un fils unique, qu’il console par sa propre 
maladie, de même que les parents d'un fils unique malade tombent malades 
eux-mêmes ». 

Vt- visite aux malades est de tradition dans le bouddhisme. Les visiteurs 
sont communément appelés gilânapucchaka (Vinaya, IV, p. 88 , 12 - 13 -, 115, 
36 - 27 ) 118,4; Majjhima, PLI, p. 263,£3; Samyutta, IV, p. 56,4). 

Ces visites se déroulent selon un cérémonial traditionnel. Le malade envoie 
un infirmier prévenir le Buddha ou un grand disciple, et demande qu'on 
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{Homélie de Vimalakïrti sur le corps humain 

8. Lorsqu'ils furent arrivés, le Alors Vimalakïrti leur adressa au 
licchavi Vimalakïrti leur adressa W un sermon sur les maladies cor- 
un sermon sur les quatre grands poreües (kmjaujadhx). 

éléments (catvâri mahabhûtâny 
adhikrtya dharmam deéayati 
sïïia ). 

Amis (sakhi) , leur dit-il, le corps composé des quatre grands éléments 
(mahàbimta), est transitoire (anitya), fragile (adrdha), indigne de 
confiance (avisvâsya) et débile (durbala) ; il est inconsistant 
( as ara), périssable (imum.n), de courte durée ( a cira) , douloureux 
(duhkha), rempli de maladies (vyâdkiparigata) et sujet aux chan¬ 
gements (viparinâmadkarma), Ainsi donc, ô amis, le corps étant le 
réceptacle de nombreuses maladies (bahuvyüdhibhâjana) , les gens 
avisés (kusala) ne s’y appuient point 22 . 

9. Le corps, ne pouvant être saisi (avimardanaksama), est pareil 
à la boule d’écume (phenapinda) 23 . Le corps, ne durant pas long- 

vieuno le visiter. Le Maître ou le disciple accepte l'invitation en gardant le 
silence. Puis, serti ou accompagné d ’mi assistant, il se rend auprès du 
malade et s’assied à son chevet. Il lui demande des nouvelles de sa santé 
suivant une formule de politesse consacrée : Kacoi te khamanïyam, etc. Le 
malade reconnaît combien son état laisse à désirer. Alors le Maître ou le 
grand disciple lui prêche la patience, l’observance des défenses, la foi qui 
délivre de toute crainte, le détachement du monde sensible, l’impermanence 
des conditionnés, etc. Des visites de ce genre sont fréquemment mentionnées 
dans les textes canoniques : cf. Majjhima, II, p. 192; LU, p. 258-2;>9, 
263-204; Samyutta, III, p. 119-120; 124-125; 126-127; IV, p. 55-56; V, 
p. 79-80 ; Anguttara, ÏIÏ, p, 379. 

ai Cette homélie s’inspire du traditionnel Myasmrtyiipasthâna (Majjhima, 
I, p. 56-59, etc.}, mais vu sous l’angle des conceptions négativités du Grand 
Véhicule. Voir encore ci-dessous, IV, $ 9-11. 

22 C’est une conception typiquement bouddhique que la maladie est l’état 
normal du corps : cf, NacîÂiïjuna, Traité, p. 584; Hûbogirin, p. 232 5. 

es Ce paragraphe et le paragraphe suivant multiplient des comparaisons 
empruntées pour la plupart au stock des dix üpamana fréquemment exploités 
dans les Mahâyauasütra. Ces üpamüna sont longuement commentés dans 
NâgÀïUUNA, Traité, p. 357-387, où l’on trouvera quelques références qu’il 
serait aisé de compléter (p. ex. Suvikrànta, p, 92; Mahâvyutpatti, rit» 2812- 
2828), Le Vimalakïrti y recourra encore en d’autres endroits: III, $35; 
X, $ 9, et surtout VI, $ 1, où les comparaisons atteignent le nombre de trente- 
cinq. 
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temps (acirasthiUka), est pareil à la bulle d’eau (budbitda). Le 
corps, issu de la soif des passions (Mesatrsnotpanna ), est pareil au 
mirage (mariai). Le corps, dépourvu de moelle (asetra), est pareil 
au troue du bananier (kadalïgarbha). Hélas! le corps, assemblage 
d’os et de tendons (asthÀsnâyubandha), est pareil à la mécanique 
(yantra). Le corps, issu des méprises (viparyâsasaniutthita), est 
pareil à la magie (mâyâ). Le corps, vision fausse (abhûtadarsana), 
est pareil au songe (svapna). Le corps, réplique des actes antérieurs 
(pürvalcarmapratibimba), est pareil au reflet (pratïbimba ). Le 
corps, dépendant des conditions (pralpagadhïna), est pareil à l’écho 
(pratisrutkâ). Le corps, qui se dissipe et se dissout (viksepavidh- 
vamsalaksana), est pareil au nuage (me g ho ,}. Le corps, périssant 
instantanément (ksanabhanga) et instable (avyavasthita), est pareil 
à l’éclair (vidyut ), Le corps, naissant de conditions multiples 
(vîvidhapratyayotpanna ), est sans maître (asvânvika ). 

10. Le corps est, comme la terre (prthivï), immobile (niscesta). 
Le corps est, comme l’eau (ap), impersonnel (nairâtmya). Le corps 
est, comme le feu (tejas), sans vie (nirjïva). Le corps est, comme 
le vent (vâyit), sans individualité (nispudgala). Le corps est, 
comme l’éther (akâsa), sans nature propre (nihsvabhâva) 24 . 

11. Le corps, réceptacle des quatre grands éléments (mahâbhüta- 
sthâna), est irréel (abhûta). Le corps, qui n ’est pas un moi (anâi- 
man) et n’appartient pas au moi (anatmïya), est vide (sûnyo). 
Le corps, pareil au brin d’herbe (trna), au morceau de bois (kâstha), 
au mur (bhitti), à la motte de terre (losta), au reflet (praUbhâsa), 
est inintelligent (mürkha). Le corps, mû par le vent comme une 

La justesse de ces comparaisons impressionna fort les Chinois, et le poète 
et calligraphe Sie Ling-yun (385-433), qui prit une part active aux contro¬ 
verses bouddhiques de son temps, composa un <s Eloge sur les dix CJpamfina 
du Vimaîaklrtisütra » (cf. Kouang hong ming tai, ï 2103, k. 15, p. 200 a 29 - 
c 1). Mais ces comparaisons ne sont pas une invention du Vimalakïrti ni des 
autres Mahàyânasütra : elles sont reprises, pour la plupart, aux vieux S titra 
canoniques, et notamment au Samyutta, III, p, 142 : 

■p h en a pin dû p a m am rûpam vedanâ bubbulupamà, 
marïcibüpamâ sannâ sankhrjrà kadalûpamâ, 
müyüpamanm vinnânam dïpitâdiccabandhunâ. 

Voir encore Samyukta, T 99, k. 10, p. 69 n 18-20; Won yin p’i vu kitig, T 
105, p. 501 b 18-20; Chouei mo so p’iao king, T 106, p. 502 a 26; Visnddhi- 
magga, éd. Warren, p. 406,7; Cullaniddesa, p. 279; Madh. vrtti, p. 41; 
Madh, avatâra, p. 22; Ôrâvakabhümi, p. 170. 

2-i Comparer Dïrgha, I, p. 55 t êl. 





















134 


[Ch. II, §11] 


mécanique (yantra), est insensible (nirvedaka) . le corps, aecuniu- 
lation de pus (püya) et d'excréments (mîdha), est sale (tuccha). 
le corps, qui a pour loi (non seulement) d'être toujours lavé et 
massé (mais encore) de se briser et d’être détruit (nityasnâpana- 
parimardanabJiedanavidhvamismiadharma) 25 , est faux (rikta). Le 

25 Ce iong composé est extrait d 'un topique canonique, attesté en pâli et 
en sanskrit : 

Dïgha, I, p. 76 ,18; 173,27; 209.4; Majjhima, I, p. 144,5; 000,2-3; TT, p. 
17,79; Samyutta, IV, p. 83,29; 194,99; 292,9; V, p. 370,1 et 16; Anguttara, 
IV, p. 386 ,23 : ayam paya riipï cütummahâbhütiko mata pet tikasam b h a vo 
odanakummâsnpacayo anicc ’ ucchâdanaparimadâanabhedanaviddhamsanaâhani¬ 
ma : « Le corps matériel, fait des quatre grands éléments, issu de la mère et du 
père, engraissé de riz bouilli et de gruau, qui a pour loi d'être toujours oint 
et massé, mais néanmoins de se briser et de se détruire ». 

Mabâvastu, II, p. 269,15 ; mâtâpUrsambhavah küyo odanakidmüsopacayo 
ucchâdanaparimardanasvapnabhedanavikiranaviclhvamsanadharmah : « Corps ne 

de la mère et du père, engraissé de riz bouilli et de gruau, qui a pour loi 
d'être oint, massé, livré au sommeil, mais qui cependant se brise, se trans¬ 
forme et périt ». 

Mahâvastu, II, p. 278,1, offre la variante âccMdana au lieu d 'ücchâdana : 
« qui a pour loi d'être vêtu ... ». 

Kâéyapaparivarta, § 152, présente la variante ucchüdafna)snâpana : « qui 
a pour loi d’être oint, baigné...». 

Ici, la version tibétaine du Vimalakïrti porte : lus hâi ni rtag tu bsku b a 
(à corriger hkhru ba) dan noie ba dan hjig pa dan hgycs pahi chas can ie, 
ce qui suppose en sanskrit ayam küyo nityasnâpanaparimardanabhedanavidhvain- 
sanadharmah : « Ce corps a pour loi d ’être toujours baigne et massé, mais 
néanmoins il se brise et se détruit ». 

La traduction proposée ici et qui oppose snâpan apa r imar d an a à bhcdana- 
vidhvamsana s'écarte de l’interprétation courante. Tous les traducteurs moder¬ 
nes comprennent à la suite de T. W. Rhys Davids, Dialogues of the lïuddha, 

I, p. 87 : « This bodv is subject to erasion, abrasion, dissolution and désintégra¬ 
tion ». Comparer I. B. Borner, Middle Lenght Sayings, I, p. 185 ,11-12; 
P. L. WoomvARD, Kindred Sayings, IV, p. 50 ,20-31; K. M. Hase, Graduai 
Sayings, IV, p. 258,5-5 ; J. J. Jones, Mabâvastu translatée!, II, p. 253.8-5 ; 
F, Edgerton, Buddhist liybrid Sanskrit Dictionary, p. 119 a. 

Mais il faut s'écarter de ees autorités pour suivre l'avis formel des com¬ 
mentateurs singhalais et des traducteurs chinois : 

1. Budtlhaghosa dans ses Commentaires du Dïgba, I, p. 220 ,21, et du Majjhima, 

II, p, 129,32, explique: «Le corps est ucchâdanadhamma parce qu'il est 
doucement enduit (tanuvilepanena) ; il est parimaddanadhamma parce qu’il est 
légèrement massé (khuddakasambâhanena) ; mais, bien qu'il soit ainsi soigné 
(evain pariharato pi), il a pour loi de se briser et de se détruire». 

2. Traduction de Samgharaksa et Samghadeva, dans M ad h va ma ga ma, T 26, 
k. 28, p. 603 a 25 : Ce corps est matériel (riipin), grossier (audârika), fait 
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corps est tourmenté (upadruta , pratâpUa) par les quatre cent quatre 
maladies (vyàdhi) 26 . Le corps, toujours vaincu par la vieillesse 
(jardbhibhüta), est pareil au vieux puits (jarodapâna) 27 . Le corps, 
qui aboutit à la mort (niaronûnta), est indéterminé quant à son 

des quatre grands éléments (câturmahâbhütika), né de la mère et du père 
(mâtâpitrsambhava). Avec une extrême patience, il est pourvu de nourriture 
et de boisson (annapânopacaya), habillé de vêtements (ücchâdana), massé 
(par imardana) et baigné (snâpana). Mais il est sujet à 1’impermanence 
(anityadharma), et il a pour loi de se briser (bhedanadharma) et de se 
détruire (vidhvamsanadharma). 

3. Traduction de Kumârajïva dans Vimalakïrtiuirdesa, T 475, k, 1, p, 539 b 
25 : Ce corps est faux (rikta) : bien qu’on le baigne (snâpana), qu’on l'habille 
(ücchâdana) et qu’on le nourrisse (posana), il aboutit nécessairement à se 
briser (bhedana) et à se détruire (vidhvamsana). 

4. Traduction do Hiuati-tsang dans Vimalakïrtinirdesa, T 476, k, 1, p. 561 «4 : 
Ce corps est faux (rikta) : bien qu’on l’habille (ücchâdana) et qu’au le nour¬ 
risse d’aliments et de boissons (annapânopacaya), il aboutit nécessairement 
à se briser et à se détruire. 

25 H y n 404 maladies, à raison de 101 maladies pour chacun des quatre 
grands éléments : Sieou hing peu k ’i king, T 184, k. 2, p, 466 c 20-21 ; 
P ra j fia par ami tâ, T 220, k. 502, p. 556 e 8; k. 540, p. 778 « 17; T 223, k. 9, 
p. 287 a 1; T 1509, k. 58, p. 469 e 23; Fo yi king, T 793, p. 737a; Grand 
Parinirvâna, T 374, k. 5, p, 392 b 5; Vin. des Mahâsfimghika, T 1425, k. 10, 
p, 316 e 20; Vin, des Mûlasarv. T 1451, k. 12, p. 257 b 26; G’atuhsatyasâstra, 
T 1647, k, 1, p. 382 e 22-23; Bodhicaryâvatâra, II, v, 55. — Voir pour le 
détail Hôbôgiriu, p. 255-257. 

27 À la lecture khron pahi sniii po de P, il faut préférer celle de khron 
■pahi rnin pa attestée dans N, FF 2203 et FF 603. Khron pahi rnin pa, 
k’ieoa tfiing ol H' dans K, chouei souci ki zK-ilitH. dans H, correspond 
au pâli jarüdapüna ou jarudapâna et au sanskrit jarodapâna « vieux puits » 
ou «puits à sec». L’expression se rencontre dans les textes canoniques et 
notamment dans le Candropamasütra {Samyutta, II, p. 198,5; H CERNEE, 
Manuscripts Remains, p. 43,5; Samyukta, T 99, k. 41, p, 299 c S; T 100, 
k. 6, p. 414 a 22; T 121, p. 544 b 18). 

Mais Kumârajïva, dans son Commentaire du Vimalakïrti, T 1775, k. 2, p. 
342 b 2 §q,, y voit une allusion à l’apologue bien connu de l’« Homme dans 
le puits » : 

1. Mahâbhàrata, R tri par van, adhyâya V-VI, 

2. Tchong king sitian tsa p’i yu king, T 208, k. 1, p. 533 a 27 - 533 b 13, 
traduit en français dans E, Ch a vannes, Cinq cents contes et apologues extraits 
du Tripitaka chinois , Paris, 1910-34, t. II, p. 83. Selon cette recension, le 
puits symbolise la demeure de tous les êtres vivants. 

3. P’in t'eou lou t’ou lo cho wei yeou t’o yen wang eliouo fa king, T 1690, 
p. 787 a 19. Selon cette recension, le puits symbolise le corps humain, inter¬ 
prétation identique à celle du Vimalakïrti. 
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terme (aniyatanta). Le corps, qui renferme cinq agrégats (skanclha), 
dix-huit éléments (dhâtu) et douze bases de connaissance (dyatana), 
est pareil aux cinq tueurs (vadhaka), aux quatre serpents venimeux 
(âslvisa ) et au village vide (sünyagrâma) 2S . Il faut donc que, 

4. Fo ehouo p’i yu king, T 217, p. SOI b, traduit, en français par P. 
Demié ville dans Ghavannes, Contes, IV, p. 236-238. Scion cette recension, 
le puits symbolise le Samsara. 

5. King liu yi siang, T 2121, k. 44, p. 233 e 28 - 234 a 10, traduit en français 
dans Chavanses, Contes, IlI, p. 257, 

6. Diverses représentations figurées : 

a. Un bas-relief du Musée Ouimet : ef. J. Pli. Vogel, The Man in the Well, 
Revue des Arts Asiatiques, XI, 1037, p. 109-115, pl. XXXIII b. 

b. Une sculpture de Nâgürjnnakonda : cf. À. H. LonghVRST, The Buddhîst 
Antiquities of iV Ci g à rj un alconda, Delhi, 1938, pl. 49 b et 31b. 

e. Un bas-relief sur la base de îa pagode orientale de Zayton : ef. G. Ecke 
et P, Demi£: ville, The Twin Pagoâas of Zayton , Harvard, 1935, p. 53 et pl. 
36 b. La sculpture porte les quatre caractères chinois k’ieou t s-in g b ’ ouang siang 
« le puits vide et l'éléphant furieux », directement empruntés aux traductions 
de Kumûrajïva (T 208 et 475, l.c.). 

d. Représentations sur îa porte sud du baptistère de Parme et chaire de la 
cathédrale de Ferrare : cf. E CK E - D E Ml É v n, L E, l.c., p. 54, 

Voici comment Kumârajlva, T 1775, k, 2, p. 342 b, résume cet apologue : 
Un homme ayant commis une faute contre le roi et craignant pour cette faute 
prit la fuite. Le roi lança à sa poursuite un éléphant ivre, et l’homme, dans 
sa crainte et sa hâte, se jeta dan» un puits à sec. Au milieu du puits, U 
rencontra une herbe pourrie et s’y cramponna des mains. Au fond du puits, 
il y avait un méchant dragon qui cracha son venin dans sa direction. Sur 
les parois, cinq serpents venimeux cherchaient, eux aussi, à l’atteindre. Deux- 
rats rongeaient le brin d’herbe, et l’herbe était sur le point de céder. Le grand 
éléphant, penché sur le puits, cherchait & le saisir. Devant tous ces dangers, 
l’homme éprouvait une très grande frayeur. Mais, au-dessus du puits, il y 
avait un arbre et, sur cet arbre, du miel. Des gouttes de miel tombèrent dans 
sa bouche et, quand il en eut goûté la saveur, il oublia ses craintes. Le puits 
vide, c’est le samsara. L’éiêphant ivre, c’est l’impermanence (anityatâ). Le 
dragon venimeux, ce sont les mauvaises destinées (durgati). Les cinq serpents 
venimeux, ce sont les cinq agrégats (skandha). L’herbe pourrie, c’est l’organe 
vital (juntendriya). Les deux rats, l’un blanc, et l’autre noir, sont respective¬ 
ment la quinzaine blanche (snklapakça) et la quinzaine noire (krsnapaksa). 
Les gouttes de miel sont les cinq objets du désir (kâmaguna). L’homme qui, 
en les goûtant, oublie ses craintes, c’est l’être (sattva) qui, obtenant les cinq 
objets du désir, ne craint plus la douleur. 

28 Le Vimalakîrti reviendra plus loin (III, $ 11 et (54) sur ces comparaisons 
intimement liées. Comparer Dtmrmasamgîtisûtra (T 761, k. 5, p. 639 c), cité 
dans Bbâvanàkrama m> I, éd. G. Tucci, Minor buddhîst Texte, II, p. 222 ,12-16 : 
skandhe.pi màyâvat pratyavckpanâ ..., dhâtuçv âMviçavat pratyavekÿanâ 
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pleins de dégoût (niruid) et de répugnance (udvega) pour un 

âyatane.pi, .$ünyagrâ mavat pratyavelcsanâ. Sur les âsïvisa, voir encore Upadeéa, 
T 1509, k. 2, p. 67 o 27 ; Sûtrâîamkâra d ’Asvaghosa, trad. É. H un ER, p. 153, 
387; Tsa p’i yu king, T 205, k. 1, p. 503 a. 

Ces trois comparaisons sont tirées d ’un apologue d'origine canonique ; 

1. Àâïviçopamasütra, dans Samyutta, IV, p. 172-175; Samyukta, T 99, k. 43, 
p. 313 6-314 a; Ekottara, T 125, k. 23, p. 669 c - 670 a. Selon la tradition, 
ce. sûtra aurait été prêché au roi des Nâga Aravfila et au peuple du Kasmïra- 
Gatulhara par le sthavira Madhyântika; quatre-vingt mille auditeurs se seraient 
convertis et cent mille seraient entrés en religion (Samontapfisàdikâ, I, p. 66; 
Chan kien liu, T .1462, k. 2, p. 685 b ; Mahâvamsa, XII, v. 26). 

2. Grand Parinirvâna, T 374, k. 23, p. 499 a-bj T 375, k. 21, p. 742 o - 743 a 
(trad. française dans NÂgÂrjuna, Traité, p. 705). 

3. Upadesa, T 1509, k. 12, p. 145 b (trad. française dans NâgÂk.iuna, Traité, 
p. 702-707). 

4. Tchou wei mo kie king, T 1775, k. 2, p. 342 b 22 - c 6. 

Voici un bref résumé de cet apologue : 

Un homme s’étant rendu coupable de quelque faute, le roi (râjan) lui 
remet une caisse (karandaka) contenant quatre serpents venimeux (âsïviça), 
et lui ordonne d’élever ces serpents. Épouvanté, l’homme prend la fuite, mais 
le roi lance cinq tueurs (vadhaka) à sa poursuite. Un sixième tueur, dissimu¬ 
lant ses intentions, lui conseille de se soumettre aux ordres du roi. Flairant 
un piège, l’homme continue sa course et arrive dans un village vide (sünya- 
grâma). Une brave personne (satpuruça) le prévient de l’arrivée imminente 
de six grands voleurs (mahàcaura) et l’engage à quitter le village au plus tôt. 
L’homme reprend sa course et rencontre une pièce d’eau (udakàrnava) : la 
rive la plus proche (oratlra) était fort dangereuse, tandis que 1 ’autre rive 
(pâratîra) offrait toute sécurité, L’homme se construit un radeau (kaula), 
y prend place et manœuvrant les mains et les pieds (hastaié ca pâtlaiâ ca 
vyâyâmah), parvient à traverser (tïrna) la pièce d ’eau. 

La roi, c’est Mâra; la caisse, c’est le corps humain (kâya) ; les quatre ser¬ 
pents venimeux sont les quatre grands éléments (mahübhüta) entrant dans la 
composition du corps. Les cinq tueurs sont les cinq agrégats (skandha) psyeho- 
physiques constituant la fausse personnalité; le sixième tueur est îa joie et le 
plaisir (nandirüga). Le village vide, ce sont les six bases internes de îa con¬ 
naissance (âdhyâtmikâyatana), œil, etc. La brave personne qui conseille de fuir 
est le bon Maître (sàstr) : il met l’homme en garde contre les six voleurs, 
c’est-à-dire les six bases externes de la connaissance (bâhyâyatana), couleur, etc. 
La pièce d’eau, c’est la mer du désir (trsnâ) alimentée par les fleuves de 
l’amour (kâma), du devenir (bhava), de la vue fausse (drsti) et de l’ignorance 
(aviâyâ). La rive proche, pleine de dangers, c’est le monde (loka), l’ensemble 
des choses périssables (satküya)) Vautre rive, c’est le Nirvana. Le radeau 
que l’homme emprunte est le noble chemin à huit branches (âryâstâhgamârga). 
La manœuvre des mains et des pieds, c’est l’énergie (vïrya). Enfin l’homme 
qui a traversé, c’esé l’Arhat. 
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corps de cette sorte, vous tourniez vos aspirations (adhinutkH) 
vers le corps du Tathâgata. 


{Homélie de Vimalakïrti sur le corps du Tathâgata.} 

12. Amis (sakhi), le corps du Tathâgata (tathâgatakâya), c'est 
le corps de la loi (dharmakaya) w , né du savoir (puma). Le corps 

29 Toutes les versions, à l’exception de H, débutent par cette déclaration ; 

% Le corps du Tathâgata est le corps de la loi » ; H dit simplement : « Le 
corps du Tathâgata est constitué par d’innombrable;; bons diminua (o/pramünaku^ 
éaladharmasambhava) ». Ceci revient pratiquement au même, le dharmakâya 
étant la série des dharma purs ( an â srav a d h arm a s an 1 t a n a). 

La bouddhologie du Vimalakïrti est très simple et ignore pratiquement les 
spéculations relatives au Triple corps du Buddha. 

1, Le vrai corps du Tathâgata .n’est pas le corps matériel (rüpakaya), 
corps de rétribution (vipûkakâya) ou de naissance ( janmakâya), né dans le 
jardin de Lumbinï, mais le Corps de la loi né de tous les bons dharma (IX, 

$ 12 ; III, § 43) ; c’est un corps supramondain, pur et inconditionné (III, 
$45), Tous les Tathâgata sont égaux entre eux, en tant qu’ils détiennent la 
plénitude de tous les attributs de Buddha et, le voulut-on, qu’on ne pourrait 
énumérer toutes les qualités de ceux qui sont pleinement et parfaitement 
illuminés (X, $ 13). 

Tout ceci est de la bouddhologie sarvâstivâdin, ainsi qu’on peut le voir 
dans le Koéa, III, p. 198; IV, p. 76, 220-221; VI, p. 267; VII, p. 66-85; 
VIII, p. 195. 

2, Mais si le vrai corps du Buddha est la synthèse de toutes les qualités, 
cela n’empèche nullement Vimalakïrti de «voir le Tathâgata comme s'il n’y 
avait rien à voir » (XI, § 1). A cause de sa transcendance, ou, mieux, de son 
inexistence (nihsvabhâvatâ), le Tathâgata échappe au temps, au lieu, a la 
causalité, au mouvement, à l’expérience et à l’activité. U est inconnaissable 
et indéfinissable. 

C’est la position de la Prajïiâpàramitâ (Paüeavimsati, p. 146,5-17) selon 
laquelle le Bodhisattva ne perçoit (nopalabhate) ni être, ni dharma, ni pro¬ 
duction eu dépendance, ni arhat, ni pratyekabuddha, ni bodhisattva, ni bud¬ 
dha «â cause de leur absolue pureté» (atyantavisuddhitâ). 

Bien plus, cette absolue pureté est originellement et universellement acquise. 
Et le Vimalakïrti expliquera plus loin (VU, § 2-3) que la famille des Tathâ¬ 
gata est l’accumulation de toutes les passions et de toutes les vues fausses. 
Le êrâvaka qui voit les vérités saintes et aspire à l’inconditionné (asainskr ta), 
au Nirvana, n’atteindra jamais la suprême et parfaite illumination des Buddha, 
La production de la pensée de la Bodhi est réservée a ceux qui, s’appuyant 
sur les conditionnés (samskrta), se meuvent encore dans toutes les passions 
et toutes les erreurs. Ceux-là forment la vraie famille (yotra) des Tathâgata. 

De là ce suprême paradoxe (III, § 51) que l’illumination est déjà acquise 
par tous les êtres, et qu’il n’y a pas un seul être qui ne soit déjà parinirvâné. 
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du Tathâgata est né du mérite (punya), né du don (dâna); — né 
de la moralité (sïla), né de la concentration (samâdhi), né 
de la sagesse (prajnâ), né de la délivrance (vimukti), né du savoir 
et de la vision de la délivrance (vinmhtijnànadarsana) 30 ; — né 
de la bienveillance (niaitrï), de la compassion (karuna), de la joie 
(mud.it â) et de l'indifférence (upeksâ) 31 ; né du don (dâna) } de 
la discipline (vinaya) et de la maîtrise de soi (samyama); — né 
des dix bons chemins de l’acte ( dada k t t s a l a k a. r rn a p a t h a) ; — né de 
la patience et de la gentillesse (ksüniisauratya) 32 ; — né des racines 
de bien résultant d’une forte énergie (drdhavïryakusalamüla) ■ —- 
né des (quatre) extases (dhyâna), des (huit) libérations (vimoksa), 
des (trois) concentrations (samâdhi) et des (quatre) recueillements 
(samapatti) ■ — ne de l’érudition (sruta), de la sagesse (prajnâ) 
et des moyens salvifiques (upâya) ; — né des trente-sept auxiliaires 
de l’illumination (bodhipüksikadharmxi) ; 33 ; — né de la quiétude 
(samatha) et de l’inspection (vipah/anâ) 34 ; —né des dix forces 


39 êïla , samâdhif prajnâ f vimukti et viniuktijnünadarsana sont les cinq 
dhammakkhandha du canon (Dtgha, III, p, 27 9,14; Sa my ut ta, I, p. 99 ,30; 
Àiïguttara, I, p. 162,4; Itivuttaka, p. 106,5.7), les lokoUaraskandha du Dharma- 
saingraha, $23; les asamasamah skandhâh de la Mahâvyutpatti, n<> 104-108; 
les anâsravaslcandha du K osa., I, p. 48; VI, p. 297, et de la Kosavyâkhyâ, 
p. 607,1(7. 

Selon le Ratnakuta, cité dans Madh. vrtti, p. 48,5, ces sk andha définissent 
le Nirvana : sîlam na smnsarati na parinirvâti; samâdhih prajnâ vimuktir 
vimuktijnânaâarsanam na sainsarati na parinirvâti : cbhir dh arm air ■nirvânam 
sûcyate. 

Aussi parle-t-on du Corps de la loi à cinq membres ( pancüngaâharmakâya), 
en l’honneur duquel Àsoka construisit cinq stupa en complément aux 84.000 : 
cf. Si yu ki, T 2087, k. 8, p. 912 b 7. 

31 Voir ci-dessus, I, $ 13, n, 66, 

33 Ksântisauratya, en pâli khantisoracca, Samyutta, I, p. 100,70; 222,15; 
Anguttara, II, p. 68,75; Dasabhümika, p. 13,79; 37,77; Sad, pundarïka, p. 
234,5; 236,9 ; Bodh. bhümi, p. 20,75; 143 ,‘37 ; édk^âsamuceaya, p. 183,74; 
326,75. 

33 Voir ci-dessus, I, $ 13, n. 69. 

34 Cf. Bodh. bhümi, p. 260,77-74 : taira yâ bodhi sa 11 vasyaisâ àhar mânâm 
evam avikalpanü , .so ’.q/n samatha drastavyah. yae ca tad y al h a b h ü t ajn â n a m 
pâramârthikam, yae ca tad a pra v i ü na v y a v a s t h a, n an ayaj à ü n am dh arme su, iyam 
asya vipasyanâ drastavyâ. 

Voir encore Sutrâlainkâra, p. 146,4-.9; Bhâvanâkrama II, dans P. DEMiévmLE, 
Le Concile de Lhasa, p. 336-348, 
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(b al a ) m , né des quatre assurances (vaisâradya) ?,f) , né des dix-huit 
attributs exclusifs des Buddha ( âvenikabuddhadharma) 37 ; — né 
de toutes les perfections (pârdmitâ) ; — né des (six) pénétrations 
(abhijnâ ) et de la (triple) science ( trividya) 38 ; — né de la destruc¬ 
tion de tous les mauvais dharma (sarvâk-usaladharmaprahâna) et 
né de la réunion de tous les bons dharma (sarvakusaladharmasam- 
graha) ; — né de la vérité (satya), de la sainteté (samyaktva) et 
de la diligence (apramâda). 

Amis, le corps du Tathaga ta est né d’innombrables actes bons 
( apramânakusalakarman). C’est vers un tel corps que vous devez 
tourner vos aspirations (adhiviukU) et, pour détruire les maladies 
passionnelles (klesavyâdhi) 39 de tous les êtres, vous devez produire 
la pensée de la suprême et parfaite illumination. 

13. Tandis que le licchavi Vimalakîrti prêchait ainsi la loi à 
ceux qui étaient venus l’interroger sur sa maladie (glânaprcchaka), 
plusieurs centaines de milliers d’êtres produisirent la pensée de 
la suprême et parfaite illumination (bahusatânâm sattvasahasrânâm 
anuUarâyüm samyaksambodhau cittdny utpâditâni), 


35 Sur les 10 bala, cf. Pancavimsati, p. 210,0; Edgerton, IHctionary, p. 
397 6. 

«5 Sur les 4 vaisâradya, cf. Pancavimsati, p. 211 ,1; Edoerton, IHctionary, 
p. 512 6. 

37 Sur les 18 âvenikabuddhadharma, cf. Pancavimsati, p. 211,77 ; Artha- 
viniécaya, p. 579; K osa, VII, p, 60; Edgerton, IHctionary, p. 108 6. 

38 Parmi tes six abhijnâ, trois sont viclyft « sciences » et forment le trividya ; 
cf. Koâa, VII, p. 108. 

30 II s’agit des maladies mentales (mânasa), au nombre de 84.000 : 21.000 
Je raya, 21.000 de àvesa, 21,000 de moka et 21.000 combinées; cf. Upadeëa, 
T 1509, k. 59, p. 478 b 15; Hôbôgirin, p, 255. Elles se distinguent des 404 
maladies corporelles mentionnées ci-dessus, II, $ 11. 


CHAPITRE III 


LE REFUS D’INTERROGER 
DES SRÂVAICA ET DES B O D HIS A T TV A 


1. Alors le licchavi Vimalakîrti fit cette réflexion (atha kkalu 
licckaver VimalaUrter et ad àbhavat) : Je suis malade (abâdhika), 
souffrant ( duhkhita ) , couché sur un grabat (mancakopavùta), 
et le Tathagata, saint (arhat), parfaitement et pleinement illuminé 
(samyaksarnbuddha) ne se soucie pas de moi (rnâm anabhipretya), 
n’a point de compassion (anukampâtn anupâdâya) et n’envoie per¬ 
sonne pour s’enquérir de ma maladie (na kamcid eva glânaprecha- 
kam presayati,). 


[1. Êariputra et le P rat is a ni l a y an a . ] 

2. Alors le Bienheureux connaissant avec sa pensée la réflexion 
qui s'élevait dans la pensée de Vimalakîrti (atha Jchalu Bhagavâ'ms 
tasya Vimalakïrtes cetasaiva cetahparivitarkam âjnâya) eut pitié 
de lui (anulampâm upûdàya) et- dit au vénérable (âyusmant) Sâriputra: 
Sariputra, va donc interroger le licchavi Vimalakîrti sur sa mala¬ 
die L 


I Au cours de ce chapitre, le Buddha invitera successivement dix bhiksu, 
trois bodhisattva et un upâsaka à aller prendre des nouvelles de Vimalakîrti. 
Tous déclineront l’invitation et justifieront leur refus par le récit d’une 
mésaventure que leur valut autrefois une rencontre avec Vimalakîrti. 

Sâriputra était le principal disciple (agraêrâvaka) de Ôâkyamuni et le 
premier des grands sages (mahâprajnàvatâm agryah). 

II naquit, à Nâiandâ, du brahmane Vaûgânta et de Rüpaéfm. I! renonça 
au monde et, avec son ami Maudgalyâyana, se mit à l’école du maître héré¬ 
tique Safijaya. Celui-ci confia aux deux jeunes gens la direction de cinq cents 
disciples, éâriputra et Maudgalyâyana quittèrent bientôt leur maître pour 
se mettre, chaeun de leur côté, à la recherche de l'Immortel, Le premier 
qui l’aurait trouvé avertirait aussitôt son ami. 

Un jour Hariputra rencontra à Râjagrha le bhikçu Aévajit, l’un des cinq 
premiers disciples de éâkyainuni, Il l’interrogea sur la doctrine du Buddha, 
et Aévajit lui condensa en une stance demeurée célèbre les quatre vérités 
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Cela étant dit (evam ukte ), le vénérable Sâriputra répondit an 
Bienheureux : Bienheureux, je ne suis pas capable (utsâha) d’aller 
interroger le tiechavi Yimalakïrti sur sa maladie. Pourquoi ( tat 
kasya hetoh) ? Bienheureux, je me rappelle (anusmar&mi) qu'un jour, 
au Mahâvana ", où je m’étais absorbé (pratùamlïna) au pied d'un arbre 
(vrk.mm.iUa), le liechavi Virnalaklrti se rendit au pied de cet arbre 
(yena vrksamülam tcnopasmnkrantah) et, ayant salué mes pieds en 
les touchant de la tête (püdau éirasdbhivandya), m'adressa ces paroles : 

3. Révérend (bhadanta) Sàriputra, il ne faut pas s’absorber en 
méditation comme tu le fais (yathâ tvam pratisamlïyase -naivani 
pratisamlayane pratisamlayitavyam) 3 . 

saintes : ye dharrna hetuprabhüuûh, etc. Sàriputra prévint aussitôt Maudga- 
Ivàyaua de l’apparition du Buddha. Les deux amis, suivis de leurs cinq cents 
élèves, se rendirent à Kàjagrha, au Venuvana. Le Buddha leur conféra 
aussitôt l’ordination. Les cinq cents élèves obtinrent sur le champ l’état 
d’Arhat, Maudgalyàyana, au bout de sept jours, et Sàriputra, au bout de 
quinze, lorsque le Maître lui eût prêché le Dîghanakhasutta, 

Jouissant de l’entière confiance du Buddha, Sàriputra le secondait dans 
sa prédication, conseillait ses confrères et s’acquittait auprès du Samgha des 
missions les plus délicates. Il mourut dans son village natal, quelques mois 
avant le Nirvana de Sâkyaimuii. Sa haute réputation de sagesse lui valut 
plus tard d’être considéré comme un maître d’Abhidharma et d’intervenir 
dans les Mahâyânasûtra à titre d’interlocuteur principal du Buddha. 

Sur Sàriputra, voir Maî.alasekera, Prâper N âmes, H, p. 1108-1118; Akanuma, 
Noms propres, p. 583-602; NagÂRJuna, Traité , p. 623-640; A. Migot, Un 
grand disciple (lu Buddha : Sàriputra, BEFÉO XI/V 1, 1054, p. 405-554, 

2 Grande foret qui s’étendait de Yaisàlï jusqu’à l’Himàiaya : Connu. du 
Bïgha, I, p. 309; Gomm. du Majjhima, II, p. 73, 267; Nâgârjuna, Traité , 
p. 183 en note; Si yu ld, T 2087, k. 7, p. 908 b. C’est là que se trouvait la 
Salle du belvédère (kütâgürasCdâ), au bord de l’Étang du singe (markatahrada). 

3 Sàriputra était passé maître en pratisamlayana « sieste, repos, retraite, 
solitude, à l’écart de tous les bruits du monde». Cf. Gomm. du Majjhima, 
[ i p, 181 : tehi tehi sattasankhürehi patinivattitvü sallânam; nüïyanam ekïbhüvo 
■paviveho U vuUain hotî. 

Le pratisamlayana se pratiquait dans la jungle, au pied d’un arbre, après 
la tournée d'aumônes et le repas de midi. Il se poursuivait durant les 
heures chaudes de l’après-midi, et le moine en sortait seulement vers le soir 
(sayâhn asamaye) : 

Samyutta, III, p. 235; Majjhima, I, p. 447, etc. : atha Jcho àyasrnâ Sâri- 
putto pub ban h asamayam nivâsetvâ pattaclvaram adâya SüvaUhim pindâya 
pauisi. SümttMyam pimiàya caritvâ pacchübhaitam pi n dapütapatik kan to 
yena andhavanam ten ’ npasahkami divâmhârüya, andhavanam ajjhogâhitva 
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Ne manifester ni son corps (kâya) ni son esprit (eitta) dans le 
triple monde (traidhütuica) , voilà comment méditer. Ne pas sortir 
(vyiittkaturn) du recueillement d ’arrêt (nirodhasamapatU), mais mani¬ 
fester les attitudes ordinaires (ïryapathasamdarêana) } voilà com¬ 
ment méditer 4 . Ne pas renoncer aux caractères spirituels déjà 
acquis (prüptalaksméparityâga), mais manifester toutes les carac¬ 
téristiques d'un profane (pi ' t h a g y an a l a k s an a s a m d a rs an a ), voilà com¬ 
ment méditer*’. Iaire eu sorte que la pensée ne s’arrête pas inté-- 


dti natai as aiini î uk kham iil<- divciv ihuru ai nis A//, atha kho üyas-md Sâriputto 
myanhasamayam patisallânâ vu-Uhito yena ,., 

Dans la perspective du Petit Véhicule, le pratisamlayana ne peut dégénérer 
en une somnolence pure et simple, et Êâkyamuni recommandait à ses moines 
d appliquer leur effort au pratisamlayana pour connaître exactement l’origine 
et la disparition des skandha, 1 ’impermanenee des dhütu, les quatre vérités 
saintes, etc.: cf. Samyutta, III, p. 1 5,01} IV, p. 80,30; V, p. 414,13. 

.Pour Virnalaklrti, au contraire, le véritable pratisamlayana est la médi¬ 
tation sans contenu, le recueillement d’arrêt de la conscience et de la sensation 
(sa-mjMvedayitanirodhasamapatH) . Ce recueillement constitue le Nirvana sur 
terre (drstadhar munirvâna) , mais ne doit pas être suivi après la mort de 
l’entrée eu Nirvana complet ( uirupadhUcsanir va n a) , car le Bodhisattva y 
renonce pour se consacrer encore au bien et au bonheur de toutes les créa¬ 
tures. Le Bodhisattva s’établit dans 1 ’apratisthitanirvàna. 

À vrai dire, le I’etit Véhicule déjà recommandait, lui aussi, la méditation 
sans contenu, ainsi qu’il ressort du Sandhakaccànasntta où il est dit : 

Namo te -purisàjamia namo te purisuUa-ma, 
passa te nâbhijânâma yam pi nissüya jhayasi. 

« Hommage à toi, homme d’élite; hommage à toi, homme excellent, car nous 
ne savons pas ce sur quoi tu médites. » 

Cf. Aiîguttara, V, p. 323-326 ; Samyukta, T 99, k. 33, p, 235 c - 236 h ; 
T 100, k. 8, p. 430 c - 431 h. 

Il s’agit là d’un vieux Sütra canonique où les docteurs du Grand Véhicule 
chercheront plus tard la confirmation de leurs thèses métaphysiques : Upadeéa 
de Nûgàrjtma, T 1509, k. 2, p. 66 o; Karatalarat.ua de Bhâvaviveka, éd. 
N, A. Sastbi, p, 88, et T 1578, k. 2, p. 276 c; Yogâeârabînîmi d’Àsanga 
dans Bodh, bhfuni, p. 49-50, ou T 1579, k. 36, p. 489 b. 

* En vertu de cette conduite contradictoire dont il a été question plus haut 
(II, $ 3, note 9), le Bodhisattva, tout en demeurant dans le recueillement 
d’arrêt, participe à la vie courante et adopte des attitudes normales : il 
marche, se tient debout, s’assied et se couche. 

r> Le Bodhisattva ne fait pas état de sa qualité ù'ürya (cf. Kosa, V, p. 25), 
mais se comporte extérieurement en profane (prthagjana). D’ailleurs, ainsi 
qu’il sera dit plus loin (III, $51), tous les êtres participent à la même manière 
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il 


rienrement (adhyâttnam) et ne se répande pas extérieurement 
(bahirdhâ), voilà comment méditer. Ne pas s’écarter des vues faus¬ 
ses (drstigata), mais se fixer sur les trente-sept auxiliaires de l'illu¬ 
mination (bo d hip « k si k a d h arm a ), voila comment méditer e 


Ne pas détruire les passions 
qui sont du domaine de la trans¬ 
migration ( samsârâvacaraklesa ), 
mais s’introduire dans le Nirva¬ 
na (’nirvünasamavasarana), voilà 
comment méditer 7 . 


Ne pas abandonner la transmigration 
(samsârâparUyâga ), mais exclure les 
passions (Mes a) ; tout en attestant le 
Nirvana pair vâiiasâksütkara), ne point 
s’y fixer (apratisthüna), voilà com¬ 
ment méditer s. 




d’être (tathatà). De là les formules fan ch en g yi jou JL % - M ou fan cheng 
pou eui JL S f. -r- inventées par Seng-tchao pour identifier les profanes et 
tes saints (T 1775, k, 4, p. 362 a). 

o II s’agit des 62 espèces de vues hérétiques exposées dans Digha, I, p. 
39 ,10-19, et commentées dans la Sumangalaviïâsmi, I, p. 99-123. Tout en 
poursuivant son propre perfectionnement, le Bodhisattva doit en tenir compte 
pour pouvoir faire le bien des êtres. Il sera dit plus loin (IV, § 8) que les 
vues fausses se trouvent dans la délivrance des Tathâgata et que les Bodhi- 
sattva ire s’en écartent jamais. 

7 H s’écarte quelque peu du tibétain confirmé cependant par K : «Ne pas 
trancher les passions, mais entrer dans le Nirvana ». Voir, pour l’idée, 
Upadesa, T 1609, k. 15, p. 169 a-b : « Le Bodhisattva doit exercer la patience 
à l’endroit de ses propres passions, et ne doit pas en trancher les liens 
(bandhana). Pourquoi? Parce que, s’il tranchait ces liens, l’inconvénient serait 
trop grave : il tomberait au rang des Arhat et ne différerait en rien d’un 
homme privé de ses sens. C’est pourquoi il arrête ses passions, mais ne les 
tranche point... Le Bodhisattva, par la force du savoir, saurait trancher ses 
liens; mais, dans l’intérêt des êtres, il préfère demeurer longtemps dans le 
monde. Cependant, il sait que ces liens sont ses ennemis, et c’est pourquoi, 
tout en les supportant, il ne les suit pas », 

8 La traduction de H trahit l’influence des théories scolastiques relatives à 
\'aprati$thitanirvüna } le Nirvana «où l’on ne se fixe pas définitivement» 
(nirvünam yatra na pralisthXyate), ou mieux, le Nirvana de celui qui « ne 
se fixe ni dans l’élément conditionné, ni dans l’élément inconditionné, mais 
ne s’en écarte pas non pins » (sa naiva sainsJcrte dtidtau- sthèto ndp i/ asamstcrte 
cl liât au sthito na ca lato vyutthitah : Afjtasâh., p, 151 s 23-i'4). Ces idees seront 
longuement développées ci-dessous, X, $ 16-19. 

Sur X’apmtisthitanirvâna, ou encore apratisthi t asamsâranirvânatva, voir 
Sütràlamkàra, p. 41 ,U\ 47,6’; 147,7; 171,SG; G. M. N au ao, Index to tho 
Mahâyüna SütrâlamMm, TôkyÔ, 1958, p. 24; Madhyàutavibhâga, p. 4,1; 108,14; 
160 , 17 ; 187,15; 200,15 et 19 ; 266,24; 267,12; Samgraha, p. 259 et *47; 
Siddhi, p. 668-680; Th. Stcherhatsky, The Conception of Buâdhist Nirvana, 
Leningrad, 1927, p. 235; L. de La Vallée Pousses, Nirvana, Paris, 1925, 


. ... 
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Révérend Sariput-ra, ceux qui s’absorbent en méditation de cette 
maniéré sont déclarés par le Bienheureux les véritables « absorbés » 
(pratisamUna) et marqués au sceau des Buddha (buddhamudramudrita). 

4. Quant a moi, ô Bienheureux, ayant entendu ces paroles, je fus 
incapable de répliquer (prativacana) et je gardai le silence 
(tüpiïbhüto ’bhüvam). C’est pourquoi je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 

[ 2 . Maudgalyâyana et la prédication aux lmc$.] 

5. Alors le Bienheureux dit au vénérable (ayusmant) Maudga- 
lyayana 9 : Maudgalyâyana, va interroger le licchavi Vimalakîrti 
sur sa maladie. 

Maudgalyâyana répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable 
d’aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 
Pourquoi? Bienheureux, je me souviens qu’un jour, au croisement 
des chemins (vîthinvuJcha) de la grande ville de Vaisâlï, je prêchais 
la loi aux maîtres de maison (grhapati), quand le licchavi Vimala¬ 
kîrti s’approcha et après avoir salué mes pieds en les touchant de la tête, 
m’adressa ces paroles ; 

6. Révérend (bhadanta) Maudgalyâyana, prêcher la loi de la sorte, 
ce n’est pas prêcher la loi aux maîtres de maison à l’habit blanc 
( avadâtavasana) î0 , Il faut prêcher la loi conformément à la loi 
( yathâdharmam ). 

9 Maudgalyayana formait, avec âariputra, 1 ’agrayuga, le bhadrayuga, c’est- 
à-dire le duo par excellence des bous disciples de Sâkyamuni (Dïgha, II, p. 5,4; 
Mahavadânasûtra sanskrit, p. 76). Il était, en outre, le premier de ceux qui 
possèdent les pouvoirs miraculeux (agrya râdhimatâm). 

Il naquit à Kolita, près de Bâjagrha, dans une riche famille de brahmanes, 
et avec son ami Sâriputra, il se convertit au bouddhisme dans les circonstances 
relatées plus haut (III, $ 2, note 1). Ses pouvoirs magiques lui permettaient 
de combattre Mâra, de vaincre les Nâga, et de gagner à volonté les sphères 
célestes du triple monde. Lorsque Ôàkyaminù se rendit au ciel des Trâyastrimfia 
pour prêcher la loi à sa mère, Maudgalyâyana servit d’agent de liaison entre 
le Buddha et la Communauté sur terre. Il mourut quelques jours après 
êàriputra, dont il put encore prononcer l’éloge funèbre. 

Sur Maudgalyâyana, voir Malalasekera, Proper Names, II, p. 541-547; 
Akanuma, Noms propres , p, 375-380. 

Puisqu’il s'adressait à des laïcs, Maudgalyâyana leur prêchait certaine¬ 
ment la « catéchèse graduelle » (anupürvï kathâ) comprenant trois discours sur 
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Je lui demandai : Qu’est-ce que prêcher conformément à la loi? — Il me 
répondit : 

La loi (dharma) est sans essence (nihsaîtva) car elle exclut les 
souillures de l’être (sattvarajas) 11 . Elle est sans substance (nirüt- 
man) car elle exclut les souillures du désir (rügarajas) . Elle est 

le don, la moralité et le ciel et l’exposé succint des vérités saintes. Les textes 
canoniques nous en ont transmis le libellé en pâli et en sanskrit : 

Vinaya, I, p. 15-16, 18, 20, 23, 37, 180, 225, 237, 242-243, 248; II, p. 156, 
102; Dïgha, I, p. 110, 148; II, p. 41, 44; Majjhima, I, p. 370; II, p. 145; 
Anguttara, IV, p. 186, 209, 213; Udâna, p. 40; Milinda, p. 228; Sumangala, 
I, p. 277, 308; Mahâvastu, III, p. 408-400; Vin. des Mûlasarv. dans Gilgifc 
Mauuscripts, III, part 3, p. 142,11; Catuçpariçatsütra, p. 178-180; Divyâvadâna, 
p. 616-617. 

Ekamantam nisinnassa kho Yasassa kulaputtassa Bhagavü anupubbikatham 
kathesi seyyath ’ ïdam danakatham sïlakatham saggakalham kûmünam üdïnavam 
okâram samkilesam nekkhamme anisamsam paküsesi. yadü Bhagavâ annüsi 
Yasam kulaput tam kallacittam muducittam v înï v a ratifie il ta n i uâaggacittam 
pamnnacittam (itha yâ buddhünam samukkamsika dhammadesanâ tain paküsesi 
dukkhain samudayam nirodham maggam. 

On sait le rôle de premier plan joué dans le bouddhisme ancien par la 
prédication et l’audition de la loi (ef. M. et W. Geiger, Pâli Dhamma vor- 
nehmlich in der kanonischen Literatur , München, 1021, p. 30-52), et Maudga- 
lyâyana, en reproduisant fidèlement l’enseignement de son Maître, s’attirait 
les éloges de ce dernier (cf. Samyutta, IV, p. 187,£7). 

Tel n’est- pas l’avis de Vimalakïrti qui reproche au disciple sa façon de 
prêcher aux laïcs «comme une magie prêchant à d’autres magies». Théori¬ 
quement, la loi bouddhique qui repose sur le pudgala- et le dharmanairütmya 
ainsi que sur l’immobilisme absolu ne se prête pas a la prédication ; il n'y a 
ni prédicateur, ni auditeur, ni objet à prêcher. Pratiquement cependant, la 
prédication doit répondre aux exigences spirituelles des êtres en les favorisant 
de toute manière : c’est une œuvre de compassion plutôt que d’enseignement. 

Ces idées ne sont pas absolument neuves : pour la Prajnàpâramità, le 
Bodhisattva prêche la loi dans le seul but d'extirper toutes les vues de l’esprit 
et non point pour inculquer une doctrine de contenu positif. 

Açtasâh., p. 80-81 : kcnârthena bodhisattvo mahüsattva ity ucyate ? — ma- 
hatyâ âtmadrstyüh saUvadrstyâ jlvadrstyüh pudgaladrstyâ bhavadrstyâ vibha- 
vadrstyâ uccheda drstyâh éüsvatadrstyâh s v ci k ü y a dr s t y à etâsàm evamüdyânüni 
di'stînüin prahânâya dharmam desayisyatiti tenârthena bodhisattvo mahàsatlva 
ity ucyate. ^ 

Âloka, p. 81,21 : drstînâm atmadh armasamt ïranâ kürâ b h ini vesasvab hü - 
vânâm prahânâya savâsanüparityügâya dharmam desayati. « Le Bodhisattva 
prêche la loi pour détruire, avec tous leurs relents, les vues comportant une 
adhésion quelconque à toute considération sur le moi et les choses ». 

u Les vingt sortes de satküyadrsti, vue fausse relative à l’accumulation 
des choses périssantes : cf. Koéa, V, p. 15-16; Mahâvyutpatti no 4635-4704. 
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sans principe de vie (nirjîva) ear elle exclut la naissance (jâti) 
et la mort (marana) Elle est sans individualité (nispudgala) car 
elle exclut le terme initial (pur vanta) et, le terme final (a parant a ) 13 . 

La loi est calme (sama) et apaisement (upasama) car elle détruit 
les caractères des choses (laksana). Elle est sans passion (râga) 
ear elle n’a pas d’objet (âiambana). Elle est sans phonèmes ( ah s ara) 
car elle supprime le discours (vdkya) . Elle est inexprimable 
(anabhüâpya) car elle écarte toute «vague » de pensée (tarcinga) 13 . 
Elle est omniprésente (sarvatraga) car elle est pareille à l’espace 
( d/câsasama). Elle est sans couleur (varna), sans marque (Un g a ) 
et sans figure (samsthâna) car elle s’écarte de toute motion (carana). 
Elle est sans appartenance au moi (âtmïya) car elle écarte la 
croyance au mien (ütmïyagrdha). Elle est sans idée (vijnapti) car 
elle est dépourvue de pensée (oitta), d’esprit (manas) et de con¬ 
naissance (vijnâna) . Elle est incomparable (asama) car elle n’a pas 
de rival (pratipaJesa) . Elle ne dépend pas des causes (hetvanapeksa) 
car elle ne repose pas sur les conditions (pratyaya) u . 

Elle rejoint l'élément de la loi (dharmadhâtum samavasarati) 
ear elle pénètre également tous les dharma (sarvadharmân sampra- 
viêati). Elle suit la manière d’être (tathatâm anugacchati), mais 
par la méthode qui consiste à ne pas suivre (ananvayanayena). 
Elle repose sur la pointe du vrai (shito bhütakotyâm) car elle est 
absolument immobile (atyantacala) 15 . Elle est immobile (a cal a) 


12 Cet alinéa concerne le pu dgalan air à t raya . Comparer Vajraeehedikâ, p. 
49,27 : nirâtmünah sarvadharmâ nüisattvâh nirjïvâ nispudgalah sarvadharmüh ; 
ci-dessous, XII, $ IL 

18 Les vagues symbolisent l’agitation mentale : cf. Lankâvatâra, p. 43-47; 
314-315; ci-dessous, Iïï, § 52, n. 102. 

m Cet alinéa concerne le dharmanairütmya. 

13 Pour désigner l’inconditionné, l’absolu, sans contenu positif et immobile, 
le Vimalakïrti recourt à la phraséologie traditionnelle : 

Pancaviméati, p, 168,24-/7; Satasâh., p. 12 62,2A.Z 7 : k atome ’samskrtâ 
dharmüh. yeswin dharmünüin nolpüdo na nirodho nünyathütvam prajnâyate 
mgaksayo dvesaksayo mohaksayah. tathalâ aoitathatü aiuinyntathata dharmatâ 
dharmadhütur dharmasthitità dharmaniyümata achityadhütur bhütakotir ayam 
■ucyate ’samskrto dharmah. — Comparer T 220, k. 360, p. 853 cil, où sont 
énumérés douze noms : Tathatà, Dharmatâ, Àvitathatà, Avikâratathatâ, 
Samatâ, Niyâmatâ, Dharmaniyama, Dharmasthiti, Akâéadhâtu, Bhütakoti, 
Acintyadhâtu, Yathâvattathatà. 

Pour la définition de ces termes, voir Upadeéa, T .1509, k, 44, p. 382 « ; 
Madhyântavibhâga, p. 49-50; Abhidharmasamuccayavyâkhyâ, T 1606, k, 2, p. 
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parce qu’elle ne s’appuie pas sur les six objets des sens (sadvimya). 
Elle est sans va-et-vient ( gamana-àgamana ) car elle ne s’arrête pas. 
Elle rejoint la vacuité (sünyatâ), le sans-caractère (ân-imitta) et la 
non-prise en considération ( apranihita) 10 car elle écarte toute affir¬ 
mation (samâropa ) et toute négation ( apavüda) 11 . Elle est sans 
prise (utksepa) ni rejet ( prakscpa) car elle exclut la production 
(utpâda) et la destruction (nirodha). Elle est sans refuge (âlaya) 
car elle dépasse le chemin (mârgasamatiknlnta) de l’œil (caksus), 
de l’oreille (êrotra), du nez (ghrâna), de la langue (jikvü), du corps 
(kaya ) et de l’esprit (marias). Elle est sans haut ( ucca) ni bas 
(nïca) car elle est toujours fixe (sthita) et immobile (acala). 
Elle échappe au domaine de toutes les imaginations (sarvavtkalpagocarâtikrü-nU 1 ) 
car elle brise définitivement (alyantam) tous les vains bavardages (prapanca). 


7. Révérend Maudgalyâyana, 
queî 1 e prédication (desana) pour¬ 
rait-il y avoir sur une telle loi? 
Le mot prédicateur ( deêaka) 
est une affirmation gratuite 
(âropitavâkya) ; le mot auditeur 
(êrâvaka), lui aussi, est une affir¬ 
mation gratuite. Là où n’existe 
aucune affirmation gratuite, il 
n’y a personne pour prêcher 


Maudgalyâyana, les caractères de la 
loi étant tels, comment pourrait-elle 
être prêchée? Quand on parte de pré¬ 
dicateur de la loi ( dharmadcsaka), il 
y a place pour l’affirmation (samü- 
ropa) ou ta négation (apavüda). Quand 
on parle d’auditeur de la loi (dluir- 
maêrâvaka) aussi, U y a place pour 
l’affirmation et la négation. Mais sur 
un sujet (comme la loi) où il n’y a ni 
affirmation ni négation, il n’y a per¬ 
sonne qui puisse prêcher, personne qui 


702 b) Buddhabhûmisâstra, T 1530, k, 7, p. 323 a; Siddhi, Appendice, p. 743- 
761. 

10 II s’agit des samâdhi pratiqués dans les deux Véhicules et tenus pour 
les trois portes de la délivrance (vimoJcsamukha), La .sünyatâ considère les 
choses sous les aspects du vide (sünya) et du non-moi (anâtman) et contrecarre 
la croyance au moi { satkâyadrsii) ; 1 Pinimitta qui porte sur le Nirvana a un 
objet libre de toute marque caractéristique (nimitta) ; 1 ’ apranihita est le 
samâdhi où il y a non intention (âsaya), non volonté (pranidhâna) à l’endroit 
de tout dharnia du triple monde. 

Voir pour le Petit Véhicule, Dïgha, III, p. 210; Dhammasangani, p. 70-73; 
Patisambhidâmagga, II, p. 36-57; Visuddhimagga, éd, Warkbn, p. 563-565; 
Vibhûçâ, 1’ 1545, k. 104, p. 538 a; K osa, VIII, p. 184. 

Pour le Grand Véhicule, voir p. ex. Sütrâlamkâra, p. 148,6-^3; Bodh. bhümi, 
p. 276, S-13, 

Les trois samâdhi offrent aux deux Véhicules le meilleur terrain de rap¬ 
prochement. 

1T Sur les expressions samâropa, samâropita, voir Th. StcherbatSky, 
Buddhist Logic , II, p. 74, 133, 364; ci-dessous, III, §52; VIII, $2 et. 6. 


ïM 


[Ch. III, §8-10] 


149 


( deêaka) , pour entendre ( srava - puisse entendre, personne qui puisse 

Ica) ou pour comprendre. comprendre. 

C est comme si un homme magique (müydpurusa) prêchait la 
loi à d’autres hommes magiques. 

8. Voici dans quel esprit il faut prêcher la loi. Tu dois évaluer 
le degré des facultés spirituelles (indriyaviûesa) de tous les êtres. 
Puis par la vision correcte de l’œil de la sagesse (prajnâeaksiüy 
samdarsana) qui ne connaît point d’obstacles (pratigha), en te rendant 
présente la grande compassion (mahâkarmmsammukhlbhâva), en 
faisant 1 éloge du Grand Véhicule (mahâyânavarnana), en recon¬ 
naissant les bienfaits du Buddha (buddhe krtajnatâ), en purifiant 
tes dispositions ( âsay aviso d hana ) et en pénétrant le langage de la 
loi (dharmaniruktikausalya) , tu dois prêcher la loi afin que la 
lignée du triple joyau (trirat-navamsa) ne soit jamais interrompue 
(samucchinna). 

9. Bienheureux, lorsque Vimalalürti eut prêché de la sorte, huit 
cents maîtres de maison parmi la foule (mandata) des maîtres de 
maison produisirent la pensée de la suprême et parfaite illumination 
( astânâm grhapatisatânâm anuttarayâm sa m yaksam b 0 d h au çittâny 
utpâditâni). Pour moi, je fus réduis au silence (nispratibhâna), 
C’est pourquoi, Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller inter¬ 
roger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 

[3. Kâsyapa et la tournée d*aumônes.] 

10 . Alors le Bienheureux dit au vénérable (ay usinant) Mahà- 
kasyapa 18 : Kasyapa, va interroger le liechavi Vimalalürti sur sa 
maladie. 


18 Mahàkââyapa, de son prénom pippali, naquit à Mahâtïrtha, au Ma ga cl ha. 
H eut pour père le riche brahmane Kapila et, pour mère, Sumanâdevï. Sur 
l’insistance de.ses parents, il épousa Bhadrâ KâpiUinî, une jeune füîe originaire 
de éakala (Sialkot), mais le mariage ne fut pas consommé. D’un commun 
accord, les deux époux prirent l’habit religieux et partirent, chacun de son 
côté. Kâéyapa rencontra le Buddha sous le Bahuputraka Nyagrodha, arbre 
célèbre situé entre Rajagrha et Nâlandâ. Le Maître lui donna trois conseils 
et lui conféra l’ordination. Tandis qu’ils gagnaient ensemble Rajagrha, le 
Buddha et Kâsyapa procédèrent à l’échange de leurs vêtements (Samyutta, II, 
p. 221); huit jours après, Kâsyapa devint Arhat, et le Buddha le proclama 
« le premier de ceux qui observent les règles ascétiques » (ni. Anguttara, I, 
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Mahâkâsyapa répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable 
d'aller interroger ce saint homme ( satpurusa) sur sa maladie, Pour¬ 
quoi? J'e me souviens qu'un jour, j'étais entre dans la ville de 'Vaisâtî 
et je parcourais la rue des pauvres (daridravïthi) en mendiant ma 
nourriture ( pindâya car an) u) , lorsque le licchavi Vimalakïrti 

p. 23,79 : aggo dhutavâdanam ; Mahâvastu, I, p. 66,if> ; 72,19 : dhutadharma- 
âhârin ; Divyâvadâna, p. 61,29 : dhüUigunavâdindm agrah). 

[Sur ces règles ascétiques qui sont au nombre de treize dans les sources 
pâli et de douze dans les sources sanskrites, cf. Vinaya, V, p- t31, 193; 
Milinda, p, 359; Visuddhimagga, éd, Warren, p. 48-6r ; Açtasah., p, 773-774; 
Dharmasamgraha, ) 63 ; Mahâvyutpatti, no 1127-1139]. 

Kââyapa n'assista pas à 3a mort du Buddha, mais participa aux ïuuéraîlles. 
Peu de temps après, 11 convoqua à lïâjagrha le premier concile bouddhique 
et présida à la compilation des écritures, 

Kââyapa vécut très vieux. Sentant sa fin venir, il se rendit au sommet du 
mont GrdhrakCita près de lïâjagrha, et entra en Nirvana, toujours revetu 
du manteau religieux qu'il tenait de éâkvamuni. lui montagne s ’entr 'ouvrit 
et se referma sur lui. Elle conservera son corps jusqu’à la fin des temps. 
Quand viendra le futur buddha Maitreya, il se rendra sur le GrdhrakCita et 
frappera la montagne de son orteil. Le roc s’ouvrira, Kââyapa se dressera et 
remettra solennellement à Maitreya le manteau de Sakyamuni. 

Sur Kââyapa, voir Malalasekera, Proper N âmes, II, p. 476-483; Akantjva, 
Noms propres, p. 369-372; NâgÂrjpna, Traité, p. 191-196. 

19 Le 4c dhutanga de la liste pâli est sapaâânacdrika (Vinaya, V, p. 131,16; 
193,16; Visuddhimagga, p. 49,72). Il est repris dans le 33e sekhiya du Pâti- 
mokkha : sapadünavi pijfdMpütain hhunjissüvii (Vinaya, IV, p. 191,2(9). Voir 
encore Vinaya, II, p. 214,1g; Majjhima, I, p. 30,2»; II, p. 7,20; Samyutta, 
III, p- 238,24. 

Au sapadànam du pâli correspondent : 

a. En sanskrit, sâvadànam (Mahâvastu, I, p. 30.1,,9; 337,9; Karmavibhanga, 
p, 21,14; éikçâsamuceaya, p. 128,9; Mahâvyutpatti, n<> 8567). 

b. En tibétain, hthar chape ou vithar chaos. 

c. En chinois, yi ts’eu ■ A V ou ts’ev. h-in g >4. Pf . 

Si l'étymologie reste obscure, le sens est clair : sapadànam signifie « sans 
intervalle, en allant de maison en maison » (avakha-nâanarahitam anv. pharaon : 
Visuddhimagga, p. 49,9-16), « en passant de famille en famille » (kuld kidam 
abhikkamanto ; Culîaniddesa, p. 267,29), « sans faire aucune distinction et 
successivement » (tatf.hu tattha odhim akatvâ anupaf ipâtiyü : Kaiikhavitarunî, 
p. 150,9). 

En résumé, selon le 4c dhutanga, le religieux mendiant sa nourriture doit 
aller régulièrement de maison en maison, chez les pauvres aussi bien que chez 
les riches, sans négliger personne. 

Kàâyapa se conforme à cette règle en allant de maison en maison, mais la 
tourne en quelque sorte en mendiant dans 3a rue des pauvres, Le Vimalalürti 
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9 approcha et, après avoir salué mes pieds en les touchant de ia tête, 
m'adressa ces mots : 


11. Révérend (bhadanta) Kââ- 
yapa, écarter ainsi les maisons 
des notabilités (mahâsattva) et 
aller seulement dans les maisons 
des pauvres (daridra), c'est de 
la bienveillance partiale (eka- 
desamaitrï) 20 . 


Mahâkâsyapa, bien que ce soit par 
bienveillance (maitrï}, tu ne devrais 
pas écarter les riches et mendier (seule¬ 
ment) chez les pauvres. 


rappelle ici une habitude bien connue du grand disciple : 

IJdana, p. 29-30; Connu, du Dhammapada, I, p, 423-429 : Après sept jours 
de méditation, Kasyapa décide de se rendre à lïâjagrha : « Je vais, dit-il, 
faire une tournée d'aumônes à Küjagrha, dans l'ordre de succession» (ftüjagahe 
sapadànam pindâya carissâ-mi). Cinq cents nymphes, épouses de êakra, lui pré¬ 
parent de la nourriture et se présentent sur son chemin. Elles demandent 
au disciple d'accepter leurs offrandes. Kââyapa les chasse en disant: «Allez- 
vous en! c'est aux pauvres que j'accorde ma faveur» (gacchatha tumhe, aham 
duggatânann samgaham karissâmi). 

Mo ho kia cho tou pin mou king, T 497, p. 761 c 6-9 : En ce temps-là, 
Mahâkâsyapa, faisant sa. tournée d'aumônes, arriva à lïâjagrha. Il exerçait 
toujours la grande compassion (mahâkarunâ) à l’endroit des êtres et, négli¬ 
geant les riches, allait mendier chez les pauvres. Quand il était sur le point 
d'aller mendier (pindapâta), Mahâkâsyapa ne se mettait pas en route avant 
d’être entré en concentration pour savoir; Où y a-t-il des pauvres que je 
puisse favoriser? 

20 Dans son homélie, Vimalakïrti ne combat pas seulement cette acception 
de personne dont Kââyapa fait preuve; il prononce une attaque en règle contre 
les prescriptions disciplinaires réglant la tournée d'aumônes et la conception 
htnayâniste concernant la morale du don. 

L'ancienne discipline bouddhique a soigneusement réglé la mendicité et 
le repas des moines; cf. Vinaya, IV, p. 185-199 (tr. T. B. IIoenek, Book of ihe 
Discipline, III, p. 120-141) ; L. Einot, Le Prât i m ni; sa s ü t ra des Sarvüstivââin, 
JA, 1913, p. 527-533; A. C. Baxerjee, Prâtimoksasûtra of the Mülasarv., 
Calcutta, 1954, p. 31-32; W. Pacitow, Comparative 8’tudy of the Prdtimolcm, 
Santiniketan, 1955, p. 179-203. Bien plus, le bouddhisme ancien a édifié, 
surtout à l'endroit des laïcs, tonte une morale du don. Il distingue le don 
matériel (âmisadâna) et le don de la loi (dharmaâftna) et précise que la valeur 
du don ne dérive pas seulement de la nature et de l'importance de la chose 
donnée, mais encore et surtout des qualités du donateur et de l’excellence du 
bénéficiaire (cf. Koâa, IV, p. 233-240; NÂGÂRJimA, Traité, p. 658-723). 

Vimalakïrti balaye toutes ces distinctions scolastiques et prône, dans l’esprit 
du plus pur Mahâyâna, le don triplement pur (trimandalapariêudàha) ramenant 
à l’unité le donateur, le bénéficiaire et la chose donnée, selon la formule : 
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Révérend Mahâkâsyapa, tu dois 
te baser (sthâtavyam) sur l’éga- 
lité des dharraa (dharmasamaid) 
et aller mendier (pindâya carita- 
vyam.) en ayant toujours à l’es¬ 
prit tous les êtres (sarvakâle 
sarvasattvün sanicintya). 

C’est pour ne pas manger (apînddya) 31 que tu dois mendier ta 
nourriture (pindâya earitavyam). 

C’est pour détruire chez les autres la croyance à l’objet matériel 
(anyesâm pindagrâhaprahânâya) 22 que tu dois mendier ta nour¬ 
riture. 

C’est pour prendre la nourriture qui 
t’est donnée par d’autres que tu dois 
mendier ta nourriture. 

C’est en te représentant le village comme vide (grâmam sünyam 
adhisihdya) que tu dois entrer dans le village (grâma) . C’est pour 
faire mûrir (vipdcanàrtham) les hommes et les femmes (narancivï ), 
les grands et les petits, que tu dois entrer dans la ville (nagat a). 
C’est en pensant pénétrer dans la famille du Buddha (buddhagotra) 
que tu dois entrer dans les maisons (grha) 23 . 

12. C’est en ne prenant rien qu’il faut prendre la nourriture : 
1. voir les couleurs (rûpa) comme les voit l’aveugle de naissance 


Révérend Kâsyapa, en te basant siîr 
i 'égalité de3 dharrna, tu dois mendier 
ta nourriture dans l’ordre de succes¬ 
sion (sâvadânam). 


bodhisattvo mahasattvo dânam dadat nâtmânam upalabhate pratigrâhakam nopa- 
labhate dânam ca nopalabhate (cf. Paficaviméati, p. 18,.9; 264,17; ftatasah., 
p. 92,1'/; NÂoÂRJUNA, Traité, p. 676, 724; Bodhiearyâvatâra, IX, st. 168; 
Panjikâ, p. 604,5; Sütrâlamkâra, p. 90,5; 103,M; 112,,?; Samgraha, p. 185, 
225; Ratnagotra, p. 6,5; 1.17,1; Sidtlhi, p. 629). 

Cette conception épurée du don repose sur le dogme mahâvaniste de l’égalité 
universelle (sarvadharmasamatâ) auquel le Yimalakîrti se réfère fréquemment 
(III, $11, 16; IY, $12). Sur la samatâ, voir P. Demiêville, lhjôdô, Hôbôgirin, 
p. 270-276. 

2 t «Ne pas manger, c’est une propriété du Nirvana, car le Nirvana est 
à î’abri des douleurs de la naissance et de la mort, du froid et du chaud, 
de la faim et de la soif» (Seng-tchao, clans 1’ 1775, k. 2, p. 348 « 22). 

22 Cf. Vajracchedikâ, p. 60,5-5 : saeed lokadhâtur abhavisyat sa eva pinda• 
graho 'bhaviçyat. y as caiva pindagrâhas tathâgatena bkâsitah, agrahah sa 
tathâgatena bhâçitah, 

23 Mieux que les âràvaka et les Pratyekabuddha, déjà fixés sur l’absolu, 
les gens du monde, en proie aux vues fausses et aux passions, représentent 
la famille du Tathàgata, car c’est chez eux que naît la pensée de l’illumina¬ 
tion et que les dharrna du Buddha se développent : voir ci-dessous, VII, $ 2-3, 
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(jâtyandha) ; 2. entendre les sons (sabda) comme on entend l’écho 
( pratisrutkü) ; 3. sentir les odeurs (y and ha) comme on sent le 
vent (vüyu) ; 4. goûter les saveurs (rasa) sans les distinguer ; 5. tou¬ 
cher les tangibles (sprastavya), mais en esprit, sans les toucher; 
6, connaître les dharrna, mais comme on connaît les magies (maya- 
pur usa) 24 : ce qui est sans nature propre (svabhdva) et sans nature 
étrangère (parabhdva) ne brille pas (na prajvalati), et ce qui ne 
brille pas ne s’éteint pas (na sâmyate). 

13. Révérend Mahâkâsyapa, si tu peux, sans dépasser (atikrdntum) 
les huit dépravations (mithyâtva), te concentrer dans les huit libé¬ 
rations (vimoksa) 25 ; si, par l’égalité des dépravations (mithyâtva - 
samatâ), tu pénétrés dans l’égalité de la sainteté (saniyaktvasamatd) ; 
si, par cette unique boulette de nourriture (ekenaiva pindapàtena), 
tu peux combler tous les êtres et faire offrande à tous les Buddha 
et à tous les saints (drya), alors ensuite tu pourras manger toi- 
même. 

Celui qui mange ainsi n’est ni souillé (samHista) ni non-souillé 
(asamidista), ni concentré (samdhita) ni sorti de concentration 
(samâdher vy utth.it ah ) f ni fixé en transmigration (samsdrasthita) 
ni fixé en Nirvana (nirvdnasthita) 20 . 

Révérend, ceux qui donnent cette noble nourriture n’en retirent 
ni grand fruit (mahâphala) ni petit fruit (alpaphala), ni perte 
(apacaya) ni gain (upacaya) : ils suivent (samavasaranti) la voie 
des Buddha (buddhagati), mais ne suivent par la voie des Auditeurs 
(srâvakagati). 


24 Meme en consommant la nourriture, le Bodhisattva ne la « prend s> 
pas, car il n ’y perçoit aucun caractère réel. Le bouddhisme ancien, sans nier 
la réalité de l’objet matériel, recommandait au bhikçu de s’en abstraire. Cf. 
Majjhima, III, p. 294 : S ace bhikkhu paccaveJcJchamâno evam janâti : yena 
câham maggena gâmam pindâya pâvisim, yasmiii ca padese pindâya acarim, 
yena ca maggena gamato pindâya patikkamim, na ’tthi me tattha ... rüpesu 
sadâesu gandhesu rasesu photthabbesu dhammesu chando va râgo vâ doso 
vâ moho vâ patigham vâ pi cetaso ti, — tena bhikkhunâ tend eva pïtipâmujjena 
vihâtabbam ahorattânusikkhinâ husalesu dhammesu. 

25 Les huit mithyâtva sont l’exact contre-pied des huit branches du noble 
chemin (âryamârga). Quant aux huit vimoksa, voir Dïgha, III, p. 262; Angut- 
tara, I, p. 40; IY, p. 306; Patisamhhidâ, II, p. 38-40; Pancaviniâati, p. 166- 
167; Dharmasamgraha, $59; Mahâvyutpatti no 1510-1518, 

26 Yoir ci-dessus, III, $ 3, note 8, 
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Révérend Mahàkâsyapa, voilà ce qui s’appelle manger utilement 
(amogkam) la nourriture du village ( grâmapmdapata). 

14. Pour moi, Bienheureux, en entendant cet exposé de la loi 
(dharmaclesanâ), je fus émerveillé (mcaryapmpta) et je rendis 
hommage (namas) à tous les Bodhisattva. Si les Bodhisattva laïcs 
(grhastha) sont doués d’une telle éloquence (praUbhâna) et d'une telle 
sagesse (prajnâ), quel est donc l’homme sage qui en entendant ce discours 
ne produirait pas la pensée de la suprême et parfaite illumination 
( omit tara s a ni y a k s a m b o d h ih ) ? Depuis lors, je n’invitai plus les 
êtres à rechercher les Véhicules (y(ma) des Auditeurs (sravaka) 
et des Buddha pour soi (pratyekabuddha), mais je leur enseignai 
seulement à produire la pensée de l’illumination (cittotpfiâa) et à 
rechercher la suprême et parfaite illumination. C’est pourquoi, 
Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie. 


[4. Subhüti et la nourriture .] 

15, Alors le Bienheureux dit au vénérable (ëyurmant) Subhüti 27 
Subhüti, va interroger le licehavi VimaîakTrti sur sa maladie. 


2 T Fitg du banquier Sumana et frère cadet d ’Amithaphidadn, Subhüti entra 
en religion le jour même de la dédicace du Jetavana. Il étudia les sommaires 
de la loi, se fit donner des points de méditation (kammatthüna) et ae retira 
dans la forêt pour se livrer au recueillement. Ayant développé la clairvoyance 
(vipassanâ) et prenant pour base la méditation de bienveillance (mettajjhânam 
pâdakam katvâ), il atteignit P état d’arhat (Mauorathapiiranï, I, p. 223). 

Dans les vieux Sütra canoniques, il ne joue qu’un rôle effacé (cf. Anguttara, 
Y, p, 337-341) ; en revanche, dans les Mahayânasûtra, il est, avec Ôfiriputra, 
l’un des interlocuteurs principaux du Buddha. Les textes lui reconnaissent 
une triple excellence : 

1. Il était le premier de ceux qui pratiquent 1 ’arana (Majjînma, lit, p. 
237,76; Anguttara, I, p, 24,5; Avadànasataka, Tl, p. 131,5-6’; Açtasfih., p. 
40,7,9; 83,77; êatasâh,, p. 5 02, #7 ; Vajracchedikâ, p. 35,5), 

Aranfi signifie absence de passions (klesa), ou de querelle (rana). Mais 
il y' a quelques divergences sur l'interprétation : 

Buddhaghosa, dans Manorathapûrani, I, p. 221 : thcrena pana, âhamina- 
desanüya etam nàmam laddham, aime bhihkhü âhammam desentâ odüsakam 
katvâ vmynam avannam va kathenti, thero pana dhammam àesento satthürâ 
âesitaniyàmo.to anokkaniitvâ deseti. tasmâ a ra n a v ih ü rï a a m aggo nâma jato : 
« Le thera Subhüti doit cette épithète à sa façon de prêcher la loi. Les autres 
moines en prêchant la loi font des distinctions et distribuent l’éloge et le 
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Subhüti répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me souviens qu’un jour, dans la grande ville de 
\ aisâîï, j allais, selon l’ordre de succession (sâvadünam) 28, mendier ma 
nourriture (pindàyàearani) chez le licehavi Vimalakïrti quand 
eelui-ei, après m’avoir salué, saisit mon bol (pâtra), le remplit d’une 
excellente nourriture (pranïtabhojana) 20 et me dit : 

blâme, mais le thera, quand il prêche la loi ne s’écarte jamais do la méthode 
fixée par le Maître. C’est pourquoi on l’appelle le premier de ceux qui 
résident dans l’absence de passions». 

Toute différente est l’explication fournie par les sources sanskrites ; 1A ranci 
est ce pouvoir par lequel l’ascète empêche autrui de produire une passion 
quelconque (râga, dvesa ou moha) à son endroit; il met un terme, chez les 
êtres, à ce rana ~~~ querelle, bataille, cause de souillure et tourment — qu ’est 
ta passion. Cf. Koéa, VII, p. 8f>, Âioka, p. 917,5; Sütrâlarnkâra, p. 184,75; 
Satpgraha, p. *53; Abhidharmasamueeaya, p. 18,7 7-77; 96,75-76; Bodh. bhiïmb 
p. 89,7. 

2. Subhüti était aussi le premier de ceux qui pratiquent la concentration de la 
vacuité (éü nya tüsa mâdh i ) , Ainsi, quand le Buddha descendit du ciel des 
Trâyastriniâa où il avait prêché la loi à sa mère, la quadruple communauté 
se porta â Samkasya pour aller le saluer. Cependant Subhüti demeura tran¬ 
quillement dans sa retraite à Rajagrha. Persuadé que la meilleure façon de 
voir le Buddha était de contempler le corps de la loi, il poursuivit impertur¬ 
bablement sa méditation sur le vide des dharma. Et le Buddha déclara que 
Subhüti, qui ne s’était pas dérangé, avait été le premier à le saluer. Cf. 
Lkottara, T 125, k. 28, p. 707 c 15 - 708 a 20 ; Yi tsou king, T 198, k. 2, p. 
185 <î; Ta tch’eng tsao siang kong to king, T (394, k, 1, p. 792 e - 793 a-, 
Fen pie kong to louen, T 1507, k. 3, p. 37 c - 38 a ; ITpndeéa, T 1509, k. 11, 
p. 137 a ; Si vu ki, T 208 7, k. 4, p. 893 b. 

3. Enfin, Subhüti était le premier de ceux qui sont dignes d’offrandes 
( dakkh i n ey y an am aggo : Anguttara, p, 24„9). 

Manorathapûrani, I, p. 221,6: thero pimlâya caranto ghare ghare mettajjhânam 
samapajjitvâ samâpattito vuttMya hhikkham ganhati ‘ evam bhtkkhâdâyakanam 
mahapphalam bhavissatV U. tasmâ dakkhiiteyyânam aggo ti tut ta : « Quand 
le thera mendiait sa nourriture eu allant de maison en maison, il entrait 
d’abord dans l’extase de la bienveillance; puis, sorti de cette extase, il 
acceptait l’offrande, pensant que de cette manière le donateur en retirerait 
un grand fruit. C’est pourquoi il est dit le premier de ceux qui sont dignes 
d'offrandes ». 

C’est sur ce dernier point que Vimalakïrti va lui chercher chicane. 

28 Sur sëvadânam , voir ci-dessus, HJ, $ 10, note 19. 

29 Cette excellente nourriture, pour etre profitable, doit être consommée 
dans un certain état d'esprit, à savoir l’intime conviction de la parfaite 
égalité de tous les dharma. "Vimalakïrti exposera successivement ; 1. l’égalité 
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16. Révérend (bhadanta) Subhüti, prends donc cette nourriture 
( pindapâta) si tu peux, par l'égalité des biens matériels (âmisasa- 
matü), pénétrer l'égalité de tous les dharraa (sarvadharmasamatâ) 
et, par l'égalité de tous les dharma, pénétrer l'égalité de tous les 
attributs de B uddha ( sarv a b uddhadh armasamatâ). 

Prends cette nourriture si, sans détruire l’amour (râga), la haine 
(dvesa) ou l’erreur (moha), tu ne demeures pas en leur compagnie 30 ; 
si, sans détruire la vue fausse sur le moi (satkâyadrsti), tu pénètres 
dans le chemin à voie unique ( ekaycmo mârgah) 31 ; si, sans détruire 
l’ignorance (avidyâ) ni la soif de l'existence (bhavatrsnd), tu 
produis 32 la science (vidyâ ) et la délivrance ( vimukti) ; si, par 
l'égalité des cinq péchés à rétribution immédiate (ânantaryasamatâ), 
tu pénètres l'égalité de la délivrance (vimuktisamatâ) 33 , sans être 
ni délivré (vmiukta ) ni entravé (baddka) ; si, sans avoir vu les 
quatre vérités (satya), tu n'es pas «celui qui ne les a pas vues» 
(adrstamtya) ; si, sans avoir obtenu les fruits de la vie religieuse 
(phala), tu n'es pas «celui qui ne les a pas obtenus» (aprâpta- 
■phala) ; si, sans être un profane ( prthagjana), tu rt’es pas dépourvu 

entre les mauvais dharma et les attributs du Buddha, entre l'asservissement 
(banâhana) et la délivrance (vimukti) : cf. $16; 2. l’égalité entre les mauvais 
et les bons systèmes : cf. §1”; 3. l’égalité entre le pèche et le mérité ; cf. 

$ 18. 

30 Le ftràvaka, qui aspire au Nirvana, cherche à détruire râga, dvesa et 
moha, tandis que le profane (prthagjana) s’en accommode. Le Bodhisattva 
s’écarte à la fois du Nirvana et du Samsara. 

3t Selon K’ouei-ki (T 1782, p. 1046 b 2-3), Vekayünamârga, c’est l’inexistence 
du moi (anütman), 

32 p et N ajoutent une négation qui manque dans les versions chinoises. 

33 H y a cinq péchés ânantarya, ainsi nommés parce que celui qui les 
a commis tombe immédiatement en enfer (samanantaram narakesüpnpadyale ). 
Ce sont : 1-3. le meurtre de la mère, du père ou de 1 ’arhat (mâtrghâta, 
pitrghâta, arhadghâta), 4. le schisme (samghabheda), 5. la blessure intentionnel¬ 
lement infligée au Buddha (tat hûgatasyü a tike dusta citt arv. dh irotpü danam). 
Souvent les sources les citent pêle-mêle avec d’autres péchés : Vinava, I, p. 
168,#; 321 ,17 \ II, p. 103,55; Anguttara, T, p, 27, III, p. 436; Vibhanga, 
p. 378; ICoéa, IV, p. 201; Dharmasamgraha, $60; Mahàvyutpatti, no 2324- 
2328. 

Mais, du point de vue de l'absolu et de l’égalité intégrale, péché égale 
mérite. Cf. Madli, vrtti, p, 374,6 : yat samâh paramârthatas tathatâ dharma- 
dhâtur atyantâjâtis ca tat samâni paramârthatah pancânantaryani. 

ftikçâsamuccaya, p. 257 ,10 : sarvadharmü bodhih, svabhâvavirahitü boddha- 
vyâ-h, antaéa ânantaryüny api bodhih. 
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des caractères du profane (prthagjanadharma) ; si, sans être un 
dry a, tu n’es pas non plus un anârya 34 ; si tu es pourvu de tous 
les dharma (sarvadharmasanianvâgaia), mais exempt de toute notion 
(samjnâ) concernant les dharma. 

17. Révérend Subhüti, prends cette nourriture si, sans voir le Buddha, 
ni entendre la loi (dharma), ni servir la communauté (samgha), tu 
entres en religion (pravrajasi) sous les six maîtres hérétiques (tir- 
tUkaêâstr) et si tu suis la voie suivie par les six maîtres hérétiques, 
à savoir Ffirana Kâsyapa, Maskarin Gosàlïputra, Samjayin Vairatï- 
putra, Kakuda Kâtyâyana, Àjita Kesakambala et Nirgrantha 
Jnâtiputra 35 . 


34 Ci-dessous, VII, $ 4, Vimalakïrti n 'admet pas les diverses étapes du 
chemin bouddhique établies par les théoriciens du Petit Véhicule : 

1. Etat de prthagjana , profane, auquel manquent complètement les cinq 
facultés spirituelles, et qui, par conséquent, ne s ’est pas engagé dans le chemin 
(cf. S a omit ta, V, p. 204). 

2. Etat d ’nrya, prédestiné à l'acquisition du bien absolu ou du Nirvana 
(samyaktvaniyâmûvakrânta) : étape coïncidant avec la première pensée du 
chemin de la vision des vérités saintes (satyadarSanamürga). 

3. Etat de drstasatya, ou de celui qui a vu les quatre vérités saintes rela¬ 
tives au triple monde : étape coïncidant avec la 15e pensée du darsanamârga. 

4. Etat de srotaâpanna, ou ascète entré dans le courant, et en possession 
du premier fruit de la vie religieuse (ârâmanyaphala) : étape coïncidant avec 
la 16e pensée du darsanamârga et le 1er moment du chemin de la méditation 
(bhâvanâmârga). 

•“>■ Etat de saler dâgâmin, ou de celui qui ne renaîtra plus qu’une fois dans 
le kâmadhàtu et qui est en possession du deuxième fruit : étape coïncidant avec 
le 12e moment du bhâvanâmârga. 

6. Etat d ’anâgâmin, ou de celui qui ne renaîtra plus dans le kâmaâhâtu 
et qui est en possession du troisième fruit : étape coïncidant avec le 18e 
moment du bhâvanâmârga. 

7, Etat de vajropamasamâdhi «concentration semblable au diamant», où 
l’ascète abandonne la dernière catégorie de passion du triple monde : étape 
coïncidant avec le 161e moment du bhâvanâmârga. 

5. Etat cl ’arhat, saint, ou d’aéaiksa, de celui qui n’a plus à s’exercer en 
vue de la destruction des vices ; c’est le 4« et dernier fruit de la vie 
religieuse assurant la possession du Nirvana. 

Voir pour le détail, Kosa, V, p. i-xi; Lamotte, Histoire, p. 678-685. 

33 II s'agit des systèmes hétérodoxes représentés par les six maîtres héréti¬ 
ques que le Buddha avait confondus à Sràvastî (Vinaya, II, p. 111; Maliâvastu, 
I, p. 253; Divyâvadfina, p. 143). Leurs doctrines sont exposées dans le Dïgha, 
I, p. 52-59 ; voir J. Eïoliozat, dans Inde Classique, II, Paris, 1953, p. 514-515. 
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18. Révérend Subhüti, prends cette nourriture si, tombant dans 
toutes les vues fausses (drsUgata), tu n 'arrives ni au milieu 
(madkya ) ni aux extrêmes (anta) ZQ \ si, entrant dans les huit con¬ 
ditions de vie inopportunes (aksana), tu ne gagnes pas les conditions 
opportunes ( ksana) ;iT ; si, t'assimilant à la souillure (samklesa), 
tu n’atteins pas la purification (vyavadâna) ; si Yaranâ conquise 
par tous les êtres, c’est ton aranâ à toi, ô Révérend; si envers ceux 
qui te donnent tu ne constitues pas un champ de mérite (punyaksetra) 
purificateur 3S , et si ceux qui t’offrent la nourriture, ô Révérend, 
tombent encore dans les destinées mauvaises (vinipâta) 39 ; si tu 
te joins à tous les Mara et si tu t’associes à toutes les passions 
(klcki) ; si la nature propre des passions (klesasvabhdva), c’est ta 
nature propre à toi, 6 Révérend; si tu nourris contre tous les êtres 
des pensées hostiles ( pratighacitta ) ; si tu médis ( apavadasi) de 
tous les Buddha, si tu critiques ( avarnam bhâsase) toute la loi 


36 k traduit: «Si entrant dans toutes les vues fausses, tu n'atteins pas 
l'autre rive », — Les 02 espèces de vues fausses (drstigata) reposent sur les 
deux croyances aux extrêmes (antagrâhadrsti) que sont les vues (le l'existence 
et de la non-existence (bhavübhavadrsti), les vues de l'éternité et de l'anéan¬ 
tissement (êâêvatocchedadrsti). La croyance aux extrêmes est condamnée par 
les deux Véhicules : 

Sainyutta, 11, p, 17, SI) III, p. 135 ,1S : sabbam atthïti ayam eko anto, sàbbam 
natthît-i ayam dutiyo anto. etc le v.biio ante anupagarnnui majjhena tathâgato 
dhammam deseti. 

Katnaküta cité dans Madh. vrtti, p. 270,7 : astUy ayam eko ’nto nâstUy 
ayam eko ’nto. y ad enayor dvayor antayor madhyam taâ arüpyam anidarsanam 
apïütiytliam anübhâsam aniketarn avijnaptücam iyam ucyate madhyamâ pratipad 
dharmânâm bhütapratya veksâ. 

Voir encore Mahàvastu, III, p. 448,10; A s ta sa h., p, 00,P; Madh. vrtti, p. 
272 ,14; 445,3; Panjikû, p. 340,5. 

Selon le Petit Véhicule, le chemin du milieu entre les extrêmes serait le 
pratïtyasamuipâda ; pour le Grand Véhicule, ce serait la vacuité (sünyatû) 
mais cette vacuité même ne doit pas être hypostasiée (voir Introduction, p. 47). 
C'est pourquoi Vimalakirti recommande à Subhüti de n'arriver ni axt milieu 
ni aux extrêmes. 

Voir ci-dessus, I, $ 13, note 71. 

38 Paradoxe dirigé contre les anciennes spéculations relatives au champ de 
mérite; cf. Majjhima, III, p. 254-255; Posa, IV, p. 236-238. 

30 Selon les anciennes écritures, le généreux donateur, après sa mort, renaît 
dans un monde céleste bienheureux; cf. Aûguttara, III, p. 41,4 : kâyassa 
bhecïa parammaranü sugaiim saggam lokam upapajjali. 
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(dharma), si tu ne participes j>as à ia communauté (sam g ha) 40 ; 

si enfin tu n entres jamais en Parinirvana. Dans ces conditions, 
tu peux prendre cette nourriture. 

19. Bienheureux, ayant entendu les paroles de Vimalakirti, je 
me demandai ce qu’il fallait dire (Mm vaktavyam), ce qu’il fallait 
faire (him karamyam) : des dix côtés (dasadiksu), j’étais dans 
l’obscurité (andhaküra). Abandonnant le bol (pâtram chorayitvâ), 
j allais quitter la maison, quand le licchavi Vimalakirti me dit : 

Révérend Subhüti, ne crains pas ces paroles et reprends ton bol. 
Qu’en penses-tu (tat kim manyase), ô Révérend Subhüti? Si c’était 
une métamorphose (nirmâna) de Tatbâgata qui t’adressait ces mots, 
aurais-tu peur? — Je lui répondis : Non certes, fils de famille 
(no hïdam kulaputra). — Vimalakirti reprit : Révérend Subhüti, 
la nature propre (svabhüva) de tous les dharma est pareille à une 
magie (maya), à une métamorphose (■nirmâna); tous les êtres 
(sattva) et toutes les paroles (vâkya) ont une telle nature propre. 
C’est pourquoi les sages ( pandit a) ne s’attachent pas (nâbhini- 
viêante) aux paroles et ne les craignent pas. Pourquoi? Parce que 
toutes les paroles sont sans nature propre (svabhüva) ni caractère 
(laksana). Comment cela? Ces paroles étant sans nature propre ni 
caractère, tout ce qui n’est pas parole est délivrance (vimukti), et 
tous les dharma ont cette délivrance pour caractère (vimukiüaksana). 

20. Lorsque Vimalakirti eut dit ces mots, deux cents (variante H : 
vingt mille) fils des dieux obtinrent sur les dharma le pur œil de 
la loi, sans poussière ni tache (dvisalânâm devapuirânâm v-irajo 
vigatamalam dharme.su dharmacaksur visuddham), et cinq cents fils 
des dieux obtinrent la conviction préparatoire (pahcânâm ca deva- 
putraêatânâm anulomikïksâniipratüàbho ’bhüit). Quant à moi je fus 
réduit au silence (nispratibhàna) et ne pus rien lui répondre. C’est 
pourquoi. Bienheureux, je ne suis pas capable d’ailer interroger ce 
saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 

[5. Pürnamaitrâyanïputra et la prédication aux religieux.] 

21. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Pürna- 

40 Autre paradoxe, le premier devoir du bouddhiste étant de nourrir une 
foi claire (aveccappasâda) à l’endroit du Buddha, du Dharma et du Saingha; 
cf. Samyutta, IV', p. 304; Lamotte, Histoire , p. 74. 
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maitrüyanïputra 41 : Pürna, va interroger le licehavi Vimalakïrti 
sur sa maladie. 

Purina répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller inter¬ 
roger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? Bien¬ 
heureux, je me souviens qu’un jour, quelque part au Mahâvana, 
je prêchais la loi aux jeunes moines (navakabhiksu) 42 , lorsque le 

‘U Pürna, fils de Maitrâyanï, était un brahmane originaire de Dronavastu, 
localité proche de Kapilavastu, en pays Ôâkya. Il était le neveu d’Ajnâta 
Kaundinya, P un des cinq premiers disciples de êâkyamuni. 

Sa biographie est mal connue : c£. Malvt.asekf.ra, Proper Marnes, IX, p. 
222-223; A kaxvma, Noms propres, p. 519. 

Selon la tradition pâli (Manorathapüram, I, p. 202-204; Majjhima, I, p. 
.145 sq.), il reçut l'ordination à Kapilavastu des mains de son oncle, et atteignit 
rapidement l'état d'arhat. Cinq cents jeunes gens entrèrent en religion sous 
sa conduite. Il les dépêcha à Râjagrlia auprès du Buddha. Lui-même ne ren¬ 
contra le Maître que plus tard, à émvastt. Le Buddha l'accueillit dans sa 
propre cellule (gandhahutï). Pürna se retira ensuite clans l'Andhavana et y 
reçut la visite de Ôâriputra, désireux de faire sa connaissance. 

Selon la tradition sanskrite (Maliâvastu, III, p. 377-382; Peu hing tsi king, 
T 190, k. 37, p. 824 a- 825 a), Pürna et ses vingt-neuf disciples furent ordon¬ 
nés par le Buddha lui-même, au Bçipatana de Bénarès. 

Le Wei ts’eng yeou yin yuan king, T 754, k. 2, p. 586 5 25 -c 8, emprun¬ 
tant un thème bien connu, veut que Pürna, portant une lumière sur la tête 
et le ventre bardé de plaques de cuivre, se soit rendu à îiàjagrha pour y 
provoquer le Buddha. Une simple réflexion suffit à le vaincre : « Savant ou 
ignorant, l'orgueilleux est semblable à l'aveugle qui fait de la lumière sans 
rien voir ». 

Cependant tous les textes sont d’accord pour faire de Pürna -s le premier 
de ceux qui prêchent la loi» (dharmakathiMnâm agryah) : cf. Anguttara, 
I, p. 23,A/ ; Samyutta, II, p. 156,7-10 ; Ekottara, T 125, k. 3, 557 c 18; A 
lo ban kiu to king, T 126, p. 831a 24; Peu hing tsi king, T 190, k. 37, 
p. 825 a 6; Hien yu king, T 202, k, 6, p. 396 a 13 ; Sud. pundarïka, p. 200,J. 

42 Pürna, au témoignage même d’Ânanda, était fort utile (bahûpakara) 
aux jeunes moines (Samyutta, III, p. 105 ,10-11). Aux cinq cents jeunes gens 
entrés en religion sous sa conduite, il enseignait les « dix bons sujets de 
conversation» (dasa kathâvatthu) : 1. le peu de désir (appiccha), 2. le con¬ 
tentement intime (santuWii), 3. la solitude (paviveka), 4. l’éloignement du 
monde (asamsagga), 5. l’effort énergique (■vinyàramhha), 6. la moralité 
(sïla), 7. la concentration (savuidhi), 8. la sagesse (pan-nâ), 9. la délivrance 
(vimutti), 10. le savoir et la vision de la délivrance (vimuttinünadassana) : 
cf. Majjhima, I, p, 145,19-30; Anguttara, V, p. 67 ,20-83-, 129,15-11; Mahânid- 
desa, p. 472 ,28*31. 

Grâce à ces bons sujets de conversation, les cinq cents jeunes gens arri¬ 
vèrent à l'état d'arhat. Et le Buddha approuva solennellement les instructions 
de Pürna aux jeunes moines (Majjhima, I, p. 145-146). 

Dans le présent passage, le Vimalakïrti se réfère manifestement à cet épisode. 
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licehavi Vimalakïrti 8 approcha et, après avoir salué mes pieds en les 
touchant de la tête, m’adressa ces paroles : 

22. Révérend (bhadanta) Pürna, recueille-toi et examine les pen¬ 
sées (citta) de ees moines, et puis tu leur prêcheras la loi 43 . Ne 
verse pas de la nourriture infecte (pûtikabhojana) dans un bol 
précieux (ratnapâtra). Comprends d’abord quelles sont les aspira¬ 
tions (asaya) de ees moines. Ne confonds pas le béryl (vaidürya), 
qui est une pierre hors prix (anarghammiiraina) 44 avec une 
fragile et vile perle de verre (kàcakamani). 

Revexend I ürna, ne va pas, sans connaître le degré des facultés 
spirituelles des êtres (indriyavisesa), y implanter des enseignements 
conçus par des facultés fragmentaires (prâdesikendriya). N’inflige 
pas une blessure (vrana) à ceux qui n’en ont point. N’indique 
pas un petit sentier à ceux qui cherchent un grand chemin 
(mahâmârga), Ne déverse pas la grande mer (niahâsamudra) dans 
les traces de pas du bœuf (gokhura). N’introduis pas le Sumeru, 
roi des montagnes (parvatarüja), dans un grain de moutarde (sarsapa) 4ÏÏ . 
Ne confonds pas l’éclat du soleil (sùryaprabhâ) avec le feu du ver 
luisant (khadyotaka) 4 °. N’assimile pas le rugissement du lion 
(simhanâda) avec le glapissement du chacal (srgâla) 

43 La critique de Vimalakïrti ne porte pas sur le fond de l'enseignement, 
mais sur son opportunité. Pürna enseignait à ses religieux la doctrine des 
Sràvaka sans se douter qu'il s'adressait à des Bodhisattva déchus. Ce n’est 
que dans la huitième terre, l’Acalâ, que les Bodhisattva sont sans recul 
(avaivartika). Dans les terres précédentes, ils sont sujets à rétrograder. Ce 
fut. te cas notamment pour feïriputra qui, après avoir suivi durant soixante 
Kalpa le chemin des Bodhisattva, avait fait retour au Petit Véhicule (cf 
NÂgâRjcwa, Traité, p. 701), 

44 Lü vai 4mi a est tenu pour une pierre de grande valeur; cf. Digha, I, p. 
?W > Majjhima, II, p. 17,*; 33,26; 41,*; III, p. 102,5; 12.1 ,go : seyyâthü pi 
mamvehmyo subho jâtimâ atthamso suparikammakato accho vippasanno anàvito 
sabbükâra s amp anno ... Le Vimalakïrti reviendra ci-dessous (VII, § 3 ) Slir ce tte 
comparaison. 

Sur le sarsapa, le plus petit des volumes, cf. Samyutta, II, p. 137p?6; 

V, p. 464,*; Jataka, VI, p. 174,1*; Divyâvadàna, p, 359,19; ci-dessous, V, $10. 

46 Sur le khadyotaka (en pâli, khajjopanaka), la plus petite des lumières, 
cf. Majjhima, II, p. 34,*; 41,17; Laütavistara, p, 120 ,11; 304,*9; 334 , 4 ; 
Divyâvadâna, p. 359,19; Satapancaôatka, v. 37; Paucaviméati, p. 41,*; ci-dessous, 

V, $ 20. ’ ’ 

47 ( ' t '' Anguttara, 1, p. 187,55 : seyyathâ pi brahâranne jarasïgalo sïhanâ - 
dam nadissümï U segülakom yeva nadati bherandakam yeva nadati. 
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[Ch. III, § 23-24] 

Révérend Parmi, tous ces moines qui, autrefois, s’étaient engagés 
dans le Grand Véhicule (m ahâyân asampras t hit a ) ont récemment 

perdu la pensée de l’illumination (bodhicitta). 

Pourquoi leur enseigner la loi du 
Véhicule des Auditeurs? Je considère 
le savoir (jnünaj des Auditeurs comme 
un savoir minime et vil, plus encore 
que celui des aveugles de naissance 
(jütyandha). Us n’ont pas le merveil¬ 
leux savoir des mahâyâuistes qui éva¬ 
lue les facultés des êtres (sattven- 
(tri y a ) ; ils ne peuvent pas distinguer 
si les facultés des êtres sont vives 
(tlJcsna) ou faibles (mrdu). 

23. À ce moment, le licehavi Vimalakîrti entra dans une concen¬ 
tration telle (tathârûpam samadhim samâpadyate sma) que ces moines 
se souvinrent de leurs diverses existences anterieures (nânâkarapür- 
vanivâs(t), existences au cours desquelles ils avaient, en presence des 
cinq cents Buddha du passé, planté les racines de bien (kusalamüla) 
et accumulé d’innombrables qualités (guna) supérieures en vue de la 
pensée de la suprême et parfaite illumination (anuttarasamyaksam- 
bodhicitta). Lorsque cette pensée de l'illumination (bodhicitta) se 
représenta (âmukhïbhûta) à leur souvenir, les moines saluèrent de 
la tête les pieds du saint homme Vimalakîrti et joignirent les mains 
(pragrhïtanjali). Et Vimalakîrti leur prêcha la loi de manière 
telle qu’ils furent rendus incapables de se détourner de la suprême 
et parfaite illumination (avaivartikâh krtâ aniittarâyâm sarnyak- 


Ne leur enseigne donc pas, ô 
Révérend Pürna, le Véhicule des 
Auditeurs ( srüvakayüna ). Le 
Véhicule des Auditeurs est faux 
(abhilta). Pour ce qui est de 
connaître le degré des facultés 
des êtres (sattvendriyakrama- 
jmïna), je considère les Audi¬ 
teurs (srâvaka) pareils h des- 
aveugles de naissance (jütyan - 


sambodhau). 

24. Quant à moi, j’eus cette 
réflexion : Les Auditeurs (srâ¬ 
vaka) qui ne connaissent ni les 
pensées (citta) ni les aspirations 
( asaya) d’autrui ne peuvent 


Quant à moi, ô Bienheureux, j’eus 
cette réflexion : Les Auditeurs qui ne 
connaissent pas les diverses facultés 
(indriyavisera) des êtres et ne com¬ 
prennent pas le Tathâgata, ne sont 
pas capables de prêcher entièrement 


■ts Sur la supériorité des Bodhisattva sur les Srâvaka, voir ci-dessous, V, 
$ 19 j x, ) 14. Mais ce n’est qu’un point de vue provisoire : en fait le Grand 
Véhicule est le Véhicule unique (Vf, $ 11-12), et pensée de Kravaka comme 
pensée de Bodhisattva sont vides de nature propre et pareilles à une magie 
(VIII, $ 5). 
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prêcher la loi à personne. Pour¬ 
quoi? Ces Auditeurs n’ont au¬ 
cune habileté à discerner les 
degrés des facultés chez les 
êtres ( s arv asa t tv en driyaparü p a - 
rakausalya) et ils ne sont pas, 
comme le Tathâgata, saint (arhat) 
et parfaitement illuminé (sam- 
yaksanibuddha), perpétuelle ment 
recueillis (nityam samühitâh). 

L est pourquoi, o Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 

[6. Mahâkâtyâyana et les sommaires de la loi.} 

25. Alors le Bienheureux dit au vénérable (üy usinant) Mahâk&ty- 
àyana * U) : Katyayana, va interroger le licehavi Vimalakîrti sur sa 
maladie. 


la loi aux autres. Pourquoi? Parce 
que les Auditeurs no connaissent pas 
les degrés des facultés (indriyaparâ- 
para) chez les êtres et ils ne sont pas 
toujours en recueillement comme le 
Buddha Bienheureux. 


49 On trouvera la biographie de Kàtyàyana dans Malaeasekera, Proper 
Naines, II, p. 468-470; Akanuaia, Noms propres , p. 364-360. 

Fils du brahmane Tirïtivaccha et de Candapadumâ, Kàtyàyana naquit à 
üjjayiaï, capitale du royaume de l’Àvanti. Il étudia les Veda et succéda à 
son père dans la charge de chapelain du roi Candapradyota, Dépêché par le 
roi auprès du Buddha, Kàtyàyana entendit les sermons du Maître, atteignit 
l’état d’arhat et entra dans l’ordre bouddhique. Le Buddha lui confia la 
mission de prêcher la bonne loi en Avant!. Mais l’activité du grand disciple 
dépassa largement les frontières du royaume. Il accomplit dans le Nord-Ouest 
une grande tournée de prédication (cf. Divyàvadàna, p. 580 sq. ; J. Noüel, 
Udrâyana, Konig von Roruka, I, Wiesbaden, .1955, p. xvi-xvn). En Avanti, 
Katyayana eut pour disciple et collaborateur S roua Kotikarna et c’est par 
son intermédiaire qu’il obtint du Buddha, au profit de l'Avanti, quelques 
adoucissements en matière de discipline monastique (Vinava, I, p. 194-198). 

Certaines sources sanskrit es et chinoises identifient Kàtyàyana à Nara- 
datta (variantes, Nârada, Nâlada, Nâlaka), neveu de l’eriuite Asita qui 
examina les signes physiques de éakyamuni enfant et prédit sa future illumina¬ 
tion (Mahàvastu, 111, p. 386,S; Tchong hiu mo ho ti kirtg, T 191, k. 3, p. 
941c 10j Vin. des Müîasarv., T 1450, k. 3, p, 1.10 b 3-4; T 1451, k. 20, p. 
299 c 6-7 ; k. 21, p. 304 c 20; p. 305 « 16; Fo peu hiug tsi king, T 190, 
k- 58, p. 830 c 18-20). Mais cette identification est tardive (cf. J, W. de Jong, 
L’episode d’Asita dans le Lalitavistara, Asiatica, Festsehrift F. Weller, Leipzig, 
1954, p. 314). Elle eut cependant pour effet de modifier assez notablement 
la biographie de Kàtyàyana : 
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[Ch. III, §25] 

Kâtyâyana répondît : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me souviens qu’un jour le Bienheureux, après avoir 
exposé sommairement son instruction aux moitiés, était rentré dans 
sa cellule (bhagavân bhiksubhyah samksiptenoddesam uddesyci 
vihâram pravistah) et que moi, dans la suite ( prsthatah), j’expli¬ 
quais au long le sens des instructions données par le Bienheu¬ 
reux (asya bhagavata ucldemsya vistar&nârtham vyabhûkmm) ;,t> . à 

Solon le Mahâvastu, III, p. 382-389, et le Fo peu long tsi king, T 190, k. 37-38, 
p. 825 a 18 -831 b 9, Nâlaka Kâtyâyana était le fils cadet ü ’mi brahmane 
de l’Àvantl, chapelain du roi Ujjhebhaka Toneharaka ; il était le neveu du 
r$i Asita dans le Vindhya. Merveilleusement doué, il se voua à Sa vie religieuse 
sous la direction de son oncle. Averti par lui de l'apparition d ’un Buddha, 
et sur son conseil, il vint à Bénarès pour se faire ordonner et éprouva l'insuf¬ 
fisance des six maîtres hérétiques, Kâsyapa Pürana et les autres, Impressionne 
par l’aisance avec laquelle le Buddha résolvait les énigmes posées par le Naga 
E lapai ra, Kâtyâyana lui demanda l’ordination, et le Maître lui expliqua les 
lois essentielles de la vie religieuse. 

La tradition scolastique range Mahâkâtyâyana parmi les maîtres d ’Abhidhar- 
ma. Du vivant du Buddha, Ü aurait composé un Petaka pour expliquer les 
paroles du Maître (Upadesa, T 1509, k, 2, p, 70 « 20-23; Fen pie kong to 
louên, T 1507, k. 1, p, 32 a 19). Dans les deux cents ans après le Nirvana, il serait 
sorti du lac Anavatapta et aurait fondé au Magadha la sous-seete mahâsâm- 
ghika des Prajüaptivâdin (P. Demiéville, L'origine (leu sectes bouddhiques, 
MCB, I, 1932, p. 49-50). Eu tout cas, au Ve siècle, dans l’Inde du Sud, des 
ouvrages exégétiques (Petakopadesa, Nottippakarana) et grammaticaux (Kac- 
cânavyâkarana) circulaient sous son nom. Sur ces questions, voir Laîæoïte, 

> Histoire, p, 206-208; 356-357. 

A plusieurs reprises (Anguttara, I, p. 23 ,26, etc.) le Buddha proclama 
Kâtyâyana « le premier de ceux qui expliquent au long le sens des propos 
concis du Buddha » (a g go saiikhittena bhàsitassa vitthârana attham vibhajan- 
tânam). C’est sur cette qualité que Vimalakïrti va le chicaner. 

50 il arrivait que le Buddha, après avoir exposé sommairement la loi, se 
retirât dans sa cellule. Alors, doutant d’avoir bien compris, les moines se 
rendaient auprès de Kâtyâyana pour se faire expliquer au long le sens des 
paroles concises du Buddha. La scène est décrite, en termes stéréotypés, 
par les vieux Sütra : 

Majjhima, I, p. 110; III, p. 193-194; 223-224; Anguttara, V, p, 255; p. 259- 
260 : J dam avoca B ha gava, idam vatvâ Sugato utthây ’ âsanâ, vihâram püvisi. 
Atha Mo tesam bhikkhü nam acirapakkantassa Bhagavata etad ahosi : Idam 
Mo no üuuso Bhagava saiikhittena uddesam uddisitvü vitihârena attham 
avibhajitvâ utthây ’ as (oui vihâram pavittho : Yatonidânam bhikkhü pur is ara 
— p e — aparisùsâ nirujjhantUi. Ko nu kho imassa Bhagavata saiikhittena 
uddesassa udditthassa vittharena attham avibhattassa vitihârena attham 
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savoir : « Impermanentes sont toutes îes formations, douloureuses 
sont toutes les formations, vides sont tous les dharma, impersonnels 
sont tous les dharma ; calme est le Nirvana » ( anityâh sarvasams- 
kârâh , duhkhâh sarvasamskârüh, sünydh sarvadharmâh, anâtmânah 
sarvadharmâh, sântarn nirvânam) 31 . A ee moment, le îieehavi 

vibhajcgyâti. Atha kho tesam 'bhikkhûnam etad ahosi : Ayam Mo âyasmâ 
Mahâkaccâno Satthu g 'eva samvannito sambhâvito ca viiinünam sabrahmacürï- 
nam, pahoti c. ’ âyasmâ Mahâkaccâno imassa Bhagavata saiikhittena uddesassa 
udditthassa vitihârena attham avibhattassa vitthârena attham vibhajitum. Yan 
nüna mayam yen’ âyasmâ Mahâkaccâno ten’ upa s ank a me y y ü m a, upasan- 
kamituü üyasmantarn Mahakaccanam etam attham p a bip uc c heyyâ m ati. 

Atha kho te bhikkhü yen’ âyasmâ Mahâkaccâno ten’ upasaiikamimsu, 
upasankamitvâ âyasmatâ Mahâkaccânma saddhim sammodimsu, sarnmodanïyam 
katham sârânîyam vïtisârctvâ ekamantarn nisïdimsu. B humant am nisinnâ kho 
te bhikkhü âyasmantam Mahakaccanam etad avoeum : idam kho no... 
(comme au paragraphe précédent, jusque patipuccheyyümâti). Vibhajal’ âyasmâ 
Mahâkaccâno ti. 

Pour une formulation plus concise, voir encore Samyutta, III, p. Q,18-35\ 
p. 13 ,5AO] Anguttara, V, p. 46,7.9 - 47,;?; L. de La Vallée Poussin, Documents 
sanskrits de la seconde collection A. Stein, JR AS, 1913, p. 571. 

51 Selon qu’il est reproduit plus ou moins complètement, ce sommaire con¬ 
cernant les caractères des dharma et, éventuellement, le Nirvana est men¬ 
tionné sous des noms différents : 

1. Triple Caractère (lakçana) : Jâtaka, I, p. 48,38; 27 5,23; III, p. 377, 5. 

2. Triple Sceau de la loi (dharmamudrâ) : Lien houa mien king, T 386, 
k. 2, p. 1077 a 23-24 et 26-27; Vin. des Mùlasarv., T 1442, k. 9, p. 670 c 2-3; 
Upadesa, T 1509, k. 22, p. 222 ï>; k, 26, p. 253 c 13-14; k. 32, 297 c 23-24; 
Satyasiddhisàstra, T 1646, k. 1, p. 243 c 17-18. 

3. Quadruple Sommaire de la loi (dharmoddôna) : Sûtrâlamkâra, p. 17,J; 
55,6; 73,??; Bodh. bhümi, p. 277,5; ci-dessous, XII, $11. 

4. Quadruple « alpha et oméga » de la loi (dharmapürvâparânta) : Ekofc- 
tarâgama, T 125, k. 18, p. 640 h 13-17. 

Voici quelques références : 

Samyutta, IlI, p. 132,26; 133,1 et SI ; 134, 3 : sabbe sahkhârâ aniccâ, sabbe, 
dhammâ anattâ. 

Anguttara, I, p, 286, ligne 8 , 14 et 80 : sabbe saiikhüra aniccâ, sabbe saA- 
khdra dukkhâ, sabbe dhammâ anattâ. 

Saniyukta, T 99, k. 10, p. 66 b 14 ; 66 c 7 et 21 ; Grand Parinirvâna, 
T 374, k, 13, p, 443 a 2-3; Vibhàçü, T 1545, k, 9, p, 45 a 21 : sarve samskürâ 
anityâh , -sarve clharmâ anâtmânah, nirvânam êântam. 

Sûtrâlamkâra, p. 149,7-5 ; sarvasamskilrâ anityâh, sarvasamskârü duhkhâh, 
sarvadharma anâtmânah, sântarn nirvânam. 

Bodh. bhümi, p. 211,5-10 ; anityâh sarvasarnskârüh, duhkhâh sarvasamsi 
kârâh, anâtmânah sarvadharmâh, sântarn nirvânam. 

Voir encore ci-dessous, IV, $ 10, note 15; X, $ 18, note 24; XII, $ 11, note 21. 
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Vimalakïrti s’approcha de moi et, après avoir salué mes pieds en les 
touchant île la tête, m’adressa ces paroles : 


[Homélie de Vint, sur les sommaires de la loi.] 


26. Révérend (bhadanta) Ma- Kévêreml Mahâkâtyûyana, ne parle 
, , . s donc pas (le dharma au caractère veri- 

hakatyayana, UC pal e C onc pas tal)îe (phfd a lakminadharma) avec pro- 

de dharma doués d’activité (lucti(m (Htpüi i a p disparition (bhan- 

(âeârasamyukta), munis de pro- (ja y imagination (vikalpa) et activité 
duction (utpüdasamyulcta) et mu- de pensée (cittücàra). Pourquoi? 
nis de disparition (bhangasam- 
yukta}. Pourquoi? 

a. Révérend Mahâkâtyfiyana, absolument rien n’a été produit, n’est 
produit et ne sera produit; absolument rien n’a disparu, ne dis¬ 
paraît et ne disparaîtra : tel est le sens du mot : « impermanent » 
(anitya) 52 . 

b. Comprendre que les cinq agrégats (skandha) sont absolument 
vides de nature propre ( a t y a ntasvcibhâva s ü n y a ) et, par conséquent, 
sans naissance (anutpanna) : tel est le sens du mot : «douloureux» 
(duhkha) m . 

c. . Tous les dharma sont absolument inexistants (atyantâ»itpalabdha) : tel 
est le sens (lu mot : «vide» (sünya). 

cl. Savoir que le moi (âtman) et le non-moi (anâtman) ne con¬ 
stituent pas une dualité (advaya) : tel est le sens du mot : « Imper¬ 
sonnel » (anâtman) 554 . 

e. Ce qui est sans nature propre (svabhâva) et sans nature étran¬ 
gère ( parabhâva) ne s’en il anime pas (na prajvalati), et ce qui ne 
s’enflamme pas ne s’éteint pas (na prasâmyati) ; ce qui ne comporte 


52 Comparer Bodh. bhûmi, p, 277,17-19 : ilia bodhimttvah sarvasamsMrânâm 
a b h ilâpyas va b h â v a m n-ityokâlam eva nâsiïty upalabhyânityatah saivasa >_n- 
sMrân paéyati. 

53 Comparer Bodh. bhûmi, p. 280,12-17 t Uni punar evam anityan sam- 
skârân ... bodhimttvah triprakârâyâ duhkhatâyâh pasyati : sa m s k âra d i i h k ha- 
tat/û v ip arin ü m a d uh kh a t â y a du h khaduhkhat fty à s ca. evam hi bodhisattvah sar- 
vasamskârü dithkhâ iti yathabhûUim prajânâtï. 

ru Comparer Bodh. bhûmi, p. 280,15 sq. : punah sarvadharmânâm bodhi- 
sattvah samsk-rtàsamskrtânâm dvividham nairâimyam yathübhütam prajânati, 
pudgahnairâtmyam dharmanairütmyam ca ... y al sar v esc a b h ilâpy esu vastusu 
sarvübhilâpasvabhâvo dharmo na samvidyate. evam hi bodhisattvah sarvadhaimâ 
anàtmâna iti yathâbhûtam prajânati. 
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aucune extinction est absolument éteint (alyantapraéünta) : tel est le Sens du 
mot : « calme » (sânta) 55 . 

27. Lorsque Vimalakïrti eut prononcé ces mots, les pensées des 
moines furent, par détachement, affranchies de leurs impuretés 
(tes dm bhiksünâm a n upâd âyâ s i ■ a v c b h y a s eittdnî vimuktCmi). 
Quant il moi, o Bienheureux, je fus réduit au silence (nispratibhüna). C’est 
pourquoi, je ne suis pas capable d’aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie. 

[7. Aniruddha et Vœxl divin.] 

28. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Anirud¬ 
dha ol> ; Aniruddha va interroger le îicchavi Vimalakïrti sur sa 
maladie. 

K, plus brièvement : « Les dharma qui originellement ne brûlaient pas, 
ne s'éteignent pas actuellement». Cf. Tathâgataguhyasûtra dans Madh. vrtti, 
p. 363,,9 : tad yathâpi ««ma, &ântamate, agnir upâàânato jvalaty anupadünatah 
êàmyati, evam evàlambanatas cittam j valait, anülambanatah sâmyati : t De 
même que le feu brûle en raison du combustible et s’éteint à défaut du 
combustible, de même l’esprit brûle en raison d’un objet et s’apaise à défaut 
d ’un objet ». 

Pour Ig raisonnement, comparer Bodh. bhûmi, p, 2SX,3-d : y ah punar csâm 
tva sanisk&rünâm püruam hetiisaniucchin nününi paécâd a s esopara m a s tadany- 
esâm cütyantam anabhinirvrttir aprüdurbhâvah, idam ucyatc nirvânam, tac ca 
sântam hlesopasarnâd diüikhopasanxâc ca veditavyam. 

-Tl Sur Aniruddha, voir Maoalasekera, Proper N amas, T, p, 85-90; Akanitma, 
Noms propres, p. 47-51. 

Fils d’Amrtodana, le Sâkya Aniruddha était le propre cousin du Buddha. 
Lors de la première visite du Buddha à Kapilavastu, cinq cents ftfikya entrè¬ 
rent dans 1 ordre. I aible de saute, Aniruddha ne se joignit pas à eux. Cepen¬ 
dant, mis au courant par son frère aîné Mahânaman des difficultés qui l’at¬ 
tendraient dans le monde, il changea d’avis et décida même son ami Bhadrika, 
lu « roi » (les Hàkya, à entrer en religion avec lui. Aniruddha et Bhadrika, 
auxquels s’étaient joints les princes Ànamia, Bhrgu, Kimbiia, Devadatta et le 
barbier Upâli, rejoignirent le Buddha à Auupiya, en pays Malla, et furent 
ordonnes par lui (Vinaya, TI, p. 180-183; Mauorathapüranï, T, p 191-192; 
Commentaire du Dhammapada, I, p. 136-138; Psalms of the Brethrcn, p. 
325-326; Mahavastu, III, p. 176-178; Vin. des Mahîsâsaka, T 1421, k. 3, 
p. 16 c 21 17 c 14 ; Vin. des Dharmagupta, T 1428, k, 4, p. 590 b 13 - 59.1 c 16; 
Vin. des Mülasarv. T 1450, k, 9, p. 144 b 9-147 b 22). 

Aniruddha se retira en pays Cedi pour méditer sur les huit spéculations 
ptopres au Grand homme (mahapurasavitarlca) dont Ôâriputra lui avait com¬ 
muniqué la formule. Le huitième vitarka concernait l’arrêt du développement 
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Aniruddha répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 

[Question de Mahabrahmâ sur l’œil divin .] 

29, Bienheureux, je me souviens qu’un jour où j’allais en 
promenade au Mahâvana, le Mahabrahmâ nommé Subhavyüha, accom¬ 
pagné de dix mille Brahma, illuminant la place, se rendit là où je 
me trouvais et après avoir salué mes pieds en les touchant de la 
tête, il se tint de côté (mayi mahavane cankramam cankrarnyamâne 
Éubhavyüho nâma Mahabrahmâ dasahrahmasaJiasraparivrtas tant 
prad esam avab hüsya y e nd h am tenopasamhrama . upas a m kramya 
matpadau éirasübhivandyaikânte ’sthdt). Ensuite il m’adressa ces 
paroles : Révérend (bhadanta) Aniruddha, tu as été proclamé par le 
Bienheureux le premier de ceux qui possèdent l’œil divin (divyaea- 
ksukânâm agryah) 57 , A quelle distance s’étend la vision divine du 
vénérable Aniruddha? 

mental (niçprapanca). Comme Aniruddha cherchait en vain à le comprendre, 
le Buddha vint lui fournir les explications nécessaires et lui enseigna les vertus 
dont naissent les saints (âryavamsa). Aniruddha comprit et atteignit l’état 
d’arhat (Aùguttara, IV, p. 228-235; Madhyama, T 26, k, 18, p. 540 o - 542 a ; 
Ekottara, T 125, k. 37, p. 754 a). 

De tempérament méditatif, toujours plongé dans les exercices du mr- 
tyupasthâna, Aniruddha ne joua qu’un rôle effacé dans la Communauté. 11 
assista à la mort du Buddha et prononça à cette occasion une stance célèbre 
qui témoignait de son parfait détachement (Dïgha, II, p. 157,11; E. Wau>- 
sCïllitiDT, Lebensende des Buddha, GÔttingen, 1944-48, p, 256-209). Selon cer¬ 
taines sources, il intervint au Concile de Iiâjagrha et reçut la garde de 
i’Anguttaranikâya (Sumangalavilâsinï, I, p. 15 ,18). 11 s’éteignit à Beluva, 
près de Vaiââlï (Theragâthâ, v. 919). 

Aniruddha disposait des six abhijnd. Sou pouvoir magique (rddhi) lui permet¬ 
tait de se rendre h volonté dans les sphères des Brahma (cf. Saïuyutta, I, p. 
1*5,14-80), et le Buddha l’avait proclamé «le premier de ceux qui possèdent 
l’œil divin » {aggo dibbacakkhukânam ; et Aùguttara, I, p. 23 ,80} Hien yu 
king, T 202, k. 6, p. 395 c 26). 

5T U y a cinq yeux : 1. œil de chair (mâmsacaksus), 2. œil divin (divyaealc- 
vm), 3. œil de la sagesse (prajnâcakms), 4. œil de la loi ( dharmaeoksm ), 5. œil 
de Buddha (buddhacak§v.s) : cf. Atthasàlim, p. 306; Connu, du Suttanipâta, 
p. 351; Mahâvastu, ï, p. 158-160; Pancavimsati, p. 77-82; Sütrâlamkâra, 
p. 143,5; Dharmasamgraha, $66, 

L’œil divin connaît exactement les morts et les naissances de tous les êtres 
dans les univers des dix régions; cf. Pancaviméati, p. 78,5 : tenaiva parisud- 
dhena divyena caksusâ daéâsu dikpu g a ng an adïvûlukopame.m lokadhâtnyv 
sarvasattvânüm cyutopapâdam yatliâbhütain prajânâU. 
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Je répondis aux Brahma : Amis (mitra), je vois le trichilio- 
mégaehiliocosme (trisdhasramahâsâhasralokadhdtu ) du bienheureux 
Sàkyarauni de la même manière qu’un homme doué d’un œil ordi¬ 
naire peut voir un myrobolan ( àmalakaphala ) sur la paume de sa 
main (hastatala) 58 . 

[Intervention de Vimalakîrti et stupéfaction des Brahma. ] 

30. Cela étant dit ( evam itkte), le liechavi Vimalakïrti s’approcha 
et, après avoir salué mes pieds en les touchant de ia tête, il me dit : 
Révérend Aniruddha, l’œil divin que tu possèdes est-il de caractère 
fabriqué (a b hisarns kr t olaksan a) ou de caractère non-.fabriqué 
( anabhisamskrtalaksana) ? S ’il est fabriqué, il est pareil (sama ) 
aux cinq pénétrations ( abhijnd ) des gens du dehors (bâhya ) r,t) . 
S’il est non-fabriqué, il est inconditionné (asarnskrta) et, comme tel, 


L’œil divin coïncide avec la connaissance de ia mort et de la naissance 
des êtres (cyutywpapâdajnüna) qui est la cinquième des six abhijnd du gütra 
(Dïgha, I, p. 77-84; Majjhima, I, p. 35-36; Aùguttara, III, p. 280-281; 
Patisambhidâ, II, p. 207 sq.; Visuddhimagga, éd, Warren, p. 314-368; 
Pancaviméati, p. 83-88; Kosavyakhyâ, p. 654; Mahàvyutpatti, no 211-230). 

Cf. Pancavhnéatî, p. 87 ,3-15 : sa divyena caksusü viéuàdhenâtikrântamânusya- 
kena sattvân pasyati eyavamünân utpadyamânân suvarnân durvarnân hïnün 
pranltan sugatau dur g a tau yathükarmopagân sattvân prajânâU... iti hi 
divyena caksusü visuddhenâtikrântamânusyakena daéadisi loke sarvalokaâhâtn-sn 
dharmadhàtüparame à k âs a d h àtupary a vasûne çadgatikânâm sattvânâm cyutopa¬ 
pâdam yathnbhütarn prajânâU. 

Il va sans dire que ia portée de î’œil divin n’est pas la même chez tous : 
cf. Koêa, VII, p. 124; NÀOÀkjünà, Traité, p. 331. 

58 Comparer Majjhima, 1, p. 213 ,85-31, où Aniruddha explique à éâriputra : 
îdha bhikkhu dibbena cakkhunâ vUuddhena a t ik k an t am anus a ken a sahassam 
lokanam voloketi. seyyathâ pi cakkhumâ puriso uparipâsâdavaragato sahassam 
nemimandalânam volokeyya, evam eva kho bhikkhu dibbena cakkhunâ visud- 
ühena a tik kan tam â nusak en a sahassam lokânam voloketi. 

59 Les abhijnâ, dont fait partie 1 ’œit divin, sont des qualités communes 
aux profanes (prthagjana) et aux saints (Cmja) ; seule la sixième abhijnâ, 
la connaissance de la destruction des impuretés ( âsra v a ksayajn a n a ) t est 
réservée aux saints (Kosa, VII, p. 97 et 100). Mais c’est là un point discuté 
entre les sectes et admis seulement par les Haimavata, les Sarvâstivàdin et 
les Vâtsïputrïya ; selon les Mahîsâsaka et les Dharmagupta, les gens du dehors 
(bâhya) ne possèdent pas les abhijnâ (cf. A. Bar eau, Les Sectes bouddhiques, 
p. 263,15). 
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incapable de voir 60 . Cela étant, comment vois-tu, 6 Ancien (stha- 
vira) ? — À ces mots, je gardai le silence (tüsmbhüto ’bhüvam ). 

31. Les Brahma, ayant entendu le discours du saint homme, 
furent frappés d’étonnement (àscaryaprâpta) et, après l'avoir 
salué (namashrtya), lui demandèrent : Dans le monde (lolca), qui 
donc possède l’œil divin (divyacaksus) ? — Vimalakïrti répondit : 
Dans le monde, ce sont les Buddha bienheureux qui possèdent l'œil 
divin; ceux-ci, sans même abandonner l’état de concentration 
(samâhitasthâna ), voient tous les champs de Buddha (buddha- 
ksetra) sans être affectés (prabhavita) ni par la dualité (dvaya) 
ai par la multiplicité (nânâtva) tu. 

32. Alors les dix mille Brahma [var, K et H : Braltmavâja et cinq 
cents de ses compagnons (parijana)}. ayant entendu ces paroles, ani¬ 
més de la haute résolution (adhyâsaya), produisirent la pensée de 
la suprême et parfaite illumination (a?mttarâyâm samyaksambodhau 
citiâny uipâditâni). Ayant adressé leurs hommages (vandana) et 
leurs salutations (satkâra) à moi-même et au saint homme (sat- 
purusa), ils disparurent (antarhîta). Quant à moi, je fus réduit 
au silence (nispratïbliâna), C’est pourquoi je ne suis pas capable 
d’aller interroger ce saint homme sur sa maladie. 

[8. Upâli et la moralité.] 

33. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âymmant) Upâli 62 : 
Upâli, va interroger le lieehavi Vimalakïrti sur sa maladie. 


60 Vimalakïrti enferme Aniruddha dans un dilemme : si i ’ceil divin est 
smnshrta , c’est une propriété vulgaire; s’il est asamskrta, il ne voit pas car 
1 ’asamsJcrta est dépourvu d’activité; en effet «si le samskrta n’est pas 
prouvé, comment poser un asamskrta ? » (Madli, vrf ti, p. 176, S)- 

Vimalakïrti partage ici la théorie nâgârjunienne aux termes de laquelle la 
vision, surnaturelle ou non, n’existe pas, car elle ne se voit pas elle-même 
svâtmani hriyâvirodhât, ni à fortiori les autres. D’ailleurs, avec ou sans 
vision, celui qui voit n’existe pas : Madh, vrtti, p. 113-122; tr. J. May, 
p, 78-87. 

61 Seuls les Buddha possèdent le véritable œil divin, en tant qu ’iïs ne 
voient rien. Leurs champs de Buddha sont vides de nature propre (ci-dessous, 
IV, §8) et les Tathàgata les voient comme s’il n’v avait rien à voir (VII, 
$ 6, st. 15). 

62 Originaire de Kapilavastu, Upâli était un barbier au service de la famille 
des Sâkya. Entré en religion avec ses maîtres, il fut ordonné avant eux de 
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Bpâîi répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller inter¬ 
roger ce saint homme (satpurma) sur sa maladie. Pourquoi? 

sorte que ceux-ci lui devaient la préséance. Mais les sources ne sont pas 
d’accord sur les circonstances de l’ordination ; 

a. Vinaya, If, p. 182-1,83; Vin. des Mahïsâsaka, T 1421, k. 3, p 17 a -b ■ 
Vin. des Dharmagupta, T 1428, k. 4, p, 591 b ; Connu, du Dhammâpada, I, p. 
13 (-138 : On a vu ci-dessus (note 56) que c’est après les 500 8;Uyn, que les 
cousins du Buddha, Aniruddha, Ànanda, .Devartatta, etc., décidèrent d’entrer 
en religion, A ee moment, le Buddha avait déjà quitté Kapilavastu et se 
trouvait à Anupiyâ. Les princes partirent le rejoindre en compagnie d'Upâli, 
leur barbier. En chemin, ils Ôtèrent leurs bijoux et les donnèrent à Upâli 
en lui disant de retourner à Kapilavastu. «Si je rentre en ville avec les 
bijoux, pensa Upâli, je serai pris pour un voleur et tué. Si ces princes peuvent 
quitter la maison pour se faire moines, il m’est encore plus facile à moi de 
faire la même chose», Sur quoi, il suspendit à un arbre ] e paquet contenant 
les bijoux et suivit les princes jusqu’à Anupiyâ, Pour briser leur propre 
orgueil, les princes prièrent le Buddha d'ordonner Upâli avant eux de façon 
a lui devoir la préséance, et le Maître se rendit à leur désir, 

h. Vin. des Müiasarv., T 1450, k. <), p. 145 c - 146 b , Upâli, sous la con¬ 
duite de Sanpufcra, aurait rejoint Je Buddha avant l’arrivée des princes, et 
le Maître l’aurait aussitôt ordonné pour forcer les orgueilleux Wàkya à se 
prosterner devant lui. 

e. Mahavastu, ELI, p. 179-192; Fo peu hing tsi king, T 190, k 53 p 
899 C > Tcl ]°y hiu m( > h0 ti khi g, T 191, k. 13, p. 974 e; Rien yu king, T 203, 
k. 4, !>■ 3" a : Upâli avait été conduit par sa mère auprès du Buddha pour 
y remplir son service de barbier et, en rasant le Buddha, il avait atteint 
les quatre dhyâna. Lorsque les cinq cents «âkya s e décidèrent à renoncer au 
monde, ils firent présent à Upâli de leurs vêtements et de leurs parures. 
Cet exemple inspira à Upâli le désir d’entrer dans la vie religieuse. U alla 
demander son admission au Buddha qui l’ordonna aussitôt tandis que les 
autres prenaient congé de leurs familles. Par la suite, quand les cinq cents 
Sâkva reçurent à leur tour l’ordination, le Maître les invita à se prosterner 
devant Upâli, leur aîné dans la vie religieuse. C’est ce qu’ils firent et, avec 
eux, le roi éuddhodana et toute la cour. 

Upâli aurait voulu se consacrer à la méditation, mais le Buddha lui en¬ 
joignit de rester parmi ses frères pour y progresser à ht fois dans la sainteté 
et dans la science. Le thera développa sa clairvoyance (vipa.P/anû) et atteignit 
l’état d'arhat. Le Maître lui enseigna la Corbeille du Vinaya (Manoratha- 
puraiu, 1, p, 312; Psalms of the Brethren, p, 168-169), et Upâli devint ainsi 
« le premier des gardiens du Vinaya » (aggo vinayadharânam : et Awguttara, 

1, P-bP), titre enviable et qui suppose de nombreuses vertus (Anguttara, V, 

La tradition veut qu'Upâli ait compilé le Vimiynpitnka au Concile de 
Rajagrha et, plus . tard, les sectes bouddhiques se disputaient l'honneur de 
détenir l’ancien \ maya d’Upàïi (ef, Lamotte, Histoire, p. 137, 188). Après 
la mort du Buddha, Upâli fut le premier chef du Vinaya (vinayapâmoklcJia) 
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[La confession des deux moines.] 

Bienheureux, je me rappelle qu’un jour deux moines (bhiksu) 
commirent une infraction (atyo.yo ’tyagamat) ; pleins de honte 
(lajjâ) , ils n’osèrent pas se rendre auprès du Bienheureux, mais 
ils vinrent auprès de moi et, après avoir salué mes pieds eu les touchant 
de la tête, Us me dirent : Révérend (bhadanta) Upâii, nous avons 
tous deux commis une infraction, mais comme nous avons honte, 
nous ne sommes pas allés auprès du Bienheureux. Veuille le Révé¬ 
rend Upâii lever nos remords et reconnaître cette infraction comme 
infraction afin qu’à l’avenir nous l’évitions (tes dm no bhadanta Ijpàllh 
saméaymn apaharatu , atyayam atyayatah pratigrhnatv âyatyâm 
sam varaya) 63 . 

et détint, cette charge durant trente ans (Dïpavamsa, ÎV, v. 27-35). Il s’éteignit 
en l’an 30 après le Nirvana et comptait alors 74 ans de vie religieuse. 

es Chaque quinzaine, au cours de 1 ’uposatha, les moines bouddhiques étaient 
tenus de reconnaître leurs manquements aux articles du prüi'nnoksa. A côté 
de cette coulpe publique, les bouddhistes pratiquaient aussi une sorte de 
confession privée. Le coupable conscient d’une faute se présentait devant le 
Burtdha ou un grand disciple et, se prosternant à ses pieds, lui disait : «J’ai 

commis une infraction (atyaya), 0 Maître, quand dans ma folie, mon égare¬ 

ment et ma malignité, j ’ai fait telle chose. Puisse le Maître accepter cette 
infraction comme une infraction (atyayam atyayatah pratigrhnâtu) afin qu à 
1 ’avenir je parvienne à m ’en abstenir ». Le « confesseur » acceptait 1 infiac¬ 
tion en disant: «Puisque tu as reconnu l’infraction comme infraction et 
qu’ainsi tu la répares selon la loi (yathüdharmani pratikarosi), nous 1 accep¬ 
tons, C’est un progrès dans la discipline du Noble quand on reconnaît une 
infraction comme une infraction et qu’on la répare selon la loi et qu à l’avenir 
on parvienne à s’en abstenir». 

De telles confessions privées sont fréquemment mentionnées, tant dans les 
textes pâli que sanskrits : Vinaya, II, p, 126, 162 ; IV, p. 18 ; Dïgha, I, 
p. 85; III, p. 53; Majjhima, I, p. 438; III, p. 246-247; Samyutta, I, p. 24, 

II, p, 127, 205; Anguttara, I, p. 238; H, p. 146; IV, p. 377; Vin. des 

Mülasarv. dans Qilgit Manu-scripts , III, part 4, p. 222-223; .Divyavadâua, p. 
617; Lalitavistara, p. 370; Suvarnabhasa, p. 30; Gandavyfiha, p. 122; Sad. 
pundarïka, p, 210. 

Le libellé n’est pas exactement le même en pftîi et en sanskrit. Voici deux 
spécimens permettant la comparaison : 

Vinava, II, p. 126 : atha kho V addho licc-havi ... yena Bhagavü toi upasam- 
h ami, upasamkamitvü Bhagavato pâàesu sir a sa nipatitva Bhagavantam etad 
avoca : accayo niam h hante accagainâ yathâ bâtant liât h a. mülhani yathâ 
akusalam yo ’ham ayyani Dabbam Mallaputtam amülikâya sUavipattiyâ 
anuddhamsesim, tassa, me b hante Bit a gava aceayain accayo to pat iganhd. t u 
âyatiin sainvarayü ti. taggha tvam üvuso Vadâha accayo accagamà ... yato 
c’« kho team üvuso Vadâha accayam accayato disvâ yathâdhammam patikarosi 


[Ch. III, §34] 

[Homélie de VimaloMrli sur la moralité VA et la pensée pure. 


34. Bienheureux, tandis que Moi, je les instruisis conformément 

j'instruisais ces deux moines par k ia loi P our t I u >ila chassent leurs 

un pieux discours (dharmyâ remorlIs <«*«**•> <* “ P urifi<mt 

, , , . de leur infraction (atyaya) : je les 

kathay^ samdarsmjünu), le lie- écllliraij je 1<a ilK , itai) jc les ellllam . 

ehavi \ imalakïrti s approcha et mai et je les réjouis (xamdarxayâmi 
m’adressa ces paroles : samâdapayâmi samuUejayami sam- 

praharmyâmi) un. A co moment, Vima- 
lakïrti s’approcha de moi et, ayant 
salué mes pieds en les touchant de la 
tête, m’adressa ces paroles : 

toi te mayain patiganhâma, vuddhi h’ es à üvuso Vadâha ariyassa vinaye yo 
aceayain accayato dis va yat ha dhammam patikaroti ayatini sainvaram âpaj- 
jatïti. 

Lilgit Mnn u scripts, III, part 4, p, 222-223 : atha râjü mügadho ' jütasatrur 
i a idchtp u Iras c i varaka t h i k e 1 1 à srü n y utsrjya Bhaga va tah püdayor -nipatya 
Bhagavantam idam avocat : atyayo Bhagavann atyayah Bug ata yathâ hâta 
yathâ viüdho yathâ avyakto yathâ akusala y en a nut y à pâp a mi i ra sa h a y en a 
pâ pamitra vasam gatena p â p a mitro p a g ü d h a k e n a pitâ dhàriniko dharmaràjo 
jïvitâd vyaparopitah. tasya marna bhadanta atyayam jânato ’tyayam pasyato 
Hyayant atyayatah peut igrhnïs vanu-kampâm upüaüya. tathyam t vam maharaja 
atyayam atyayatas tadyathâ halo... yena ... pitâ... jïvitâd vyaparopitah. 
yat as ca tvani maharaja atyayam janasi atyayam pasyasi ca drstvâdcsayasi, 
âyatyâm ca samvaram üpadyase vrcldhir eva te pratikâ il k si tavyâ kitsalünâm 
dharmânüm na hânih. 

Selon la croyance populaire, la confession privée pouvait diminuer voire 
même supprimer la faute. De là l’invitation si fréquente adressée au coupable : 
atyayam atyayaio dvsaya, apy avait a t karma tanutvam pariksayain paryàdânam 
gacoheta : « Confesse ton infraction comme infraction et ainsi ton acte accusera- 
t-il diminution, disparition et suppression» (ef. Divyüvadâna, p. 5,5; 55,1; 
567 ,39). Mais c’est là une entorse à la théorie orthodoxe aux termes de 
laquelle l’acte ne disparaît que lorsque son fruit de rétribution est épuisé. 
On peut citer le Dhammapada, st. 127 : «Ni dans le royaume de l’air, ni 
clans le milieu de la mer, ni si tu t’enfonces dans le creux des montagnes 
nulle part tu ne trouves sur la terre un lieu où tu puisses échapper au fruit 
de tes mauvaises actions ». 

( *-i Sur 3a moralité dans les deux Véhicules, voir Appendice, Note IV. 

H est seul a reproduire au complet un cliché canonique bien connu : 

Dïgha, II, p, 42; 95,2,3 ; Bhagavâ dhammiyâ kathuya sandassesi samüdapesi 
samuttejesi sampahamsesi. 

Mahâvadâna sanskrit, p. 162 : aharn dhârmyâ kathayâ sandarsayami 
s amüd â p a y ami s ainuttejayâmi samprah ars a y ami. 

Autres références dans Woonw'AiU), Concordance , II, p. 1.1 b, s.v. dhammiyâ 
kathayâ sanâasseivü ; Edgerton, Hybrid Dictionary, p. 568 a, s.v. samddâpayati, 
no 4, 


















Kévéreild Upâli, sans aggraver Upâli, sans aggraver davantage te 
, , , , , , péché (apatti) de ces deux moines, 

davantage le peche (apatti) de 1 . 1 . 

a 1 ■ , détruis donc directement leurs remords 


ees deux moines ni le tu faite du (-nipraUsâra). Xî ne faut pas que le 

tort (âvila), détruis donc le re- péché qu’ils ont commis torture leur 

mords (vipratisâra) qu'ils ont pensée. Pourquoi? 
de leur péché. 

Révérend Upâli, le péché n'existe ni à l'intérieur, ni à l'extérieur, 
ni entre les deux (nâpattir adhyâlmam na bahirdhâ nobhayam 
antarenopalabhyate) co . Pourquoi? 

Parce que le Bienheureux a dit : « Par la souillure de la pensée 
les êtres sont souillés; par la purification de la pensée, ils sont 
purifiés » (cittasamklesât saUvüh saviklwyante, ciitavyau adanâd 

visudhyante) 67 , 


ü<> Un passage du Ratuaküta, cité clans Madh. vrtti, p. 47-48, peut éclairer 
co raisonnement : Deux moines magiques interrogent cinq cents religieux : 
Révérends, qu'essayez-vous de détruire? 

Les religieux répondirent : Nous essayons de détruire l’amour (rciga), la 
haine (dvesa) et l’erreur (moka). 

Les moines magiques reprirent : Mais, Révérends, l’amour, la haine et 
l’erreur existent-ils en vous? 

Les religieux répondirent : Ils ne se trouvent ni à l’intérieur (adhyâtmam), 
ni à l’extérieur (bahirdhâ) ni entre les deux (ubhayam antarenci), mais ils 
ne naissent pas sans être imaginés (parikalpita). 

Les moines magiques reprirent : Alors, ô Révérends, ne les imaginez pas 
(nui kalpayata), ne les inventez pas {nui vikalp(iy a ta). Si vous ne les imaginez 
pas, si vous ne les inventez pas, vous n’éprouverez ni amour ni haine, ht celui 
qui est sans amour (na rakta) et sans haine (na virdkla) est dit « apaisé » 
(sauta). La moralité (sïla), Révérends, ne relève ni du Samsara ni du Nirvana 
( na samsarati na parinirvâti). La concentration (samâdhi), la sagesse 
(prajnü), la délivrance (vimukU), le savoir et la vision de la délivrance 
(vimuktijnânadcirsana) ne relèvent ni du Samsara ni du Nirvana ce sont 
des dharma par lesquels le Nirvana est suggéré (sücyale). Ces dharma sont 
vides (é tint/a) , dépourvus de nature (pnikrüvivikta). Rejetez donc, Révérends, 
lo concept de Parinirvâna. Ne formez pas de concept à propos d un concept 
(na samjnayâm sam jiiûni kürsta), ne concevez pas de concept a propos d un 
concept. Car celui qui forme un concept sur un concept contracte la servitude 
du concept (samjhâbcmdhana). Entrez, Révérends, dans le recueillement de 
l’arrêt de la conscience et de la sensation (samjnüvedayitanirodhasamâpatU). 
Nous affirmons que le moine entré dans ce recueillement n’a plus de progrès 
à faire. 

07 Sur cette Xharole du Buddha et le problème de la Pensée pure, voir 
Introduction, p. 51-60. 
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Reverend Upâli, la pensée (mita) n existe ni h l'izitérieur, ni à 
1 extérieur, ni entre les deux. Il en est du péché (apatti) comme 
de la pensée, et de tous les dharma comme du péché : ils ne s'écar¬ 
tent- pas de la manière d'être (na tathatayü atikrâmantï) t;s . 


Révérend Upâli, cette nature 
de pensée ( cittasvabhava ) en 
vertu de laquelle ta pensée à toi, 
ô Révérend, est une pensée 
délivrée (vimukiacitta) a-t-elle 
jamais pu être souillée (sam¬ 
klista) ? — Je répondis : Non, 
il n ’en est rien (no hîdam). 

Vimalakïrti reprit : Révérend 
Upâli, la pensée de tous les êtres 
(sarvasattvaeiUa) est de cette 
nature-là (tatsvabhava ). 

35. Révérend Upâli, l'imagina¬ 
tion (samkalpa), c'est la passion 
(klesa) ; l ’absence d'imagination 
(akalpanü) et de construction 
mentale (avikalpana), c'est la 
nature propre (svabhâva). 

La méprise (viparyasa), c’est 
la souillure (samklesa) ; l'absence 
de méprise, e 'est la nature pro¬ 
pre. 

L’affirmation gratuite du moi 
(âtmammàropa), c’est la souil¬ 
lure (samklesa)) l’inexistence 
du moi (nairâtmya), c'est la 


Upâli, ta pensée est originellement 
pure (üdiêuddha). Quand elle obtient 
la délivrance (vimukU), cette pensée 
originellement pure était-elle primitive¬ 
ment souillée (samklista) ?— Je répon¬ 
dis que non. 


Vimalakïrti reprit : De meme, chez 
tous les êtres, la nature de la pensée 
(cittasvabhava) est originellement pure 
( üdiûuddha ) et noii--souiilée ( as am¬ 
ie lista). 

Upâli, s’il y a imagination (kalpa - 
nü) et. construction mentale (vikal- 
panâ), il y a passion (kleàa). S'il 
n’y a ni imagination ni construction 
mentale, il y a nature immaculée (sva- 
bhâvavisuddhi), 

S’il y a méprise (viparyasa), c’est 
la passion (kleéa) ; s’il n’y a pas de 
méprise, il y a nature immaculée. 

Si l’on croit au moi (âtmagrâha), 
ou est souillé (samklista)’, si i’on ne 
croit pas au moi, la nature est imma¬ 
culée. 


nature propre. 

Révérend b pâli, tous les dharma sont sans production ( u ipâda), 
disparition (vyaya) et duree (sthiti), comme la magie (maya), 

la métamorphose (nirmâna), le nuage (megha) et l'éclair (vidyut). _ 

Ions les dharma sont sans interdépendance (ananyo’nyâpeksa) et 
ne durent même pas un instant (ksanamâtra). — Tous les dharma 
sont vision fausse (abhütadarsana) comme le rêve (svapna), le 


68 Comparer Madhyântavibhâga, p. 221,84-, Âîoka, p. 297,30: dharmaâhâtu- 
vinirmukto yasmüd dhar-mo na vülyate . 
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[Ch. Iïï, § 36-37] 


mirage (marïci) et la ville des Gandharva (gandharuanagara) . — Tous 
les dharma sont issus de l'imagination (parïkalpotpanna), comme 
la lune dans l’eau (udakacandra) m et le reflet sur le miroir 
( âdarsapratibimba). Ceux qui savent cela sont nommés les vrais 
gardiens de la discipline (vinayadhara) ; ceux qui savent cela sont 
bien disciplinés (suvinïta). 


[Stupéfaction des deux moines.] 

36. Alors les deux moines, ayant entendu ces paroles, furent émer¬ 
veillés (adbhutaprüpta) et dirent : C'est extraordinaire (adbhutam état) 
qu’un maître de maison (grhapatî) soit doué d'une telle sagesse 
(prapïa) et d'une telle éloquence (pratibhana) ; Upâli lui-même que 
le Buddha a proclamé « le premier des gardiens du Vinaya » 
(vinayudharünüm agryah) ne les égale pas. 

Je dis aux deux moines : Ne le considérez point comme un maître 
de maison (na tasmin grhapatisamjnotpâdayitavyâ) . Pourquoi? 
Sauf le Tathâgata (tathâgatam sthâpayitvâ), il n’y a personne, 
ni Auditeur (srâvaka) ni Bodhisattva, qui soit capable d'inter¬ 
rompre le flot de son éloquence (prati b hânapra b an dha) ni qui 
l'égale par l’éclat de la sagesse (prajnâpmbhâsa). 

37. Alors les deux moines, délivrés de leurs remords (chinnasam- 
saya) et animés de la haute résolution (adhyâsaya), produisirent 
la pensée de la suprême et parfaite illumination (anuttardyâm 
samyaksambodhau cittâny utpâditâni), et, saluant le saint homme 
(satpurusam abhivandya), lui dirent : Puissent tous les êtres obte¬ 
nir une^felle sagesse (prajnâ) et une telle éloquence (pratibhâna). 
Quant à moi, je gardai le silence (tïmûm) et ne pus rien répondre : 
c'est pourquoi je ne suis pas capable d'aller interroger ce saint 
homme sur sa maladie. 


0!) Il y a accord entre K, H et la version tibétaine; mais Tk (T 474, k. 1, p. 
523 a 25) comprend : « Tous les dharma sont connaissables comme la lune 
dans l'eau; tous les dharma sont nés et formés par la pensée». C’est cette 
traduction qu'utilise, dans son Fong-fa Yao « Vade meeum du Converti», le 
chinois Ili Tch'ao (336-37 f), disciple laïc du maître Tclic Touen (et. Hong 
ming tsi, T 2102, k. 13, p. 88 b 12). Sur Hi Tch'ao, sa famille et son couvre, 
voir E. Zükchkr, The buddhist Conquest of China, Leiden, 1959, I, p. 134-135; 
164-176. 


[Ch. ÎIÏ, § 38] 


177 


[9. Râhula et la sortie du monde.] 

38. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Râhula T0 : 
Râhula, va interroger le iieehavi Vimalakïrti sur sa maladie, 
Râhula répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 


[Rencontre avec les jeunes Licchavi .j 

Bienheureux, je me rappelle qu'un jour de nombreux jeunes 
Liechavi (licchavtkumâra) arriveront la où je me trouvais et, 
après avoir salué mes pieds en les touchant de la tète, m’adressèrent ces 
paroles ; 

Reverend (bhaelanta) Râhula, tu es le fils du Bienheureux et, 
ayant renoncé à la royauté d’un roi qui fait tourner la roue 
(cakravartimjya), tu es sorti du monde (pravrajita). Quels sont, 
a ton avis, les qualités (guna) et les avantages (anusamsa) de la 
sortie du monde (pravrajyâ) ? 


Sur Râhula, fila de éakyamuni et de Yasodharâ, voir Mal al asek era, 
Proper Naines, II, p. 737-740; AKAKüMa, Noms propres , p. 526-52S; NÂoÂrjuna, 
Traité, p. 1001-100S. 

Il y a désaccord entre les sources sur la date de sa naissance et de sa 
sortie du monde. Lors de la première visite du Buddha à Kapiiavastu, Râhula, 
a 1 instigation de V asodhara, lui réclama son héritage. Le Maître feignit de 
ne pas entendre et sortit de la ville, toujours suivi de son fils. Arrivé à 
l'ermitage, il appela Sâriputra et lui ordonna de conférer à Râhula la pravrajyâ 
ou sortie du monde. L’épisode est relaté dans Vinaya, I, p, 82-83; Jâtaka, 
I, p. 91-92; Comm. du Dlmmmapada, I, p. 116-117; Mahàvastu, III, p. 112; 
Vin. des Mahîsâsaka, T 1421, k. 17, p. 116 c 6-14; Vin. des Mahâsâmghika, 
T 1425, k, 29, p. 460 b 22-25; Vin. des Dharmagupta, T 1428, k. 34, p. 809 c 
3-22 ; Vin. des Mülasarv., T 1450, k. 12, p. 159 a 8 - b 10. 

Le Buddha adressa à son fils plusieurs instructions religieuses, et c'est à 
la suite de l'une d'elle, le Cüïarâhulovâda (Majjhima, LU, p. 277-280; 
Samyutta, IV, p. 105-107), que Râhula atteignit l'état d’arhat. Il se distinguait 
par la douceur de son caractère et la fidélité scrupuleuse à ses devoirs 
religieux. Il était tenu pour le premier de ceux «qui aiment à s'entraîner» 
[aggo silekhakâmânam : cf. Àùguttara, I, p. 24 , 47 ), 

Râhula s'éteignit à Tâvatimsa, précédant dans la mort son père Ôâkyamuni 
et son maître Sâriputra. Cf. Comm. du Dïgha, U, p. 549 ,21 -, Comm, du 
Samyutta, III, p. 213,,?A 
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[Ch. III, §38] 


Alors je leur expliquai comme il convient (yathâyogam) les 
qualités et les avantages de la sortie du monde (pravrajyâ) T1 , lors- 

n La religion bouddhique repose avant tout sur la communauté (samgha) 
des moines et des nonnes. C'est pourquoi le Buddha s’est tant attaché à recruter 
des vocations religieuses pour son ordre, et les Vinaya ont minutieusement 
réglé les cérémonies de la pravrajyâ, sortie du monde (p. ex. V inaya, I, p. 
22; 82), et de 5 ’upasampadà, ordination (p. ex. Vinaya, I, p. 56, 95). 

Le Majjhima, II, p. 66-68, explique à sa manière la genèse des vocations 
religieuses. Biles sont généralement provoquées par des déboires personnels 
ou familiaux: vieillesse (jarü), maladies (vt/adhi), pertes d'argent (bhoga- 
pürijunna) ou le décès des parents (■nâtipdrijunna). Biles sont stimulées 
par les exhortations (dhammuddesa) du Buddha qui fait remarquer à quel 
point le monde est caduc (addhuva), -sans protection (attcina) et sans protec¬ 
teur (anabhissara) ; il ne s’appartient pas et il faut partir en laissant tout 
(assako loko siïbbam pahâya gamanîyam) ; il est déficient (fma), toujours 
insatisfait (atitta) et esclave du désir (tanMdâsa). 

Mesurant toute la vanité des choses humaines, le maître de maison rentre 
en lui-même et prend sa décision : « La vie dans la maison est une gêne?, 
c'est le chemin des passions; la vie au dehors, c'est la liberté. A qui demeure 
dans la maison, il n'est pas facile d’observer la vie brahmanique (c’est-à-dire 
la chasteté) dans son absolue plénitude, dans son absolue pureté, polie comme 
une conque. Eh bien, je veux me laisser couper les cheveux et la barbe, 
revêtir la robe jaune et quitter la famille, passant de la maison a l'état sans 
maison a>. 

Il s’agitdà d’un cliché aussi répandu dans les textes pâli que sanskrits: 

a. Formule pâli dans Dïgha, I, p. 63; 250; Majjhima, I, p. 179, 267, 
344; II, p. 211; III, p. 33; Samyutta, II, p. 219; V, p. 350; Angutta-ra, 
II, p. 208; V, p. 204 ; sambâdho (jharâvâso rajâpatho abbhokâso pabbajjâ; 
iiüy Ulam S’iikaratn agüram ajjhâvasatü ekantapari p un nain ekan tapaiisuddhatn 
samkhalikhitam hrahmacanyam earitum; y an nünüham kesamassum ohüretvâ 
kâsâyâni vatthüni acvhadelvâ agârasmâ anagûriyam pabbajjeyyam. 

b. Formule sanskrite dans Mahâvastu, If, p. 117,26’; III, p, 50,9 : sambâdho 
punar ayum grhavâso abhyavakâscnn pravrajyâ, tu; na sakyatn agüram adhyâ- 
vanatâ eMntasamlikhitam ekûniünavadyam parihiddham paryavadü tara brahrna- 
caryam earitum ; yam nünüham agürasyünagüriyam pravrajeyam . 

Les textes canoniques détaillent les qualités et les avantages de la vie 
religieuse et proclament la supériorité de la vie religieuse sur la vie laïque 
(Dïgha, I, p. 47-86; Majjhima, I, p. 91; Madhyama, T 26, k. 3(5, p. 659 bar, 
Suttanipâta, v, 60 sq. ; Hien vu kiug, T 202, k. 4, p. 37 G b 4-16; Tch’ou kia 
kong to king, T 707, p. 813 e - 815 a). S’il est admis qu’un upâsaka, vivant 
à la maison, peut atteindre les trois premiers fruits de la vie religieuse 
(Majjhima, I, p. 467; 490-491), on doute qu’il puisse arriver au Nirvana 
sans avoir préalablement revêtu l’habit religieux (Majjhima, I, p. 4S3; Samyutta, 
V, p. 410; Kathâvatthu, I, p. 267; Milhulapanha, p. 264-265). Une chose 
certaine est que le religieux atteint la sainteté plus sûrement et plus rapidement 
que le laïc (Tsa pao tsang king, T 203, no 111, k. 9, p. 492 c sq.). 
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que lo ïicch<wi Vinitilulcirti s approcha (1 g mot et, après avoir salué 
mos pieds en les touchant de la tête, m'adressa ces paroles : 

On pourrait croire que le Grand Véhicule qui substitue l'idéal de la Sambodhi 
à celui de la sainteté (arbattra) ait eu tendance à minimiser l'importance 
de la vie religieuse. Mais 1 Inde est le pays des robes jaunes et le prestige 
du moine demeura pratiquement intact. 

La Prajfiâpâranntâ (Paücavimsati, p. 218,6; Satasâh., p, 1459,17) affirme 
que, dès son entrée dans les bbiitni, le Bodhisattva exerce la perpétuelle 
sortie du monde (abhïksnam « a is k ta myap a r i k a r ma) et que, dans toutes ses 
existences invariablement, il quitte la maison et entre dans la religion du 
ïathâgata sans que personne puisse y mettre obstacle (sarvajâtisv avyavakïrno 
’bhini.skrümati tathâgalaêâsane pravrajati na eâsya kaécid antarayam karoii). 

— Le Daéabhiimika, p. 22,7 J; 41,7; 46,76, insiste sur le rôle joué par la 
pravrajyâ dans la carrière du Bodhisattva, — Le ïîatnaküta, T 310, k. 82, 
p. 476 « 24 - e 21, énumère les innombrables avantages du pravrajita sur 
le grhastha, L’üpadesa, T 1509, k, 13, p. 161 a b (cf, Nagâkjuna, Traité, 
p. 839-846) démontre, preuves et exemples à l’appui, que le laïc, même 
voué la quintuple moralité (pancasïla}, est de loin inférieur au religieux. 

— Enfin, la Bodh, bhümi, p. 310-311, souligne la très grande différence 
qui sépare le Bodhisattva religieux du Bodhisattva laïc : le premier est 
exempt de soucis familiaux et professionnels; il pratique la chasteté, arrive 
rapidement au sommet des bodhipaksya dharma, et sa parole fait autorité. 

Mais tout ceci relève du domaine de la convention (samvrti), et non pas 
du réel (paramürtha). S’il est vrai, comme le veut le Grand Véhicule, que 
le monde n’existe pas, la sortie du monde n’a pas de sens. C’est le point 
de vue adopté ici par iiualakïrti (III, é 40) selon lequel la vraie sortie du 
monde est le eittotpâda. Prise à la lettre, cette théorie conduirait tout droit 
à la fermeture des couvents. 

L’üpadesa, T 1509, k, 18, p. 197 o-b (cf. Nàoâr.jüna, Traité, p. 1111-1112) 
enseigne lui aussi que toutes les pratiques (caryâ) sont fausses et vaines 
et que la pratique noble (âryacaryâ) est l’absence de toute pratique, car 
rien ne peut être acquis qui ne soit déjà possédé. 

Dans le même esprit, le Manjusrivikrîdita, T 818, k. 2, p. 830 b 17 - 
a 7, remarque: «La sortie du monde, ce n’est pas se raser les cheveux, 
mais produire une grande énergie (vïrya) pour détruire les passions (kleéa) 
de tous les êtres; ce n’est pas revêtir l’habit jaune (kâsâya), mais détruire 
diligemment cher, les êtres la pensée souillée par .le triple poison (trivisa- 
klistacilta) ; ce n’est pas observer soi-même une conduite morale (sïlacaryâ), 
mais éliminer la moralité pure (visuddhaéïla) du séjour bienheureux (sukha-, 
vihüra) ; ce n’est pas méditer dans la solitude de la jungle (aranya), mais 
demeurer dans le tourbillon du Samsara et utiliser la sagesse (prajnâ) et 
les moyens suivifiques (upaya) pour convertir les êtres et les amener à la 
délivrance (vimukti) ; ce n’est pas garder soi-même la discipline (samvara), 
mais produire largement les quatre sentiments infinis (apramânacitta) et 
soutenir (pral Ls t h â p an a) les êtres; ce n’est pas cultiver soi-même les bons 
dharma (kusaladharma), mais faire que les êtres développent leurs racines 


























180 


[Ch. III, § 39] 


[Homélie de Vim. sur la sortie du monde.] 


39. Révérend Râhuïa, ce n'est pas ainsi qu'il faut exposer les 
qualités et les avantages de la sortie du monde. Pourquoi? La sortie 
du monde est précisément l'absence de qualités et l'absence d’avan¬ 


tages. Révérend Râhuïa, quand il s’agit de dharma conditionnés 
(samskrta), on peut parler de qualités et d’avantages, mais la sortie 


du monde est un inconditionné 
ditionné, il ne peut être question 
Révérend Râhula, la sortie 
du monde n’est pas matérielle 
(rüpin), mais libérée de la ma¬ 
tière (rüpavigata). Elle est iibé- 


(asamskrta) et, dans un mcon- 
ni de qualités ni d’avantages. 

Râhula, la sortie cîu monde est sans 
début ni terme ni milieu (anavarâ - 
gramadhya) et échappe à toutes les 
vues fausses (drsti). N’étant ni maté¬ 
rielle (rüpin) ni immatérielle (arüpin), 


rée des vues extrêmes de début elle est le chemin du Nirvana, 
et de terme (avarâgrœntadrsii- 
■vigata ) 7 L Elle est le chemin 
( mûr g a ) du Nirvana. 


de bien (husalamüla) ; ce n’est pas entrer soi-même en Nirvana, mais dis¬ 
poser ies êtres à entrer dans le grand Nirvana; ce n’est pas chasser soi- 
même les passions (kleéa), mais détruire diligemment les passions de tous 
ies êtres; ce n’est pas gouverner son propre corps et sa propre pensée, mais 
gouverner tous les êtres; ce n’est pas dénouer les entraves (bandhana) de 
son corps et de sa pensée, mais dénouer les entraves emprisonnant le corps 
et la pensée de tous ies êtres; ce n’est pas se libérer soi-même des craintes 
du Samsara, mais détruire chez tous les êtres la crainte du Samsara et 
les conduire à la délivrance (vimukti) ; ce n’est pas se complaire dans îe 
Nirvana, mais déployer son énergie pour que ies êtres remplissent tous les 
dharma de Buddha ». 

72 Dans les textes canoniques, le Buddha affirme que la transmigration, 
sans début ni terme, est éternelie : 

Samvutta, II, p. 178, N?; T II, p. 151,3; Kathâvatthu, p. 29,19 : anamatag- 
gâyam bkikkhaua samsara pubbakoti na pannâyati avijjânïmranünam natta* 
nam tanhâsamyojanânam sandhâvalam samsamtam : « La transmigration des 
êtres, ô moines, a son origine dans l’éternité. Impossible de découvrir aucun 
commencement à partir duquel les êtres, engagés dans l’ignorance, entravés 
par le désir, errent à l’aventure de migration en migration ». 

Divyfivadâna, p. 197,15 : anavarâgro bhiksavah samsâro ’vUUjânivaranânâm 
sattvânâm trçnüsamyoja-nânâm trsn ârg a la b aâdhân ft m dlrg h a m adhvanam sam- 
dhâvatâm samsaratüm pürvd kotir na prajnâyate duhkhasya \ « La transmi¬ 
gration, ô moines, est sans début ni terme. Impossible de découvrir le terme 
initial de la douleur pour des êtres entravés par le désir, liés par les lacs 
du désir, parcourant le long chemin et errant de migration en migration », 
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La sortie du monde est louée par les sages (panditavarnita) et 
adoptée par les saints (aryaparigrhïta). Elle est la victoire sur tous 
les Mâra (müranirjaya), le dépassement des cinq destinées (panca- 
gatimoksa), la purification des cinq yeux (pancacakyurvyavaddna ), 
l’acquisition des cinq forces (pancabalalâbha), l’établissement des 
cinq facultés spirituelles (pancendriyanisraya). Elle ne tourmente 
pas autrui (na paraghâtaka) et ne se mêle pas aux mauvais dharma 
(na pâpadharmasamsrsta). Elle discipline les hérétiques étrangers 
(paratïrthikavinâyaka). Elle transcende toute désignation (prajnap- 
Usamatikrânta). Elle est le pont (setu) lancé sur la boue du désir 
(kâmapanka). Elle est sans lien (grantha), sans prise (parigraha) et 
exempte de la croyance au moi et au mien (âtmâtmiyagrüha). Étant 
sans attachement (upâdüna ), elle détruit tous les attachements; étant 
sans trouble (upayâsa), elle détruit le trouble. Elle discipline la pen¬ 
sée à soi (svacitta) et protège la pensée d’autrui (paracitta). 
Elle favorise la quiétude (samathânukvla) et stimule l 'inspection 
(vipasyanâsamcodaka). Etant en tout point irréprochable (sarvatrana- 
vadya),?, Ile cultive tout bien (kmala). Voilà ce qu’on appelle la sortie 
du monde (pravrajyâ), et ceux qui sortent du monde de cette 
manière sont «bien sortis du monde» (supravrajita). 

[Exhortation de Vim. aux jeunes Licchavi.] 

40. Alors Vimalakïrti dit aux jeunes gens (kumâra) : Jeunes 
gens, sortez tous ensemble du monde pour entrer dans l’ordre reli¬ 
gieux bien établi (svâkhyâte dharmavinaye). L’apparition des Bud- 

Madh. vrtti, p. 218,1 : anavarâgro hi bhiJcsavo jâtijarâmaranasamsâra iti. 
avidyânivaranünâm sa t tvân cnn trsn âsamyojanünâm trsn âgardûrabaddh a n üm 
samsaratâm samdhcivatüm pürvà kotir na prajnàyata iti : « Sans début ni 
terme, ô moines, est la transmigration, naissance, vieillesse et mort. Impos¬ 
sible de découvrir le terme initial des êtres engagés dans l’ignorance, entravés 
par le désir, liés par les lacs du désir, errant et courant de migration eu 
migration ». 

Commentant ce passage (Madh. vrtti, p. 220), Nâgârjuna constate que 
la transmigration qui n’a ni début ni terme ne saurait avoir de milieu 
(naivügram nâvaram yasya tasya madhyam kuto hhavet), et il en conclut 
que «à peser le réel, la transmigration n’existe pas» (vastukacintâyâm tu 
samsara eva nâsti). 

Il en résulte que, le Samsara n’existant pas, îe Nirvana est originellement 
acquis et que la vie religieuse qui y conduit est un chemin déjà parcouru. 
C'est pourquoi Vimalakïrti la considère comme un inconditionné (asamshrta). 
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dha (budclhotpâda) est chose rare (durlabha) 73 ; échapper aux con¬ 
ditions inopportunes (aksana) est difficile (durlabha), acquérir une 
destinée humaine (manusyagaU) est difficile; rencontrer les conditions 
opportunes (ksana) est très difficile (sudurlabha), 

Les jeunes gens objectèrent à Vimalakïrti : Maître de maison 
(grhapati), nous avons entendu le Buddha dire que «sans 1’assenti¬ 
ment de son père et de sa mère, un fils ne peut pas sortir du monde » 
(na bhikkhave ananunnâto mâtâpitûhi putto pabbajetabbo) 7t . 

Vimalakïrti leur répondit : Jeunes gens, produisez seulement la 
pensée de la suprême et parfaite illumination (anuttarâ samyaksam- 
bodhih) et cultivez énergiquement la bonne conduite (samyakcarita), 
car c’est cela la sortie du monde (pravrajyâ) et l’ordination 
(upasampadâ ) qui font le moine (bhiksit). 

41. Alors trois mille deux cents (variante K et H : trente-deux) 
jeunes Licchavi produisirent la pensée de la suprême et parfaite 
illumination (anuttarayâm samyaksambodhau cittâny utpâditâni) 
et s'efforcèrent sincèrement dans la bonne conduite. Quant a moi, je gar¬ 
dai le silence (tûsnïm) et ne pus rien répondre. C est pourquoi, Bien¬ 
heureux, je ne suis pas capable d’aller interroger ce saint homme 
(satpurusa) sur sa maladie. 

[10. Ânanda et les soins au Buddha.] 

42. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Ananda 73 : 
Ananda, va interroger le licchavi Vimalakïrti sur sa maladie. 

73 Cf. Mahfiparinirvâna sanskrit, p. 356; Divyâvadâna, p. 19,13 ; Lalita- 
vistara, p. 105 ,1 ; Sad. pundarïka, p, 39,5; Sukhâvatïvyûha, p, 10,15 : kadâcit 
karhicit lüthagatü arhantah samyaksambuddhâ loka utpadyante tadijathodum- 
bare puspam : «Ce n'est qu'eu certains temps et en certains lieux que les 
Tathâgata apparaissent dans le monde, telle la fleur sur l'arbre Udumbara ». 

7'1 Kâhula fut ordonné par Ôâriputra sans le consentement de son grand 
père éuddhodana. Ce dernier, extrêmement mécontent, pria le Buddha de 
prescrire qu’il l’avenir les saints ne pourraient faire entrer un fils dans leur 
ordre sans la permission des parents. Le Maître acquiesça à ce désir. Cf-, 
Vinaya, T, p. 83,/-7; Vin, des Mahîsâsuka, T 1421, k. 17, p. 117 a 15; Vin. des 
Mahâsàmghika, T 1425, k. 24, p, 421 b 10; Vin. des Dharmagupta, T 1428, 
k. 34, p. 810 a 21; Vin. des Mülasarv., T 1444, k. 3, p. 1035 b 4. 

75 II faudrait tout un livre pour relater la vie d'Ânanda, cousin du Buddha 
et son disciple préféré: cf. Malae.asekera, Proper Nam ex, ï, p. 249-268; 
Akanuma, Nom» propres, p, 24-32. Dans l’Anguttara, I, p. 24,5^-25,5, le 
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Ananda répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 


[Ânanda en quête de lait.] 

Bienheureux, je me rappelle qu’un jour où le corps du Bien¬ 
heureux manifestait quelque malaise (glânya) 76 et où il lui fallait 
du lait ( kfira ), je m'étais babillé au matin (pürvühne ni easy a ) et, ayant 
pris le bol et la robe (pâtraclvaram üdâya), je m’étais rendu à Vaiâàîï, 
dans la demeure d’une grande famille de brahmanes (brâhmana- 
mahâmlakula) ; et là, debout sous le porche, je mendiais du lait ~7, A ce 
moment, le licchavi Vimalakïrti s’approcha de moi et, après avoir 
salué mes pieds en les touchant de ia tête, il m’adressa ces paroles : 

Buddha ne lui reconnaît pas moins de cinq primautés : a-ffffo bahussutânam, 
satimantânam, g atïmant an ara, dhitimantnnam, u-patthâkânam. 

C'est sous ce dernier aspect, comme assistant du Buddha, qu’U se présente 
ici : 

Upasthâyakasûtra, dans Madhyama, T 26, no 33, k. 8, p. 471e- 475 a; Vin. 
des Mülasarv. dans W. W. Bock h lu,, Life of the Buddha , London, 1884, p. 88; 
Fo pao ngen king, T 156, k, 6, p. 155 e 22-25; Hien yu king, T 202, k. 8, 
p, 404 b-c ; Tcb 'ou tch'ou king, 4’ 730, p. 526 a-b ; Vinayavibhagâ, T 1440, 
k, 1, p. 504 a 12-15; Manorathapûram I, p. 292-296; Connu, des Theragàthà 
dans Psalms of the Brethren, p. 350-352. La vingtième aimée de son ministère 
public, êàkyamum, sentant l’àge venir, ressentit le besoin d'un serviteur qui 
lui serait attaché à demeure, et nomma Ânanda son assistant (upastlmyaka). 
Avant d'accepter cette charge, le disciple y avait mis certaines conditions, 
et notamment ne, jamais partager la nourriture et les vêtements du Buddha, 
ne pas l'accompagner chez les laïcs et avoir accès au Maître à toute heure 
du jour, 

Ânanda remplit cette maison avec le plus grand dévouement durant les vingt- 
cinq ans qui précédèrent la mort du Buddha (Dïrgha, T 1, k. 3, p. 19 c 2-6; 
ITpadesa, T 1509, k, 2, p. 68 a 10; Stimangalaviiâsinï, 11, p. 570,15), 

76 Selon K’oueî-ki (T 1782, k. 4, p. 1056 a 18), le Buddha souffrait d'un 
mal de dos, malaise fréquent chez lui : cf. Majjhima, 1, p. 354,,5-MV ; autres 
références dans NâgÂîî-tuna, Traité, p. 509 en note. 

77 Selon les vieux commentateurs, Houei-yuaii (T 1.776, k. 2, p. 459 e 19 
sq.), Tche-yuan (T 1779, k. 7, p, 797 b 1 sq.) et Ki-tsang (T 1781, k. 3, 
p. 947 c), le Vimalakïrti se réfère ici à un épisode relaté dans un Sütra 
paraeanonique, le Vatsasütra, dont il existe deux recensions : une recension 
courte traduite en chinois par ïche K'ien (ca 222-253) sous le titre de 
Tou tseu king — *Vatsasütra (T 808); une recension longue traduite en chinois 
par Dharmarakça (ca 265-313) sous le titre de Jou kouang fo king ™ 
'TLJraprabhabuddhasütra (T 809). Cf. Tch'ou san tsang ki tsi, T 2145, k. 2, 
p. 8 b 19; Tehong king mou lou, T 2146, k. 1, p, 118 b 1-2; T 2147, k. 2, 
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[Homélie de Yim. sur la maladie du Buddha 78 .] 

43, Révérend (bhadanta) Ânanda, pourquoi, dès le matin 
(kalyam eva) , es-tu, avec un bol (pûtra), sous le porche de cette 
maison ? 

p. 157 c 27-28 j T 2148, k. 2, p. 192 c 11-12; Li tai san pao ki, T 2034, 
k, 6, p. 63 a 24; Ta t'ang nei tien iou, T 2149, k. 2, p. 234 a 2; T'ou ki, 
T 2151, k. 2, p. 353 e 13; K 'ai yuan che kiao mou lou, T 2154, k. 2, p. 488 a 9; 
494 6 18. 

Selon la recension courte (T 808), le Bmldha réside il Srûvastï, au Jetavana, 
dans 1 ’ Anâthapindadûrama. Souffrant d km « mal de vent », il envoie 
Ânanda quérir du lait chez un brahmane des environs. Celui-ci possédait 
dans son étable une vache très méchante que nul ne pouvait approcher. Il 
invite Ânanda à aller la traire. Sakra déguisé en brahmane s'offre à le 
remplacer. On annonce à. la vacbe que, si elle consent à donner son lait, elle 
gagnera un mérite immense. La vache offre une partie de son lait et demande 
qu'on réserve l'autre pour son veau. Mais le veau qui avait entendu la 
requête offre sa part de lait au Buddha : il se contentera, dit-il, de manger 
de l'herbe et de boire de l’eau. Ânanda retourne auprès du Buddha et lui 
remet le lait. Le Maître lui expose alors le jàtaka : Dans les temps anciens, 
la vache et le veau qui ne croyaient pas aux SQtra du Buddha étaient tombés 
au rang d’animaux durant seize kalpa. Aujourd’hui qu’ils ont compris et 
entendu le nom du Buddha, ils ont conçu une pensée de bienveillance et lui 
ont donné leur lait. Dans les temps futurs, ils seront les disciples éramanes 
du buddha Maitreya et deviendront de grands arhat. Le veau, après sa mort, 
offrira au Buddha des bannières de soie, répandra des fleurs, brûlera des par¬ 
fums, observera les Sûtra et la discipline. Au bout de vingt kalpa, il sera le 
tathâgata Kçïraprabha « Eclat du lait » et sauvera tout le monde. 

Le Vimalakïrtinirdesa utilise manifestement ce Sûtra pour introduire sa 
section relative à Ânanda. Selon lui Ânanda, allant mendier son lait, aurait 
rencontré dans la demeure du brahmane le bodhisattva Vimalakïrti et celui-ci 
lut aurait adressé une longue homélie sur la maladie du Buddha, maladie 
purement fictive et simple artifice salvifique. 

Postérieurement, le Vatsasütra (T 8OS) fut remanié en conséquence, et fit 
l'objet d'une nouvelle recension, beaucoup plus longue (T 809). On y retrouve 
(T 809, p. 754 c 23 - 755 a 12), presque textuellement, l'homélie de Vimalakïrti 
telle qu'elle figure dans le Vimalakïrtinirdesa, et comme ce grand bodhisattva 
résidait à Vaisait, et non pas h Ôravastï, on modifia la localisation du Sûtra : 
au Heu de dire, comme T 808, p. 754 a 4 : « Un jour, le Buddha résidait, à 
Srûvastï, au Jetavana, dans l'Anâthapindadârâma », le T 809, p. 754 b 19, dit : 
« Un jour, le Buddha se trouvait à Vaisâli, chez le brahmaeârm Mo tiao 
(Mahâdevaî), sous l'arbre à musique». 

Le Vimaiakïrtimrdesa semble se placer chronologiquement entre la recension 
courte et la recension longue du Vatsasütra. 

78 Sur le problème tant discuté des maladies du Buddha, voir Appendice, 
note V. 
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Je lui répondis : Le corps du Bienheureux est atteint d’un malaise 
(glânya) et, comme il lui faut du lait (kmra), je viens en chercher 
ici. 

Vimalakïrti reprit : 

Révérend Ânanda, ne dis pas Arrête, arrête (tistha tiçtha), 0 

lîévérend (bhadanta). Ne fais pas de 
tels discours. Ne calomnie pas le Bien¬ 
heureux; ne dénigre pas le Tathâgata 
par ccs propos mensongers. Pourquoi? 

Révérend Ânanda, le corps du Tathâgata (tathâgatakâya) est 
dur comme le diamant (vajravat kathinah) ™. Il a brisé les relents 
de tous les mauvais dharma (akuéaladharmavâsanâ) ; il est pourvu 
de tous les bons dharma (sarvakusaladharmasamanvâgata) : où donc 
(hntra) la maladie (glânya) naîtrait-elle? où donc la souffrance 
(âtanka) existerait-elle ? 

44. Révérend Ânanda, va-t’en sans répliquer et en silence (ana- 
bhyâkhyâne na t üsnïrnbhâvena nivartaya). Que personne d’autre 
n’entende tes grossières paroles. Il ne faut pas que les très puissants 
fils des dieux (mahaujaskâ devaputrah) ni que les Bodhisattva 
venus des divers champs de Buddha (b-uddhaksetra) puissent enten¬ 
dre ces paroles. 

Révérend Ananda, un roi cakravartin, qui ne possède que de 
petites raçines de bien (parâttahusalamülasamanvâgata), est exempt 
de maladies (roga) 80 . Alors, comment le Tathâgata, pourvu d’infi¬ 
nies racines de bien ( an a n t a k i i s a l ani il l a s a m a n v â g a t a ) , de mérite 
(punya) et de savoir (jnâna), serait-il malade? Cela est absolument 
impossible (asthânam état). 

Révérend Ânanda, va-t’en vite et en silence pour ne pas nous faire 
honte (hrepana). Il ne faut pas que les Anyatïrthika, Baraka, 


79 Voir ci-dessus, II, $ 12, note 29, 

89 Un mérite infime peut assurer de longues années de santé. Kumârajïva 
(T 1775 } k. 3, p. 359 b 20) signale à ce propos le cas de l'arhat Vükuîa qui, 
à l’âge de 90 ans, ignorait encore ce qu'était la maladie, et qui, depuis 90 
kalpa, jouissait du même privilège, simplement pour avoir offert jadis à un 
bhikçu malade un fruit de harïtakï. G 'est là un épisode bien connu, : ef. 
Vin. des Mülasarv. dans G-ilgit Manuscripts , III, part 1, p. 193, 7-S- T .1448, 
k. 17, p, 82 c ; Uo ivou po ti tseu, T 199, p. 194 h; Upadesa, T 1509, 
k. 22, p. 223 e 27-29; M. Ho FJ NO EK, Le Congrès du lac Anavatapta, p, 228 
229. 
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Parivrajaka, Nirgrantha et Jîvika 81 entendent tes grossières paroles. 
Ils se diraient : Fis donc (aho b ai a) î le maître (sâstr) de ces gens : 
s’il est incapable de guérir ses propres maladies, comment donc 
pourrait-il guérir les maladies des autres? Pars donc en cachette, 
que personne ne t’entende 82 . 

81 On a rencontré plus haut (II, $3) l'expression carakapüçandika désignant 
les hérétiques errants. Ici la traduction tibétaine gmn mu stegs can spyod 
pa dan Jeun tu rgy-a dan geer bu y a dan htsho b a suppose un original sanskrit 
an y a tïr thi Je a ■ c ara ka-parier aj a k a ■ n irg r an t h a ■ j t i- i k a, expression consacrée pour dési¬ 
gner l'ensemble des sectes hérétiques et que l’on rencontre, avec de légères 
variantes, dans le Laütavistara, p. 2,;?7; 330,7;?; Sad. pundarïka, p. 276,^; 
Ôikçâsamuccaya, p. 331,11; Maluivastu, III, p. 412,7. H rend simplement 
l’expression par JVai-tao P’o-îo-men, c'est-à-dire tïrthika-brâhmana. 

Concernant les anciennes sectes hérétiques, voir encore l'énumération do 
l’Anguttara, III, p. 276 ,31. 

82 Tels qu’ils se présentent ici selon la traduction tibétaine et la version 
chinoise de H, les paragraphes 43 et 44 sont rendus de manière identique 
par .Kumârajîva dans sa traduction du Vimalakïrtinirdesa, T 475, k, 1, 
p. 542 a 5-16. Mais les mêmes paragraphes apparaissent sous une recension 
beaucoup plus longue dans une citation de î’Upadesa, T lo09, k. 9, p, 122 « 27 - 
b 13, traduit, lui aussi, par Kurmvrajïva : 

Vim. — Pourquoi, dès le matin, es-tu ici avec ton bol 7 

An. — Le Buddha est un peu malade; il lui faudrait du lait; c’est pourquoi 
je suis venu ici. 

Vim. — Arrête, arrête, ô Âuanda. Ne calomnie pas le Tathàgata. Le Buddha 
qui est bienheureux a dépassé tous les mauvais dhanna (sarvâkvÂaladharma- 
samatikrânta). Quelle maladie pourrait-il avoir? Prends garde que les héré¬ 
tiques entendent une parole aussi grossière : ils mépriseraient le Buddha et 
diraient : « Le Buddha incapable de guérir sa propre maladie peut-il guérir 
les autres? » 

Ân. — Ce n'est pas ma pensée. Personnellement j'ai reçu un ordre du 
Buddha, et il faut du lait. 

Vim. — Cet ordre du Buddha est un artifice salviftque (upüya) ; au temps 
des cinq corruptions (pa ne a k n ây a M la ). il recourt à cette fiction pour sauver 
tous les êtres. Quand, dans les générations futures, des bhikîju malades iront 
demander aux laïcs (avadâtavasana) des bouillons et des médicaments 
(bhaisajya) et que les laïcs leur diront : «Vous ne pouvez pas vous guérir 
vous-mêmes, comment pourriez-vous guérir les autres? », les bhikçu pourront 
répliquer : € Si notre grand maître lui-même fut sujet aux maladies, comment 
donc ne serions-nous pas malades, nous dont le corps est pareil au sénevé 
($arsapa)1 » Ainsi les laïcs offriront aux bhiksu des bouillons et des médi¬ 
caments, et les bhikçu, jouissant de la paix (hxema) et de la tranquillité, 
pratiqueront le Chemin, Si des rçi hérétiques, par des plantes médicinales 
(osadhi) et des formules (montra), peuvent chasser les maladies des autres 
hommes, comment donc le Tathàgata qui est omniscient (sarvajna) serait-il 
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45. Révérend Â mm cl a, le corps du Tathàgata, c’est le corps de 
la loi (dharmaJcâya) et non pas un corps mêlé à des excréments : ce ll’est 
pas un corps qu’on puisse guérir par des aliments (âhâra). Le 
corps du Tathàgata est un corps supramondain (lokottaraicdya) 
qui dépasse tous les dhanna mondains ( s a) ■ v a l o k a d h a rm a s a m a t i- 
krânta). Le corps du Tathàgata est un corps pur (anâsravaMya) s; \ 
à l’écart de toutes les impuretés (âsrava). Le corps du Tathàgata 
est un corps inconditionné (asamshrtaïcâya), à l’écart, de tous les 
conditionnes (samskrta). Il échappe à toute énumération (samkhyü) ; en 
lui, toutes les énumérations sont éternellement apaisées (nityasanla). 
Révérend Ânanda, vouloir qu’un tel corps soit malade, c’est sot et 
invraisemblable. 


[La voix du Ciel.] 

46. Lorsque j eus entendu ces paroles, je me demandai si, 
tout en étant si proche du Bienheureux 84, je lie l'avais pas mal entendu 
et mal compris, et j’étais tout honteux (hr-ïta). 

A ce moment, j’entendis une voix qui venait du ciel (antarïksân 
nirghosam asrausam) 8r ' et qui disait : Ânanda, ce que le maître de 
maison ( gphapati) te dit est bien vrai : le vrai corps du Bienheureux 
est véritablement exempt de maladies. Toutefois, comme le Bienheureux 


incapable de chasser ses propres maladies? Tais-toi donc et prends ce lait dans 
ton bol. Prends garde que les impies ne l'apprennent. 

Lu présence de variantes aussi considérables, on peut se demander si 
1 auteur de 1 t-padesa n'a pas cité de mémoire le Vimalakïrtinirdesa non 
sans y ajouter de son cru ou, ce qui est plus probable, si dès l’époque de 
Kumârajîva, ne circulaient pas des versions très différentes du Vimaïakïrtinir- 
deéa. 

De plus il est assez étrange que Kumârajîva transcrive toujours le nom 
de Vimalakîrti par Wei mo Me dans sa traduction du Vimalakïrtinirdesa, 
mais par P’i mo io Me dans sa traduction de 1 ’Upadesa. Mais on sait que les 
bibliographes tendaient à attribuer à Kutmirajïva des traductions qui n'étaient 
pas de lui (cf, P. DEMitfviu.E, dans L’Inde Classique, II, p. 416). 

88 Leçon de K et H; la version tibétaine présente une variante : de béin 
gsegs pahi shu la gnod pa med de ; « le corps du Tathàgata n ’a pas de tour¬ 
ments ». 

84 Ânanda était proche du Buddha en sa qualité d ’upasthâyaka. 

85 L’audition de voix célestes — voix des antarïksa deva — est courante 
dans les textes du Mahâvâna : cf. Laütavistara, p. 266,7; 401,7; Açtasâh., 
p, 442,7; Sad. pundarïka, p. 69,7£; 379,17?; 339,5; 390,7; ci-dessous, III, 

$ 63; XII, $ 9. 
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est apparu à l'époque des cinq corruptions (pancaJmsayaJcala) 8I \ 
il manifeste ces choses pour discipliner (vit i (tyun Üi 'tho.tn ) les ctrcs pau¬ 
vres ( daridra ), souffrants (duhlcküa) et de mauvaise conduite ( dusca- 
rüa). Donc, ne sois pas honteux, ô Ânanda; emporte ce lait et 
retourne-t-en. 

47. Voilà comment, Bienheureux, le lieehavi Vimalakïrti répond 
aux questions (prasnün vyâkaroti). Et moi, entendant ce saint homme 
parler si éloquemment, je ne sus que dire, je gardai le silence et ne répli¬ 
quai rien, C’est pourquoi, Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller 
interroger ce saint homme sur sa maladie. 

« 


48. De la même manière les 
cinq cents Srâvaka, incapables 
(d'aller interroger Vimalakïrti), 
relatèrent au Bienheureux leur 
propre aventure (svanidâna) et 
lui rapportèrent toutes les con¬ 
versât ions (kathâ) qu’ils avaient 
eues avec le lieehavi Vimala¬ 
kïrti. 


De la même manière le Bienheureux 
invita l’un après l’autre les cinq cents 
grands disciples Srâvaka à se rendre 
auprès de Vimalakïrti pour l’inter¬ 
roger sur sa maladie. 'Mais ces êrà- 
vaka, chacun en particulier, relatèrent 
au Bucldha leurs propres aventures 
(svanidâna), rapportèrent les paroles 
du saint homme Vimalakïrti, et tou 3 
se déclarèrent incapables cl 'aller l'in¬ 
terroger sur sa maladie. 


[11. Maitreya et la prédiction.] 

49. Alors le Bienheureux dit au bodhisattva mahâsattva Maitreya 87 : 
Maitreya, va interroger le lieehavi Vimalakïrti sur sa maladie. 


se Les cinq corruptions concernant respectivement la durée de vie (âi/us), 
la vue fausse (drsti), la passion (klcsa), l’être (saitva) et la période cosmique 
(kalpa) : cf. Lalitavistara, p. 248,15; 257 p21\ Sad. pundarïka, p. 43,4; 56, S; 
58,0; Bodh. bhümi, p. 15,5; 252,17; éikçâsamuccaya, p. 60,14; Mahâvyutpatti, 
n<> 2335-40, 

S" Après avoir essuyé le refus de dix Srâvaka, le Bruldha s’adresse main¬ 
tenant à trois Bodhisattva dont le premier et le plus célèbre est- Maitreya. 
On trouvera dans LAMOTTE, Histoire, p. 775-788, une esquisse de l'euorme 
littérature consacrée à ce Bodhisattva par les deux Véhicules. 

Maitreya était un Bodhisattva de la 8 e terre, l’acalâ, encore appelée terre 
sans recul (avaivartïkâ bhümih), lorsque êâkyamuni lui donna la prédiction 
(voir ci-dessous Appendice, note III, in fine) : « Lorsque la vie des hommes 
aura une durée de 84.000 ans, le Seigneur Maitreya naîtra dans le monde, 
saint et parfaitement illuminé ». 


De bodhisattva Maitreya répondit : Bienheureux, je ne suis pas 
capable d’aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa mala¬ 
die. Pourquoi? Bienheureux, je me rappelle qu’un jour, avec le 
fils des dieux (devaputra) Sam tu si ta 88 et les autres fils des dieux 
de la famille des Tusita (tusitaJculadevaputra) , j’avais un entre¬ 
tien pieux (dhârmï kathâ) concernant la terre sans recul (avaivar- 
UJcâ bhümih) des Bodhisattva Mahâsattva, lorsque le lieehavi 
Vimalakïrti s’approcha et, après avoir salué mes pieds en les touchant 
de la tète, me fit ces paroles : 

[Discours de Vim. sur la prédiction 80 . j 

50. Révérend Maitreya, le Bienheureux t’a prédit qu'après une 
naissance seulement tu parviendras à la suprême et parfaite illu- 

Succcsseur direct de èâkyanmm, Maitreya réside actuellement dans le ciel 
des fuçita, séparé seulement par une naissance de l’accession à la suprême 
et parfaite illumination. De là son titre de Bodhisattva ckajütipratibaddha 
« lié à une seule renaissance », expression rendue en tibétain par skye ba geig 
gis thogs pa, et. en chinois par yi-cheng-pou-tch ’ou -*#;/& (traduction 

de Tche K’ieu et de Kumàrajïva) ou yi-cheng-so-hi -i£Ajr$ (traduction 

de Hiuan-tsang), 

La Prajfiftpâraraitâ (Pancavimsati, p. $2,14 - 63,5; 8a ta sa h., p. 270, .9 - 271,5) 
définit clairement cette épithète : santi bodhisattvâ mahâsattva ckajütiprati- 
baddha ye prajnCipâramitâyâm caranta upüyakausalyena catvâri ûhyânâni 
samüpadyante yüvad apranihitasamüdhim samüpadyante. na ca tesâm vaéena 
gacchanti sammukhtbhütâms ca buddhân bhagavata ârâgayitvü taira brdlima- 
caryam caritvü punar eva tusitànâm devânâm sabhâgalüyai upapadyante. te 
taira yüvad âyus tiÿthanti. te taira yüvad âyuh sthitvâ ahïnendriyâh smrti- 
mantah samprajânanto anekair d e v a koi lu iy ut a s a t a sa h a s-rai h parivrtâh puraskrtâ 
ihopapatt im üaràayit va n ü n ü b ud d h a k$ etreyv anuttarâm sainyaksanibodhim 
a bhisa-mb-udhyanie. 

sa Comme tous les Buddha avant leur dernière naissance, Maitreya réside 
dans le ciel des tuçita, quatrième classe des dieux du künuidhütu. Le roi de 
ces dieux est connu sous le nom de Sam tu,?! ta : cf, Dïgha, I, p. 218,75; 
Aftguttara, IV, p. 243,1 ; Jâtaka, I, p. 48,16*; 81,7.7; Upadeéa, T 1500, k. 54, 
p. 443 b 17. Il dépasse ses compagnons par dix supériorités, durée de vie, 
beauté, etc. (Aftguttara, IV, p. 243,1-4; Dïgha, III, p. 146,5-7), 

8.' La prédiction (vyükarana) tient une grande place dans les productions 
tardives du Tipitaka pâli et dans la littérature postcanonique en sanskrit. 
Le Buddha ne s’étend plus en longs sütra dogmatiques, d’une technique 
poussée, mais intervient fréquemment pour révéler à ses auditeurs leurs actions 
passées ou leur annoncer leurs futures renaissances. Ces prédictions qui ae 
déroulent selon un cérémonial arrêté, sont fréquentes dans i’Avadànasataka. 

I, p, 4-7; 10-12; 19-22, etc.; le Divyàvadâna, p. 67-69; 138-140; 265-267- 
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Himation (tvam e k aj a tip r ai i b a d d /i o bhagavatü vyükrto ’sy anuttara- 

366-368; 568-570) et le Vin. des Müîasarvastivâdin T 1442, k, 46, p. 879 a-c ; 
T 1448, k. 8, p. 36 a-b) : 

Le Buddha sourit. Or c’est une régie que, quand les Buddha viennent à 
sourire, s'échappent de leur bouche des rayons de lumière bleus, jaunes, 
rouges et blancs; les uns descendent, les autres montent. Ceux qui descen¬ 
dent se rendent au fond des enfers, et selon le cas rafraîchissent ou réchauf¬ 
fent les damnés, qui se métamorphosent en (leva. Les rayons qui s'élèvent 
pénètrent dans les vingt-trois sphères célestes, et les dieux, saisis d’admiration, 
s’écrient : 

« Commencez, sortez de la maison; appliquez-vous à la loi du Buddha; aneaji- 
» tissez l’armée de la mort, comme un éléphant renverse une hutte (le roseaux. 

« Celui qui marchera sans distraction sous la discipline de cette loi, échap- 
» pant à la naissance et à la révolution du monde, mettra un terme à la 
» douleur », 

Ensuite les rayons, après avoir enveloppé le triehïliomégaehiUoeosme, revien¬ 
nent au Bienheureux par derrière. Si le Buddha désire expliquer une action 
accomplie dans un temps passé, les rayons viennent disparaître dans son dos. 
Si c’est une action future qu’il veut prédire, ils disparaissent dans sa poitrine. 
Selon qu’il prédit une naissance en enfer, parmi les animaux, parmi les Prêta, 
parmi les hommes, parmi les rois Bâlacakravartin, parmi les rois Cakravartin 
ou parmi les Deva, les rayons disparaissent respectivement sous la plante de 
ses pieds, dans son talon, dans sou gros orteil, dans son genou, dans la 
paume de sa main gauche, dans la paume de sa main droite, ou finalement 
dans son nombril. S’il veut prédire à quelqu’un qu’il aura la bodhi d’un 
Srâvaka, ils disparaissent dans sa bouche ; si e ’est la bodhi d ’un Pratyeka- 
buddha, ils disparaissent dans ses oreilles; si c’est i 'anuttara samyaksam b o dhih 
ils disparaissent dans sa protubérance crânienne. 

Âuanda demande alors au Buddha la raison de son sourire et du retour 
des rayons : « Non, ce n’est pas sans motif que les Victorieux, qui ont triomphé 
de l’ennemi, qui sont exempts de légèreté, qui ont renoncé à l’orgueil et au 
découragement, et qui sont la cause du bonheur du monde, laissent voir un 
sourire semblable aux filaments jaunes du lotus ... ». 

Le Buddha lui répond qu’en effet son sourire n’est pas sans motif et que 
telle personne, en raison d’une pensée qu’elle a conque ou d’une offrande 
qu’elle a faite, ira vers telle ou telle naissance ou même deviendra, dans 
le monde, un Buddha parfaitement accompli sous un nom déterminé. 

Les textes du Grand Véhicule comme le Ôüramgamasaniâdhisûtra, T 642, k. 2, 
p. 638 c - 639 b (cf. P. De mué ville, Le Concile de Lhasa , p. 141-142), le 
Sutrâlamkara, p. 166,9, et la Bodh. bhümi, p. 290,6-7, distinguent quatre sortes 
de vyakarana : 1. la prédietion conférée au gotrastha qui n’a pas encore 
conçu la pensée de la Bodhi (anutpüditacUtavyâkaraïui) ; 2. la prédiction 
conférée à celui qui vient de concevoir la pensée de la Bodhi (utpâdita- 
cittavyâkarana) ; 3. la prédiction secrète, connue de l’assemblée, mais ignorée 
de l’intéressé ( as ara aksav y ü k a ran a ou viparoksàvasthUa)-, 4. la prédiction 

publique faite en présence de l’intéressé (samviuhhapudffalavyâkarana). 


é 
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Le vyakarana par excellence est conféré dans la 8« terre, 1 ’acalû ou avaivartikü 
bhümih, au Bodhisattva en possession de i ’ a nui p a, t i i ka d h arma ksâ nti (cf. ci- 
dessous, Appendice, note III, in fine). 

Mais le vyakarana n’a qu’une valeur provisoire et est incompatible on droit 
avec le dogme du pvjigaUinairüimya. 

Upadesa, T 1509, k. 38, p. 336 b 24 - c 8 : « Le Bodhisattva n ’est qu 'un 
nom (nâmamütra) ... Mais, dans la loi du Buddha, ü y a deux sortes de 
vérités ; 1, la vérité d'expérience (samvrtisatya), 2, la vérité vraie (paranutr- 
thasatya). C’est en vérité d’expérience qu’on dit que l’être (saliva) existe; 
en vérité vraie, on dit qu’il n’existe pas. 14 y a deux sortes de gens : ceux 
qui connaissent les caractères du nom (nümalaksana) et ceux qui ne les 
connaissent pas, Ainsi quand l’armée détermine le mot de passe, certains le 
connaissent, d’autres ne le connaissent pas ». 

Tous les textes sont d’avis que, l’être a'existant pas, toute prédiction 
à son sujet est dépourvue de signification : 

Agtasâh,, p. 800,7,4-77' : nûliant bhagavams tain dharmam samanupoéyâmi 
yo dharmo vyükrto vyükarisi/ate ■vyükariyate vünuttarâijüm vamyaksanibodhau. 
tam apy ahani bhagavan dharmam na paéyâini yo dharmo ’bhisambudhyate 
I/o dharmo ’bhisamboddhavyo yena vü d h arm e n ü h hisa m h u d hya t e : « Je ne vois 
aucun dliarma qui ait été prédit, sera prédit ou soit prédit à la suprême et 
parfaite illumination; je ne vois aucun dharma arrivant h l’illumination, 
devant arriver à l’illumination ou par quoi arriver à l’illumination». 

Paficavimsati, p. 58,30 - 59,74 : Parmi les efforts déployés par le Bodhisattva, 
l’effort consacré à la vertu de sagesse est défini le meilleur (agra) ... Pour¬ 
quoi? Parce que l’effort suprême est l’effort consacré à la vertu de sagesse, 
à la vacuité (sünyatâ) t au sans-caractère (ânimitta), à la non prise en considé¬ 
ration (a-pranihita). Le Bodhisattva qui s’efforce de la sorte doit être tenu pour 
objet de la prédiction (vyükrto) et proche de la prédiction (âsannïbhûto 
vyâkaranasya). En s’efforçant de la sorte, il fera le bien d’êtres innombrables 

et incalculables, et pourtant il ne songera jamais : « Les Buddha bienheureux 

nie donneront la prédiction », ou « Je suis proche de la prédiction », ou « Je 
purifierai le champ du Buddha », ou -s Je ferai mûrir les êtres », ou encore 
« Après avoir obtenu îa suprême et parfaite illumination, je ferai tourner la 
roue de la loi». Pourquoi? Parce qu’il n’isole pas l’élément de la loi 
(dharmadhdtuiu na viviktXkaroli) et parce qu’il ne voit aucun dharma distinct 
de l’élément de la loi (na dharrnadhâtor anyadharmam samanupasyati) qui 
puisse pratiquer la perfection de sagesse ou auquel les Buddha bienheureux 

pourraient prédire la suprême et parfaite illumination. Pourquoi? Quand le 

Bodhisattva exerce la perfection de sagesse, la notion d'être (sattvasamjnü} 
no .se produit pas en lui, En effet l’être ne naît absolument pas (atyantalayü 
sattvo notpadyate), ne périt absolument pas (na nirudhyate) parce qu’il a pour 
loi la non-naissance et la non-destruction (anutpââânirodhadharmatvüt). Qui est 
sans naissance ni destruction, comment pratiquerait-il la perfection de sagesse? 

Dans le Ratnaküta, T 310, k. 2S, p. 154 c 8, le Buddha déclare : « Fils de 
famille, quand je prédis aux Ôrâvaka qu’ils obtiendront la suprême et parfaite 
illumination, cela n ’est pas exact ». 

Le même point de vue est adopté ici par Vimalakïrti. Le Buddlia, dit-on, 
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yâm samyaksambodhan) 00 . A propos de quelle naissance (jdti) as du 
reçu cette prédiction (vyükarana) ? est-ce la naissance passée (atïta), 
future (anâgata) ou présente (pratyutpanna) ? Si c 'est la naissance 
passée, elle est déjà détruite (ksïna) ; si c’est la naissance future, elle 
n’est pas encore venue (ananuprâpia) ; si c’est la naissance présente, 
elle est sans support (asthâna) car le Bienheureux a dit : « C’est ainsi, 
ô moine, qu’en un unique instant, vous naissez, vous vieillissez, vous 
mourez, vous passez et vous renaissez » (ksane tvam bhîksu jâyase 
jïryase mriyase cyavase upapaclyase) 01 . C'est donc en ne naissant pas 
que tu as obtenu îa prédiction. 

Mais la non-naissance (anutpüda), c’est l’entrée dans la détermi¬ 
nation absolue de l'acquisition du bien suprême (niyümavakrânti) 

Ce qui ll’est pas né (ajâUl), ce qui est déjà entré dans iu dite déter¬ 
mination (avaJcrântaniyâma) n’est pas l’objet d’une prédiction (na 
vyâkrtah) et n’arrive pas à la suprême illumination (nabhxsam- 
budhyate). 

51. Comment donc, ô Maitreya, recevrais-tu la prédiction? serait- 
ee en vertu de la naissance de la manière d’être ( taihatotpüda) ou 
en vertu de la destruction de la manière d’être (tathatânirodha) ? 

a prédit à Maitreya qu'après une dernière naissance il atteindrait la bodlii. 
Mais autant d’affirmations, autant de non-sons. 

1. La prédiction concerne l'existence future. Mais la distinction entre passé, 
présent et futur no tient pas. Sur la réfutation des trois temps, cf. Madh. 
vrtti, p. 382-389; tr, J. de Jong, Cinq chapitres de la Prasannapadâ, Leiden, 
1949, p. 37-43. 

2. Maitreya, objet de la prédiction, n’est pas né et se confond avec l'univer¬ 
selle Tathatà qui est non-naissance (anutpüdaJ et non-destruction {anirodha) ; 
il ne se prête par conséquent à aucune prédiction. 

Si Maitreya est, en vertu de cette Tathatà, originellement illuminé et pari- 
nirvâné, tous les êtres le sont en même temps que lui. Maitreya ne jouit 
d’aucun privilège. 

3. La Bodhi prédite à Maitreya est une simple absence, une notion de 
contenu purement négatif. Elle ne peut donc être acquise par personne. 

W Cf. Sad. pimdarïka, p. 307,71 : csa Maitreya nâma hodhisatlvo mahüsattvo 
bhaejavatah Sâkyamwner anantaram vyakrio ’nuttarâyâm samyaksamboâhau. 

01 Paroie du Buddha, citée comme telle, dans le Commentaire du SuUanipâta, 
p, 78 : khan de su jüyamünesu jïyamânesu mîyamânesu ca khane khane tvam 
bhikkhv. jâyase ca jïyase ca mïyase ca. 

Voir aussi Dîgha, II, p. 30 ,26-, Samyutta, II, p. ô ,10; 10,3 : kiccham vatayam 
loko âpünno, jüyati ca jïyati ca vnyati ca cavati ca uppajjati ca. 

Mabàvadâna sanskrit, p. 134; Lalitavistara, p. 34 6,1-3 : krcchram batâyam 
loka Üpanno yad uta jüyate 'pi jïryate mriyate cyavate upapadyate. 

02 Sur le iiiyâma, voir ci-dessus, I, § 13, note 65. 
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Si c’est en vertu de la naissance de 
la manière d’être que tu reçois la pré¬ 
diction, la manière d’être n’a pas de 
naissance. Si c’est en vertu de la des¬ 
truction de la manière d’être que tu 
reçois la prédiction, la manière d’être 
n’a pas de destruction. Ce qui est 
sang naissance ( anutpüda ) et sans 
destruction (anirodha) ne comporte, en 
bonne logique (nyâya), aucune pré¬ 
diction. 

La manière d'être de tous; les êtres ( s arv a s a 11 v a t a t h a ta), la manière 
d’être de tous les dharma (s a rv a d h arm a t a t h a ta), la manière d’être 
de tous les saints (sarvâryatathatâ), c’est aussi ta manière d’être 
a toi, ô Maitreya. Si donc tu reçois la prédiction, tous les êtres, 
eux aussi, reçoivent cette même prédiction. Pourquoi? Parce que 
îa manière d'être n ’est pas constituée par îa dualité (dvayapra - 
bhâvita), n’est pas constituée par la multiplicité (na n â t v a p r a b h a - 
vit a). Révérend Maitreya, au moment où tu arriveras à la suprême 
et parfaite illumination (anuttarâm y a my a k s ci m b o d h im, abhisanibhot- 
syase), à ce moment tous les êtres, eux aussi, arriveront à cette 
mê m e i 11 um in atio n (e vamrüpâm bodhim a b hisam b hotsyan te), Pour¬ 
quoi? Parce que cette illumination (bodhi) est déjà acquise (anubud - 
dha) par tous les êtres. Révérend Maitreya, au moment où tu seras dans 
le Nirvana complet (parinirvrta), à ee moment tous les êtres seront 
eux aussi, dans le Nirvana complet. Pourquoi? Parce qu’il n’y a pas 
un seul être qui ne soit déjà parinirvâné. Le Tathâgata a dit que la 
vraie manière d’être (tathatà), c’est le Parinirvàna 04 . Voyant que 
tous les êtres sont originellement apaisés (adisdnta) et parinirvânés, 
le Buddha a dit que îa vraie manière d’être, c’est le Parinirvàna 

93 Sur la Tathatà qui est absence de nature propre (nihsvabhüvatâ), sans 
naissance, ni destruction, égale chez tous, voir l’Introduction, p. 47-51. 

»! Sur les synonymes de la Tathatà, voir l’Introduction, p, 50-51. 

95 Spéculations madhyatnika sur une formule célèbre proposée par les 
Mahâyânasütra (yathoktam Vaipulye) : 

a. Ratnameghasütra, dans Madh. vrtti, p. 225,3, et Subhàçitasamgraha 
(Muséon, 1903, p. 394,15) ; 

â disant a hy anutpannüh prakrtyaiva ca nirvrtâh , 
dharmâs te vivrtâ nàtha dharmaeakrapravariane, 

b, Samdhinirmoeana, Vil, j 1 ; Ablndharmasamuceaya (éd. V. V. Gokhale, 
Journ. Bombay Brandi R.A.S., XXIII, 1947, p. 3 0 , 15 - 20 ', éd. P. PlUDHAN, 
p. 84,11-1,9) : 


Mais la manière d’être qui est 
sans naissance (anutpanna) et 
sans destruction (aniruddha), ne 
naît pas (notpadyate) et n ’est 
pas détruite (na nirudhyate) 
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Donc, ô Maitreya, ne tente pas, ne trompe pas ees fils des dieux 
(devaputra) par tes discours. 

[Homélie de Vim, sur Villumination m .\ 

52, De la bodhi, personne ne s’approche ni ne s’écarte. Pais donc 
en sorte, ô Révérend Maitreya, que ces fils des dieux (devaputra) 
rejettent ces vires imaginaires (samkalpadrsti) concernant la bodhi. 

La bodhi n’est pas attestée (abhisarnbuddha) par le corps (kaya) 
et n’est pas attestée par 1a pensée (citta), 

La bodhi est l’apaisement de La bo,llu e3È destruction ( niroctha )> 
, , ■ ... parce qu’en elle les marques (nimitta) 

toutes les marques (sarvanimitto- , ,, . . - . nn , 

1 de tous les etres (sattva) et de tous 

pasünii) , j e3 dharma sont entièrement détruites 

(niruddha }. 

La bodhi est sans affirmation ha bodhi est sans affirmation gra- 

, ■. / - „ \ 07 tuite (samâropa) parce qu’elle n'af- 

gratuite (samaropa) ! | concer- 7 , 

, firme rien sur aucun objet (alamoanü). 

nant tous les objets (alambana). 

La bodhi est le non-fonction- ha bodhi est non-fonctionnement 

nement de toute réflexion (sarva- Ornera), m tous les valus bavarda- 

ges (prapanca) et toutes les reflexions 

manasikârapracü) a) (manasikâra) u ’y fonctionnent pas. 

La bodhi est la coupure de ha bodhi est l’éternelle coupure 

toutes les sortes de vues fausses (pariccheda) parce que toutes les sor- 
. , , . , , 1 tes de vues fausses (drstigata) y sont 

(mrvadnhgatavanccheda). déti „ itiïCmM t coupées. 

La bodhi est le rejet de toutes Le bodhi est rejet (tyâga) parce que 
les imaginations (sarvaparikal- toutes les croyances (g-râha) y sont 
patyâga) . rejettes. 

La bodhi est exempte de mou- La bodhi est sans entrave (bancïha- 

vement (injila), d’inquiétude na ) i ,arce 1 l! ’ 0Île e9t exempte de mtm " 
... u , • / n veinent (rnjita) et d’agitation (uÜcse- 

(cmtana) et d agitation (utkse- 

, ' pa). 

pa). 


nihsvabhâvüh sarvadharmâ anutpannâh sarvadharmâ aniruddhü âdisân- 
tàh prakrtiparinirvrtâh. 

c. Sùtrâlamkâra, XI, v. 51 j Samgraha, p. 128*129 : 
nihsvabhâ vatayâ siddltâ vit a rot t a ra nisray ü t , 
an u t pa dânirodhâdisâ n t a prakrtinir vrtih, 
â. Gaudapâda, IV, 93 ; 

(idisaniâ hy anutpannâh prakrtyaiva sunirvrtâh. 
m Par une série de paradoxes, Vimalaklrti expose ici le point de vue 
mahâyânistc sur la bodhi sans contenu. Voir à ee sujet l’Appendice, note VI : 
Prajfiâ et Bodhi dans la perspective des deux Véhicules. 

07 Sur .wmaropa, ef. ci-dessus, III, § 6 , n. 17; VIII, § 6 .- 
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La bodhi est le non-fonction¬ 
nement de tous les vœux (prani - 
dhânâpravrtti). 

La bodhi est exemption et 
détachement de toutes les croy¬ 
ances (g-râha). 

La bodhi a pour établissement 
(sthüna, vihâra) l’élément de la 
loi (dharmadhàtu). 

La bodhi est conforme à la 
manière d ’être (tathatânvaya). 

La bodhi est non-dualité 
(advaya) parce qu’il n’y a ni 
esprit (marias) ni objet de pen¬ 
sée (dharma). 

La bodhi est fondée sur la 
pointe du vrai (hhüiakoti) 9S . 

La bodhi est égale (sama) car 
elle est pareille à l’espace (âkâsa- 
sama ). 

La bodhi étant sans origine 
(utpüda), disparition (vyaya), 
durée (sthiti) ni modification 
(anyathâtva) 90 est incondition¬ 
née (asamskria). 

La bodhi est le savoir complet 
(parijnâ) des pensées (citta), 
des conduites (carita) et des 
dispositions (âsaija) de tous les 
êtres. 


La bodhi est apaisement (upaéânti) 
parce que toutes les imaginations 
(vikatpa) y sont apaisées (upaêânta). 

La bodhi est vaste (vipula) car ses 
larges vœux (pranidhâna) sont inson¬ 
dables (duravagâha). 

La bodhi est pacifique (akalaha) 
parce qu’elle rejette toute adhésion 
(abhinivesa) et toute querelle (vivVi¬ 
da). 

La bodhi est bien établie (suprati- 
sthita) parce qu’elle s’appuie sur 
l’élément de la loi (dharmadhàtu). 

La bodhi est conformité (anvaya) 
parce qu’elle est conforme à la vraie 
manière d’être (tathatâ). 

La bodhi est non-dualité (advaya) 
parce que tout dharma qualifié (visista- 
dharma) en est exclu. 

La bodhi est fondée parce qu’elle 
est fondée (sthita) sur la pointe du 
vrai (bhütakoti). 

La bodhi est égale (sama) parce que 
tous les éléments (âhütu), depuis 
l’œil (caksus) et la couleur (râpa) 
jusqu’à l’esprit (marias) et aux 
dharma, sont tous égaux (sama) et 
pareils à l’espace (âkâsasama). 

La bodhi est inconditionnée (asams- 
krta) parce qu’elle est absolument 
dépourvue d’origine (utpüda), de 
durée (sthiti) de modification (anya- 
thütva) et de disparition (vyaya). 

La bodhi est savoir complet (pari- 
jM) parce qu’elle connaît à fond les 
pensées (citta) et les conduites (carita) 
de tous les êtres. 


OS gin- les synonymes de la Tathatâ, voir Introduction, p. 50-51; ci-dessus, 
III, § 6 , note 15. 

H s’agit des trois ou quatre caractères du conditionné (sainskrtalalcsana) : 
c£, Kosa, II, p. 222,. 
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La bodhi n’a pas les bases de 
la connaissance (âyatana) pour 
portes, 

La bodhi, exempte des pas¬ 
sions de la réincarnation ( prati- 
samdhiklesa) et de tous leurs 
relents (vâsanâ), est sans mélan¬ 
ge (asamsrsta). 

La bodhi, qui n’est ni quelque 
part ( sthâna ) ni nulle part ( asthi î- 
na), ne se trouve ni ici (na 
des as tha) ni là (na pradeêastha). 
La bodhi, qui est sans envelop¬ 
pement (paryutthâna), ne repose 
pas sur la manière d’être (tatha- 
tâ) 100 . 

Ija bodhi n’est qu’un nom 
(n(imamatra ) et ce nom même est 
immobile (acala). 

La bodhi exempte de prise et 
de rejet (âyühaniryûhavigata) 101 
est sans «vague» (ataranga) im . 

La bodhi qui est non-fonction¬ 
nement ( apravrtti ) est pure par 
nature ( svabhâvaparisuddha ), 


La bodhi est sans porte (dvâra) 
parce qu’elle est sans rapport avec 
les six bases internes de ia connais¬ 
sance (üdhyütmïka âyatana). 

La bodhi est sans mélange ( as a m - 
srsta) parce qu 'elle est définitivement 
exempte de toutes les passions ( kl es a) 
et des relents de la réincarnation 
( pratisavidhivâsanâ ). 

La bodhi est sans localisation 
(asthâna) parce que, dans la vraie 
manière d'être (tathatâ), toute loca¬ 
lisation est écartée. La bodhi est sans 
résidence (avihâra) parce qu 'elle 
n’est visible imite part. 


La bodhi n’est qu’un nom (nüma- 
mâtra) car ce nom de bodhi est sans 
emploi (anâbhoga). 

La bodhi est sans vague (ataranga) 
parce que toute prise (üyüha) et rejet 
(niryüha) sont écartés. 

La bodhi est non-agitation (an-ut - 
ksepa) parce qu’elle est éternellement 
pure par elle-même (svabhâvaparisud¬ 
dha). 

La bodhi est bien apaisée (praêânta) 


îoo La bodhi est conforme à ia manière d’être, ainsi qu’il a été dit plus 
haut, mais elle ne repose pas sur la manière d’être. Voir plus loin, Vf, $6, 
le passage relatif à l’absence de base (aprattithâna). — K dit simplement : 
< Ija bodhi est sans localisation (asthâna), car elle est sans figure (samsthâna) 
ni couleur (riïpa) », 

101 Le tibétain blan b a dan dor ba med pa rond l’expression sanskrits 
âyühaniryûhavigata que l’on retrouvera plus loin, ,UI, $ 73, et qui se rencontre 
également dans le Lankâvatâra, p, 80,7; 1.15,15, Cf. D, T. Suzuki, Index to the 
Lankâvatüra, Kyoto, 1934, p. 41. 

J 02 Sur taraiiga, voir ci-dessus, IXÏ, $ 6, note 13. — Cf. Lankâvatâra, p. 
127 ,13 : 

yathâ Jcsïne mahâ-oghe tarait g ànâm asambhavah, 
tathà vijhânavaieitryam nirudâham na pravartate. 
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La bodhi est lumière ( âbhüsa) 
et naturellement pure ( prakrti - 
visuddha ). 

La bodhi est sans préhension 
(grâha) et n’a absolument pas 
d’objet (âlambana). 

La bodhi qui pénètre l’égalité 
de tous les dharma ( sarvadhar- 
masamatâ ) est indifférenciée 
( abhinna ). 

La bodhi qui est sans exemple 
(udâharana ) est incomparable 
( anupama ). 

La bodhi étant très difficile 
à comprendre (duranubodha) est 
subtile ( animan ). 

La bodhi ayant nature d’es¬ 
pace (âkâsasvabhâva) est omni¬ 
présente (sarvatraga). 


Cette bodhi ne peut être attes¬ 
tée ( abhisambuddha ) ni par le 
corps (küya) ni par la pensée 
(citta). Pourquoi f Le corps est 
pareil à l’herbe (trna), à l’arbre 
(vrksa), au mur (bhitti), au 
chemin (mârga ) et au reflet 
(pratibhâsa) . Quant à la pensée, 
elle est immatérielle ( arüpin), 
invisible ( anidarsana ), sans sup- 


parce qu’elle est originellement pure 
( CiàUuddha ). 

La bodhi est lumière (âbhdsa) 
parce qu’elle est naturellement sans 
mélange (praTertyasainsarga), 

La bodhi est sans préhension 
(grâha) car elle est dépourvue de tout 
objet de perception (adhyâlamba- 
na ) 103. 

La bodhi est indifférenciée (abhin¬ 
na) parce qu’elle pénètre (avabodha) 
l’égalité de tous les dharma (sarva- 
dharmasamatâ). 

La bodhi est incomparable (anupa- 
ma) parce qu’elle est sans exemple 
(udâharana). 

La bodhi est subtile (animan) parce 
qu 'elle est très difficile à comprendre 
(duranubodha ). 

La bodhi est omniprésente (sarvatra- 
ga) parce que, de nature, elle englobe 
tout, comme l'espace (ûMsa), 

La bodhi atteint le sommet (ni$thâ- 
gata) parce qu’elle arrive au suprême 
sommet de tous les dharma. 

La bodhi est sans souillure (asam- 
Jclesa) parce qu’aucun dharma mon¬ 
dain (lolcadharma) ne peut la souiller. 

Cette bodhi ne peut être attestée 
(abhisambuddha) ni par le corps 
(Mya) ni par la pensée (citta). 


103 P'an-yuan ^ dans les versions de K et de H. Au ch. IV, $14, 
note 21, ces deux caractères ont pour correspondant tibétain lhag par dmigs pa, 
en sanskrit adhy âlambana selon la Mahâvyutpatti, no 6991. 

























198 


[Ch. III, § 53-54] 



port (anisraya) et sans intellec- 
tion (avijnapU). 

53. Bienheureux, lorsque Vimalalurti eut prononcé ce discours, 
dans rassemblée des dieux (devamandala), deux cents fils des dieux 
obtinrent la conviction que les dharma ne naissent pas (dvisatânüm 
devaputrânmn a nu t pat ti k a d h a rm a k s Cm ti p r a t i l a b h o ’bhût). Quant à 
moi, je fus réduit au silence (■rmpratibhëna) et ne pus rien répondre. 
C'est pourquoi, ô Bienheureux, je ne suis pas capable d'aller inter¬ 
roger ce saint homme (mt pur usa) sur sa maladie. 

[12. Prabhâvyüha et le Bodhimanda.] 

54. Alors le Bienheureux dit au jeune licchavi (licchavikumâra) 
Prabhâvyüha 1<H : Prabhâvyüha, va interroger le licchavi Vimala- 
kîrti sur sa maladie. 

Prabhâvyüha répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 
Bienheureux, je me rappelle qu’un jour où je sortais de la grande 
ville de Vaisâlt, le licchavi Vimalakïrti y entrait. Je le saluai et 
lui demandai : Maître de maison (grhapati) , d’où viens-tu? — 
Il me répondit : Je viens du siège de l’illumination (bodhimanda) îor ’. 

*04 Ce kumâra Prabhâvyüha est peut-être identique au bocïhisattva Prabhâ- 
vyüha recensé dans le nicïâna, ch. I, $4, no 7. 

105 p est fréquemment question du bodhimanda dans les sources sa ns k ri tes ; 
Mahâvastu, ni, p. 278,7; Divyâvadâna, p. 392,77; Lalitavistara, p. 36p?; 
44,77, etc.; Astasàh,, p. 205,^7; 206,7; Paficaviméati, p. 24,6 ; 42,.?; Sad. 
pundarïka, p. 16,5; 54,75; 159,5; .165,5; 340,5; Suvarnabhàsa, p. 89,75; 

Madh. vrtti, p. 594,7(5; Ratnagotra, p. 88,5; Abhisamayâlamkâra, Y, v. 28. 

Bodhimanda est rendu en tibétain par b y an chitb Jcyi snitï po « quintes¬ 
sence de l’illumination », en chinois par tao-tchtimg T «aire de la bodhi» 
(tr. de Tk et de K), ou rniao-p ’ou-t ’i Jh-S «merveilleuse bodhi » (tr. de H). 

Âloka, p. 206,7 ; bodher mandah süro ’treti hhüpradesah panjankükriinto 
bodhimandah : « Le ‘bodhimanda, utilisé comme siège, est un terrain ainsi 
dénommé parce que le manda, c ’est-à-dire la quintessence de la bodhi, y est 
présent ». 

Panjikà, p. 58,77 : Dans le composé bodhimanda, le mot manda signlfio 
quintessence (mandasabdo ’yam süravacananv), comme on dit quintessence de 
beurre (ghrtamanâa) pour désigner la crème. 

Le mot manda est souvent renforcé par un synonyme, comme dans les expres¬ 
sions bodhimandavara (Ratnagotra, p. 4,7) ou bodh imanda varagra (Sad. 
pundarïka, .165,5; 316,5; Suvarnabhàsa, p. 90,6). 
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—- Je lui demandai : Qu’est-ce donc que le siège de l’illumination? 
— Il me fit alors ces paroles : 

1. Au sens propre, bodhimanda est un siège où l’on prend place ainsi qu’il 
ressort des expressions bodhimanele nisïdaU (Bodh. bhümi, p. 405,77; Karunâ- 
punclarïka, d 1 157, k. 3, p. 184 b 2) ; bodhimandanisadanam ou nisadanatâ 
(Sütrâlamkâra, p. 102,103,75; Bodh. bhümi, p. 94,5); bodhivrksüTmïle 
simhâsanopavistah (Sad. pundarïka, p. 165,5). 

Il s’agît du siège situé à Gayâ, au pied de l’arbre de la bodhi sous lequel 
les Buddha arrivent à la suprême et parfaite illumination (cf. Sad. pundarïka, 
p. 316,5-7). 

Sükyamuni y prit place après y avoir disposé la jonchée d'herbes kma 
que lui avait remise le coupeur d’herbes Sotthiya ou Svastika (cf. Jàtaka, I, p. 
70-71; Mahâvastu, II, p. 131,75-7.5; Lalitavistara, p. 286-288; Sad. pundarïka, 
p. 421,6-7; Sieou hing peu k’i king, T 184, k. 2, p. 470 « ; Yin kouo king, 
T 189, k. 3, p. 639 c; Abhiniçkramana, T 190, k. 26, p. 773 a; Tchong hiu mo 
ho ti king, T 191, k, 6, p. 950a; Yin, des Dharmagupta, T 1428, k. 31, 
p. 7.81a; Yin, des Mülasarv., T 1450, k. 5, p. 122 c). 

Le culte de l’arbre et du .siège remonte à une haute antiquité et est 
attesté dès l’époque Maurya. Lors de sa visite à la Sambodhi en l’an 10 
après son sacre (cf. J. Bloch, Inscriptions d’ A soka, p. 112), l’empereur Aâoka 
«attacha une enceinte à quatre côtés à l’arbre de la bodhi» (bodhîvrksasya 
caturdisam vüram baddhvü), et montant dessus, H l’arrosa avec 4.000 vases 
précieux, remplis d’un liquide parfumé (cf. Divyàvadâna, p. 404,5; Asokâ- 
vadâna, T 99, k. 23, p. 170b; T 2042, k, 2, p, 105c; T 2043, k. 3, p. 141a). 
Plus tard, en l’an 34 du règne, après l’attentat de Tisyaraksitâ contre l’arbre 
de la bodhi (cf. Mahâvamsa, XX, v. 4-5), A sok a éleva autour du sanctuaire 
primitif une enceinte extérieure en pierres ou en briques dont les traces 
étaient encore visibles, au VIL siècle, au temps de Hiuan-tsang (Si vu ki, 
T 2087, k. 8, p. 915 o). 

Des représentations de ce temple hypôthre apparaissent, dès les IL et 1er 
siècles a.G., sur les sculptures de Bhàrlmt et de Sâncï (cf. A. K. Coomaras- 
vvavy, La sculpture de Bharhut, Paris, 1956, pl. 8, fig. 23, ou pl. 9, fig. 27 ; 
J. Marshall et A. Doucher, The Monuments of Sü-nchï, Delhi, 1940, t. II, 
pl, 51a). L’existence d’un Bodhimandavihâra à l’époque Bunga est signalée 
par le Mahâvamsa, XXIX, v, 41 (cf. Lamotte, Histoire, p. 440). 

Lors de sa visite à Bodh-Gayà, vers 636 p.C., Hiuan-tsang nota, dans l’en¬ 
ceinte de l’arbre de la bodhi, 1 ’existenee du Siège de diamant (vajrâsana) 
venu à l’existence en même temps que le monde, au début du Bhadrakalpa. 
Ce siège se trouve au centre du trichiliomégachiîiocosme (trisâhasrama- 
hâmhasralohadMiu) , Tout en reposant sur le Cercle de l’or, ou kâhcana- 
vajramandala (cf. Kosa, III, p. 140), il affleure la surface de la terre. 
H est de diamant (vajra), et dépasse cent pieds de circonférence. On l’appelle 
Siège de diamant parce que c ’est en cet endroit que les mille Buddha du 
Bhadrakalpa ont atteint ou atteindront la Concentration pareille au diamant 
(vajropamasamâdhi) précédant immédiatement l’arrivée à l’illumination. Il est 
aussi nommé Aire de l’illumination (tao-tch’ang ~ bodhimanda) parce que les 
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[Homélie de Vim, sur le siège de l f illumination,] 

55. Fils de famille (kulaputra), le siège de 1 'illumination (bodhi¬ 
manda) est le siège des dispositions pures (kalyânüsaya), car elles 
sont sans artifice (akrtrima) I06 , Il est le siège de l'effort (yoga) 
car il accomplit des actes de force (u dy o g ak arm an ). Il est le siège 
de la haute résolution (adhyâsaya) car il pénètre à fond la loi 
excellente ( visis t a d h a r m a vabo d h ât). Il est le siège de la grande 
pensée de l’illumination (mahâbodhicitta) car il n’oublie aucun dharma 
( sarvadharmüsampramosât) 107 . 

56. Il est le siège du don pur ( parisuddhadüna) car il ne recher¬ 
che pas les fruits de rétribution mondaine ( l au kik a v ip â k ap h a l ami h - 
sprha). Il est le siège de la ferme moralité ( drdhasïla) car il remplit 

Buddha atteignent la bodhi en cet endroit. Le lieu est à l'abri des convulsions 
cosmiques ; mais, depuis le récent déclin du bouddhisme, le Siège de diamant 
n'est plus visible, et le sable te recouvre (cf. Si yu lu, T 2087, k. 8, p, 915 b). 

Les fouilles de A. Cunningham exécutées à Bodh-Gayâ ont mis au jour 
une série cîe vajrâsana : voir A. K. Coomaiîaswamy, Geschiohte âcr Indischen 
und Indonesischen Ktinst, Leipzig, 1927, p. 91-92; La sculpture de Bodh- 
Gayà, Paris, 1935, p, 12, et pi. 44 et 45. 

2. Au sens figuré, bodhimanda signifie simplement la présence toute spiri¬ 
tuelle de la loi, ou du dharmakâya des Buddha, et ceci indépendamment de 
toute localisation matérielle. Selon le Sad. pundarïka, p, 391,6’*!,?, tout endroit 
où le S titra vient à être récité, ermitage, couvent, maison, etc,, doit être 
regardé comme le bodhimanda : « II faut reconnaître qu’en cet endroit (où 
le Sûtra est récité) tous les Tathâgata, saints et parfaitement illuminés ont 
atteint la suprême et parfaite illumination, ont fait tourner la roue de la 
loi et sont entrés en Nirvana complet ». Dans c-ette perspective, Bodh-Gayà, 
Bénarès et Kuêinagara se confondent, 

Vimalakïrti se place au môme point de vue quand il affirme ici, au 
$ 60, que, d'où qu'ils sortent, les Bodhisattva viennent du bodhimanda et 
des dharma de Buddha. 

L'homélie de Vimalakïrti sur le bodhimanda, ou la merveilleuse bodhi 
selon la traduction de H, sert en quelque sorte de correctif à l’homélie 
précédente concernant la bodhi ($52), S'il est vrai que la bodhi n'est qu'un 
nom, il n'en demeure pas moins qu'on peut en dire tout le bien possible. 
Inepte du point de vue philosophique, l'éloge se justifie du point de vue 
mystique. 

10f l Dans tout ce paragraphe, les versions chinoises de K et de H interver¬ 
tissent l’ordre des mots adopté par la traduction tibétaine : le sujet devient 
prédicat et vice versa : «Les dispositions pures sont le siège de l’illumination 
car elles sont sans artifice », et ainsi de suite. 

107 Sur âéaya, adhyâsaya et bodhiciita, voir ci-dessus, I, $ 13, et Appendice, 
note II, 
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les vœux (pranidhânaparipüranât ) . Il est le siège de la patience 
et de la gentillesse (ksântisauratya) 108 car il n’a pour les êtres aucune 
pensée d’aversion (pratighacitta). Il est le siège de l’énergie héroïque 
(sûrainrya) car il ne recule. ( a v iniv art a n ïy a ) d e vaut aucun effort ardent- 
(âdïptaprayatna). Il est le siège do la quiétude (samatha) et de l’extase 
(dhyana) car il dispose de l’habileté mentale (c/ittakarmanyatâ) 100 . 
Il est le siège de la sagesse excellente (visistaprajnâ) car il voit en 
face (sâksatkaroti) tous les dharma 110 . 

57, Il est le siège de la bienveillance (maitri) à cause de son 
égalité de pensée à l’endroit de tous les êtres (sarvasattvesu sama- 
cittatd). Il est le siège de la compassion (karunü) parce qu’il sup¬ 
porte tous les tourments (upadruta). Il est le siège de la joie 
(muditfi) parce qu’il éprouve (anubhavati) le plaisir du jardin de 
la loi ( d h a r m à r à m ar a U). Il est le siège de l’indifférence (upeksâ) 
parce qu’il a détruit l’affection (anunaya) et l’aversion (prati- 
gha) m . 

58. Il est le siège de la pénétration (abhijnü) parce qu’il possède 
les six pénétrations (sadabhijnâ). Il est le siège des libérations 
(vimoksa) parce qu’il rejette lo mouvement des imaginations (vikalpa). 
Il est le siège des artifices salvifiques (upüya) parce qu’il fait 
mûrir (paripücayati) les êtres. Il est le siège des moyens de capta¬ 
tion (samgrahavastu) parce qu’il conquiert (samgrhnâti) tous les 
êtres. Il est le siège de l’érudition (bahusruta) parce qu’il consolide 
la pratique religieuse (pratipatti) U2 . Il est le siège de la discipline 
(dama) 113 à cause de sa considération correcte (bhütapratyavcksâ ), 
Il est le siège des trente-sept- dharma auxiliaires de l'illumination 

108 Sur ksântisauratya, voir ci-dessus, II, $ 12, note 32. 

109 Çittakarmanyatâ, synonyme de cittapraêrabdhi « aptitude mentale » (Koéa, 
II, p. 157). 

uo Ce paragraphe concerne les six pâramitâ. 

m Ce paragraphe concerne les quatre apramânacitta : cf. ci-dessus, I, $ 13, 
note 66, 

112 Sur l'importance relative de la science (bahusruta, paryâpti) et de la 
pratique religieuse (pratipatti), voir W. BÂhula, JListory of Buddhism in 
Ceylon, Colombo, 1956, p. 158-159. 

lin Ici et ailleurs encore, là où le tibétain a îïæs par sévis pa, les versions 
chinoises ont tiao-sin 7'^ '-v (K) et tiao-fou tf. (H). Ijes sens ne se 

recouvrent point. Selon la Mahâvyutpatti, no "460, nés par sems pa correspond 
au sanskrit niâhyapti (pâli, nijjhaUï) « méditation profonde », tandis que 
tiao-sin ou tiao-fou rend généralement le sanskrit dama « contrôle intérieur » 
ou vinaya « discipline ». La leçon chinoise semble préférable. 
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(bodhipaksikadharma) parce qu’il détruit les dharraa conditionnés 
(samskrtaclharma). Il est le siège des vérités (satya) parce qu’il 


ne trompe pas (na vancayati) les 
Il est le siège de la production 
en dépendance (pratityasamut- 
pâda) parce qu’il va de la des¬ 
truction de l’ignorance (avid- 
yâsravaksaya) à la destruction 
de la vieillesse et de la mort 
( ja ra m ar anâs ra v a ks ay a ). 


êtres. 

Il est production en dépendance à 
douze membres (dvâdaêângapratïtya- 
samutpüda} parce que l'ignorance 
(avidyâ} est indestructible (aksaya), 
etc,, et parce que la vieillesse (jarâ), 
la mort (marana), le chagrin (soka), 
les lamentations (parideva), la dou¬ 
leur (duhkha) , la tristesse (daurmana- 
sya) et le tourment (upâyâsa) sont 
indestructibles 11 4 , 


Il est le siège de l’apaisement de toutes les passions (sarvakleêa- 
praéaniana) parce qu’il est parfaitement éclairé (yathdbhütam 
(tbhisanibîiddha) sur la vraie nature des choses (dharmatû). 

59. Il est le siège de tous les 11 est tous Î6K 6trtîS car tou3 ces 
êtres (sarvasattva) car tous ces 6tre3 0I1 t le non-moi (anütman) pour 
êtres sont sans nature propre P ro P ro 

(nihsvabhâva). 

Il est le siège de tous les dharma (sarvadharma) car il est par¬ 
faitement éclairé (abhisambuddha) sur leur vacuité (sünyatâ). Il 
est le siège de la destruction de tous les Mitra (sarvamàrapramar- 
dana) car il reste inébranlable (acala) devant eux. Il est le siège 
du triple monde (traidhâiuka) car il s’abstient d’y entrer (pra- 
vesa). Il est le siège de l’énergie caractérisant ceux qui poussent 
le rugissement du lion (simhemâdanüdivîvya) 115 car il discerne 
(pravicinoti) sans crainte (bhaya) ni tremblement (samtrâsa). Il est 
le siège des (dix) forces (bala), des (quatre) assurances (vaisâradya) 
et des (dix-huit) attributs exclusifs des Buddha (âvenikabuddha- 
dharma) parce qu’il est partout sans reproche (sarvatr(Inindita ). 


114 Cf. K : « Le p ra tï ty a s a mu tp â d a est le bodhimanàa car [ses douze anga] 
depuis 1 ’avidyâ jusqu’au jarânuirana sont indestructibles (alcsaya) ». Le 
pratUyasamutpâda en ordre inverse : « De la suppression de 1 f avidyâ, suppres¬ 
sion des samsküira, et ainsi de suite» n’a pas de sens, car n’étant pas nés 
(anutpanna), les membres de la chaîne causale ne sont jamais supprimés 
(aniruddha). On peut dire avec les versions chinoises qu’ils sont indestructibles 
(alcsaya) ou, avec la version tibétaine, qu’ils sont déjà détruits. En d’autres 
termes, tous les dharma étant calmes dès l’origine (üâiMnta) et essentielle¬ 
ment nïrvânés (prakrtiparinirvrta) échappent au mécanisme du pratïtyasamut- 
pâda. Cf. Introduction, p. 41-43. 

H3 Cf. ci-dessus, I, $ 3, note 4, 
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Il est le siège de l’éclat du miroir 118 de la triple science (trividyâ) 
parce qu’il élimine les passions (klesa) et conquiert la science défi¬ 
nitive et sans reste d’erreur (atyantam niravasesajnüna). Il est le 
siège de la pénétration complète de tous les dharma en un seul 
instant de pensée ( ci 11 aik a k s a nik a h sarvadharmaniravasesadhigamali) 
parce qu’il réalise pleinement l'omniscience (sarvajnajnânasamudâ- 
gantât ). 

60. Si les Rodhisattva, ô fils de famille (kulaputra) , sont ainsi 
doués ($(impanna) do la marche véritable f b hûtapraskanda) l 17 , des per¬ 
fections ( para-mita ) y du pouvoir de faire mûrir les êtres (sattva- 
paripâcana) , des racines de bien (kusalamüla) , de la conquête de 
la bonne loi (saddharmasamgraha) et de la dévotion aux Tathâgata 
(tathôgataparyupasana), alors et quoi qu’ils fassent — qu’ils aillent quelque 
part ou en reviennent (abhikrünte pratikrünte), qu’ils avancent ou s’arrêtent 
(gaie sthüe) us, qu'ils déposent le pied ou élèvent le pied ( carana- 
niksepane caranotksepane ) us> — alors, dis-je, tous ces Rodhisattva 
viennent du siège de l’illumination (bodhimanda) , viennent des 
dharma de Ruddha, sont fixés (sthita) sur les dharma de Buddha. 


no H est seul à parler de l’éclat du miroir : Kien-tehao . C'est 

peut-être une interpolation vijnânavàdm car le «savoir du miroir» (âdarsa- 
jnâna) des Buddha ne semble pas attesté en Inde avant le IVe siècle de notre 
ère. Voir à son sujet Sütrâlamkâra, p. 46,16; Samgraha, p, 278-279; Buddha- 
bhùmisütra, T 680, p. 721 b 12 - 721 c 26; Buddhabhûnnsutrasâstra, T 1530, 
k. 3, p, 302 « 12-19; Siddhi, p. 681-682. Sur cette figure philosophique, cf. 
P. DEM.iÉvrLCE, Le miroir spirituel, dans Sinologica, I, 1947, p. 112-137. 

U s’agit de la marche du Bodhisattva dans les terres (bhümi). 

H8 Ces participes passés passifs employés substantivement sont fréquents 
dans des textes bouddhiques : 

Mahâparinirvâna sanskrit, p. 174 : iha bhiksur abhikrünte pratikrünte 
samprajâno bhavaty âlokite vilokite sammi-njite prasârite sam y h â tïcïvarapâ ira - 
dhdrane gâte sthite ni son ne é agite jagarite bhâgite tüsnvmbhüve supte drame 
visrame samprajâno bhavati. —- Pour la formule pâli correspondante, voir 
Woodva.-vkd. Concordance, p. 211, s.v. bhikkhu ... sampa janalcâri, 

lia En tibétain, gom pa hdor dan hdeg pa. Les stances en sanskrit mixte 
du Lalitavistara, p. 114 ,10, ont caranotksipane. Voir encore Astasâh,, p. 670,^1 : 
so 'bhikrâman va pratikrüman va na bhrântacitto ’bhikrümati va pratikrâmati 
va, upasthitasmrtir abhikrümati, upasthitasinrtih pratikrâmati; na vüambitam 
pââatn bhümer ut-ksipati na vüambitam pâdatn bhûmau niksipati, sukham 
evotkÿipati vukhain ■niksipati ; na ca sa basa pâdam bhümer utksipati na ca 
s ah a sa pâdam bhûmau niksipati; pasyann eva bhümipradesam akrâmati . 
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61, Bienheureux, lorsque Vimaïakïrti eut fait ce discours, cinq 
cents dieux et hommes produisirent ia pensée de la suprême et 
parfaite illumination (pancamâtrânâm devamanusyasatünûm anut- 
iarâyam samyaksambodkau cittâny utpâditâni). Quant à moi je 
fus réduit au silence (nispraUbhâna) et ne pus rien répondre. C’est 
pourquoi, ô Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller interroger 
ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. 

[13. Jagatïmdhara et l’assaut de MCira.} 

62. Alors le Bienheureux dit au bodhisattva Jagatundhara 120 : 
Jagatïmdhara, va interroger le licchavi Vimaïakïrti sur sa maladie. 

Jagatïmdhara répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable 
d’aller interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pour¬ 
quoi ï 

[Visite de Mâra et de ses filles.] 

Bienheureux, je me rappelle qu’un jour où j’étais chez moi 
(matstluma), Mâra le Méchant (Mârah püpîyân) m , entouré de 
douze mille filles des dieux (devakanyâ) et déguisé en âakra 


î 20 îlgro bd hdsin pa est bien Jagatïmdhara, bodhisattva mentionné dans 
la Mahâvyutpatti, no 728, et la Ras t r a p â 1 a p a r i p r eeh â , écl. L. Pinot, p, 2,1 ; 
éd. J Ensink, p. 2,,9. Jagatïmdhara est rendu par Tch’e-jen -B A dans 
Tk, par Tch’e-ehe dans K et ïï. — Tch’e-che peut aussi désigner le 

bodhisattva Vastulhâra, eu tibétain A r or gyi rgyun (ef, Mochïzoki, Encyclopédie, 
IV, p. 3590 o). 

Sur Mâra, l 'ouvrage de E. Wîndisch, Mâra und Buddha, Leipzig, 1895, 
est à compléter par les notices de Mae.alasekera, Proper Rames, II, p. 6.11- 
620, et (VAkanuma, Noms propres, p, 412-115. Voir encore NÀgÂRJUNA, Traité, 
1, p. 339-346; II, p. 880-884; 906-908. 

Mâra est le souverain du inonde du désir (kâmadhâtu) et le chef direet 
de la sixième et dernière classe des dieux du kâmadhâtu. Son palais se con¬ 
fond avec le paradis des Paranirmitavasavartia (Yin kouo king, T 189, k. 3, 
p. 639 o 17; Yogâeàrabhümi, p. 75,7-6’; Mârabhuvanam punah parinirmita - 
vasavartisu devenu paryâpannam na sthânântaravisistam; T 1579, k, 4, p. 
294 c 25) ; cependant certaines sources le situent parfois immédiatement au- 
dessus (Dïrgha, ï 1, k. 20, p, 136 et 2). 

Mâra est l'adversaire direct du Buddha, ennemi juré du désir, Soit seul, 
soit en compagnie de ses armées et de ses filles, il livra d’innombrables assauts 
à éâkyamuni, à ses moines et à ses noimes. Toujours vaincu, il revient régulière- 
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ment à ia charge, en affectant pour tromper ses adversaires les formes les 
plus diverses, y comprise celle du Buddha lui-même. 

Il est la personnification des forces du mal, et c’est la raison pour laquelle 
les textes bouddhiques distinguent plusieurs sortes de Mâra, et notamment 
le « quadruple Mâra» : 1. le Mâra-agrégats (skandhamüru), 2. le Mâra-passion 
(klesamâra), 3, le Mâra-mort (mrtyumüra), 4. le Mâra «fils des dieux» 
(devaputramdra), Cf. Malm vus tu, III, p. 273,;? ; 281,7; Lalitavistnra, p. 224,75- 
19 ; 354,77-72; Madh. vrtti, p. 49,79; 442,9; Dharmasamgraha, § 80; 
Upadeéa, T 1509, k. 5, p, 99 b II; Yogâcârabhümi, T 1579, k. 29, p. 447 e 17; 
Grand Parinirvâna, T 374, k. 2, p. 372 h 4; Teh'ao je ming san mei king, 
T 638, k. 1, p. 536 e 2-4, 

Il est aussi question d'un Mâra-fonnation (abhisankharamâra) dans le 
Commentaire de l'Udâna, p. 216,77, et d'un Mâra-péché (üpatUmâra) dans le 
Ma yi king, T 732, p, 530 c 12. 

Dès les sources les plus anciennes, tel le Padhânasutta, les armées « inté¬ 
rieures » de Mâra sont des vices personnifiés : désir, tristesse, faim, soif, 
cupidité, etc. (Suttanipâta, v. 436-449; Lalitavistara, p. 262-263; Nagarjuna, 
Traité, p. 341). Quant à ses filles, elles ont nom « Passion », « Tristesse » 
et « Cupidité » (Tanhâ, Àrati et Sâga dans Samyutta, 1, p. 124 ; Tantrï, 
Aratï et Ratï dans Mahâvastu, III, p. 286; iîati, Arati et Trçnâ dans 
Lalitavistara, p. 378; Arati, Prïti et Trç dans Buddhaearita, XIII, v. 3). 

Une soi-disant conversion de Mâra est mentionnée dans la Légende d'Aéoka 
et les sources apparentées ; Asokàvadàna, T 2042, k. 5, p, 118 c 9-120 5 6; 
Asokasutra, T 2043, k. 8, p. 159 a 12 - 161 a 25; Divyâvadâna, p. 356,65- 
364,5; Hieu yu king, T 202, k. 13, p. 442 h - 443 c; Fou fa tsang yin yuan 
tchouan, T 2058, k, 3, p. 304 c sq.; Vibhâsâ, 1’ 1545, k. 135, p. 097 c - 69S a. 
Upagupta, le cinquième patriarche bouddhique, prêchait à Mathurà lorsque 
Mâra intervint et troubla l'auditoire par une pluie d’objets précieux et l’appari¬ 
tion de filles célestes. Pour punir le Malin, Upagupta lui attacha au cou des 
cadavres de serpent, de chien et d'homme. Mâra ne parvenant pas à s ’en 
débarrasser dut faire amende honorable. Il confessa ses fautes passées et 
s'engagea à ne plus jamais molester les moines, En retour, Upagupta le 
délivra de son fâcheux collier. 

Mais les forces du bien et du mal sont irréconciliables. Dans les Mahâyâna- 
siitra, Mâra reprend son rôle de tentateur, ainsi qu'il ressort de la présente 
section du Vimalakîrtmirdesasütra. L'épisode relaté ici n’est pas sans ressem¬ 
blance avec une section du Mahâsamnipâta, le Ratnaketudhâramsütra, don; 
l’original sanskrit, retrouvé à Gilgit, vient d'être publié par N. Dütt, Gilgit 
Manuseripts, XV, 1959, p. 1-82. 

Dans le premier chapitre «le désappointement de Mâra» (Mürajimhîkarana), 
le Malin se présente au Buddha sous la forme d’un déguisement, mais est 
aussitôt reconnu. Il dépêche ses filles, mais les séductions qu 'elles déploient 
ne rencontrent aucun succès, et quelques mots suffisent à les convertir. Suit 
1 ’attaque des fils de Mâra qui se solde, elle aussi, par un échec ; leurs armes 
de jet se transforment magiquement eu fleurs. 

Le deuxième chapitre consacré aux t Rétrospectives » (pürvayoga) explique 
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(sakravesena) I22 , s'approcha de moi avec de la musique ( türya) 
et des cdiants ( (fità) . Avec sa troupe ( saparwara) , il salua mes 
pieds en tes touchant de la tête -(pâdau sir osabhiv andya) ; il fît de la 
musique céleste et me rendit hommage; puis, joignant les mains en signe de 
respect (anjalim pranamya), il Se tint de côté (ehânte sthüt). 

Alors, le prenant pour Sakra, le roi des dieux (devendra), je 
lui dis : Sois le bienvenu (sugata), ô Kausika 123 ! Mais, au milieu 
de tous ees plaisirs (kâmanandesu) , demeure vigilant (apramâda). 
Songe bien que ces plaisirs sont tous transitoires (anitya) et, dans 
le corps (küya), la vie (jïvita) et les richesses (bhoga), efforce-toi 
de prendre ce qu'il y a de solide (sâra) 12i . 

Mlira me dit alors ; Saint homme (satpurusa), accepte donc ees 
douze mille filles des dieux, et fais-en tes servantes (bhrtyâ). 

Je lui répondis : Arrête (tistha), ô Kausika! Ne m'offre pas à 
moi, qui suis religieux (sramana) et fils du Sâkya (sükyaputnya), 
des choses inconvenantes (ayogyavastu) 12r '. Cela est inconvenant 
pour moi. 

la conversion des filles de Màra par certains actes méritoires de leurs vies 
antérieures. 

Enfin, dans le troisième chapitre intitulé «Soumission de Mâra » (Mâraàa- 
mana) , le Malin retenu prisonnier par la magie du Buddha, ne recouvre sa 
liberté qu’en prenant son refuge dans le Triple Joyau, 

Tout comme les textes du Petit Véhicule, les Mnhâyànasütra reconnaissent 
les forces du mal; ils mettent les Bodhisattva en garde contre les œuvres de 
Mâra ; cf. Açtasâh., p. 499-527; 771-784; Paücaviipâati, T 223, k. 13, p, 318 6- 
320 6 ; Sik^fisamuccaya, p, 151,1 S - 152, 19, 

Mais il faut pratiquer le « discernement des esprits » car, à côté des vrais 
Mâra, il y a de faux Mâra, à savoir des Bodhisattva compatissants qui, pour 
convertir les êtres, recourent à des artifices saîvifiques et se transforment 
occasionnellement en tentateurs. Ce point de vue original sera exposé plus 
loin par le Yimalakirtinirdesa, XV, $8; V, §20. 

122 gur les divers déguisements que peuvent prendre les Mâra, cf. Mahâ- 
sanmipâta, p. 77 ,7 - 7 9,3. 

123 Kauéika, en pâli Kosiya (cf. Dïgha, II, p. 270,J; MajjMma, I, p. 
252, 3%), est une épithète de éakra (Indra), divinité protectrice du clan brah¬ 
manique des Kuâika. 

124 Réminiscence canonique d'une stance célèbre du Dhammapada, I, v. 11 : 

A sûre sûramatino sûre eâsâradassino, 
te sdram nâdhigacehanti miechâsanJcappagocarâ, 
paradoxalement modifiée dans le Sütrâiamkâra, p. 82 ,W, le Samgraha, p. 132, 
225, et l’Abhidharmasamnccaya, éd. P, Peadhan, p. 107,5. Voir encore ci-dessous, 
III, § 72. 

125 Ru s a qualité de bodhisattva religieux, Jagatnndhara est tenu à la 
chasteté. 
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[Intervention de Vimalakîrti.] 

63. Je n'avais pas fini de parler, que îe iieehavi Vimalakîrti 
survint et, après avoir salué mes pieds eu les touchant de la tête, il me 
dit : Fils de famille (hulapuira) , ne le prends donc point pour 
Sakra : c'est Mârah pftpïyfm, venu pour te tourner en dérision 
( v id am b an art h a m ) ; ce n 'est pas Sakra. 

Alors le Iieehavi Vimalakîrti dit à Mâra le Méchant : Mâra 
pâpïyan, puisque ces filles des dieux (devakanyâ) ne conviennent 
pas (ayogya) à un moine fils de Sâkya (bhiksu sakyaputrïya), 
donne-les moi. Elles me conviennent à moi, qui suis un laïc (grhastha), vêtu 
de l'habit blanc (amddt.avaxana ). 

Alors Mâra le Méchant, frappé de terreur (bhayabhîta) et mécon¬ 
tent (parikhinna), se dit que le Iieehavi Vimalakîrti était venu 
pour le tourmenter. Il voulut s'éclipser (antardhâtum), mais 
maintenu par la force miraculeuse (rddhibala) de Vimalakîrti, il en fut 
incapable. Il eut beau déployer les diverses ressources (nânâvidhopüya) 
de sa force miraculeuse (rddhibala), il ne put disparaître i26 . 

A ce moment, une voix (nirghosa) sortit du ciel (antarïksa) 127 , 
qui disait ; Mâra pâpïyan, remets donc (samarpaya) ces filles des 
dieux au saint homme (satpurusa) Vimalakîrti, et alors tu pourras 
retourner dans ta céleste demeure (devabhavana ). 

Alors Mâra le Méchant, saisi de frayeur (bhayabhîta), donna 
a contre-cœur 128 les filles des dieux. 


[Homélie de Vim. sur le Jardin de la Loi,] 

64. Le Iieehavi Vimalakîrti, après avoir reçu les filles des dieux, 
leur adressa ees paroles : Puisque vous m'avez été données par 
Mâra le Méchant, produisez donc la pensée de la suprême et par¬ 
faite illumination (anuttarü samyahsmnbodhih), 

Lorsque Vimalakîrti leur eut adressé des discours propres à les 
faire mûrir en vue de l'illumination (sambodhivipacananulomikâ 
Jcathâ), les filles des dieux produisirent la pensée de l'illumination. 

Vimalakîrti leur dit encore : Vous venez de produire la pensée de 

î2(t Cf. Mahasamniputa, p. 81,1 : tathâpi na éaknoti antardhâtum va digvl* 
dû: su -palüyitum va, tairai va Icanthe pancabanûhanabaddham âtmânam dadarsa. 

42T Voir ci-dessus, III, § 46, note 85. 

428 En tibétain, mi htshal bdin du-, K et H ont m ien-yang >] ^ V «les yeux 
[successivement] baissés et levés ». 
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ia suprême et parfaite illumination; désormais (sampratam), c’est 
dans le grand jardin de la loi (dharmarâma) 120 que vous mettrez 
votre joie (rati) et vos convictions (adhimukti) } et non pi us dans les 
cinq objets du désir (kâmaguna). 

Les filles des dieux demandèrent : Quelle est cette joie (rati) 
qui a pour objet le jardin de la loi (dharmarâma) ? 

Vimalakîrti répondit : C’est la joie qui consiste à croire ferme¬ 
ment au Buddlia (bucldhe ’vetyaprasâdah), désirer entendre la loi 
( à h a rmasrav an akam a) , servir 1a communauté ( samghapary upasana), 
chasser l’orgueil (mâna) et respecter les maîtres (gurusatkâra), 
sortir du triple monde (traidhâtukavyutthâna), ne s’arrêter sur 
aucun objet (vimya), considérer les (cinq) agrégats (skandha) comme 
transitoires (aniUja) et pareils aux tueurs (ghâtaka), considérer 
sans méprise les (dix-huit) éléments (dhâtu) comme des serpents 
venimeux (âsïvisa), considérer sans méprise les (douze) bases de la 
connaissance (âyatana) comme le village vide (sünyagrâma ) 130 , 
protéger la pensée de l’illumination (bodhicittasamraksana) , faire 
le bien des êtres (sattvahitakriyâ) , respecter les maîtres (gurusatkâra), 
exclure toute avarice (mâtsarya) dans le don, éviter tout relâche¬ 
ment (sramsana) dans la pure moralité (sïla), exercer l’endurance 
(ksama) et la discipline (dama) dans la patience (ksanti), cultiver 
les racines de bien (kusalamüla) dans l’énergie (vïrya), posséder un 
savoir non agité (anutksepa) dans l’extase (dhyâna), exclure jusqu’à 
l’ombre d’une souillure (klesabhâsa) dans la sagesse (prajnâ), 
étendre l’illumination (bodhivistarana), vaincre les Mâra (mâra - 
nigrahana), détruire les passions (klesanirghâtana), purifier les 
champs de Buddha (buddhakseiraviso dhana), accumuler toutes les 
racines (Te bien (sarvakusalasamnicaya) en vue de perfectionner les 
marques primaires et secondaires ( laksanânuvyanjanaparinispattyar- 
tham) 131 , s'exercer correctement ( samyagbhûvanâ) clans le double équipement 
en mérite et en savoir (punyajnânasambhâra ), orner le siège de l ’illumination 

129 Vimalakîrti oppose ici le Jardin do la loi, image du renoncement parfait, 
aux parcs célestes, Nandanavana, etc., où les filles des dieux jouissent des 
cinq objets du désir : couleurs, sons, odeurs, saveurs et tangibles. 

130 Sur les images des tueurs, des serpents et. du village vide, voir ci-dessus, 
IX, $ 11, note 28, 

i3r Les mahâpurusalakçana sont le fruit des actes méritoires accomplis par 
io Bodhisattva au cours des cent âges cosmiques complémentaires ; ef. Koéa, 
IV, p. 223-224. 
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(boâhimanMiamkriïjâ), ne pas trembler à l’audition des dharma pro¬ 
fonds ( g am b hïradh arm air avait e ’nuttrâsanam) 132 , pénétrer à fond 
les trois portes de la délivrance (vinioksamukhapravieaya), prendre 
le Nirvana pour objectif (adhyCdambana) mais sans l’obtenir à 
contretemps (akfdaprâpti) 133 , voir les qualités (gu na) de ses pareils 
(sabhâgajana) et toujours les servir (sevana), ne pas voir les défauts 
(dosa) des étrangers (visabhàgajana) et n’avoir pour eux ni haine 
(dvesa) ni aversion (pratigha), servir les amis spirituels (kalyâna- 
mitrasevanâ) et amender les mauvais amis (pâpamitrottâpana), 
accorder à la loi (dharma) foi (adhimukti) et complaisance (prâ- 
modya), réunir d'habiles moyens salvifiques ( upâyasamgrahana ), 
et enfin cultiver sans négligence (apramâdam) les dliarma auxiliai¬ 


res de l’illumination (bodhipâks-ikadharma). 


C’est ainsi que le Bodhisattva 
met sa joie (rati) et ses convic¬ 
tions (adhimukti) dans le jardin 
de la loi (dharmarâma ). 


Telle est, ô mes sœurs (bhaginï) 
la joie (rati) ayant pour objet le 
grand jardin de la loi (dharmarâma) 
des Bodhisattva; et c’est dans ee jar¬ 
din de la loi que les grands Bodhi¬ 
sattva résident toujours. Mettez-)' votre 
joie, et non plus dans les objets du 
désir (kâmaguna ). 


{Tractations concernant les filles des dieux.) 

65. Alors Mâra le Méchant dit aux filles des dieux : Venez ici, 
je veux regagner avec vous notre demeure céleste (devabhavana). 

Les filles des dieux répondirent : Mâra pàpïyan, va-t’en, toi; nous 
ne retournerons pas avec toi. Pourquoi! Tu nous as données à ce maître 
de maison ( grhapati) ; comment donc pourrions-nous retourner avec toi? 
Désormais nous devons mettre notre joie (rati) et nos convictions 
(adhimukti) dans le jardin de la loi (dharmarâma ), et non plus 
dans les objets du désir (kâmaguna). Retourne-t'eu seul. 

Le bodhisattva doit accepter sans découragement ni crainte la doctrine 
profonde du Grand Véhicule. C’est ce que recommande sans cesse la littéra¬ 
ture de la Prajnâ, et notamment l’Aÿtasâh., p. 4 5,19*84 : saced bodhisattvasya 
■mahâsatt vastya gain b livra gain prajnâpü ra mit ayü m bhâsyamânâyâm de.(y aman üyâm 
upadUyamânàyâm cittam nüvallyate na samlîyate na visïdati na visâdam 
âpadyate nâsya viprsthï bhavati mànasam na bhagnaprsthï bhavati notlrasyaii 
na saratrasyati na samtrâsam âpadyate ,.. 

133 Le tibétain dit simplement : dus ma yin par thob par mi byed pa , Sur 
l’expression p’an-yuan (adhyâtambana) employée par H, voir ci-dessus, III, 
$Ô2, note 103. 
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Alors Mâra le Méchant dit au licchavi Vimalakïrti : S'il est 
vrai que le bodhisattva mahâsattva n'éprouve nul regret à donner 
tout ce qu’il possède (sarv asv ap arityâ g a), alors, 6 maître de maison 
((jrhapüti), rends-moi ces filles des dieux. 

Vimalakïrti répondit : Je te les donne, ô Méchant (püpïyan ). 
Retourne-t-en avec ton entourage (saparivâra), mais fais en sorte 
de combler (paripürana) les aspirations religieuses (dharmâsaya) de 
tous les êtres. 

Alors les filles des dieux, saluant Vimalakïrti, lui dirent ces 
mots ; Maître de maison (grhapati), comment devrons-nous nous 
comporter quand nous serons rentrées dans la demeure de Maraï 

[Conseils de Vint, aux filles des dieux.] 

66. Vimalakïrti répondit : Mes sœurs (bhaginî), il y a un exposé 
de la loi (dharmamukha) nommé : « La lampe impérissable » 

( aksayapradîpa) î; A Etudiez-1e. Qu ’est-ce donc ? Mes sœurs, une 
même et unique lampe (pradîpa), servît-elle à allumer cent mille 
lampes, ne subit aucune diminution (apacaya) d'éclat; de même, 
ô mes sœurs, si un même et unique Bodhisattva établit dans la 
suprême et parfaite illumination plusieurs centaines de milliois 

jcoUnayuta d’êtres, sa propre pensée de boclhi, non seulement 
ne subit ni destruction (ksaya) ni diminution (apacaya), mais a la 
longue s’accroît (vardhaie). 

De même, dans la mesure Oll, mettant en œuvre son habileté salvifique 
(upüyakausalya), il enseigne à autrui tous les bons dharma ( sarv e mm 
sarvakusaladharmân uddeêayati), dans cette même mesure il pro¬ 
gresse (vardhaie) en tous ces bons dharma sans subir ni destruction 
(ksayc) ni diminution (apacaya) . Tel est l’expOSe de la loi (dhüima- 
mu-kha) intitulé «La lampe impérissable» (akmyapradipa) que vous 
devez étudier. Tout en résidant dans le palais de Mâra, vous exhor¬ 
terez d’innombrables fils et filles des dieux (apramanadjvva/putra- 
d ev a kanya ) à p rot 1 u ire 1 a peu see de 1 il 1 u ni i u at i o n (bo dhia i ta), 
Ainsi vous reconnaîtrez vraiment les bienfaits du Tathagata (tathügate 
krtajnah) et vous ferez du bien à tous les êtres. 

1 3 t Vimalakïrti se réfère .ici à un texte (choc Icyi $go en tib. ; fa-men dans 
les versions chinoises) intitulé Aksayapradïpa. Je «km trouve pas de traces 
dans ies catalogues du Tripitaka. Mais la brève citation qui en est faite ici 
rappelle le distique d'Ovide, Mrs amatoria , III, 90-93 : 

Qui s vetet adposito lumen de lumine su-mi? 

Mille Ueet .mmant, dépérit inde nihil. 
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67. Alors les filles des dieux 
ayant salué les pieds du licchavi 
'Vimalakïrti en les touchant de 
la tête ( padou sir a s a b h w a ? 1 dy a ) 
s’en retournèrent avec Mâra. 

Bienheureux, ayant vu l’éten¬ 
due de la puissance magique 
(vikurvan asp h aran a) du lie e ha vi 
Vimalakïrti, je ne suis pas capa¬ 
ble d'aller interroger ce saint 
homme (satpurusa) sur sa mala¬ 
die. 


Alors les filles des dieux saluèrent 
les pieds de Vimalakïrti en les tou¬ 
chant de la tête. Vimalakïrti retira sa 
force miraculeuse (rdühibalam pratT 
samharati sma) qui retenait prison¬ 
nier Mâra le Méchant si bien que ce 
dernier disparut subitement avec son 
entourage et regagna sa demeure. 
Tels sont, ô Bienheureux, chez 
Vimalakïrti, la puissance (aUvarya), 
la force miraculeuse (rddh-ibala), le 
savoir (jnânaj et la sagesse (prajnâ), 
l'éloquence (pratibhâna), la puissance 
magique (mkurvana) et la prédication 
de la loi (dharmadesanâ). C'est pour¬ 
quoi je ne suis pas capable d'aller 
l'interroger sur sa maladie. 


[ 14 . Sudatta et le Sacrifice de la loi.] 

' 68. Alors le Bienheureux dit au fils de banquier (sresthiputra), 
Sudatta W5 : Fils de famille (kulaputra), va interroger le licchavi 
Vimalakïrti sur sa maladie. 

Sudatta répondit : Bienheureux, je ne suis pas capable d’aller 
interroger ce saint homme (satpurusa) sur sa maladie. Pourquoi? 

133 Ayant mis en scène dix êrâvaka religieux et trois Bodhisattva, le texte 
introduit pour finir un Srfivaka laïc (upûsaka), le sresthiputra Sudatta, plus 
connu sous le nom d'Anâthapindada, en pâli Anàthapmdïka. li était originaire 
de Sràvastï en Kosnla et tenu pour le plus généreux des donateurs (aggo 
dâyakmiam : ef, Anguttara, I, p. 20,5). 

Sa première rencontre avec le Buddha au Si tavana de Râjagrha, sa con¬ 
version et la donation du Jet a van a de érâvastï sont relatées avec une grande 
profusion de détails dans les textes canoniques et autres : Samvutta, I. p. 
210-212; Samyukta, T 99, k. 22, p. 157 b; T 100, k. 9, p. 440 6; Viuaya 
pâli, II, p, 154-159, 163-165; Vin. des Malûsâsaka, T 1421, k. 25, p. 166 e 10- 
167 i 19; Vin. des Mahâsâmghika, T 1425, k. 23, p. 415 « 29 - c S; Via, des 
Dharma g up ta, T 1428, k. 50, p. 938 6 20 - 939 c 15; Vin. des Sarvüstivâdin, 
i T 143 °» k - P- 243 e 20-245 « 3; Vin. des Mïüasarv., T 1450, k. 8, 
p. 138 b 18 - 142 b 13; Hien vu king, T 202, k. 10, p. 418 b- 421 b; Tch’ou 
yao king, T 212, k. 27, p. 756 e 17 sq.; Jâtaka pâli, X, p, 92-93; Fa hien 
tchouan, T 20S5, p. 860 6; Si yu ki, T 2087, k. 6, p. 899 6. — La donation 
du Jetavana est représentée dès les premiers monuments figurés : cf. À. K. 
Uoomaeaswamy, La sculpture de Bharhut, Paris, 1956, pî. 26, fig. 67; Idem, 
La sculpture de lïodh-Gayâ , Paris, 1935, pl. 51, fig. 2; J. Marshall et A. 
Loucher, The Monuments of Sünchl, II, New Delhi, 1940, pi. 34 « 2; A- 
Loucher, Art Gréco-bouddhique du Gandhâra, I, Paris, 1905, p. 474, fig. 239. 
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[Ch. III, § 69] 


[Le grand sacrifice de Sudatïa.] 

Bienheureux, je me rappelle qu’un jour, dans la maison de mon 
père (matpitrghara) , durant, sept jours et sept nuits, je célébrais un 
grand sacrifice (mahâyajna) et je distribuais des dons aux religieux 
(sramana), aux brahmanes, aux hérétiques (tirihika), aux pauvres 
(daridra), aux miséreux (duhkhüa), aux malheureux (krpana), 
aux mendiants (vanîyaka) et à tous tes nécessiteux. Ce grand sacri¬ 
fice s’étant prolongé durant sept jours, le lieehavi Vimaiakïrti se 
rendit à l’endroit du grand sacrifice (mahdyajnabhümi) et me dit 
ces mots : Fils de banquier (sresthiputra), le sacrifice ne se célèbre 
pas de cette manière 13,4 ; tu dois célébrer le sacrifice du don de la loi 
(dharmadânayajna). Assez pour toi de ce sacrifice de don matériel 
(a lam tava t e n am îsad à n ayaj ne n a ). 

Je lui demandai alors comment célébrer ce sacrifice du don 
de la loi, et il me répondit : 


[Homélie de Vint, sur 

69. Le sacrifice de la loi ( dhar- 
mayajna) est celui grâce auquel 
les êtres mûrissent sans début 
ni fin (yendpürvam acaramam 
sattvüh paripacyante) 137 . Qu’est- 
ce à dire? 

La grande bienveillance résul¬ 
ta n t d e l'illumination (bodhisam- 
udânïtü mahamaitrï), la grande 


le Sacrifice de la loi.] 

Le sacrifice du don de la loi 
(dharmadânayajna) n ’a ni commen¬ 
cement ni fin (apûrvo ’caramah) : 
en un unique moment, il honore 
(püjayati) tous les êtres : c’est là le 
parfait sacrifice du don de la ioi (pari- 
pürno (Iharmadünayajnah), Qu’est-ce 
à dire! 

La grande bienveillance (mahü- 
inaitrï) résultant de la pratique de 
la suprême illumination (anuttarü 


ise Dans les sources canoniques, le Buddha s’est déjà expliqué sur la 
médiocre valeur des sacrifices matériels : Dhammapada, v. 106-107 ; Suttanipata, 
v. 462-485, 506-509; Samyutta, .1, p. 76, 169; Aùguttara, II, p. 42-46; IV, 
p, 42-4.5; Itivuttaka, p. 21. Mais U s’agit moins ici d’une cérémonie de 
culte que des largesses dont le sacrifice fournissait l’occasion et dont Velàrna 
donna le plus bel exemple (Aùguttara, IV, p. 392-396). 

Il est admis depuis toujours que le don de la loi (dhârinadana), c’est-à-dire 
la prédication religieuse, l’emporte infiniment sur le don matériel (ümisadâna) : 
cf. Aùguttara, I, p. 91; Itivuttaka, p. 98; Bodh. bhùmi, p. 133. Vimaiakïrti 
émet sur cette banalité quelques considérations d’ordre général qui font l’objet 
de longs développements dans l’Upadcâa (Nâgâiuuna, Traité , p, 650-769). 

13T Le don matériel, lié aux circonstances de temps et de lieu, est occasion¬ 
nel. Bn revanche, le don de la loi, strictement spirituel, est illimité. 



[Ch. III, §70-72] 


213 


compassion résultant de la saisie 
de la bonne loi (saddharmasamu- 
dânïtâ mahàlcaruna) , la grande 
joie résultant de ce qu’on perçoit 
delà satisfaction chez les êtres (sat¬ 
in O/prâm o dyâla m b a nasam udânïtâ 
mahâmuditâ), la grande indiffé¬ 
rence résultant de la saisie du 
savoir ( j h a n a s a ni g i ‘a h a s an i u d â - 
nïtâ mahopeksü) 139 . 


bodhih) 138, la grande compassion 
(mahükarunâ) résultant de la prati¬ 
que de la libération des êtres (sattva- 
vimoksa), la grande joie (mahâmuditâ) 
résultant de la pratique de complaisan¬ 
ce envers les êtres (sattvânumodanâ), 
la grande indifférence (mahopeksü) 
résultant de la saisie de la bonne loi 
( sa ddharma s a m g rah a ) et de la saisie 
du savoir (jh â n as a m g raha). 


70. La perfection du don (dânapâramità) résultant du calme 
(sania) et de la discipline (dama), la perfection de moralité (sïla- 
paramita) résultant de la maturation des êtres immoraux (duhstla- 
s a t tv a p ari p a c an a ), la perfection de patience (ksâniipâraniitâ) résul¬ 
tant (de l’endurance) à l’endroit des d h arma impersonnels (anât- 
my adharma), la pe r f ec t ion d’énergie (vïry a pâramitâ ) résu 11 an t 
des efforts en vue de l’illumination (bodhyâra m b h a), la perfection 
d’extase (dhyânapâramitâ) résultant de l’isolement du corps et de 
la pensée (kâyacittaviveka), la perfection de sagesse (prajnâpâra- 
mitâ) résultant de l’omniscience (sarvajhajndna) 140 . 

71. La méditation du vide (sünyabhâvanâ) résultant de la matu¬ 
ration de tous les êtres (sarvasattvaparipâcana), la méditation du 
sans caractère (ânimdttabhâvanâ) résultant de la purification des 
conditionnés ( samskrtaparisodhama), la méditation de la non-prise 
en considération (apranihitabhdvand) résultant des naissances assu¬ 
mées au gré des aspirations (yathdêayotpatti) 141 . 

72. La force (balopasamhâra) résultant de la saisie de la bonne 
loi (saddharmasamgraha ), l’organe vital (jîv-itendriya) résultant de 
I ’emploi habile des procédés de captation ( sam g rahavastu ) ; 1 ’absenee 
d’orgueil (nirmânatâ) acquise en se faisant l’esclave et le serviteur 
de tous les êtres (sarvasattvânâm dasasisyaparivartanam ), les gains 


4 3® J’adopte ici la suite des mots en sanskrit telle qu’elle résulte de la 
version tibétaine. Les exigences de la syntaxe chinoise ont forcé H à l’inter¬ 
vertir : « Par la pratique de ia suprême illuminât ion, produire la grande 
bienveillance », et ainsi de suite jusqu ’au $ 74. 

139 Ce paragraphe concerne les quatre apramâna ou brahmavihara ; cf, 
ci-dessus, I, § 13, note 66. 

mo Paragraphe concernant les six pâramitâ. 

H* Paragraptie concernant les trois vimokçamtJcha : cf. ci-dessus, III, $6, 
note 16, 
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[Ch. III, § 73] 



du corps, de la vie et des richesses (kâyajïvitabhogalâbha) résultant 
du fait de prendre du solide dans ce qui n'est pas solide (mare 
sâropâdânam) H2 , la mémoire correcte (samyaksmrti) résultant 
des six commémorations (anusmrti) I43 , la bonne disposition (âsaya) 
résultant de l'exercice des dharma plaisants (sammodanîya), la pureté 
des moyens de subsistance (âjïvaparihiddhi) résultant de l'effort cor¬ 
rect (samyagvyâyâma ), le respect pour les saints (âryânâm spahi) 
résultant d'un service confiant et joyeux (sraddhapramod yasevanâ), 
le contrôle de la pensée (cÀttadama) dû au fait de n’éprouver 
aucune hostilité envers les profanes (anâryesv apratighacittmn), 
la haute résolution (adhyâsaya) résultant de la sortie du monde 
(pravrajyâ ), l’habileté en moyens salviflques et en érudition ( upâyci- 
bakusrutalcalisalyo) résultant de la pratique religieuse (pratipatti), 
le séjour dans la forêt (aranyavdsa) résultant de la connaissance des 
dharma exempts de dispute (aranâdharmâ-vabodhana), la méditation 
solitaire (pratisamlayana) résultant de la recherche du savoir des 
Buddha (buddha jnânaparyesti), la terre de la pratique du yoga 
(yogacàral)hümi) résultant des efforts tendant à libérer tous les 
êtres de leurs passions (sarvasattvaMesapramocanaprayoga ). 

73. L’équipement en mérite (punyasambhâra) résultant des mar¬ 
ques primaires et secondaires ( 1 a hmm n uvy a h) an a ), de l'ornemen¬ 
tation et de la purification des champs de Buddha (buddhaksetrülam- 
kâra) et de la maturation des êtres (sattvaparipâcana) ; l'équipe¬ 
ment en savoir ( jnâtiasambhâra) résultant de la connaissance de 
la pensée et de la conduite des êtres (sarvasattvacittacaritajnâ?ia) 
et de la prédication de la loi selon les exigences (yatJiâyogadharmri¬ 
de sa nâ) ; l'équipement en sagesse ( prajnasam b hâra) rés ni tan t d u 
savoir relatif au principe unique sans prise ni rejet d’un quelcon¬ 
que dharma (sarva-dha-nnâyûhaniryûhavigatam ckanayajnânam) 144 ; 

142 Réminiscence canonique : asâre sâramatayah ... : cf. ci-dessus, III, $ 62, 
note 124. 

n» Les six anusmrti portent respectivement sur le Buddha, la Loi (dharma), 
la Communauté (samgha), la moralité félia), le don (tyâga) et les divinités 
(deva): cf. Digha, III, p. 230, 280; Aftguttara, HT, p. 284 ; 312 sq.; 
Visuddhimagga, éd. Warren, p. 162-188; Lalitavistara, p. 81,7,?-,?-?; Dharma- 
samgraha, § 54; Mahâvyutpatti, no 1148-1154. 

144 1/expression a y üha n iryü h a v ig a t a a déjà été rencontrée ci-dessus, III, 
$ 52, note 101. 

Dans l’esprit des bouddhistes les notions d ’ ekanaya «principe unique» 
et d ’ckayàna «véhicule unique» sont fréquemment associées, peut-être à cause 
do leur homonymie. 
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l'équipement en racines de bien (sarvakumlanv,üUasambhâra) résul- 


L'affirmation d’un ekanaya ne comporte nullement une vue monistique des 
choses, le principe unique n’étant rien d’autre que l'inexistence de tous les 
dharma (dharmünâm nihsvàbhüvatâ) et ne constituant en aucune manière 
une entité métaphysique. Tous les Véhicules menant, plus ou moins directe¬ 
ment, à la connaissance de ce principe unique (ekanaya), on parle de Véhicule 
unique (ékayâna ). 

Voici quelques citations concernant 1 ’ekanaya : 

Dans le présent passage du Vimaiakirtinirdesa, ekanaya jnâ-na est rendu par 
tshul geig pahi ses en tibétain ; jou yi siang mon X. ~ 41) f ( j « franchir 
la porte du caractère unique» par K; yi t ch en y li men wou jou " V D 

t'jAïK «franchir intellectuellement la porte de l’unique principe correct» 
par H. 

Pour la Prajnâpâramitfi, Vekanaya est simplement la non-dualité (advaya), 
la non-existence (abhâva) de toutes choses. Cf. Pancavimsati, p. 223, 8-, Satasâh., 
P* 1468,j?7 ; tatra katamo hodhisattvasya mahüsaitvasyaikanayanirdesah •— 
Va advayasamudâcarald, ayam bodhisattvasya mahâsattvasyaikaiiayanirdesah : 
« Chez le Bodhisattva Mahüsattva la démonstration du principe unique, c 'est 
ne pas se mouvoir dans la dualité », Traduisant ce passage, Kumàràjlva (T 
223, p. 259 « 21) rend ekanayamrdesa par chouo tchem fa yi siang Î.L êîi i-k - M 
« dire le caractère unique des dharma »; et Hiuan-tsang (T 220, tome VII, 
p. 87 h 5) par chouo yi ts’ie fa yi siang li ts’iu £t - {,? ik - tëi 1? « dire lo 

principe à caractère unique de tous les dharma ». Commentant ce passage, 
1 ’Upadesa (T 1509, k. 50, p. 417 e 8-12) explique : « Le Bodhisattva sait que les 
douze bases de la connaissance (âyatana), internes (âdhyâtmika) et externes 
(bâhya), sont toutes filet de Màra (mârajüla), trompeuses (vancaka) et irréelles 
(abhüta), Sur ces bases de la connaissance, naissent les six sortes de con¬ 
naissances (vijnâna), elles aussi filet de Mata et trompeuses. Qu’y a-t-il donc 
de réel (bhüta) ? Seulement la non-dualité (advaya). L’inexistence (abhâva) 
de l’œil (caksus) et l’inexistence de la couleur (râpa), et ainsi de suite [pour 
les autres âyatana], jusque l’inexistence de l’esprit (manas) et l’inexistence 
des dharma, voilà ce qu’on appelle réalité. Pour que tous les êtres rejettent 
les douze âyatana, les Bodhisattva, toujours et par toutes sortes d’exposés, 
leur prêchent la non-dualité (advaya) ». 

L’Àbhisamaya, I, v. 62, range 1 ’ekanayajnatâ parmi les pratiques do la 
7e terre. L’Aloka, p. 102,7?, explique : mahâyânatvenaikayânûvabodhâd clhetu- 
grahatyügah ; en tibétain, theg pa chen po nul du theg pa geig par rtogs pas 
rgyur hdzin pa spans pa : « Le savoir du Véhicule unique sous forme de 
Grand Véhicule provoquant l’abandon de la croyance [à des voies diverses 
do salut] ». Cf. E. Obermïlï.er, Analysis of the A bhisamayâlamküra, London, 
1943, p. 166. 

Sanulhûiirmocami, T 676, k. 4, p, 708 a 13-21 : Le bodhisattva Avalokitesvara 
demanda au Buddha : .En quelle intention cachée (kim samdhüya) le Bien¬ 
heureux a-t-il dit que lo ftràvakayàna et le Mahàvàna ne forment qu’un seul 
Véhicule (ekayüna) ? —- Le Buddha répondit : Kulaputra, dans le êrâvakayàna 
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[Ch. III, § 74-75] 



tant du rejet (utsarga) de toutes les passions (kleêa), de tous les 
obstacles (âvarana) et de tous les mauvais dharma (akusaladharma). 

74. L’ acquisition de tous les auxiliaires de 1 'illumination résul¬ 
tant de la pénétration de romniscience et de l’équipement en bons 
dharma ( s a r v a j h a j h a n a d h ig an i e n a ca k i1 s a l a d h a rm a s am b h âr en a ca 
samudânïtah s a r v a b o d h ip a Je si k a dh a rn i a s a na i d a g a m a h ), tel est, 5 fils 
de famille (kulaputra), le sacrifice du don de la loi (dharmayajna). 
Les Bodhisattva fidèles à ce sacrifice de la loi sont les meilleurs 
des sacrificateurs, les « grands maîtres du don » ( mahndânapati) , dignes 
d'offrandes parmi les dieux et les hommes (sadevaloke daksinîyâh). 

Bienheureux, lorsque le maître de maison (grhapati) eut prononcé 
ce discours, deux cents brahmanes parmi la foule des brahmanes 
produisirent la pensée de la suprême et parfaite illumination 
(dvisatünam brâhmanânâm anuttarâyâm sa m yak sam b o dha u cittâny 
utpâditâni). 


[Le miracle du collier,} 

75. Et moi, plein d'étonnement, après avoir salué les pieds du 
saint homme en les touchant de la tête, je détachai de mon cou 
un collier de perles d'une valeur de cent mille (pièces d’or), et le 
lui offris. Mais celui-ci ne l’accepta point. Alors je lui dis ; Accepte, 
ô saint homme, ee collier de perles pour me témoigner ta com¬ 
passion et donne-le à qui tu désires. Alors Vimalalvïrti accepta le 
collier de perles et, l'ayant accepté, il en fit deux moitiés. Il donna 

j’ai exposé les diverses natures propres (svabhâva) des dharma, à savoir les 
cinq skanelha, les six ô d hy atmikayatana, les six bükyâyatana et autres caté¬ 
gories de ce. genre. Dans le Mahâyâna j 'ai dit que tous ces dharma ne forment 
qu ’un même et unique élément de la loi (Vong-yi fadeiai ~ ekadharmadhütu) 
qu’un même et unique principe (l'ong-yi li-ts’iu — ekanaya). C’est pourquoi 
je nie toute distinction (bheda) entre Véhicules. Mais ici certaines personnes 
interprétant mes paroles à la lettre (yathürutam) soulèvent de fausses distinc¬ 
tions : les uns affirment gratuitement (âropayanti), les autres nient abusive¬ 
ment- (apavadanti). Sur les méthodes diverses des Véhicules ils affirment 
qu’elles s’opposent l’une à l’autre, et tout cela mène à des disputes. C’est en 
cette intention que j’affirme l’unicité des Véhicules. 

Dans toutes ces explications, on soupçonne une certaine confusion entre 
ekanaya « principe unique » et ekaydna « Véhicule unique ». Cependant ekanaya 
est synonyme d ’ eka d karma d hâta. Dès lors le raisonnement est clair : la 
nou-substantialité de tous les dharma ( dharmünüm nihsvabhâvatâ) constituant 
l'unique vérité, tous les Véhicules qui y conduisent se ramènent eux aussi à 
l’unité. 
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une moitié aux pauvres de la ville dédaignés par ceux qui étaient 
présents au sacrifice. L’autre moitié, il la donna au tathagata 
Dusprasaha Hr \ Et il accomplit un miracle tel que toutes les assem¬ 
blées virent l’univers Mariei et le tathagata Dusprasaha. Et sur 
la tête du tathagata Dusprasaha, le collier de perles affecta la 
forme d’un belvédère, orné de colliers de perles, supporté sur 
quatre bases, ayant quatre colonnes, régulier, bien construit et beau 
à voir (atha khalv aham âscaryaprâptas tasya satpurumsya padau 
éirasâbhivandya matkanthâd avatârya satasahasraniülyam mukiâhâ- 
ram anuprayacehâmi sma. sa na pratïcchati sma. atha khalv aham 
et ad avocam. pratigrhâna tvam satpurusemam muktâhâram asmâkam 
annkampâm upâdâya. yam cddhimucyase t asm ai dehi. atha khalu 
Vimalakïriis tan t muktâhâram pratigrJmâti sma. praiigrhya ca dvau 
pratyarnsau krtavân krtvâ caikam pratyamsam yajhasthânasthanin- 
diiândm nagaradaridrânam dadâti sma, dvitïyam pratyamsam 
Dusprasahüya iathâgatâya mryàtayâmasa. tathârüpam ca prâtihâ- 
ryam samdarsayati sma y atha sarvâbhih parsadbhir Mancir nâma 
lokadhâtur Dusprasaha nâma tathâgatas ca samdrsyete sma. sa ca 
muktâhâras tasya Dusprasahasya tathâgatasya müràhni muktâhârah 
kütâgârah samsthito ’bhüc caturasras catuhsthünah samabhâgah 
su vi b ha k to darsa niyah ) Î4B . 

76. Ayant manifesté un tel miracle (prâtihârya), Vimalakïrti dit 
encore : Le donateur (dâyaka) qui fait ses dons aux pauvres de 
la ville (nagaradaridra) en pensant qu'ils sont aussi dignes d’of¬ 
frandes (daksinïya) que le Tathagata, le donateur qui donne 
à tout le monde sans faire de distinctions (asambhinnam), impar- 
tiallement (samacittena), avec une grande bienveillance (mahâ- 
maitrï), uno grande compassion (mahâkarunS ). et sans attendre de récom¬ 
pense (L'ipâka7nhsprha) t ce donateur, dis-je, accomplit pleinement 
le sacrifice du don de la loi (dharmayajnam paripürayati). 


nsr» Le buddha Dusprasaha « Difficile à atteindre » est ainsi nommé parce 
que son univers Marïci est situé par delà soixante et un grands chiliocosmes. 
Ce buddha s’arrêta de prêcher lorsque êâkyaimtni fit tourner la roue de la 
loi à Bénarès (Mahâvastu, III p. 341,15 - 342,4), Voir encore Suktiüvatï, p. 
142,1; Mahjuérimfiîakalpa, p. 64,1; 130,5; ci-dessous, VI, ^13, no 7. 

t*te Original restitué à l’aide de deux passages du Saddhannapîuularïka, 
p. 445,13 - 446,11 ; 463 , 5 - 5 , — - Sur le miracle du collier et du belvédère, voir 
encore Ajàtasatrukaukrtyavinodana, T 62S, k, 3, p. 436 b 13-18; Pancavimsati, 
p. 97,5-7. 
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[Ch. III, § 77-78] 

77. Alors les pauvres de la ville ayant vu ce miracle (pnïtihârya) 
et entendu ce discours, obtinrent la haute résolution sans recul (avaivar- 
tmàhyüsaya} et produisirent la pensée de la suprême et parfaite 
illumination, 

Ô Bienheureux, ce grand maître de maison (grkapati) disposant de 
miracles aussi puissants et d'une éloquence (pratibhâna) aussi irrésistible, 
je ne suis pas capable d'aller l'interroger sur sa maladie. 

* 


78. De la même manière, tous 
les .Bodhisattva Mahasattva ra¬ 
contèrent, tour à tour, les conver¬ 
sations (kat/iâ) qu’ils avaient 
eues avec ce personnage et se 
déclarèrent incapables d’aller le 
trouver. 


Pc la même manière, le Bienheu¬ 
reux invita î'im après l'autre les 
grands Bodhisattva à aller interroger 
ce maître de maison sur sa maladie, 
mais tous ces Bodhisattva, ayant 
raconté tour à tour au Buddha leur 
histoire (nidâna) particulière et relaté 
les conversations (kathü) qu'ils avaient 
eues avec le saint homme Vimalakîrti, 
se déclarèrent incapables d’aller l'in¬ 
terroger sur sa maladie. 


CHAPITRE IV 


CONSOLATIONS AU MALADE 
[Acceptation de Manjusrï .] 

1. Alors le Bienheureux dît à Manjusrï prince héritier (kumara- 
bhüita) 1 : Manjusrï, va interroger le licchavi Vimalakîrti sur sa 
maladie. 

Manjusrï répondit : Bienheureux, le licchavi Vimalakîrti est dif¬ 
ficile à aborder ( durasada ), 

Il est d’une éloquence consom- [1 pénètre à fond les exposés de la 
mée sur le principe profond Î01 ( cUiarmamu ^ ha )- 
(gambhïranaye prasJcannaprati- 
bhânaii ), 

Il excelle à proférer des mots- C'est habilement qu'il peut discou- 
phrases inversés et des mots- rtr ‘ 


1 Sur ce grand Bodhisattva, voir en dernier Heu B. Lamotte, ManjuSn, 
T'oung Pao, XLVJ.lt, I960, Livr. 1-3, p, 1-96. La rencontre entre Manjuêrï 
et Vimalakîrti qui fait l’objet de ce chapitre est représentée sur des stèles 
chinoises du Vie siècle : P. Peeuoï, Les grottes de Touen-Eouang , Paris, 
1921, VI, pl. 324; H. Fermai,d, An Early Chine se Sculptured Stele of 575 AJ)., 
Easteru Art, III, p. 73-111; A. Wai.ey, Catalogue of Paintings recovered front 
Tun-Huang hy Sir Aurel Stein, London, 1931, pl. 41 et 42, p. 91-95; W. P. 
Yetts, The George Eumorfopoulos Collection : Buddhist Sculpture, London, 
1932, p. 26-28, 41-46; J. Le Boy Davidson, Traces of Buddhist Evangelium 
in Early Ckinese Art, avec 7 il!., Artibus Asiae, XI, 1948, p. 251-265; The 
Lotus Sütra in Ckinese Art, Yale University, 1954, p. 32-36. 

Sur ces monuments, Manjusrï tient généralement en main un bâton recourbé, 
communément appelé jou-yi % « gratte-dos », en réalité un t ’ an-ping 

^ «bâton de conversation», symbole de l'éloquence triomphante. Sur 
ce jou-yi, voir J. Le Roy Davidson, The Or i g in and Early Use of the Ju-i, 
Artibus Asiae, XIII, 1950, p. 239-249; E. Zorcher, The Buddhist Conquesi 
of China , Leiden, 1959, p. 407. Mahjuâri et Vimalakîrti étaient devenus des 
parangons du ts’ing t’an ûîV , la «conversation épurée», alors à la mode 
en Chine. 
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[Ch. IV, § 1] 





phrases pléniers (vyatyastapada- 
pürn apaddh (Irak usai a) ~. 

Il est dame éloquence invincible (andcchedyapratibhüno.), Il pos¬ 
sède, entre tous les êtres, une intelligence irrésistible (sarvasattvesv 
ap ratifiât am a tisamanvâg a t a h ). Il accède à toutes les pratiques des 
Bodh Êsatt va ( b o dhisa tt vaküry anirydta ). 

Il pénètre bien les lieux secrets ri pénètre bien les lieux secrets 

d« tous les Bodhisattva et des < O^Mana) de tou» les grand» 

Bodhisattva et de tous les Tathfigata. 

1 ratyekabuddha (sarvabodmsat- 
t uapra tyek a b uddhagi t hya sthâ na- 
supraUpanna) h 

2 II s’agit manifestement do cette technique linguistique (rhétorique, dialec¬ 
tique) constituant l'un des vingt âvmikadharma du bodhisattva (voir l’Intro¬ 
duction, p. 34-35). 

K traduit : « Il pénètre à fond le vrai caractère (bhütalaksana) et expose 
habilement le principe de la loi (dharmanaya) ». — Seng-tehao (T 1775, 
k. 5, p. 371 a 1) explique ; « li excelle à soulever beaucoup de sens par des 
paroles concises. » 

2 Kumârajïva traduit : « Il n’y a pas de secrets du Buddha qu’il ne 
pénètre », et il explique (T 1775, k. 5, p. 371 a 7) : <£ Selon le Mi tsi king, 
il s’agit du corps, de la voix et de la pensée [des Buddha] ». 

Le Mi tsi king en question est le Tathâgataguhyaka ou Tathâgatâeintya- 
guhyanirdesa dont il existe trois traductions : 

1. Une traduction chinoise exécutée par Dharmarakça des Tsin Occidentaux. 
Elle fut terminée le huitième jour du dixième mois de la première année de 
la période t ’ai-k ’ang (16 novembre 280), date fournie par le Li tai san pao ki 
(T 2034, k, 6, p. 62 a 19). Plus tard, au début du Ville siècle (706-713), 
elle fut incorporée par Bodhiruci, alias Dharmaruci, dans sa compilation du 
lïatnaküta (T 310, k. 8-14, p. 42-80). 

2. Une traduction tibétaine, exécutée dans le premier quart du IXe siècle 
par Jinamitra et son équipe (Û.KO, N° 760, 3), 

3. Une traduction chinoise exécutée, au XL siècle, par Dluirmarakça des 
Bong (T 312). 

Le passage sur les secrets du Buddha auxquels il est fait allusion ici se 
trouve dans T 310, k. 10, p. 53 b 11 et T 312, k. 6, p. 716 c 10 : <r Les 
secrets du Tathfigata sont au nombre de trois : secret du corps, secret de 
la voix et secret de la pensée ». Suit un long développement particulièrement 
intéressant et qui est cité au long dans l’Upadeéa, T 1509, k. 10, p, 127 c (cf. 
NÂOÂr.ïunà, Traité, p. 560-561). 

Plus loin (VI, S 13, note 36), le Vimalakîrti se référera encore au Tathâgata- 
guhyaka, et cette fois, en le citant nommément. Il affirme que d’innom¬ 
brables Tathagata viennent prêcher le Tathâgataguhyaka dans la maison de 
Vimalakîrti. 
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Il est habile à renverser les 
demeures de tous les Ma ni (sar- 
vamâra bhavanasamudgh Û t a n ak u - 
sala). Il joue avec les grandes 
pé nét rat ions (m ahâ b hijnâvik rïdi - 
ta). Il excelle en moyens salvifi- 
ques et en sagesse (upayaprajnâ- 
nirydta). Il a atteint Vautre rive 
du domaine de l’élément de la 
loi sans dualité ni mélange 
( adv a y âsam bhinn a dharmadh â tu - 
g o c arap âramimgata) . Sur 1 ’él é~ 
ment de la loi qui est de modalité 
unique (ekavyühadharmadhatu), 
il excelle à s’étendre en prédica¬ 
tions d’une infinie variété (anan~ 
t dk dravyü h adh armad es an â). Il 
connaît les facultés spirituelles 
(indriya) de tous les êtres. Il 
excelle en habileté salvifique et en 
savoir (updy a k a 11 s a l y a jn a n ag a - 
timgata). Il possède la réponse à 
toutes les questions (prasnanir - 
naya ). 

Bien qu’il ne se contente point 
d ’une faible armure (parïttasam- 
naha), cependant, grâce à l’in¬ 
tervention miraculeuse du Bud¬ 
dha (buddhâdhisthâ-na), j’irai 
auprès de lui et je discuterai 
avec lui le mieux possible (yathâ - 
bhütam) et selon mes moyens 
(yathünubhâvam) 4 . 


Il est habile à eapter les Mfira 
(mârasamgmha). Son habileté salvi- 
fique (upüyakauéalya) est sans ob¬ 
stacle (apraUhata). Il a atteint la 
non-duaiité suprême et sans mélange, 
Il a atteint l'autre rive (para) du 
domaine de l’élément de la loi (dhar- 
madhütugocara) . Sur l’élément de la 
loi qui est de modalité unique (elca- 
kâmvijühadharmadhïilu) il est capa¬ 
ble de prêcher des discours d ’une 
infinie variété (ananl dkâra vy ü h a dh ar- 
mamukha). Il pénètre les facultés 
(indriya) et les pratiques (cari ta) 
de tous les êtres. Il joue avec les 
suprêmes pénétrations (mahâbhijnüvi- 
krïdita). U a atteint le grand savoir 
(mahâjnüna) et l'habileté salvifique 
(iipüyakanmlya). Il possède la répon¬ 
se à toutes les questions (prasnanir. 
naya). 


Ce souverain sans peur (vimraüe- 
saura) ne peut être attaqué à la pointe 
de ma faible éloquence. Néanmoins, 
bénéficiant de l’intervention miracu¬ 
leuse (adhisthâna) du Buddha, j ’irai 
auprès de lui pour l'interroger sur sa 
maladie et, en sa présence, je discu¬ 
terai avec lui selon mes forces. 


[ M an j usrï chez Vimalakîrti.} 

2. Alors, dans l’assemblée, les Bodhisattva, les grands Auditeurs 
(srâvaka), les Salera, les Brahma, les Lokapâla, les fils des dieux 

4 Cet alinéa manque dans Tk et K. 
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[Ch. ÏV, §3-4] 


(devaputra) et les filles des dieux (dcvakanya) eurent cette 
réflexion : Les deux Rodhisattva possèdent l’un et i'autre de profondes et 
vastes convie t. i o ns ( g amb h ïra v iÿtilü dh im ukti) ; 1 U 0 Ù MtUl j US ri p r i I ICO heri¬ 

tier et le saint homme (satpurusa) s’entretiendront, ü y aura cer¬ 
tainement (niyatam) une grande conversation pieuse (dhdnmkathâ). 
Nous devons tous ensemble accompagner Manjusrï chez Yimalakîrti pour 
entendre la loi (dhar-masravanâya). 

Aussitôt, huit mille Bodhïsattva, cinq cents Anditeurs (srâvaka) et 
d’innombrables centaines de milliers de Sakra, de Brahma, de Loka- 
pftla et de fils des dieux (devaputra), dans ie but d’entendre la 
loi, partirent à la suite de Manjusrï prince héritier. 

Alors Manjusrï prince héritier, entouré (parivrta) et suivi 
( pur as kr ta ) de ces Bodhisattva, grands Srâvaka, Sakra, Brahma, 
Lokapàla et Devaputra, après s’être respectueusement incliné devant le 
Bienheureux, sortit de PÀmrnpâHvana, entra dans la grande ville de 
Vaisfüï et gagna la demeure de Vimaîakïrti. 

[La maison vide.} 

3. A ce moment le licchavi Vimalaldrti eut cette réflexion : Puis¬ 
que Manjusrï prince héritier vient chez moi avec une suite nombreuse 
pour s’enquérir de ma maladie, je vais, par une opération miraculeuse 
(adhüthdna), vider cette maison. J’expulserai les Hts (mancàka), les 
meubles (paripcâra), les domestiques (antevasin) et le portier (dauvarika) ; 
je ne laisserai qu’un seul lit où je me coucherai en faisant ie malade. 

Ayant fait cette réflexion, Vimaîakïrti fit miraculeusement le 
vide en sa maison (grham sünyam adhisthâya), et il n’y eut même 
plus de portier (dauvarika). Sauf (sthâpayitvâ) l’unique lit (mari- 
caica) où il était couché en malade, les lits (mancaka), les sièges 
(pïtha ), les chaises (asana), tout avait disparu. 

[ 6 'alu t ations réciproques . ] 

4. Alors Manjusrï avec sa suite (saparivdra) se rendit là où était 
la demeure de Vimaîakïrti (yma Yimalakïrteh sthünam tenopaja- 
gdma) et, s’y étant rendu (upetya), pénétra à l’intérieur. Il vit 
que la maison était vide : il n ’y avait même pas de portier (dauva- 
rika). Sauf le lit de malade occupé par Vimaîakïrti, ü ne vit ni 
lit (mancaka) ni siège (pïtha) ni chaise (asana ). 

Alors le licchavi Vimaîakïrti aperçut Manjusrï prince héritier 
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et, Payant aperçu, H lui dit : Manjusrï, tu es le bien venu (sugata) ; 
Manjusrï, tu es ie très bien venu. Tu n’étais pas venu et tu viens; 
tu n’avais pas vu et tu vois; tu n’avais pas entendu et tu entends. 

Manjusrï répondît : C'est bien cela, ô maître de maison, c’est 
bien comme tu le dis (evam et ad grimpât e, evam et ad yathâ vadasi) P 
Qui est déjà venu (agata) ne vient plus; qui est déjà parti (gata) 
ne part plus. Pourquoi? Parce que celui qui est venu ne revient 
plus; celui qui est parti ne repart plus; celui qui a vu ne revoit plus; 
et celui qui a entendu ne réentend plus ■G. 

5. O saint homme, est-ce tolérable? est-ce viable? chez toi les 
éléments physiques ne sont-ils pas troublés? les sensations doulou¬ 
reuses diminuent-elles et n’augmentent-elîes pas? peut-on constater 
en elles diminution et non pas augmentation ? (kaeeit te satparusa 
ksamamyam , kaccid yapandyam. kaeeit te dhâtavo na ksubhyante , 
kaecül duhkhd vedancih pralikràmanti nabhikrümanii, pratikrama 
a sam prajndyate nübhikramah) 7 . Le Bienheureux te fait demander 
si tu as peu de tourments et peu de souffrances, si tu es alerte et 
dispos, si tu es fort, bien physiquement et sans reproche morale¬ 
ment, et si tu jouis de contacts agréables (bhagavâms tvüm alpâbâ - 
dhatâm prcehaty alpâtankatâm yatrâm laghütthânaidim balam 
sukham anavadyatârn sukhasparsavihàratdm) 8 . 

5 Cliché très fréquent : cf. Saddharmapimd., p. 77,4-5, ete, 

o L’expérience ne comporte ni arrivée ni départ. Le Buddha a démontré 
que le pratUyasamutpada est anâgama et anir gaina (Madh. vrtti, p. 11,14). 
Nagârjuna démontre dans la Madh. vrtti, p. 92-97 (tr. May, p, 51-59} 1 ’inexis¬ 
tence du mouvement en se fondant sur la simple analyse temporelle. Le 

mouvement déjà accompli (gatam) ne comporte pas de mouvement (ma gamyate) 
parce que son activité motrice a cessé (uparatagamikriya-m ). Le mouvement 
non encore accompli (agatarn) ne comporte pas non plus de mouvement 

(na gamyate) parce que son activité motrice ne s’est pas encore produite 

( a nup ajà t a g a rnik riy am ). Quant au mouvement actuel (gamyamanam) il est 
inintelligible (na gamyate) en tant qu’indépendant des deux autres (gatâ- 
gakivinirmvMam), 

7 Cliché très fréquent : comparer Saddharinapunçl., p. 429, 4) Divyâvadâna; 
p. 110,3 ; Mahavastu, HT, p. 347,i,9 : Mahâparinirvâna sanskrit, p. 194. — 
.La formule pâli est : Icacc-i te khamanâyam, Icaeei yüpamyam, Icacci diikJchâ 
vedanâ patikkamanti no abhik'kamanti, patikkamo ’s&nam pannüyati no abhik- 
kamo : cf, Majjhima, 11, p. 192,33; III, p. 259, 2; 264,J; Sam vu t ta, IV, 

p. 46,34 ; 56,41; V, p. 74,48 ; 177,6'; 345,381,47; 385, 85. 

s Même formule ou formule approchante dans Mahâparinir varia sanskrit, 
p. 102; Mahavastu, I, p. 254,16; 323,20; Avadânasataka, l, p. 325,43; II, 
p. 90,43; 93,43; Divyüvadana, p. 156,33; Kârandavyüha, p. 89,4j; Paiicavim- 


W 
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[La maladie de Vimalaicîrti,] 


6. Manj. — Maître de maison (grhapati), ta maladie (vyâdhi), 
d’où provient-elle? combien de temps durera-t-elle? sur quoi repose- 
t-elle? après combien de temps s’apaisera-t-elle? 

Vint, — Manjusrï, ma maladie durera ce que dureront chez les êtres 
l’ignorance (avidyâ) et la soif de l’existence (bhavairmâ) . Ma maladie 
vient de loin, de la transmigration à son début (piirvakotisainaüra). Tant que 
les êtres seront malades, moi aussi je serai malade; quand les êtres 
guériront, moi aussi je serai guéri. Pourquoi? Manjusrï, pour les 
Bodhisattva, la sphère de la transmigration (samsârasthfma), ce 
sont les êtres (sattva), et la maladie repose sur cette transmigration 
(samsârastha) °. Lorsque tous les êtres échapperont aux douleurs 
de cette maladie, alors les Bodhisattva, eux aussi, seront sans maladie. 

7. Par exemple, ô Manjusrï, si Supposons quelque part au monde 


le fils unique (ekapuira) d’un 
banquier (sresthin) tombe mala¬ 
de, son père et sa mère (mâtâ- 
pitr), eux aussi, tombent tous 
deux malades. Tant que ce fils 
unique n’est pas guéri, ses père 
et mère, eux aussi, restent souf¬ 
frants (duhkhita). De même, ô 
Manjuiîrï, le Bodhisattva affec¬ 
tionné aux êtres comme à un fils 
unique, est malade quand les 
êtres sont malades, et est sans 
maladie quand les êtres sont sans 
maladie. 


un riche banquier (AreçthipurusaJ qui 
n 'ait qu 'un fils unique (ekaputra) ; 
il l'aime tendrement, se réjouit tou¬ 
jours à ie voir et ne le quitte pas 
un seul instant. Si ce fila tombe mala¬ 
de, son père et sa mère, eux aussi, 
tombent malades; niais dès qu’il gué¬ 
rit, ses parents, eux aussi, guérissent. 
De même, le Bodhisattva affectionné 
aux êtres comme à un fils unique, est 
malade lorsque les êtres sont malades 
et guérit quand les êtres guérissent. 


sati, p. 13, 17) Saddharmapund., p. 429,,?; Mahûvyutpatti, no 6284-8S; J, Bloch, 
Inscriptions d’Asoka, p. .154; ci-dessous, IX, § 4 et 5. — Le libellé pâli est : 
appübââham appâtankam îahutthânam balam phüsuvihüram pue oh ali (références 
dans Woodward, Concordance, p. 193, s.v, appâtamkam). 

Tous ces termes sont longuement commentés dans NÂoÂJUUNA, Traité, p» 
582-580. Voir aussi, à propos de phâsuvihâra, C, Caillai, Deux études de 
moyen-indien, JA, 1960, p. 41-55. 

£> En tib. : byan chub sems dpahi hkhor bahi gnas ni seras can te; nad ni 
hkbor ba la gnas so. — K : C’est pour les êtres que les Bodhisattva entrent 
dans le Samsara; et s’il y a Sain sur a, il y a maladie. — H : Tous les 
Bodhisattva s’appuient sur le Samsara de longue durée [encouru] par les 
êtres, et c’est parce qu’ils s’appuient sur ce Samsara qu’ils ont des maladies. 
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Tu me demandais, ô Manjusrï, d’où provient ma maladie ; chez 
le Bodhisattva la maladie provient de la grande compassion (mahâ- 
karunâ). 

[Le vide universel.] 

8. Manj. ■— Maître de maison (grhapati), pourquoi ta maison 
( g t’ha) es t- e 11 e v ï de ( sünya) et n ’ as-1 u au c u n entourage ( parivâra ) ? 

Vim. — Manjusrï, tous les champs de Buddha (bu d d h a k s e.tra), 
eux aussi, sont vides. 

Manj. — De quoi sont-ils vides? 

Vim. — Ils sont vides de vacuité (sünyatâsünya). 

Manj. — Qu’est-ce qui est vide de vacuité? 

Vim. — Les imaginations (samkalpa) sont vides de vacuité. 

Manj. — La vacuité (sûnyata) peut-elle être imaginée? 

Vim. — L’imagination (parikalpa), elle aussi, est vide (sünya), et 
la vacuité (sûnyata) n’imagine pas la vacuité, 

Manj. — Maître de maison (grhapati), où trouver cette vacuité? 

Vim. — Manjusrï, la vacuité se trouve dans les soixante-deux 
espèces de vues fausses (drstigata) 10 . 

Manj. — Où trouver les soixante-deux espèces de vues fausses? 

Vint. — On les trouve dans la délivrance (vimukti) des Tathà- 
gata. 

Manj. — Où trouver la délivrance des Tathâgata? 

Vim. — Elle se trouve dans le premier fonctionnement de pensée 
(cittapürvacarita) u de tous les êtres. 

Tu me demandais encore, Ô Manjusrï, pourquoi je suis sans entou¬ 
rage (parivâra), mais tous les Mâra et tous les adversaires (para- 
pravüdin) sont mon entourage. Pourquoi? 

Les Mâra font l’éloge de la Les Mâra font l’éloge de la trans¬ 
transmigration (samsarasya var- migration, et les hérétiques (tïrthi- 

10 Suprême paradoxe qui établit, sans contestation possible, la position ou, 
plus exactement, l’absence de position métaphysique de Vimalakïrti. Après 
avoir détruit, par la vue de la vacuité, la croyance à la permanence [sasnata- 
graha) et la croyance à l’anéantissement (ucche d a darsa n a ), Vimalakïrti rejette 
la vacuité elle-même parmi les soixante-deux espèces de vues fausses. 11 se 
refuse à hypostasier ia vacuité, à en faire un dharmadhâiu, une dharmatà, 
une tathaiâ. C’est là du pur rnadhyamaka. Voir ci-dessus, Introduction, p. 47-51. 

n Tib. : sems can thams cad kyi sems dan po spyod pa las btsal lo. — 
K et H : Dans le fonctionnement de la pensée de tous les êtres. 
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nam vadant-i), et la transmigra¬ 
tion (samsara) est l'entourage 
(par iv (Ira) du Bodhisattva. Les 
adversaires (parapravàdin) font 
l’éloge de toutes les espèces de 
vues fausses (drsHgata), et le 
Bodhisattva ne s’écarte (na cala¬ 
it) d’aucune espèce de vue faus¬ 
se. C’est pourquoi tous les Mura 
et tous les adversaires sont mon 
entourage, 


ka) font l'éloge des vues fausses. Or 
le Bodhisattva n'a aucune répulsion 
pour (la transmigration et les vues 
fausses). C'est pourquoi les Mâra et 
les hérétiques sont mon entourage 


[Nature de la maladie ,] 


9. Mttîij. — Maître de maison (grhapati) , de quelle espèce est ta 
maladie ? 

Vim. — BUe est immatérielle (arüpin) et invisible (anidarsana). 
Manj, — Cette maladie est-elle associée au corps (kdyasampra- 
yukta) ou associée à la pensée (cüiamnvprayiüda) ï 

Vim. Elle n’est pas associée au corps parce qu’elle est séparée 


du corps (kâyavivikta) et d'ailleurs ce qui est associé au corps est pareil 
au reflet (pratiMmlia). Elle n’est pas associée à la pensée parce qu’elle 
est séparée de la pensée ( cittavkdkta) et d'ailleurs ce qui est associé 
à la pensée est pareil à la magie (maya). 

Manj. — Maître de maison, parmi les quatre éléments (dhdtu), 
à savoir l’élément terre (prthivulhatu), l’élément eau (abdhâtu). 


l’élément feu (tejodhâtu) et l’élément vent (vâyudhdtu), quel est 


celui qui souffre (bâdhyate) ? 

Vim . — Manjusrï, la maladie 
des êtres, voilà précisément l’élé¬ 
ment (dhüta) qui me rend mala¬ 
de moi-même 1:1 . 


Fini. —- Le corps (küya) des êtres 
est issu des quatre grands éléments 
(inahabhüia), et c'est parce qu'ils 
sont malades que je suis malade. 
Cependant cette maladie ne relève pas 


12 K ; Les Mâra se complaisent dans la transmigration, et les Bodhisattva 
n 'abandonnent pas la transmigration ; les Tîrthika se complaisent dans les 
vues fausses, et les Bodhisattva ne s’écartent pas de ces vues fausses. 

13 K diffère quelque peu : [Ma] maladie ne relève pas de l’élément terre, 
mais n'est pas séparée de lui. Et, en ce qui concerne les autres grands éléments 
— e au, feu et veut -—, il en va de même. Mais la maladie des êtres provient 
des quatre grands éléments, et c’est parce qu'ils sont malades que je suis 
malade. 
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des quatre éléments (dhâtu) car elle 
échappe à la nature d'élément. 

[Comment consoler un bodhisattva malade?] 

10. Manj. 11 . — Comment le bodhisattva doit-il consoler (sammo- 
dana ) un bodhisattva malade de façon à le réjouir ? 

Vim. — Il lui dit que le corps est impermanent (anitija), mais 
ne l’invite pas à éprouver à son endroit dégoût (nirveda) ou répu¬ 
gnance (viraga). Il lui dit que le corps est douloureux (duhkha), 
mais ne l’exhorte pas à se complaire dans le Nirvana. Il lui dit que 
le corps est impersonnel (anâtman), mais l’invite à faire mûrir 
les êtres ( s at t v a p a i dp a c a n a ). Il lui dit que le corps est calme (sânta). 
mais ne l’exhorte pas à cultiver le calme définitif (atyantaéanti) 15 . 

Il 1 exhorte à se repentir de ses fautes antérieures (pürvaduscarita), 
mais ne dit pas que ces fautes sont passées (samkrânta) i(i . Il l’ex¬ 
horte à utiliser sa propre maladie pour avoir pitié des êtres malades 
et chasser leurs maladies, il l’exhorte à se souvenir (ammnarana) des 
souffrances subies antérieurement ( p ü > ' v a k o t y a n ub h ü t a d u h k h a ) pour 
faire le bien des êtres (sattvdrthakriyâ). Il l’exhorte à se souvenir 
( anusmarana) des innombrables racines de bien (kusalamüla) déjà 
cultivées pour pratiquer la vie pure (visuddhâjîva). Il l’exhorte à 
ne pas craindre, mais à s’adonner à l’énergie (vïryürambha). Il 
l’exhorte à prononcer le grand v œ u ( m a h à p ra ni d. h an a ) de devenir 
le grand roi-médecin (m a h a v aid y ar d j a ) qui guérit tous les êtres 
et apaise définitivement les maladies du corps et de la pensée 
(kayacittavyadhi ). C’est ainsi que le bodhisattva doit consoler 
(sammodana) un bodhisattva malade, de façon à le réjouir 17 . 


[Réflexions proposées au malade.] 

11. Manjusrï demanda : Comment le Bodhisattva malade dompte- 
t-il sa propre pensée (svacittam niyamati) ’i 


14 En tib. et dans K, Maüjuén interroge et Viimiiakïrti répond; dans Tk 
et H (édition du Taishô), c'est l'inverse. 

16 Le calme définitif, à savoir le Nirvana, Sur anitya, duhkha, anâtman , 
sânta, voir ci-dessus, III, § 25, note 51, 

m Les péchés ne sont pas éternels et irréparables ; ils n 'existent que par 
leurs effets présents, et on peut les expier par le repentir, 

17 Dana cet alinéa, je suis l'interprétation de H; le tibétain est plus concis. 
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Vîmalakïrti répondit : Manjusrï, le Bodhisattva malade doit domp¬ 
ter sa propre pensée par les réflexions suivantes : 

La maladie résulte du con¬ 
cours de méprises radicalement 


Ma maladie est issue d'actes pro¬ 
duits par des méprises radicalement 


f a usses (pur van t â b hü t avip aryâ- 
sakarmaparyutthdna). Puisqu’el¬ 
le est issue d’imaginations faus¬ 
ses ( a b hü tap arik cilpa) et de pas¬ 
sions (klesa), il n’y a là en vérité 
(paramârlhatah ) aucun d h arma 
dont on puisse dire qu ’il soit 
malade. 

Comment cela? Le corps pro¬ 
vient des quatre grands éléments 
(mahdbhüta) et, dans ces élé¬ 
ments (dhâtu), il n’y a ni maître 
(adhipaii) ni générateur (jana~ 
yitr). 

Dans ce corps, il n’y a pas de 
moi (âtman ). Si l’on écarte l’ad¬ 
hésion au moi (âtmâbhinivesam 
sthâpayitvâ), il n ’y a ici, au sens 
vrai (paramârthatah) } rien qui 
puisse s’appeler maladie (vyâ- 
dhi ). C’est pourquoi, rejetant 
toute adhésion (àbhinivesa), je 
dois m’en tenir (sthâtavyam) à 
la vraie science (âjnâ) des raci¬ 
nes de la maladie (vyââhimûla) 
et, après avoir supprimé la notion 
de moi (âtmasamjnâ), produire 
la notion de dharma (dharma- 
samjnà) ÎS . 

Ce corps est un assemblage de 
nombreux dharma (samhahula- 
dharmasamgraha ) 10 . Quand il 


fausses ( pur va n t â bhütaviparyâsa), des 
imaginations (parikalpa) et des pas¬ 
sions (klesa). Dans ie corps n'existe 
réellement (paramârthatah ) aucun 
dharma qui subisse cette maladie. 


Comment cela? On appelle corps 
(kûya) un complexe des quatre grands 
éléments ( cal urmahà b h ü t asflmagrï ) et, 
dans ces grands éléments, il n'y a pas 
de maître (adhipati). 

Dans le corps, il n'y a pas de moi 
(âtman). Si la maladie surgit, c’est 
à cause de l'adhésion au moi (âtmâ* 
hhinivesa). Donc il ne faut pas pro¬ 
duire à tort l’adhésion au moi, mais 
comprendre que cette adhésion est la 
racine de la maladie (vyâdhimâla). 
Pour cette raison il faut supprimer 
toute notion (samjnâ) d’être (saUva) 
ou d'Âtman et s'établir sur la notion 
de dharma (âharmasamjhâ). 


Le Bodhisattva doit faire la réfle¬ 
xion suivante : Le corps est consti¬ 
tué par un assemblage de nombreux 
dharma ( samluihula (lharmasamgrah a ), 

notion de dharma sera écartée à son 
composition du corps font l'objet 


is Mais, ainsi qu'on va le voir, la 
tour. 

u> Les nombreux dharma entrant dans la 
du kâyasmrtyupasthâna (Majjhirna, I, p. 57,15-SO). 
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naît (uipadyate), ee sont seule¬ 
ment des dharma qui naissent ; 
quand il périt (nirudhyate), ce 
sont seulement des dharma qui 
périssent. Mais ces dharma ne 
se sentent pas, ne se connaissent 
pas mutuellement ( parasparam). 
Quand ces dharma naissent, ils ne 
pensent pas : «je nais»; quand 
ils périssent, iis ne pensent pas : 
« je péris », 


uu processus de naissances et de 
destructions (xitpâdanirodhasamvrtti ). 
Quand il naît, ce sont seulement des 
dharma qui naissent; quand il périt, 
ce sont seulement des dharma qui 
périssent. Mais ces dharma qui for¬ 
ment une série continue (parampara- 
prabandha ) ne se connaissent pas 
mutuellement et sont absolument dé¬ 
pourvus de réflexion (manasikâra), 
Quand ils naissent, il ne disent pas : 
«je nais»; quand iis périssent, ils 
ne disent pas : « je péris ». 


12. Le Bodhisattva malade doit s’efforcer de bien comprendre 
(üjnü) cette notion de dharma (dharmasamjnâ) : « Chez moi, se dit-il, 
cette notion de dharma est une méprise (viparyâsa), et cette méprise 
est une grave maladie (mahâvyâdhi ). Je dois donc échapper à cette 
maladie et m efforcer de la détruire (pvahü?ia)% Je dois aussi détruire 


cette grave maladie chez tous les êtres ». 

Comment détruire cette grave maladie? — En détruisant la croy¬ 
ance au moi ( âtmagrâha ) et la croyance au mien ( âinmjagraha). 

Comment détruire la croyance au moi et la croyance au mien? — 
En s’écartant de deux choses (dvayaviyoga). 

Comment s’écarter de deux choses? —• En s’abstenant de toute 
activité interne et externe ( a d h y â t m a b a hirdh d s a n ludâ c a r a ), 

Comment s’abstenir de toute activité interne et externe? — En 


considérant l’égalité intégrale (samatâ) , sans mouvement (acabita), 
sans secousse ( apr acabit a ) et sans agitation (asampracalita) 20 . 

Qu’est-ee que l’égalité intégrale (samatâ) ? — Celle qui va de 
l’égalité du Moi (âtmasamatâ) à Légalité du Nirvana (nirvana- 
samatâ). 

Pourquoi cela? — Parce que la Pourquoi cola? —- Parce qu'ils sont 

transmigration (samsara) et le tous c * eux v5{les nature P ro P re 
XT . - , , , ., (svabliavaêûnya). 

Nirvana sont tous deux vides 


(sûnya). 

Pourquoi sont-ils vides tous les 
deux? — En tant que simples 
désignations (nâmadheya), ils 


Si tous les deux sont inexistants, 
qui donc est vide? — C'est seulement 
verbalement qu'on les qualifie de 
vides : tous deux sont irréels (aparb 


20 Vocabulaire emprunté à 
Mahâvyutpattij no 3004-06. 


la description du tremblement de terre : cf. 
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sont, tous les deux, vides (sünya) 
et irréels (aparinispanna). 

Ainsi donc celui qui voit l’éga¬ 
lité intégrale (samatâ) ne fait 
pas de distinction entre la mala¬ 
die d’une part et la vacuité d’au¬ 
tre part : la maladie (vyadhi ), 
c’est la vacuité (sünyatâ). 

13, Il faut savoir que cette 
sensation (vedanâ) est une non- 
sensation ( avedanâ), mais ne 
pas réaliser (sâkmtkr-) la des¬ 
truction complète des sensa¬ 
tions (veâanâniroâha ) . Bien 
que la double sensation soit 
éliminée (vijahita) chez celui 
qui remplit à la perfection les 
qualités des Buddha (paripür- 
nabuddhadharma) 21 , ce der¬ 
nier n 'est pas sans éprouver 
une grande pitié (mahükaru- 
■nâ) à l’endroit des êtres tombés 
dans les destinées mauvaises 
(durgatija) et fait en sorte de 
détruire par la discipline cor¬ 
recte (yoimoniyama) la mala¬ 
die des êtres. 

14. Chez ces êtres, il n’y a au¬ 
cun dharma à produire (upasam- 
hartavya) ni à détruire (apahar- 
tavya) ; il faut seulement leur 
prêcher la loi pour qu’ils com¬ 
prennent parfaitement le fonde- 


nispanna). Au point de vue de l’éga¬ 
lité (samatâdarsana) , il n’y a pas de 
maladie à part, il y a seulement une 
maladie vide. Il faut considérer le 
vide et 3a maladie comme pareillement 
vides. Pourquoi? Parce que ce vide et 
cette maladie sont absolument vides 
(atyantasünya). 

Le Bodhisattva malade doit subir 
les sensations (vedanâ) en ne subis¬ 
sant rien. Ne remplissant pas encore 
à la perfection les qualités de Buddha 
(aparipürnabuddhadharma), il ne doit 
pas détruire toute sensation et ainsi 
réaliser le Nirvana (nirvânasâJcsât- 
kara) ; mais il doit éliminer les notions 
de « sujet sentant » (vedaka) et de 
« choses à sentir » (vedanlyadharma). 
Lorsque la douleur touche son corps, 
il doit avoir pitié des êtres tombés 
dans les destinées mauvaises (durgati) 
et, saisi d’une grande compassion 
(mahükarunü), chasser la douleur des 
êtres. 


Le Bodhisattva malade doit faire la 
réflexion suivante : Pour chasser ma 
propre maladie, U faut chasser aussi 
les maladies des êtres. Mais en chas¬ 
sant ainsi ma propre maladie et cel¬ 
les des autres, il n’y a pas le moindre 
dharma à chasser. Il faut bien exa¬ 
miner les causes et conditions (hetu- 


21 En tib. : sans rgyas kyi chos y on s su rdzogs pa la tshor b a guis ka 

dor rnod kyi, nan hgror skyes pahi seins can thams cad la sniii rje eh en po 

mi skyed pahan ma y in no. Mais les versions chinoises de K et de H qui 
introduisent une négation et lisent yu fo fa wei to yuan man (aparipürna- 
buddhadharma) donnent une leçon préférable. 
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ment (adhâra) d’où provient la 
maladie. 

Quel est le fondement (àdhâ - 
ra) de la maladie ? Le fondement 
de la maladie est la saisie de 
l’objet (adhyâlamhana) 22 . Cette 
saisie étant le fondement, tant 
qu’il y a saisie, il y a maladie. 

Sur quoi porte la saisie? Elle 
porte sur le triple monde (irai- 
dhâtuka ). 

Comment comprendre (parî- 
jna) la saisie (adhyâlamhana) 
qui est le fondement (adhâra) de 
la maladie? C’est une non-saisie 
(anupalambha), une non-percep¬ 
tion (anupalàbâhi). Cette non- 
perception (anupalabhi) est la 
« non-saisie » (anadhyâlambana). 

Qu’est-ce qui n’est pas perçu? 
C’est la double vue (drstidvaya), 
la vue du sujet interne (adhyât- 
madrsti) et la vue de l’objet 
externe (bahirdhâdrsti), qui n’est 
par perçue. C’est pourquoi on 
parle de non-perception (anu~ 
palabdhi). 


pralyaya) dont provient la maladie 
et, pour la chasser rapidement, prê¬ 
cher la bonne loi (saddharma). 

Quelles sont les causes et conditions 
(hetupratyaya) de la maladie? C'est 
la saisie de l’objet (adhyïdambana). 
Toute saisie est cause de maladie. 
Tant qu’il y a saisie, il y a maladie. 


Qu’est-ce qu’on saisit? On saisit le 
triple monde (traidhâtuka). 

Comment faut-il comprendre (pari- 
jriâ) cette saisie (adhyâlamhana). En 
comprenant bien que cette saisie est 
une non-perception (anupalabdhi). S'il 
n'y a pas de perception, il n’y a pas 
de saisie. Comment supprimer la sai¬ 
sie? En écartant les deux vues faus¬ 
ses (drstidvaya). Quelles sont ces deux 
vues fausses? La vue du sujet interne 
(adhyâtmadrçti) et la vue de l’objet 
externe (bahirdhâdrsti). Si ces deux 
vues manquent, il n’y a plus de per¬ 
ception (upalabdhi). Puisqu’il n’y a 
plus de perception, toute saisie (adhyâ¬ 
lambana ) est supprimée. La saisie étant 
supprimée, il n’y a plus de maladie. 
Si on est soi-même sans maladie, on 
peut détruire les maladies des [autres] 
êtres. 


Manjusrî, c’est ainsi que le Bodhisattva malade doit dompter sa 
pensée pour détruire les douleurs de la vieillesse (jarâ), de la maladie 
(vyadhi), de la mort (marana) et de la naissance (jâti). Telle est, 
ô Manjusrî, la maladie du Bodhisattva. Et s’il n’en était pas ainsi, 
son effort (prayatna) serait vain ( an ar thaïe a ). En effet, de même 
qu’on appelle «héros» (vira) celui qui tue ses ennemis (praty - 
arthika), ainsi appelle-t-on « Bodhisattva » celui qui supprime les 
douleurs (duhkha) de la vieillesse (jarâ), de la maladie (vyâdhi) 
et de la mort (marana). 


22 Sur adhyâlambana, voir ci-clessug, III, $ 52, note 103. H rend ici ce 
vocable par yuan-lin A- /£ . 
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15, Le Bodhisattva malade doit faire les remarques suivantes 
(evam upalaksitavyam) : De même que ma maladie est irréelle 
(abhûta) et inexistante (asat), ainsi les maladies des êtres sont, 


elles aussi, irréelles et inexistantes. 

Comprenant les choses ainsi, ce n’est pas avec une pensée envahie 
par les vues affectives (ammayadrsUparyuttldtacitta) qu’il produit 
la grande compassion envers les êtres (sattvesu. màhâkarunâm 
utpüdayatï), mais c’est exclusivement pour détruire les passions 
adventices (âgantukaklesaprahdnâya) qu’il produit la grande com¬ 
passion envers les êtres. Pourquoi ? 


Si sa grande compassion rele¬ 
vait de vues affectives, le Bodhi- 
sattva aurait du dégoût (udve- 
ga) 23 pour les renaissances 
(jâfi). Mais comme sa grande 
compassion échappe à l’envahis¬ 
sement des vues affectives (anu- 
nayadrstiparyutthânavigata), le 
Bodhisattva n’a pas de dégoût 
pour les renaissances. Ce n’est 
pas envahi par l’envahissement 
des vues fausses (drstiparyutthâ- 
naparyutthita) qu’il naît. Nais¬ 
sant avec une pensée non-envahie, 
il naît (jdyate) en tant que déli¬ 
vré (muleta), il vient à l’existence 
(utpadyate) en tant que délivré. 
Naissant comme délivré, venant 
à l’existence comme délivré, il a 
la force (bala) et le pouvoir 
(anuhhüvtt) de prêcher la loi qui 
délivre de leurs liens (bandhana) 
les êtres entravés (baddhasattva). 


Si le Bodhisattva produisait ïa 
grande compassion envers Ses êtres 
avec une pensée envahie par les vues 
affectives (anunayadrstiparyiiUhitacit- 
ta), il aurait du dégoût (udvega) 
pour la transmigration (samsara). 
Mais si c’est en tranchant les pas¬ 
sions adventices (àgantukaklesaprahâ- 
na) qu’il produit la grande compas¬ 
sion envers les êtres, U n’a pas de 
dégoût pour la transmigration. Ainsi, 
pour les êtres, le Bodhisattva demeure 
dans la transmigration sans en éprou¬ 
ver de dégoût, et sa pensée n’est pas 
envahie (paryutthita) par les vues 
affectives. Sa pensée n’étant pas en¬ 
vahie par les vues affectives, il n’est 
pas Hé (baddha) à la transmigration. 
N’étant pas lié à la transmigration, 
ii possède la délivrance (vimukti). 
Étant délivré de la transmigration, il a 
la force de prêcher la bonne loi (sad- 
dharma) pour que les êtres tranchent 
leurs liens (bandhana) et réalisent 
(sübsâtTcr- / 1 la délivrance (vimukti). 


C’est dans cette intention cachée (etad abhisamdhâya) que le 
Bienheureux a déclaré ; « Il est impossible, il ne peut pas arriver 
que quelqu’un qui soit lui-même lié puisse délivrer les autres de 


23 En tib. : phan y on du lia bar Itun nas min rjc ch un pas ni skye ba 
mains su b y ail chub seins dpah skyo bar [mi] hgyur ro. La négation mise ici 
entre crochets doit être supprimée. 


233 


[Ch. IV, § 16-17] 

leurs liens, mais il est possible que quelqu’un qui soit lui-même 
délié puisse délivrer les autres de leurs liens » (asthdnam etad 
anavakâso yat kascid baddhah par an bandhanebkyo mocayet; sthâ- 
nam ca kkalu vidyate yat kascid muktah parmi bandhanebkyo 
mocayet) 2i . C’est pourquoi le Bodhisattva doit chercher la délivrance 
(mukti) et trancher les liens (bandhana ), 

[Lien et délivrance.] 

16. Pour le Bodhisattva, qu’est-ce qui est lien (bandhana) et qu’est- 
ce qui est délivrance (mukti)! 

Pour le Bodhisattva, se libérer de l’existence (bhavamuktipari- 
graha) à l’exclusion des moyens salvifiques (upaya), c’est un 
lien. Au contraire, pénétrer dans le monde de l’existence (bhavaja- 
gatpravesa) à l’aide des moyens salvifiques, c’est une délivrance. 

Pour le Bodhisattva, goûter la saveur (rasâsvâdana) des extases 
(dhyâna), des libérations (vimoksa), des concentrations (saniâdhi) et 
des recueillements (samâpatti) en l’absence de moyens salvifiques, 
c’est un lien. Au contraire goûter la saveur des extases (dhyâna) et 
des concentrations (samâpatti) en recourant aux moyens salvifiques, 
c’est une délivrance. 

La sagesse non-assumée par les moyens salvifiques (upâyânupâtia- 
prajhâ) est un lien. Au contraire, la sagesse assumée par les 
moyens salvifiques (upâyopâttaprajnâ) est une délivrance 25 . 

Les moyens salvifiques non-assumés par la sagesse (prajnânu- 
pâttopâya) sont un lien. Au contraire les moyens salvifiques assu¬ 
més par la sagesse (prajhopattopâya) sont une délivrance. 

[Sagesse et moyens salvifiques.] 

17 . Quelle est cette sagesse non-assumée par les moyens salvifi¬ 
ques (upâyânupüttaprajnâ) et qui constitue un lien (bandhana) ? 
Quand le Bodhisattva se dompte lui-même (âtmanam niyamati) par 
la pratique de la vacuité ( sünyatâ) , du s ans-caractère (ânimitta) 

21 En pâli; atthânam ctain anavaküso yam ... Mais l'impossibilité signalée 
ici ne figure pas dans les listes canoniques: Majjhima, III, p, 64-67; 
Anguttara, I, p. 26-30; Viblmiiga, p. 335-338. 

25 Passage cité librement dans le 1er Bhàvanâkrama, éd, G. TüCCî, p. 194, 
S-10 : vathüry a vimalaklrtinirdese prajnürahüa upâya upayarahitâ ca prajïiâ 
bodhisattvâ-nâm bandhanam. 

Sur une citation parallèle dans le IIle Bhàvanâkrama, voir ci-dessus^ Intro¬ 
duction, p. 95. 
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et de la non-prise en considération (apranihita), mais s’abstient 
d’orner son corps par les marques physiques primaires et secondaires 
(laksanânuvyanjana) , d’orner son champ de Buddha (buddhaksetrâ - 
lamkâra) et de faire mûrir les êtres (sattvaparipâcana), c’est une 
sagesse non-assumêe par les moyens salvifiques et c'est un lien. 

Quelle est cette sagesse assumée par les moyens salvifiques 
(upâyopût taprajna) et qui constitue une délivrance (mukti) ? Quand 
le Bodhisattva dompte sa pensée (svacittam niyamaU) par la pra¬ 
tique de la vacuité (sünyatâ), du sans-caractère (ânimitta) et de 
la non-prise en considération (apranihita), quand il considère (pariksate) 
les dharma avec caractères (ïaksana) et sans caractère, quand il cultive 
(bhâvayati) la réalisation (sàksütküra) et qu’en même temps il orne son 
corps par les marques primaires et secondaires (laksanânuvyanjanadh 
svakâyam alamkaroti), il orne son champ de Buddha (buddha- 
ksetram alamkaroti) et fait mûrir les êtres (sattvan ■paripâcayati), 
c’est une sagesse assumée par les moyens salvifiques et c’est une 
délivrance ? 

Quels sont ces moyens salvifiques non-assumés par la sagesse 
(prajnânupâ11opâya) et qui constituent un lien (bandhana) ? Quand 
le Bodhisattva s’installe (avatisthati) dans les vues fausses (drsti), 
l’explosion des passions (klesaparyuWuma), les résidus (anusaya), 
l’affection (anunaya) et l’aversion (praiigha), mais n’applique 
pas à la parfaite illumination les racines de bien qu'il a cultivées 
(drabdhâni kusalamülâni sambodhau na parinâmayati) et implante 
les adhésions (ahhiniveéa), ce sont des moyens salvifiques non-assumes 
par la sagesse et c’est un lien. 

Quels sont ces moyens salvifiques assumés par la sagesse (prajno - 
pâttopâya) et qui constituent une délivrance (mukti) ? Quand le 
Bodhisattva rejette (jahüti) les vues fausses (drsti), l’explosion 
des passions (klesaparyutthâna), les résidus (anusaya), l'affection 
(anunaya) et l’aversion (pratigha), et applique à la parfaite 
illumination les racines de bien qu’il a cultivées (drabdhâni Jcusala- 
mülcini sambodhau parinâmayati) sans produire d’orgueil (garva), 
ce sont des moyens salvifiques assumés par la sagesse et c’est une 
délivrance. 

18 . Manjusrî, le Bodhisattva malade doit considérer les dharma 
de la façon suivante : 

Comprendre que le corps (kâya), la pensée (citta) et la maladie 
(vyâdhi) sont transitoires (anitya), douloureux (dukkha), vides 
(sünya) et impersonnels (anâtman) : voilà la sagesse (prajnâ). 


[Ch. IV, § 19-20] 


235 


Ne pas reprendre naissance en 
excluant d’avance les maladies 
du corps (Myavyâdhi), mais, 
sans interrompre le cours de la 
transmigration (samsara) , s'ef¬ 
forcer de faire le bien des êtres 


Bien que le corps soit malade, de¬ 
meurer toujours dans le Samsara et 
faire le bien des êtres sans jamais se 
lasser : voilà les moyens salvifiques. 


(sattvârtha) : voilà les moyens 
salvifiques (upâya). 

Comprendre que le corps (kâ¬ 
ya), la pensée (citta) et les mala¬ 
dies (vyâdhi) sont mutuellement 
(anyo’nyam) et l’un par rapport 
à l'autre ( paramparayâ ) sans 
nouveauté ni ancienneté : voilà 
la sagesse. 


Comprendre que le corps (kâya), la 
pensée (citta) et les maladies s’ap- 
uvient l’un sur l’autre ( an i/o ’nyâérita ), 
forment mie série sans commencement 
(anâ(Ukâlikasamtüna) et qu’entre leur 
apparition (utpââa) et leur disparition 
(bhahga) il n ’y a ni intervalle, ni 
postériorité ni antériorité : voilà la 
sagesse. 


Ne pas provoquer l'arrêt (prasamana) ou la destruction (niro- 
dha) du corps (kâya), de la pensée (citta) et des maladies (vyâdhi) : 
voilà les moyens salvifiques. 

19. Manjusrî, bien que le Bodhisattva doive dompter ainsi sa 
pensée, il ne peut s’en tenir (sthâtavyam) ni au contrôle de la 
pensée (cittamyama) ni à la licence de la pensée (dttâniyama). 
Pourquoi? Parce que s’en tenir à la licence de la pensée est le 
propre des sots (bâta), et s’en tenir au contrôle de la pensée est 
le propre des Auditeurs (srâvaka) . C’est pourquoi le Bodhisattva 
ne peut s’en tenir ni au contrôle ni à la licence de la pensée. Ne 
s’en tenir à aucun de ces deux extrêmes (antadvaya), tel est le 
doma i n e d u Bo d h isattva ( bodhisa 1t va g oc ara ), 


[Le domaine du Bodhisattva 2e .} 

20, 1. Ce qui n’est ni le domaine des profanes (prthagjanagocara) 
ni le domaine des saints (âryagocara), tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva 27 , 

2. Le domaine de la transmigration (samsâragocara) , mais non 


28 Tout ce paragraphe est consacré aux actes contradictoires ou aux 
«déviations» (agati) du Bodhisattva. Voir i'Introduction, p. 35-37. 

27 K : Ne pas agir en yrthagjana et ne pas agir en ârya, tel est le domaine 
du Bodhisattva. Ne pas commettre d’actions impures et ne pas accomplir 
d’actions pures, tel est le domaine du Bodhisattva. 
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pas le domaine des passions (klesagooara ), tel est le domaine du 
Bodhisattva. 

3. Le domaine où l’on connaît le Nirvana (nirvânapreksanâgo- 
cara), mais non pas le domaine du Nirvana définitif et complet 
( a t y a n t a p a r inir v a na g o c a r a ), tel est le domaine du Bodhisattva. 

4. Un domaine où l’on manifeste les quatre Màra (caturmâradesa- 
■na), mais qui transcende toutes les œuvres de Mfvra ( sarvamâra- 
■v i .v a y a s ani a t i k r a n t a ) tel est le domaine du Bodhisattva” 8 , 

5. Un domaine où l’on recherche l’omniscience (sarvajnajnâna- 
paryesana), mais sans atteindre le savoir (puma) h contretemps 
(akâlam), tel est le domaine du Bodhisattva 20 . 

6. lin domaine où l'ou recherche le savoir des quatre vérités (catuh- 
satyajnânaparyesanü), mais sans réaliser ces vérités (satyasâksât- 
kâra) à contretemps, tel est le domaine du Bodhisattva. 

7. Un domaine d’introspection (pratyaveksü), mais où l’on assume 
à volonté des renaissances dans le monde de l’existence ( sam oint y a 
b h a v aj a iip arigr a h an a ), tel est le domaine du Bodhisattva. 

8. Un domaine où l’on comprend parfaitement la non-production 
(anut'pâ d apr ai y ave k s an â ), mais sans pénétrer dans la détermina¬ 
tion absolue de l’acquisition du bien suprême ( s a m y a k t v aniy a ni âv a- 
krânti ), tel est le domaine du Bodhisattva 30 . 

9. Un domaine où l’on parcourt la production des phénomènes 
en dépendance (pratïtyasamutpâdavicârana), mais en éliminant 
toutes les vues fausses (drstigata), tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva 31 . 

10. Un domaine où l’on fréquente tous les êtres (sarvasaUvasani- 
sarga), mais à l’abri des résidus des passions (klesanusaya), tel est 
le domaine du Bodhisattva 32 . 

11. Un domaine où l’on aime l’isolement (viveka), maissans rechercher 
ia destruction du corps et de la pensée (kâyacittaksaya), tel est 
le domaine du Bodhisattva 33 . 

28 K : Dépasser les œuvres de Màra et, cependant vaincre les Màra, 

2E) K ; Rechercher le sarvajnajnâna, mais ne pas le rechercher à contretemps. 

fto Dans H, cet alinéa figure sub 10. — K ; Voir que les dharma sont 

un utpada, mais ne pas entrer dans le sam y a b t v an iy âma. 

31 K : Voir le dvâdaêCmga p ratïtya s am u t p â d a et cependant entrer dans 

toutes les mithgâdrsti. — Cette interprétation est préférable : ci. ci-dessus, IV 

§ 8, où il est dit que le Bodhisattva ne s’écarte d'aucune espèce de vue fausse. 

32 K : Accueillir tous les êtres, mais sans s’y attacher. 

33 K : Aimer le viveka, mais sans s’appuyer sur le Jcâyacittakçaya. 
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12. Un domaine où l’on considère le triple monde (traidhâtuka) } 
mais sans éliminer l’élément de la loi (dharmadhâtuvyavaccheda), 
tel est le domaine du Bodhisattva 34 , 

13. Un domaine où l’on considère la vacuité (sünyatâ ), mais où l’on 
recherche aussi toutes sortes de qualités ( s o rvagu n a k à) ’ ap a ry e s an a ), 
tel est le domaine du Bodhisattva 3r \ 

14. Un domaine où l’on considère le sans-caractère (ânimitta), mais 
où l’on a en vue la libération des êtres ( s a 11 v a v im o c a n a ), tel est 
le domaine du Bodhisattva 30 . 

15. Un domaine où l’on considère la non-prise en considération 
(apranihita), mais où l’on manifeste à volonté (samcintya) la 
marche à travers les existences (bhavasamkrûnti), tel est le domaine 
du Bodhisattva 37 , 

16. Un domaine d’inaction ( a n a b his am sküra), mais où l’on met 
en œuvre toutes les racines de bien ( s a rv a ku s a l a m ü i â b h h am s küra), 
sans jamais s’interrompre (amccheàyam), tel est le domaine du 
Bodhisattva 3S . 


11. Un domaine où l’ou parcourt 
les six perfections (pâramitâ) et 
où l’on atteint l’autre rive (para) 
des pensées et des pratiques de 
tous les êtres (sarvasattvacitta- 
caryâ), tel est le domaine du 
Bodhisattva 30 . 


Un domaine où l’on parcourt les 
six perfections (püramità), mais sans 
atteindre l’autre rive (para) du mer¬ 
veilleux savoir (jnâna) concernant les 
pensées et les pratiques de tous les 
êtres ( s ar v a sa tir a eittacary â ), tel est 
le domaine du Bodhisattva. 


18, Un domaine où l'on parcourt les six pénétrations (abhijna), 
mais sans arriver au savoir de la destruction des impuretés (â$ra~ 
vaksayajnâna), tel est le domaine du Bodhisattva 40 . 

19, Un domaine où l’on établit la bonne loi ( saddharmasthâpana), 


34 -K : Parcourir Se traiühatuka, mais ne pas nuire au clharmadhàtu. [K 
rend toujours dharmadhâtu par fa-s in g]. 

33 K : Pratiquer le sü n y a t a [ s « mît d hi ], mais planter les Jcusalamûla. 

38 K : Pratiquer l , ânimitta[sa?nûdhi'] ) mais sauver les êtres. 

3" K : Pratiquer l 'apranihita [ samàdkï], mais assumer des existences. 

38 K ; Exercer Vanutpâda, mais produire toutes les bonnes actions. 

33 K : Pratiquer les six püramità, mais connaître parfaitement le citta et 
les caitasikadharma des êtres. 

40 K ; Pratiquer les six abhijnâ , mais ne pas détruire Jes üsrava. — En 
effet la pratique de la sixième abhijnâ, à savoir la connaissance de la destruc¬ 
tion des impuretés (üsravaksayajnâna), transformerait le Bodhisattva en Arhat. 
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sans prendre pour objet les mauvaises voies (kumârga), tel est le 
domaine du Bodhisattva. 

20. Un domaine où l'on considère les quatre sentiments infinis 
(apramâna )—bienveillance (maiirï), compassion (karunâ), joie (muditâ) 

et indifférence (npeksâ) . , mais sans clierciier a icnaitie dans le 

monde de Brahma (brahmaloka), tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva 41 . 

21. Un domaine où l'on considère les six commémorations (anu- 

smrti), mais sans s'adapter aux impuretés de la naissance (jâtyâsrava). 

Un domaine où Bon considère la 
destruction des obstacles (anâvarana- 
preksanâ), mais sans désirer la souil¬ 
lure ( sa mlclcsabïiilâsa) , tel est le do¬ 
maine du Bodhisattva. 

22. Un domaine où l’on considère les extases (dhyüna), les libéra¬ 
tions (vivioksci)> les concentrations (samâdhi) et les recueillements 
(samâpatU), mais où les renaissances (jati) ne sont pas réglées par 
la force (vasena) de ces concentrations ou de ces recueillements, 
tel est le domaine du Bodhisattva' 12 . 

23. Un domaine où l’on parcourt les quatre applications de la 
mémoire (snirtyupasthâna), mais sans chercher à se libérer du corps 
(kâya), de la sensation (veclana), de la pensée (c il ta) et des dharma, 
tel est le domaine du Bodhisattva 48 . 

24. Un domaine où l'on parcourt les quatre efforts corrects 
(samyakpradhâna), mais sans faire de distinction entre dharma bons 
(kusala) et dharma mauvais (akusala), tel est le domaine du 
Bodhisattva i4 . 

25. Un domaine où l’on parcourt les quatre bases du pouvoir mira¬ 
culeux (rcîdhipâda), mais en dominant sans effort (anâbhogena) 


41 K : Pratiquer les quatre apramânacitta, mais sans désirer renaître dans 
le brahmaloka. —■ On sait que les apramâna constituent les brahmavihâra. 

42 K : Pratiquer les dhyüna, les samâpatU, les vimoksa et les samâdhi, mais 
sans renaître dans leurs mondes respectifs. 

43 K : Pratiquer les quatre smrtyupasthâna , mais sans éliminer absolument 
kâya, vedanâ, eitla et dharma. —- Normalement, la pratique des quatre smrtyu¬ 
pasthâna conduit à la vision claire de l’impersonnalité de tous les éléments 
de l’existence. 

44 K : Pratiquer les quatre samyakpradhâna, mais sans abandonner l’énergie 
corporelle et mentale (kâ-yacittavîrya). 
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ces bases de pouvoir miraculeux, tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva 45 . 


26. Le domaine des cinq facul¬ 
tés spirituelles (pancendr-iya- 
gocara), mais aussi le domaine 
du savoir ayant pour objet le 
degré des facultés des êtres 
(sat tvendriyavaravarajhana) , tel 
est le domaine du Bodhisattva 46 . 

27. Un domaine où l’on s’établit dans les cinq forces (pamabala- 
vasthâna), mais où l’on se complaît dans les dix forces (dasabala) 
du Tathâgata, tel est le domaine du Bodhisattva 47 . 

28. Un domaine OÙ l’on per- Un domaine où l’on s’établit dans 


Un domaine où l'on parcourt les 
ü n q f acu Ités spi r i tue! les ( pane en driya), 
mais où le merveilleux savoir (jnâna) 
ne fait pas de distinctions entre les 
facultés fortes et les facultés faibles 
(itulriyavarâvara) des êtres, tel est 
le domaine du Bodhisattva. 


fectionne les sept membres de 
l'illumination ( sap tabodhyanga- 
parinispatti) et où l’on excelle 
en perspicacité et en savoir (ma- 
tipra b h ed ajnün a k au sala), tel est 
le domaine du Bodhisattva 48 . 

29. Un domaine où l’on s’éta¬ 
blit dans le Chemin (mârgdva- 
sthâna), mais sans saisir les mau¬ 
vais chemins (kumârga), tel est 
le domaine du Bodhisattva 49 . 


ia perfection des sept membres de 
l’illumination (saptabodhyangaparinis- 
paiti), mais sans rechercher les attri¬ 
buts caractéristiques des Budclha (bud- 
dhadharmavUeÿa) : le savoir merveil¬ 
leux et l’habileté salvifiquc (kauéa- 
lya) : tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva. 

Un domaine où l’on s’établit dans 
la perfection du noble chemin à huit 
branches ( âryâÿtühgamârgaparinispat- 
ti), mais sans se détourner avec dé¬ 
goût (nirveda) des mauvais chemins 
(kumârga), tel est le domaine du 


Bodhisattva. 

30. Un domaine ou l’on recherche l’équipement en quiétude et 
en inspection (sarnathavipaâyanâsamdihâraparyesti), mais sans tom- 


4i > V : Pratiquer les quatre rddhipüdu, mais aussi obtenir l’rdâhivaéitâ, 

46 K : Exercer les cinq in driya, mais aussi distinguer les facultés aiguës 
ou émoussées (tïksnamrdvindriya) de tous les êtres. 

4< K : Exercer les cinq bala, mais rechercher volontiers les dix bala des 
Buddha. Les cinq bala, identiques aux cinq in driya, sont sraddhâ, vïrya, 
smrti, samâdhi et prajnâ (cf. P a n c a v i tu â a t i, p. 208,6 ; Maliavvutpatti, no 983- 
987 ) 1 sur les dix bala des Buddha, cf. Mahâvyutpatti, no 120-129; Kosa, 
VII, p. 6 7-7 1 ; Paneavimsati, p. 210 

43 K : Exercer les sept sam b o dhyahg a, mais comprendre le buddhajnâna. — 
Sur les sept mmbodhyanga, cf. Mahavyutpatti, no 989-995; Paücaviméati, p, 
208,S-i£. 

40 K : Tout en suivant 1 ’âryâ s t a hgïkamârga, aimer suivre les innombrables 
buddhamârga. 
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ber dans le repos absolu (prasamana), tel est le domaine du Bodhi- 
sattva 50 . 

31. Un domaine où Bon considère que les dharma ont pour carac¬ 
tère la non-naissance et la non-destruction ( sarvadharmânutpâdâ- 
mrodhalaksanaparïîcsâ), mais où Bon orne son corps des marques 
physiques primaires et secondaires (laksanânuvyanjana) et où Bon 
réalise toutes sortes d'œuvres de Buddha (nân a b uddha kü ryap a rinis- 
patti), tel est le domaine du Bodhisattva 5i . 

32. Un domaine où Bon manifeste des attitudes d'Auditeurs ou 
de Buddha individuels ( srâvakapratye ka h u ddherydp a t ha sam darêa- 
na), mais sans écarter les attributs de Buddha (buddhadhar ma pari- 
tyaga), tel est le domaine du Bodhisattva 52 . 

33. Un domaine où Bon se con- Un domaine où, tout en admettant 

forme à des dharma naturelle- les s<mt '‘ b ' ,olum0,1 ‘ 1>™ 


, ( atyantav isuddh a ) , naturellement et 

ment purs (prakrhimuddhadhar - 6temeilemeilt caimes (prakrtmwta ) t on 

mânvaya), mais où 1 on manifeste n’est pas sans adopter des attitudes 
des attitudes (Ïryâpathasamdar- (ïryâpatha) conformes aux diverses 
sana) selon les aspirations (adhi- aspirations (nânâdhimukti) des êtres. 

■mukti) des êtres, tel est le domai¬ 
ne du Bodhisattva 53 . 

34. Un domaine où Bon eom- Un domaine où l’on considère tous 
prend que tous les champs de U» champ» de Buddha 
Buddha (buddhaksetra) sont vaSanya)i calme8 (SSnta)i irrWs 
absolument impérissables (avi- (asidüha), immuables (avikâra) et 
naéin), immuables (avikâra), pa- semblables à l’espace (ükàéasama), 
reils à l’espace (â kâsasvabhâva) , mais ou Bon n’est pas sans manifes- 


Un domaine où l’on considère tous 
les champs de Buddha (buddhaksetra) 
comme essentiellement vides (svabhâ- 
vaêünya), calmes (éânta), irréels 
(asiddha)f immuables (avikâra) et 


mais où Bon manifeste, sous des 
formes diverses et multiples, la 
splendeur des qualités (guna~ 
vyüha) des champs de Buddha, 


ter des champs de Buddha ornés de 
multiples qualités (nânâgmavyüha) 
pour assurer le bien des êtres (sattvàr- 
thakriyâ), tel est le domaine du 
Bodhisattva. 


50 K : Tout en cultivant !'équipement en ëamatha et vipasyanü, ne pas 
tomber absolument dans le repos absolu (prasamana), 

51 K : Tout en exerçant 1 ’anutpâda et Van-iroâha des dharma, orner son 
corps des lakfan-a et anuvyanjana. 

52 K ; Tout en manifestant les ïryâpatha des êrâvaka et des Pratyeka- 
buddha, ne pas abandonner les buddhadharma. 

53 K : Tout en se conformant au caractère absolument pur ( atyantaviéud- 
dhalaksana) des dharma, manifester, selon les exigences, des existences [dans 
le monde de la transmigration]. 
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tel est le domaine du Bodhi¬ 
sattva 54 . 

35 . Saddharmacakrapravartmarnah(ipawiii-vânasaindarsa-nagocaras 
ca b odiiisa t lu a c aryâparityâgago c a ras cüyam api bodhisattvasya goca - 
rail r>5 . .. 

Un domaine où Bon manifeste la mise en mouvement de la roue 
de la bonne loi et le grand Nirvana complet, mais où Bon n’aban¬ 
donne jamais les pratiques des Bodhisattva, tel est le domaine du 
Bodhisattva. 

Quand \ imaîakîrti eut fait ce discours où il exposait les merveilles 
(adbhutadharma) du domaine (gocara) du Bodhisattva, huit mille [variante 
H : huit cent mille] fils des dieux (devaputra) parmi les fils des 
dieux accompagnant Manjusrï prince héritier produisirent la pen¬ 
sée de la suprême et parfaite illumination (anuttarâyâm samyak- 
sambodhau cittâny utp â dit fini ). 


54 K :Voir que les buddhaksetra sont éternellement calmes et pareils à 
l’espace, mais manifester toutes sortes de purs buddhaksetra. 

55 Extrait du texte original cité dans âikçâsamuccaya, p. 273 ,6-7. 























CHAPITRE V 


LA LIBÉRATION INCONCEVABLE 


[La recherche de la loi 1 .J 


1. Alors le vénérable (üy usinant) Sâriputra eut cette réflexion : 
Dans cette maison (grha), il n'y a même pas de siège (âsmia) ; sur 
quoi donc ces Bodhisattva et ces Auditeurs (srâvaka) vont-ils 
s’asseoir ? 

Alors le liechavi Vimalakïrti, connaissant avec sa pensée la 
réflexion qui s’élevait dans la pensée (cetasaiva cetahparivitarkam 
âjnâya) du vénérable Éâriputra, dit à celui-ci : Révérend (bhadanta) 
Sâriputra, es-tu venu ici pour chercher la loi (dharmürthika) ou 
pour chercher un siège (âsamrthika) ? 

Sâriputra répondit : Je suis venu chercher la loi et non pas 


chercher un siège, 

2. Vimalakïrti reprit : Révérend Sâriputra, celui qui cherche la 
loi (dharmârthika) ne se soucie même pas de la vie de son propre 
corps (svükâyüjïvita) ; comment donc chercherait-il un siège? 

Révérend Sâriputra, celui qui Sâriputra, celui qui cherche la loi 

, , , , . -si i ne cherche pas les sJcmuïha (du 

cherche la loi ne cherche pas la 


1 La recherche de la loi (dharmaparyesaiiâ) était la préoccupation domi¬ 
nante du bouddhisme ancien. Wâkyamuni lui-même, alors qu’il était déjà en 
possession de l’illumination et qu’il méditait sous le Banian du chevrier, 
cherchait à découvrir, de par le monde, un religieux ou un brâkme qu’il pût 
estimer e f servir, Ne trouvant personne qui lui fût supérieur, il résolut de 
s’attacher a la loi qu’il avait lui-même découverte « pour l’honorer, la res¬ 
pecter et la servir s> : ci. Sain y ut ta, I, p. 139-140; Samyukta, T 99, k. 44, 
p. 3111 c ; Upadesa, T 1509, k. 10, p. 131 c. Durant tout son ministère public, 
Sàkyaïmmi ne cessa de recommander à ses disciples : « Que la loi soit votre 
île, que la loi soit votre recours; ne cherchez pas d’autre recours» : cf. 
Dïgha, 11, p. 100; III, p. 58, 77; Mahâparinir varia sanskrit, p. 200; Sam y Lit ta, 
III, p. 42; V, p, 154, 163. 

Pour Vimalakïrti, au contraire, la loi est calme et apaisement; elle est 
immobile et sans va-et-vient, car elle écarte toute affirmation et toute négation ; 
il n ’y a personne pour la prêcher et personne pour 1 ’entendre (voir ci-dessus, 
ni, § 6-7). Il en résulte que la recherche de la loi n’a pas de sens. C’est 
l’idée qui va être développée ici. 
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matière (rüpa), les sensations rüpaskandha jusqu ’au vijmnaskanàha), 

(vedanâ), les notions (samjnâ), ne c * l0rc ^° P as dhâtu (du cakmr- 

les voûtions (smnskâra) ou les <»«* «e 

. ,, cherche pas les üyatana (du cakaurâi/a- 

c on naissances (vijnâna). II ne tana jüsqu > im dharm( iyatana). 

cherche pas les agrégats (skan- 

dha) } les éléments (dhâtu) ou 

les bases de la connaissance 

(ayatana). 

Celui qui cherche la loi ne cherche pas le monde du désir 
(kümadhatu) , le monde matériel (rüpadhütu) ou le monde imma¬ 
tériel (ürûpyadhâtu). Celui qui cherche la loi, ne cherche pas l’ad¬ 
hésion au Buddha (buddhabhiniueêa), l’adhésion à la loi (dharmâ- 
bhiniveêa) ou l’adhésion à la communauté (samghdbhinivesa). 

3. Reverend feariputra, celui qui cherche la loi ne cherche pas 
a connaître la douleur (duhkha), ne cherche pas à détruire son 
origine (samudaya), ne cherche pas à réaliser sa destruction 
(nirodha) et ne cherche pas à pratiquer le Chemin (pratipad). 
Pourquoi ? Parce que la loi est exempte de vain bavardage (nispra- 
panca) et dépourvue d’expression (aksarüpagata). Dire et répéter ; 
« La douleur doit être connue, son origine doit être détruite, sa 
destruction doit être réalisée, le Chemin doit être pratiqué » 
(duhkham parijneyam, samudayah prakâtavyah, nirodhah sâksât- 
kartavyah, pratipad bhâvitavyâ) ce n’est pas chercher la loi, mais 
chercher le bavardage (prapanca). 

Reveiend Sâriputra, celui qui cherche la loi ne cherche pas la naissance 
(utpüda) et ne cherche pas la destruction (nirodha). Pourquoi! La loi est 
calme (upasânta) et apaisee (prasünta) , Donc ceux qui exercent 
( saniudacaranti) la naissance et la destruction ne cherchent pas 
la loi, ne cherchent pas l’isolement (viveka), mais cherchent la 
naissance et la destruction. 

Pin outre, Révérend Sâriputra, celui qui cherche la loi ne cherche pas 
la souillure du désir (râgara)as). Pourquoi? La loi est exempte de SOUÜ- 
lure (araja) et libre de souillure (viraja). Doue ceux qui s’atta- 

2 Formule canonique où sont condensées les quatre vérités saintes. Le libellé 
sanskrit reproduit iei se trouve dans Madh. vrtti, p. 516,17-fS; Aioka, p. 
381,^-382,5; Koâa, VI, p. 248; Mahàvyutpatti, no 1316-19. — Le libellé 
pâli se trouve, p. ex,, dans Vinaya, I, p. 11; Samyutta, V, p. 422 : idam 
dulckham ariyasaccam parmneyyam, idam dit k kh a samv.d a y a m ariyasaccam p a hâ¬ 
tai} b am, ida v i duk khanirodham ariyasacc am sac o h i k à la b b a m, id a m d u k kh ani- 
rodhayüminï patîpada ariyasaceam bhüvetabham. 
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ehent à n’importe quel clharma (dharmasakta), y compris le Nir¬ 
vana 3 , ne cherchent pas la loi, mais cherchent la souillure du 
désir. 

3 Cette référence au Nirvana figure tant en tibétain que clans les versions 
chinoises de K et (1e H. Vimalakïrti intervient ici dans une controverse déjà 
ancienne : est-il permis de désirer le Nirvana, IMmmortel (amrta), qui est, 
par définition, exempt d'impuretés (anâsrava) ? 

La controverse tourne autour d'un passage du Majjhima, I, p. 4 ,23-34 : 
Yo pi so bhikkhave bhikkhu araham khïnüsavo vusitavà kalakaranïyo ohita- 
bhüro anuppattasaduUho parikkh ïn a b ha vasamyojan o samma-d - annâ vimutto so 
pi nibbânam nibbünato abhijünâti , nibbânam nibbünato abhmnüya nibbünam 
na mannati , nibbânusmini na mannati , nibbünato na mannali, nibbânam me U 
na maünati, nibbünam nâbhinandati. tam hissa hctiv. parinniitam tassât i 
vadâmi ; « Le moine, ce saint qui a détruit les impuretés, vécu la vie noble, 
accompli son devoir, déposé son fardeau, atteint le but suprême, détruit les 
liens de l'existence et qui est libéré par la vue correcte, ce moine, dis-je, 
connaît en vérité le Nirvana comme étant Nirvana; il ne se considère pas 
comme étant Nirvana, comme étant dans le Nirvana, comme étant du Nirvana, 
comme possédant le Nirvana; il ne se complaît pas dans le Nirvana. Pourquoi? 
A cause de sa connaissance parfaite ». 

Les exégètes anciens se sont demandé si, dans le passage en question, 
le mot nibbüna signifie bien le Nirvana, l'Immortel, ou s'il ne désigne pa3 
plutôt les cinq objets (lu désir ( pane a kâmaguna) ? 

1. Les Pürvaâaila sont d’avis qu'il s'agit bien du Nirvana, de l’Immortel, 
et iis s’autorisent de ce passage pour condamner le désir du Nirvana. Ils 
affirment donc (Kathâvatthu, ï, p. 401, 16) : amatûramnuinam sannojanain : 
« Le désir qui a pour objet l'Immortel est une entrave». En d’autres termes : 
tout désir, même celui qui a pour objet le Nirvana, est défendu. 

2. Tel n’est pas l’avis des Theravâdin qui dans leur Kathâvatthu, p. 401-404, 
combattent la thèse des Pürvasaila. Selon les Theravâdin, le mot nibbüna 
figurant dans le passage du Majjhima en discussion, ne désigne pas l'Immortel, 
mais la jouissance des cinq objets du désir. 

Dans son Commentaire du Majjhima, I, p. 38-39, Buddhaghosa voit dans 
ce passage du Majjhima la condamnation d’une thèse hérétique déjà réfutée 
dans le Dïgha, I, p. 3 Q,23-28 : idha bhikkhave ekacco samano va brâhmano 
vâ evamvüdï hoti evamditthï ; yato kho bho ayant ut ta paneahi kümagunehi 
samappito samanyibhûio paricâreti ettâvatâ kho bho ayant attü paramadittha- 
dhammanibbünappaUo hoti ti. itth ’eke sato sattassa paramaditthadhantmanib- 
bùnam pannâpenti : « Il arrive, moines, que tel ou tel religieux ou brahmane, 
soutienne cette thèse, cette vue ; quand ce Soi, mis en possession du faisceau 
des cinq objets du désir, se les incorporant, s’y complaît, c'est donc bien 
que ce Soi accède au Nirvana dans la vie présente. Ainsi certains proclament- 
ils que l’être existant possède le Nirvana dans la vie présente». 

Selon les Theravâdin, le Dïgha, I, p, 38, condamne les religieux qui tiennent 
la possession des cinq objets du désir pour le Nirvana sur terre; et le 
Majjhima, I, p. 4, condamne le désir du Nirvana considéré comme la possession 
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Celui qui cherche la loi ne cherche pas les objets (visaya). Pourquoi? 
La loi n’est pas un objet. Donc ceux qui poursuivent les objets 
(vimyânusârin ) ne cherchent pas la loi, mais cherchent les objets. 

Celui qui cherche la loi ne cherche ni la prise (ciyTtha) ni le rejet (niryüha). 
Pourquoi? La loi est sans prise et sans rejet (âyü h a niry ü h avig a ta). 
Donc ceux qui prennent ou rejettent les clharma ne cherchent pas 
la loi, mais cherchent la prise ou le rejet. 

4. Celui qui cherche la loi ne cherche pas le refuge (âtaya). Pourquoi? 
La loi n’est pas un refuge. Donc ceux qui aiment le refuge (ô.layci¬ 
rât a ) ne cherchent pas la loi, mais cherchent le refuge 4 . 

des cinq objets du désir, mais il ne condamne pas le désir du vrai Nirvana, de 
l'Immortel. 

Il n'est guère douteux que, clans le passage du Majjhima en discussion, le 
mot nibbüna soit détourné de son sens propre et désigne les cinq kâmaguna. 
Comme le dit très bien Miss I. B. IIorner : « ïïere nibbüna signifies the 
enjoyment of the five khôls of sensory pleasures. The « average man » regards 
these as the highest nibbüna in tins very life. Nibbüna is therefore not 
being used here in its Biuldhist sense » (Middle Lenght Sayings, I, London, 
1954, p. 5, note 11). 

3. La position des Sarvàstivàdin-Vaibhfiçika est identique à celle de Buddha¬ 
ghosa et des Theravâdin. Elle est exposée dans la Vibhâçâ, T 1545, k. 86, 
445 a 1-5 : « Le bhadanta Vasumitra dit : Lorsqu’on produit des passions 
(antmtya) ayant pour objet des choses impures (sâsravadharma) [par exemple, 
les cinq objets du désir], les annsaya s’y accroissent progressivement [c’est-à- 
dire : grandissent du fait de ces choses impures prises pour objet], de même que 
se développe l’organe de la vue (eaksurinâriya) de l’homme qui regarde la 
lune. Mais lorsqu’on produit des passions (annsaya) ayant pour objet des 
choses pures (anüsravadharma) [à savoir le Nirvana ou le Chemin du Nirvana], 
les amtéaya diminuent, comme l’organe de la vue de l'homme qui regarde le 
soleil ». 

Voir aussi Kosa, V, p. 36 : « Le désir (râgânttsaya) doit être abandonné. 
Mais s'il avait pour objet 1 f anâsrava [—le Nirvana], il ne devrait pas être 
rejeté; de même que ne doit pas être rejetée l'aspiration aux bons clharma 
(kuéalaâharmacchanâa) [qui prend la forme du désir (abhilàsa), mais qui est 
vue correcte (samyagdrsti)] ». 

Tout ceci revient à dire que le désir du Bien ne fait pas souillure. 

4. Ici Vimalakïrti rejette le désir du Nirvana, non pour des raisons morales, 
mais pour des raisons métaphysiques. Samsara et Nirvana ne sont que simples 
désignations (nâmadheyamâtra) et sont tous deux vides et irréels (IV, $12); 
il n'y a pas un seul être qui ne soit déjà parinirvâné (III, $51); si l’on 
est vraiment délié (abaddha), pourquoi chercher encore la libération (moksa) ? 
Complaisance pour le Nirvana (nirvünübhirati) et répugnance pour le Samsara 
( samsâraparikhcda ) contreviennent au principe de la non-dualité (VIII, $ 29). 

4 Àlnya «refuge», traduit ici par kunyj.ii, tch’ao-k’ou S & (Tk), 

tch’ou-so M (K) et cho-tsang $ (H), apparaît dans la formule 
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Celui qui cherche la loi ne cherche pas les marques des dharma (dharma- 
nimitta). Pourquoi? La loi est sans marque (animitta). Donc ceux qui 
poursuivent les marques des connaissances (vijnânanimiitâmtpari- 
vartin) ne cherchent pas la loi, mais cherchent les marques. 

Celui qui cherche la loi ne cherche pas la cohabitation avec la loi (dharma- 
sdrdhavihüra). Pourquoi? La loi n’est pas une cohabitation. Donc ceux 
qui veulent cohabiter avec la loi ne cherchent pas la loi, mais cher¬ 
chent la cohabitation. 


Celui qui cherche la loi ne cherche pas ce qui est vu, entendu, pensé et 
connu (drstaérutamatavijnâta) 5 . Pourquoi? La loi ne peut être ni Vue, 
ni entendue, ni pensée, ni connue. Donc ceux qui se meuvent 
(caranti) dans ce qui est vu, entendu, pensé et connu, cherchent 
ce qui est vu, entendu, pensé et connu, mais ne cherchent pas la loi. 


5. Révérend Sâriputra, la loi 
n’est ni conditionnée (sam- 
skrta) ni inconditionnée (asam- 
skrta) Donc ceux qui ont pour 


ftariputra, celui qui cherche la loi 
ne cherche pas les conditionnés 
(samsTsrta). Pourquoi? Parce que la 
loi est dite inconditionnée (asa-w- 
brin), privée de la nature propre des 


domaine les conditionnés (sam- conditionnés (mimbrtasvabh&vavigata). 


skrtagocara ) ne cherchent pas Porc ceux qui se meuvent, dans les 


canonique : âlayarümâ bho panüyam pajà ülayaratâ âlayasammuditü « 'Les 
êtres, certes, aiment 1 ’âlaya, se complaisent dans 1 ’âlaya, se réjouissent dans 
l’âlaya » (Vinava, I, p. 4 ,35; Dïgha, II, p. 36,,?; 37,2.?; Majjhinm, I, p. 
167 ,S'2\ Samyutta, I, p. 136,77; Anguttara, II, p. 131 ,30) Mahâvastu, III, 
p. 314,2). Selon son sens ancien et canonique, 1 ’âlaya est les cinq objets du 
désir que les profanes tiennent pour leur refuge ou leur demeure : cf. Com¬ 
mentaire du Dïgha, II, p. 464,7? : sattâ pancabâmagunesu allïyanti , tasmâ 
te âlayâ U vuccanti. 

Plus tard, les Vijmiiuivâdm chercheront dans ces textes canoniques la 
justification de l 'Ûlayavijnüna «connaissance réceptacle», pièce maîtresse de 
leur psychologie : ef. Samgraha, p. 26-27 ; Siddhi, p. 180. ïl va sans dire 
que, vu sa date ancienne, le Vimalakïrti ignore encore tout de l'école Vijiiâna- 
vâdin. 

S Expression consacrée pour désigner le champ entier de l'expérience 
(vyavahâra). On a, en pâli, dittham sutam mutant vinnütam (Dïgha, III, p. 
232; Majjhinm, T, p. 135,54; III, p. 29 ,30 \ 261,77; Anguttara, H, p. 246; 
IV, p. 307), Vaibhâçika et Sautrântika discutent sur le sens exact de ces 
notions (cf. Koéa, IV, p. 160-162). 

o En tib., cho.s ni hdus b y as dan h dus ma b y as med pa ste. Au contraire, 
dans K et H, la loi est dite asamskrta. La leçon tibétaine semble préférable 
car les notions de samsbrta et d 'asamsbrta sont interdépendantes et, en vertu 
de la loi des contraires, l'inexistence de l'une entraîne nécessairement celle 
de l'autre. 


[Ch. V, §6] 


247 


la loi, mais cherchent à saisir les conditionnés cherchent les condition- 
eonditionnés ne c * ierc ^ ieu ^ P as loi. 

En conséquence, ô Sâriputra, si tu cherches la loi, tu ne dois 
chercher aucun dharma. 

Quand Vimalakïrti eut fait cette homélie (dharmadeéana), cinq 
cents fils des dieux acquirent, sur les dharma, la pureté de l’œil 
de la loi, sans poussière ni tache (pancamütrânâm devaputrasatânam 
virajo vigatamalam dharmesu dharmacaksur visuddham ). 

[Le miracle des trônes.) 

6. Alors le licchavi V hualakïrti dit à Manjusrï prince héritier : 
Manjusrï, tu t’es déjà rendu dans d'innombrables et incalculables 
centaines de milliers de koti de champs de Buddha (apramânany 
asamkhyeyâni buddhaksetrakotisatasahasrâni) répartis dans les uni¬ 
vers des dix régions (dasadiksu lokadhâtusv,) ; dans quel champ de 
Buddha as-tu vu les trônes (sirnhâsana) les plus beaux (vara) et 
les mieux doués de qualités (gunasamanvâgata) ? 

Cela étant dit, Manjusrï prince héritier répondit au licchavi 
Vimalakïrti : Fils de famille, si, partant d’ici, on franchit en direc¬ 
tion de l’est des champs de Buddha aussi nombreux que les sables 
de trente-deux (var. trente-six) Ganges, on trouve un univers 
nommé Merudhvajfi : c’est là que le tathàgata nommé Merupradî- 
parfija 7 se trouve, vit et existe (asti pürvasyâm dm, kulaputra, 
dvdtrimsadgangânadïvâlu kopamâni b udd'haksetrâny atikramya Meru- 
dhvajâ nâma lokadhâtuh. taira Merupradîparâjo tiâma tathâgato 
’rhan samyaksambuddhas tisthati dhriyate yâpayaii) 8 . La taille 
(kayapramâna) de ce Tathàgata est de quatre-vingt-quatre centaines 
de milliers de lieues (yojana) et la hauteur de son trône (sim - 
hâsanapramâna) est de soixante-huit centaines de milliers de lieues. 
Les Bodhisattva qui l’entourent ont une taille de quarante-deux 
centaines de milliers de lieues, et la hauteur de leurs trônes est de 

7 L’Avatamsaka, section du Gandavyüha, p. <31,-7-?, situe le tathàgata 
Merupraclïparâja dans l'univers Gandhaprabh&savatï de la région de l'ouest. 
La petite Sukhâvatï, p. 204,?, connaît aussi un tathàgata Merupradïpa qu'elle 
situe dans la région du sud. 

S Cliché extrêmement fréquent : ef. Açtasâh., p. 879,?; 889,£7-££; Paaca- 
vitnsati, p. 12,79; Sad. pund., p. 42,?; 184,?; 409,5; 413,7; 419,4; 423,6; 461,5. 

9 Ici et dans les lignes suivantes, les mesures proposées par Tk et K sont 
plus modestes : 84.000 yojana, et le reste en proportion. 
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trente-quatre centaines de milliers de lieues. Fils de famille, c’est 
dans l’univers Merudhvajà de ce tathâgata Merupradïparàja qu’il 
y a les trônes les plus beaux et les mieux doués de qualités. 

7. A ce moment précis (tena khalu punar samayena), le liechavi 
Vimalakïrti, s’étant concentré en pensée (sarvacetasâ samanvâhrtya), 
opéra une telle opération miraculeuse (evamrüpam rddhyabhisams- 
kâram abhisamskaroti sma) que le bienheureux tathâgata Merupra¬ 
dïparàja habitant l’univers Merudhvajà dans la région de l'est, envoya 
(premyati sma) trente-deux centaines de milliers de trônes. Ces 
trônes étaient si hauts (prâptâroha), si larges (vUâla) et si beaux 
(darsamya) que ni les Bodhisattva, ni les grands Auditeurs 
( mahas-râvaJca), ni Salera, ni Brahma, ni les Lokapâla, ni les Deva- 
putra n’en avaient jamais vus ni entendus de pareils (adrstasrutapür- 
va). Descendus du eiel (upary antarïksât ), ees trônes se disposèrent 


(pratisthüpita) dans la maison Vimalakïrti. 


Ces trente-deux centaines de 
milliers de trônes se rangèrent 
sans se gêner (avivâryam pra- 
jhaptüny abhüvan) î0 , et la mai¬ 
son parut s’élargir d’autant. La 
grande ville de Vaisàlï n’en 
éprouva nulle gêne (nivârana) ; 
l’Inde (jambudvïpa) et les qua¬ 
tre continents (caturdvïpa) n’en 
éprouvèrent nulle gêne. Tout 
semblait comme avant (yathâ- 
pürvam ). 


La maison s’élargit et s’agrandit 
subitement et put contenir les trente- 
deux centaines de milliers de trônes 
sans qu'ils se gênassent mutuellement. 
La grande ville de Vaiéâlï, l’Inde 
(jambudvïpa), les quatre continents 
(caturdvïpa) et, dans les univers 
(lokadhatu), les villes (nagara), les 
villages (grüma), les bourgs (ni gaina), 
les royaumes (râstra), les capitales 
(râjadhânï), ainsi que les demeures 
(bhavana) des Leva, Nâga, Yakspï, 
Asura, etc., n’en subirent aucune 
gêne (nivârana). Il n’y avait aucune 


lo En tibétain, l’édition de Pékin porte ma h oh s par son ste ; celle de 
Narthang ma dos par son ste. Je propose la lecture ma zlogs par soins te. 

Zlog pa « to cause to return, to drive back », en chinois fang-ngai "G 
« empêcher », rend normalement le sanskrit nivârayaU, causatif de vr, vrnoti 
(cf. J. Nobel, Wdrterbuch zum Suvarnaprabhasa, Leiden, lî)50, p, 11)0). La 
Mahâvyutpatti, no 5205, rend mt zlogs pa par avivâryam qui est un hapax 
apparenté à l’adjectif avivürin «qui t'e retient pas, qui n 'écarte pas». 

Quant à son ba, attesté dans Pékin et Narthang, son sens le plus courant 
« to empty, remove, carrv or take away » ne convient pas ici. Il faut lui 
substituer som pa « to préparé, make ready », en sanskrit prajnâpayati. C’est 
le verbe régulièrement employé pour désigner la mise en place de sièges. 
Ainsi l'expression consacrée prajnapta evâsane nyasidat (en pâli, pannatte 
âsane nisïdi) se rend normalement en tibétain par gdan b sains pa nid la 
bzugs so «il s’assit sur le siège qui lui était préparé». 
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différence avec ce qu’on voyait aupar¬ 
avant. 

8. Alors le liechavi Vimalakïrti dit à Manjusrî prince héritier : 
Manjusrî après avoir transformé ton corps à la mesure de ces 
trônes (simhâsanânnrüpena kâyani adhisthaya), prends-y place 
(nisïda) avec les Bodhisattva et les grands Auditeurs ( mahâérüvaJca). 

Les grands Bodhisattva, qui possédaient déjà les pénétrations 
(abhijnâ), transformèrent leurs propres corps (svakftyân adhisthaya) 
jusqu’à quarante-deux centaines de milliers de lieues (dvimtvâ- 
rim sadyoj an asat a s a h a s va ) et, montant sur ces trônes, s’y assirent 
commodément. Mais les Bodhisattva débutants (âdikarmika) furent 
incapables de s’asseoir sur ces trônes. Alors le liechavi Vimalakïrti 
leur prêcha la loi de telle manière qu’ils obtinrent tous les cinq 
pénétrations (abhijnâ) et que, les ayant obtenues, ils transformèrent 
miraculeusement leurs corps (rddhyâ kàyân dbhinirmâya) jusqu’à 
quarante-deux centaines de milliers de lieues; après quoi, ils prirent 
place sur les trônes. 

Quant aux grands Auditeurs (mahâêrâvaka), ils furent incapa¬ 
bles de s’asseoir sur les trônes. Alors le liechavi Vimalakïrti dit 
au vénérable (üyusmant) Sâriputra : Levé rend (bhadanta) Sàri- 
putra, asseyez-vous donc sur ces trônes. — éâriputra répondit : 
Saint homme (satpurusa), les trônes sont trop hauts (brhat) et 
trop grands (mahat) : on ne peut pas s’y asseoir. — Vimalakïrti 
reprit : Révérend Sâriputra, faites donc hommage (namaskurnta) 
au bienheureux tathâgata Merupradïparàja et demandez-lui d’augmenter 
votre puissance miraculeuse (rddhibala) ; alors, vous pourrez VOUS asseoir. 
— Les grands Auditeurs firent hommage au bienheureux tathâgata 
Merupradïparàja et le prièrent d’augmenter leur puissance miraculeuse ; 
aussitôt, ils purent s’asseoir sur les trônes. 

9. Alors le vénérable Sâriputra dit au liechavi Vimalakïrti : 
Fils de famille (kidaputra), c’est une chose merveilleuse (âscaryani 
état) que des centaines de milliers de trônes (simhâsana) aussi hauts 
(brhat) et aussi grands (mahat) aient pu pénétrer dans une maison 
aussi petite (alpa) sans jamais se heurter (avivâryam) . Et Cependant la 
grande ville de Vaisàlï n’en éprouve nulle gêne (nivârana) ; dans 
le Jambudvïpa, les villages (grüma), les villes (nagara), les royaumes 
(râstra) et les capitales (râjadhânï), ainsi que les quatre continents 
(caturdvlpaka), n’en éprouvent pas la moindre gêne; les demeures 
(bhavana) des Deva, Nâga, Yaksa, Gandharva, Asura, Garuda, 
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Kimnara et Mahoraga, non plus, n’en éprouvent nulle gêne : après 
comme avant, tout semble pareil. 

[La libération inconcevable u . j 

10. Le liccliavi Vimalakïrti répondit : Révérend Sâriputra, les 
Tathâgata et les Bodhisattva sans recul (avaivartika) possèdent une 

U Cette section (IV, $ 1048) consacrée à 1 ’acintyavimoJcsa du Bodhisattva 
est si importante qu’elle a fourni l’un des trois titres du Vimalakïrtinirrteâa 
(voir Introduction, p. 31-32). Elle est présentée au é 18 comme le condensé 
(samJcçepa) d’un énorme vaipulyasütra dont la récitation complète exigerait 
plus d’un kalpa. 

Or il existe un vaipulyasütra intitulé A c in t y a >; im oksas ûtra « Sütra de la 
libération inconcevable» et qui n’est autre que 1 ’Avatamsaka (T 278 et 279). 
Lorsque l’Upadeéa cite I’Avatamsaka, c’est toujours sous le titre d ’ Acinty a- 
sütra (T 1509, k. 5, p. Mb 13 = NÂGÂrjuna, Traité, p. 31.1) ou d ’ Acinty a- 
vimoksasütra (T 1509, k. 33, p. 303 b 24; k. 73, p. 576 c 25; k. 100, p. 756 b 7). 

Selon la tradition indienne et chinoise, VAcintyavimokçasütra fut compilé 
par Maüjuérï, conservé pendant plus de six siècles dans le palais des Nâga, 
découvert dans le même palais par Nàgàrjuna qui apprit par cœur la recension 
courte en 100.000 güthâ . Celui-ci n’en communiqua qu’une petite partie à ses 
auditeurs, de facultés faibles. Une recension en 36.000 güthâ, découverte au 
Khotan par Ea-ling, entre 392 et 408, fut traduite en chinois, à Yang-teheou, 
par Buddhabhadra, entre 418 et 420 : c’est le Taishô 278. Une antre recension 
plus développée, en 40.000 gâthâ, apportée du Kothan par Aikçànanda, fut 
traduite à Lo-yang, entre 695 et 699 : c’est le Taishô 279. Enfin, arrivé à 
Teh’ang-ngan en 599-560 après un long voyage en Asie Centrale, l’indien 
.Tinagupta annonça aux Chinois t'existence au Khotan, tant dans le palais 
royal que sur une montagne voisine de la capitale, d’une riche collection de douze 
vaipulya, comptant chacun 100,000 güthâ, parmi lesquels se trouvait 1 ’Avatam¬ 
saka. Voir pour le détail et les sources mon article sur Manjusrï, dans T ’oung- 
Pao, XLVIÏI, livr. 1-3, 1960, p. 40-46; 61-75, 

Lorsque Vimalakïrti expose ici en condensé 1 ’acintyavimoksa des Bodhisattva, 
il se réfère expressément à un mahavaipulya très développé traitant du même 
sujet, Le mahâvaipulya en question est fort probablement 1’Avatamsaka, 
encore appelé Aciutyasûtra ou Acinty a vimoksasütra. 

Toutefois, dans les deux versions chinoises de 1’Avatamsaka qui nous sont 
parvenues, il n’est pas question des acintyavimoksa des Bodhisattva, mais des 
acmtyadharma des Buddha (T 278, k. 30-31, p. 590 b - 601 a ; T 279, k. 46-47, 
p. 242 a - 251, h). Le Vimalakïrti a pu avoir accès h une recension plus déve- 
loppée. 

Notons encore que, dans cette section, Vimalakïrti traite moins des vimaksa 
proprement dits (cf. Koéa, VIII, p. 206-211) que des pouvoirs psychiques 
et magiques qui en sont la conséquence naturelle. 

Déjà le bouddhisme ancien reconnaissait que la purification de la pensée 
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libération (vimoksa) dite «inconcevable» (acintya ), Le Bodhisattva 
établi dans cette libération inconcevable (acinty avinioltsastha) peut, 
par sa force miraculeuse (rddhibala), introduire dans un grain de mou¬ 
tarde (sarsapa) le Suraeru, roi des montagnes ( parvataraja), si élevé 
(evamunnata), si grand (evammahat), si noble (evamârya) et si 
vaste (evamvisüla). Cependant le Bodhisattva exerce cette opération 
(kriyüm samdarsayati) sans que le grain de moutarde augmente (na 
vardhate) et sans que le Su mer u diminue (na hïyate) 12 . Les 

par les samüdhi, les cIhyana, les samüpatti et les vimaksa a pour effet l'acqui¬ 
sition d’avantages précieux, et notamment des six abhijnâ (cf. Majjhima, III, 
p. 97-99). Lorsque les Sràvaka parlent de concentrations, ils ont seulement 
en vue les neuf anupürvavihâra ou stades successifs de la purification mentale, 
à savoir les quatre dhyâna, les quatre ârüpyüyatana et le samjnâvedayitanirodha 
(Dïgha, II, p. 156; III, p. 265), Ce sont eux qui produisent ces enviables 
pouvoirs psychiques que sont les abhijnâ. 

Mais les Bodhisattva ne se contentent pas des neuf anupürvavihâra des 
Sràvaka et prétendent détenir une haute pensée (adhicitta), inconnue aux 
adeptes du Petit Véhicule. Selon le Samgraha (p. 218-231), cette haute pensée 
se caractérise par six supériorités : 1. supériorité eu objet (ülavibana), la 
haute pensée portant sur l’enseignement du Grand Véhicule; 2. supériorité 
en variété (nânâtva), les Bodhisattva disposant d’un nombre infini (le con¬ 
centrations (voir les listes de samüdhi dans Pancavimsati, p. 142-144; âatasàh., 
p. 825, 1412, 1531 ; Mahâvyutpatti, n« 506-623) ; 3. supériorité en contrecarrant 
(pratipaksa) ; 4. supériorité en aptitude (karmanyatü) ; 5. supériorité en 
résultats obtenus (àbhinirhâra) ; 6. supériorité en actes (karman). 

C'est ce dernier point qui retient l'attention de Vimalakïrti car, si les 
samüdhi des Sràvaka produisent un simple pouvoir magique (rddhi), ceux 
des Bodhisattva assurent un grand pouvoir magique (maharddhi). 

Les prérogatives de 1 ’rddhi des Sràvaka ou, comme on les appelle encore, 
les abhijnâkarman sont trop connues pour que l’on s’y arrête ici. Il en est 
sans cesse question tant dans les sources pâli (cf. Wooixward, Concordance, 
p, 164, s.v. anekavihitam uldhiviâham paccanubhoti) que dans les textes sans¬ 
krits correspondants (Panc.aviméati, p. 83^?-84,,?; Daéabhümika, p. 34-35; 
Koéavyâkhyâ, p, 654,5-4; Mahâvyutpatti, no 215-225) : l’ascète, étant un, 
devient multiple; étant multiplié, il devient un, etc. 

Le fonctionnement de la maharddhi des Buddha et des Bodhisattva est 
infiniment plus riche. L’Upadeéa (cf. Nâgàrjuna, Traité, p. 329-330; 381-386) 
distingue trois espèces de pouvoirs magiques : 1. le déplacement (gamana) 
qui est de quatre sortes; 2. la création (nirmâna) qui est de huit et de quatre 
sortes; 3, Vüryarddhi ou noble pouvoir magique. La Bodli. bhûmi, p. 58-63, 
reprise en partie dans le Samgraha, p, 221-222, distingue une rddhi parinâmihï , 
do transformation, qui se manifeste de seize manières, et une rddhi nairmâniJcï, 
de création, qui est de deux espèces. 

12 Voir pour l’idée Ms s. Ce cil Bendall ed. bv L. nu La Vàu.ée Poussin, 
JR A S, 1908, p, 49 : ye kecit hulaputrâh sattvüh sattvadhâtusamgrahasamnihi- 
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Câtur m ahâr à j akây ika deva et les Trâyastrimsa de va qui habitent 
le Sumeru ne voient pas, ne savent pas où ils vont ni où ils entrent; 
ce sont seulement les êtres destinés à être convertis par le miracle 
* (rd cl hiv ain c y as a tt v a ) qui savent et qui voient le Sumeru, roi des 
montagnes, pénétrer dans le grain de moutarde. Telle est, Révé¬ 
rend éâriputra, chez les Bodhisattva, Rentrée dans le domaine 
de la libération inconcevable ( a c in t y a v îm oks avis a y ap r au e sa ) î:î . 

Le domaine de cotte libération inconcevable ne peut être sondé (anavagdha) 
ni par les Auditeurs (srâvaka) ni par les Buddha individuels (pratyekabuddha). 

11, En outre, Révérend éâriputra, le Bodhisattva établi dans 
cette libération inconcevable peut, par sa force miraculeuse, déverser 


(chorayati) dans un unique pore de sa peau (ekasminn eva roma- 
küpe) Beau des quatre grands océans (caturmahâsam udrâpkandha), 
si profonde (cvamgambhïra) et si vaste (evamvtiâla) M, 


Cependant le Bodhisattva ma¬ 
nifeste cette opération (kriyam 
samdarsayati) sans que les pois¬ 
sons (matsya ), les tortues (kür- 
ma), les dauphins (sihimara), 
les grenouilles (mandüka ) et 
autres animaux aquatiques (jala- 
japrânin) n ’en souffrent, et sans 
que les Nâga, Yaksa, Gandharva 
et Àsura ne sachent où ils en¬ 
trent. Et il n’y a pour ces êtres 
ni tourment (piclana) ni ennui 
(upâyâsa ). 


Cependant les dimensions du pore 
u'augmentent pas (na vardhante) et 
celles de .1 ’eau des quatre grands 
océans ne diminuent pas (na hïyante). 
Tout eu manifestant une opération 
aussi miraculeuse, le Bodhisattva fait 
en sorte que les Nâga, Vak^a, Asura, 
etc., ne sachent pas et ne voient pas 
où ils vont ni où ils entrent. Ainsi les 
poissons (matsya), les tortues (karma), 
les crocodiles (nakra) et autres ani¬ 
maux aquatiques, les Nâga et autres 
divinités, les êtres n'en souffrent ni 
tourment (pïdana) ni ennui (upâydsa). 
Ce sont seulement les êtres destinés 
à être convertis par le miracle qui 
savent et voient l’eau des quatre 
grands océans se déverser dans le 
pore de la peau. 


tah â h à t ?; âyatana s amnisritâs tes dm sattvdndm saced ekaikasya sumerupra- 
mâna âtmabhâvo bhavet parikalpam upâdâyah saktah sa Êâkyamunis iatliâ- 
gatas tân sarvasattvân evamrüpâtmabhüvân ekasmin sarsapaphale pravesayitum 
ckaikas ca sattvo v is tïrn avisa yâ v a kâ s a h sydn na ca parasparam te caksusa 
âbhâsam âgaccheran na ca tasyaikasya sarsa p aphala s y a sar v a sait v a m a h â t m a - 
bhâvapravedenonnatvam vd pürnatvam vd prajndyeta. 

ïil Selon K (p. 546 b 29) : Acintya v im oks a d h a rm ap a ry à yaprav esa. Il s’agit 
bien d’une référence â un texte (dharmaparyàya). 

14 Comparer Mss. Cecil Bendaïl, l.c. p. 50 : punar aparam kulaputrâ yat 
kimcid dravatvam prajnayate tat sarvam abdbdtuh saktas sa Sâkyamunis 
tathdgatas tam sarvam abdhdtum ekabâldgre praveéayitmn na ca tasyaikasya 
bâlâgrasya sarvabdhütupravesenonnatvam vd pürnatvam va prajndyeta. 


[Ch. Y, § 12-13] 
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12. Si le Bodhisattva prend de 
la main droite (daksinahasta ), 
telle une roue de potier (1mm- 
bhaküracakra ), ce trichüioméga- 
chiliocosme ( t-risâhasramahâsü- 
hasralokadhâtu) et, l’ayant fait 
tourner ( pravrtya), le lance 
(âksipaM) par delà des univers 
aussi nombreux que les sables 
du Gange (gangitnadîvaluhopamâ 
lokadhâtuh), les êtres ne savent 
pas où ils sont jetés ni d’où ils 
viennent, Puis, quand le Bodhi¬ 
sattva reprend le cosmos et le 
remet en place, il accomplit cette 
opération (kriyâni samdarsayati) 
sans que les êtres ne se doutent 
ni d’être allés ni d’être revenus. 


13. En outre, Révérend éâri¬ 
putra, il y a des êtres qui sont 
convertis après une immense 
période de transmigration (apra- 
m an a s mn s ü l'a v ain e y a sait v a ) et il 
y en a qui sont convertis après 
une courte période de transmigra¬ 
tion (hrasvasamsârav am eya). Le 
Bodhisattva établi dans la libé¬ 
ration inconcevable, par la force 


Voilà comment le Bodhisattva s’éta¬ 
blit dans cette libération inconcevable 
où l’on pénètre par l’habileté salvi- 
fique (up a y a kau éa ly a ) et la force du 
savoir (jnünabala). Le domaine de 
cette libération inconcevable ne peut 
être sondé ni par les Ôrûvaka ni par 
les Pratyekabuddha. 

éâriputra, le Bodhisattva établi dans 
cette libération inconcevable peut, par 
sa force miraculeuse, saisir (àdadati) 
ce trichiliomégacluîiocosme aux dimen¬ 
sions si vastes, le déposer (sthûpayati) 
sur sa main droite, puis, l'ayant fait 
tourner aussi rapidement que la roue 
du potier, le lancer (âksipaU) par delà 
des univers aussi nombreux que les 
sables du Gange. Enfin, il le ressaisit 
(punar adadati) et le remet en place 
sans que ce cosmos ne subisse ni 
augmentation (vrddhi) ni diminution 
(huni). Tout en manifestant une opé¬ 
ration aussi miraculeuse, le Bodhi¬ 
sattva fait en sorte que les habitants 
du cosmos ne sachent point et 11 e 
voient point ni où Us sont allés ni 
d’où iis reviennent. Ainsi ils ne pro¬ 
duisent même pas la notion d’aller 
et de retour ( g amananir g am anas am - 
jnâ) et ne souffrent aucun dommage 
(vihethana). Ce sont seulement les 
êtres destinés à être convertis par le 
miracle (ràdhivaineyasattva) qui sa¬ 
vent et voient le cosmos aller et reve¬ 
nir. 

Voilà comment... (cf. $ 11 su b fine). 

éâriputra, le Bodhisattva établi dans 
la libération inconcevable examine les 
êtres qui doivent être convertis après 
une longue suite de transmigrations 
(sa msara d îrghakd lapra b an dha ) et les 
êtres qui doivent être convertis après 
une courte suite de transmigrations 
(samsürahrasvakülapra b an dha). Par sa 
force miraculeuse (rddhibala) et se 
réglant sur cette double nécessité, le 
Bodhisattva peut soit prolonger sept 
jours en un kalpa pour que les pre- 
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de sa discipline (vinayabalât), 
présente, à ceux qui doivent être 
convertis après une immense 
période de transmigration, un 
espace de sept jours (saptàha) 
comme durant un kalpa. 13n 
revanche, à ceux qui doivent être 
convertis après une courte pério¬ 
de de transmigration, il présente 
un kalpa comme durant sept 
jours. Ainsi les êtres devant être 
convertis après une longue pério¬ 
de de transmigration pensent 
que les sept jours ont duré un 
kalpa, tandis que les êtres devant 
être convertis après une courte 
période de transmigration pen¬ 
sent que le kalpa a duré sept 
jours. 

14. En outre, le Bodhisattva 
établi dans la libération incon¬ 
cevable peut montrer, dans un 
unique champ de Buddha (ekas- 
minn eva buddhaksetre ), la 
splendeur des qualités (gumvyü- 
Jia) de tous les champs de Bud¬ 
dha. 

Et encore le Bodhisattva place 
tous les êtres sur la paume de 
sa main droite (daks-inakarataîa) 
et par un prodige aussi rapide 
que la pensée (cittajavananldhi) 
circule partout, mais sans jamais 
se déplacer de son unique champ 
de Buddha. 

Le Bodhisattva fait apparaître 
(samdarsayati) dans un unique 
pore de sa peau (romaküpa) 


[Ch. y, § 14] 

miers croient s'être convertis au bout 
d'un kalpa, soit réduire un kalpa en 
sept jours pour que les seconds 
croient s'être convertis au bout de 
sept jours. Ainsi chaque être se con¬ 
vertit selon sa perspective. Tout en 
manifestant une opération aussi mira¬ 
culeuse, le Bodhisattva fait en sorte 
que les êtres déjà convertis (vinïta) 
ne soupçonnent môme pas cette prolon¬ 
gation ou cette réduction de temps. 
Ainsi, ce sont seulement ceux qui 
doivent être convertis par ce miracle 
(rdclhivaineyasaUva) qui remarquent 
cette prolongation ou cette réduction 
de temps. 

Voilà comment ... (cf. § H sub fine). 


En outre, Ùâriputra, le Bodhisattva 
établi dans la libération inconcevable 
peut, par sa force miraculeuse, réu¬ 
nir tous les univers purs ornés des 
qualités des Buddha et les placer dans 
un unique champ de Buddha pour les 
montrer aux êtres. 


Et encore, par sa force miraculeuse, 
le Bodhisattva saisit tous les êtres d’un 
même champ de Buddha et les dépose 
sur la paume de sa main droite; puis, 
avec la rapidité de la pensée, il va 
partout dans les dix régions en mon¬ 
trant tous les champs de Buddha. 
Tout en parcourant tous les champs 
de Buddha des dix régions, il demeure 
dans le môme champ de Buddha, sans 
changer de place. 

Par sa force miraculeuse (rclühi- 
bala), le Bodhisattva fait sortir d'un 
unique pore de sa peau (romaküpa) 


[Ch. V, § 15] 
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toutes les offrandes ( püjanCi ) 
destinées aux bienheureux Bud¬ 
dha des dix régions. 


toutes les plus belles offrandes; puis 
il parcourt successivement tous les 
univers des dix régions et les offre 
aux Buddha, aux Bodhisattva et aux 
ISnivaka. 

Par sa force miraculeuse, le Bodhisattva fait apparaître (samdarsa- 
yaii), dans un unique pore de sa peau (romaküpa) f tous les disques 
(bïmba) de soleils (sûrya) de lunes (candra) et d'étoiles (târakâ) 
existant dans tous les univers des dix régions. 

Par sa force miraculeuse, le Bodhisattva aspire par la bouche (mu~ 
kha) les tempêtes (utthdna) des grands cercles de vents (vâtaman- 
dala) 15 de tous les univers des dix régions, et cependant son corps 
(kâya) n'en subit nul dommage (upaghâta), et les herbes (irna) 
et les bois (vana) de ces champs de Buddha, tout ou rencontrant 
ces vents, ne se couchent point (na serante). 

15. Au moment du kalpa OÙ Eli outre, lorsque tous les champs de 
se consument les champs de Bu(î < lba conteuus dans les univers des 


Buddha des dix régions, le Bodhi¬ 
sattva introduit ( prav esayati ) 
dans son propre ventre (svaja- 
tJiara) toute la masse des feux 


dix régions brillent à la fin du kalpa, 
le Bodhisattva, par sa force miracu¬ 
leuse, introduit ( praveéayati ) dans 
son propre ventre (suajathara) tous 
les feux (tejas); et bien que la flam- 


13 Ee monde réceptacle (bhüjanatoka) a pour base trois cercles superposés : 
lo cercle du vent (vüyumandala), le cercle de i 'eau (abmandala) et le cercle 
de la terre d’or (kàncanamayî bhümi) : cf. Digha, II, p. 107,A?-Ai; Kosavya- 
khyà, p. 1 5,87-38. 

Le cercle du vent qui repose sur l’espace est épais de seize cent mille 
yojaua ; il est non-mesurable en circonférence; il est solide : un mahânagna 
pourrait y lancer son vajra, le vajra se briserait sans que le cercle du 
vent soit entamé (Kosa, III, p. 139). Comparer YogâeàrabhQmi, p. 37, 
13-14 : iris a h a s ram a h a sa h a ,sr a l o ko, d h ü tupramünam vay u mandataiti abhinirvartate 
trisàhasramahüsahasrasya iokasya pratisthâbhütam avaimfmikânâm satti:anam ca. 

Au moment du kalpa de création (vi-uartakalpa) se lèvent dans l'espace des 
vents très légers qui vont grandissant et, finalement, constituent le cercle du 
vent (cf. Koéa, III, p. 1S5), 

Le kalpa de disparition (samvartakalpa) comporte la disparition des êtres, 
(sattvasamvartanï) et la disparition du monde réceptacle (bhâjanasamvartanî). 
Cette dernière comprend une triple disparition : 1. par le feu (tejas), en 
raison do sept soleils; 2. par l’eau (ap-), en raison de la pluie; 3. par le 
vent (vayu), en raison du désordre de l’élément vent (cf. Kosa, III, p. 184; 
209-210). 

Selon Yimaîakîrti ee sont ces vents et ces feux que le Bodhisattva peut à 
volonté aspirer par la bouche ou introduire dans son ventre. 
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brûlan ts (âdïpta teja kslca n d h a ), 
mais il le fait impunément. 

Ayant traversé en direction du 
nadir des champs de Buddha 
aussi nombreux que les sables du 
Gange (adhastâd gangânadîvâ- 
lukopamâni buddhaksetrâny ati- 
kramya), le Bodhisattva soulève 
en l’air (ürdhvam arohati) un 
champ de Buddha; puis, retra¬ 
versant en direction du zénith 
des champs de Buddha aussi 
nombreux que les sables du Gan¬ 
ge (uparistâd gangânadîvâluko- 
pamâni buddhaksetrâny atikra¬ 
mya), il dépose au sommet 
(ürdhvam upasthâpayati) ce 
champ de Buddha, de la même 
manière qu’un homme fort sou¬ 
lève une feuille de jujubier à la 
pointe d’une aiguille et la dresse 
( tadyathâ balavân pur usah sü- 
cyagrena badaraparnam samuc- 
chrityonnayati). 


16. De même le Bodhisattva 
établi dans cette libération incon¬ 
cevable se crée les apparences 
(pratikrtyadhisthânam karoti) de 
n’importe quel être : les appa¬ 
rences d ’un Cakravartin, d ’un 
Lokapüla, d ’un Ôakra, d ’un 
Brahma, d’un Sràvaka, d’un Pra- 
tyekabuddlia, d ’un Bodhisattva 
ou d’un Buddha universel. 


[Ch. Y, §16] 

me brûlante (âdïptajvâla) de ees feux 
ne s'éteigne pas, il n'éprouve en son 
corps aucun dommage (upaghâta). 

En outre, et par sa force miracu¬ 
leuse, ayant traversé en direction de 
la région du nadir des champs de 
Buddha aussi nombreux que les sables 
d’innombrables koti de Ganges (punar 
aparam rddhibalen ô dhastâddiüy apra- 
■mânagangûna d ïkoti vâ lukopamâni b uü- 
dhakÿetrâny atikramya), le Bodhisat¬ 
tva soulève (ârohati) un champ de 
Buddha ; puis, retraversant en direc¬ 
tion de la région du zénith des champs 
de Buddha aussi nombreux que les 
sables d'un koti de Ganges (upariçtâd- 
disi gangûnadïkotivülukopamüni bud¬ 
dhaksetrâny atikramya), place au som¬ 
met (ürdhvam upasthâpayati) ce 
champ de Buddha, de la même manière 
qu'un homme fort soulève à la pointe 
d’une aiguille (sïicyagra) une petite 
feuille de jujubier (badaraparna) et 
la dépose ailleurs sans lui faire de 
mal. Tandis qu’il accomplit une opé¬ 
ration aussi miraculeuse, les êtres que 
cela ne concerne point (anilambha- 
sattva) ne voient rien et ne savent 
rien, et il n'en résulte pour eux nul 
dommage (upaghâta). Ainsi ce sont 
seulement les êtres destinés à être con¬ 
vertis par ce miracle (rddhivaineya- 
sattva) qui voient ce prodige. 

Voilà comment... (cf. § 11 sub fine). 

En outre, Ôàriputra, le Bodhisattva 
établi dans cette libération inconce¬ 
vable peut, par sa force miraculeuse, 
se créer les multiples apparences 
(ndnâvidh apra tikr ti ) d’un corps de 
Buddha, d’un Pratyekabuddha, d'un 
Ôrâvaka, d’un Bodhisattva orné des 
marques physiques primaires et secon¬ 
daires (laksanânuvyanjanasvalamkrta ), 
d’un Brahma, d’un Ôakra deveiulra, 
d’un Càturmahàrâjika deva, d’un roi 
Cakravartin : bref, de n’importe quel 
être. 
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17, Les cris (utkantha) et ies 
bruits ( dhvani), supérieurs 
(adhimâtra), moyens (madhya) 
ou inférieurs (avara) de tous 
les êtres des dix régions, le 
Bodhisattva les change miracu¬ 
leusement (adhitisthati) en voix 
de Buddha (buddhanirghosa), 
en paroles du Buddha, de la Loi 
et de la Communauté (buddha- 
dharm as a mghasabda ), et leur 
fait prononcer les mots : « Tran¬ 
sitoires ( anitya), douloureux 
(duhkha), vides (sünya), imper¬ 
sonnels (anâtman) ». De ees cris 
et de ces sons (rutasvara), le 
Bodhisattva extrait toutes les 
prédications de la loi (dharma - 
desanâ ) tenues, sous quelque 
forme que ee soit, par ies bien¬ 
heureux Buddha des dix régions. 


18. Révérend Sàriputra, je ne 
t’ai exposé qu’une petite partie 
(kimcinmâtra) de cette Entrée 
dans le domaine des Bodhisattva 


Par sa force miraculeuse, il trans¬ 
forme (parinamati) ies êtres pour leur 
faire un corps de Buddha ou leur 
donner les multiples apparences (nânâ- 
vidhapratikrti ) d'un Bodhisattva, 
d’im Sràvaka, d’un Pratyekabuddha, 
d’un Ôakra, d’un Brahma, d’un Loka- 
pâla, d'un roi Cakravartin, etc. 

Ou bien, par sa force miraculeuse, 
le Bodhisattva transforme les divers 
sons de catégorie supérieure, moyenne 
ou inférieure proférés par tous les 
êtres des dix régions; il les change 
tous en voix de Buddha (buddhanir¬ 
ghosa), et ces voix de Buddha pro- 
fèrent divers vocah!es (éabdaviéesa) 
tels que : « Transitoires (anitya), 

douloureux (duhkha), vides (sünya), 
impersonnels (anâtman), nirvana défi¬ 
nitif (atyantanirvüna), calme (sauta), 
etc. » Toutes les prédications (dhar- 
madesana ) des Buddha, des Bodhi¬ 
sattva, des Ôrâvaka et des Pratyeka¬ 
buddha sont proférées dans ces sons; 
les mots (nüman), les phrases (parla) 
et les phonèmes (vyanjana) se trou¬ 
vant dans les prédications (dharma- 
desanâ) des Buddha des dix régions 
sont tous proférés dans ces voix de 
Buddha (buddhanirghosa), si bien que 
les êtres qui parviennent à les enten¬ 
dre se convertissent conformément 
aux divers Véhicules (yânaviseça). 

Ou bien encore le Bodhisattva 
empruntant ies diverses langues 
(niruktivisesa) employées par ies êtres 
dans les dix régions, profère, selon 
leurs règles (yathâyogam), diverses 
paroles (nânâv idh usa b da ) pour prê¬ 
cher la bonne loi (saddharma). Ainsi 
chaque être y trouve son avantage i ( î,. 

Ôâriputra, c 'est en condensé (sam- 
ksepena) que je t’ai exposé ce Domaine 
de la libération inconcevable (acintya- 
vimoksavisaya) où les Bodhisattva 
pénètrent par l'habileté salvifiquo 


10 Ce dernier alinéa ne se trouve que dans H. 
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établis dans la libération incon¬ 
cevable (üc in tym mo ksasth a b o - 
dhisattvavisayapravcsa). Sur ce 
texte {nirdesa), je pourrais par¬ 
ler un kalpa, plus dam kalpa ou 
davantage encore (bahv api te 
bhâseyam kalpa m va kalpavase- 
sam vd tato vopari) 1T , 


(upâyakaumlya) et la force du savoir 
(jnânabala). Si je te l'exposais au 
long f vis t avenu ), j ’y passerais un 
kalpa, plus d'un kalpa ou davantage 
encore, car de même que mon savoir 
(jncina ) et mon éloquence (prati- 
bhâna) sont inépuisables (aksaya), de 
même le Domaine de la libération 
inconcevable est inépuisable parce 
qu ’il est sans mesure (apramana). 


[Emerveillement de Kâsyapa.] 

19. Alors le disciple (sthavira) Kâsyapa, ayant entendu cet exposé 
(•nirdesa) sur la Libération inconcevable des Bodhisattva, fut dans 
i 'émerveillement ( â s cary a p rdp ta) et dit au disciple Sâriputra : 
Vénérable (ây usinant ) Sâriputra, si quelqu’un présentait à un 
aveugle de naissance (jâtyandha) des formes de toutes espèces 
(nânâvidhapratikrti), l’aveugle de naissance n’en verrait aucune; 
de même, ô Vénérable Sâriputra, quand on leur récite ce texte 
(mukha) sur la Libération inconcevable, texte si difficile à comprendre 
(durvigühya), les Brâvaka et les Pratyekabuddha sont privés d’yeux 
(niscaksus) comme l’aveugle de naissance, et n’y comprennent abso¬ 
lument rien. Quel est donc le fils ou la fille de famille intelligent qui, 
entendant parler de cette libération inconcevable, ne produirait pas 
la pensée de la suprême et parfaite illumination? 

Quant à nous, hommes aux facultés ruinées (pranadendriya) et 
qui, pareils à une graine brûlée et pourrie (dagdhapûtikabîja) * 8 , 
n’avons point part au Grand Véhicule (mahâyane na bhâjantbhûiah ), 

17 Ce paragraphe manque dans Tk. — Tl reproduit un cliché bien connu 
qu'on trouve, par exemple, dans i'Açtasâh., p. %11,16-ttO : bahv api te 
Ânanclüham bhâseyam pra jii à par ami i il y ü h pannâanüm arabhya kalpain -va 
kalpüvasesam va halpaéatam va kalpa,sahasram va k a l p as a ta s a h a srain va 
kalpakotïm vd kalpakotïêatam vd k a Ip a k o Usa h a ara m vü ka l p a k o t ïéa t a sa h asr a ■» i- 
va tato vâ upari. 

Les Occidentaux s'obstinent à traduire kaipam va kalpüvasesain va par « un 
kalpa ou le reste d'un kalpa », « for une kalpa or for the remainder of a 
kalpa », « eine Weltperiode lang oder don nog iibrigcn R est einer soichen ». 
Je traduis ici avec H E *2 - V A ~ V «durant un kalpa ou plus d'un 
kalpa ». 

is Comparaison classique : c£, Theragâthâ, v. 303, 388 : na viruhati aaâdha-m* 
me khetle bïjam va pütikam. Inversement Anguttara, I, p. 135,3; 111, p. 404,£0 : 
seyyathüpi bhikkhave Injâni akkhandani apüUni... sukheUe ... nikkhütdni. 
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que devons-nous faire? Nous, Srâvaka et Pratyekabuddha, en enten¬ 
dant cet exposé de la loi ( d h a r n i a nir d es a ), nous devrions pousser 
un cri de douleur (artasvara) à en ébranler le iriehiliomégachilio- 
cosme ( 1 1 'i.s a h a s i • a m a h a s a h a s i *a l o k a d h â t u) ll) , 

Quant aux Bodhisattva, en entendant parler de cette libération 
inconcevable (acintyavimoksa) f ils devraient concevoir une grande 
satisfaction (prâmodya), comme un jeune prince héritier (raja- 
pu Irak u m'ira) quand il prend le diadème (muJcuta) et, au moment 
de Ponction sacrée (abhiseka) 20 ; ils devraient appliquer à cet 
enseignement toute la force de leur adhésion (adhimuktibala). En 
effet les Mâra ne peuvent absolument rien contre ceux qui adhèrent 
à cette libération inconcevable. 

Lorsque le disciple Mahâkâsyapa eut fait ce discours, trente-deux 
mille fils des dieux (devapulra) produisirent la pensée de la 
sup r ême et p arf a i te i U u m i na t i on ( mm t far ayant samya ksam bod h ait 
cittômy utpcïditâni ). 


[Les Bodhisattva tentateurs.} 


20. Alors le licchavi 
Mahâkâsyapa ; Révérend 
le Mâra (c’est-à-dire le 


Vimalakïrti dit au disciple (sthavira) 
(bhadanta) Kâsyapa, les Mâra qui font 
Tentateur) dans les innombrables univers 


(aprameyalokadhâiu) des dix régions sont tous 21 des Bodhisattva 
établis dans la libération inconcevable (acintyavimoksa) et qui, par 
artifice salvifique (upâyakausalyena), font le Mâra pour faire mûrir 


les êtres (sattvaparvpâcanârtham). 

Révérend Mahâkâsyapa, aux 
Bodhisattva peuplant les innom¬ 
brables univers des dix régions, 
des mendiants (yàeaka) viennent 


Maliâkââyapa, aux Bodhisattva peu¬ 
plant les innombrables et incalcula¬ 
bles univers des dix régions, certaines 
personnes viennent demander une 
main (hasia), un pied (püda), une 


m Dans les textes du Grand Véhicule iî est fréquent que les Arhat recon¬ 
naissent qu'en suivant la doctrine du Hïüayaua ils n'étaient pas éclaires 
comme il faut, mais bien éloignés de la science des TathÜgata ; ef. Saddharma- 
pund., p, 60,3-6’; 210 , 1-4 ; 211,10 -, ci-dessous, VI S, j 4-5, 

-o Encore une comparaison classique : ef. Dïgha, H, p. 247 , 1-3 : seyyathâ 
pi b h aille rüjü khattiyo muddhüvasitto cuïh-mübhisitto rajjena, v.l drain so 
labhati üevapaiilabhain, uldrain so labhati somanassapatilübham ... —. H dit 
simplement : « Tous les Bodhisattva se réjouissent grandement et acceptent 
respectueusement cette loi », 

21 Le tibétain dit «tous»; K et II disent «beaucoup», c'est-à-dire «pour 
la plupart ». 
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demander une main (hasta), un 
pied (püda), une oreille (srotra), 
un nez; (ghrâna), des muscles 
(snüyu), un os (ast-h-i), de la 
moelle (majjâ), un œil (caksus), 
un buste (piirvdrdhakâya), une 
tête (éiras), un membre (anga), 
un sous-membre ( pratyaiiga), 
une royauté (râjya), un royaume 
(rasira), une contrée (janapada), 
une épouse (bhâryâ), un fils 
(dâraka), une fille (dârikâ), un 
serviteur (düsa), une servante 
(düsï), un cheval (asva), un 
éléphant (gaja), un char (ratha), 
une voiture (yâna), de l’or 
(suvarna), de l’argent (rüpya), 
des gemmes (rnmvi), des perles 
(muktikü), des eonques (kvnkha), 
des cristaux (sild ), des coraux 
(vidruma), du béryl (vaidûrya) 
et toutes sortes de joyaux (mani- 
raina), de la nourriture (bhoja- 
na), des boissons (pana), des dou¬ 
ceurs (rasa) et toutes sortes de 
vêtements (vast-ra). 

Des mendiants (yâcaka) aussi 
exigeants sont ordinairement 
(y ad b h ûyasa ) des Bo dh isat t v a 
établis dans la libération incon¬ 
cevable (acintyavimoksa) et qui, 
par habileté saivifique (upâya- 
kausalyena), veulent mettre en 
lumière (samdarsayitum) la 
solidité de la haute résolution 
( adhyâsayasâratâ ) chez ces 
B od h isat tva. P ou r q uo i ? Ré vé - 
rend Mahâkâsyapa, seuls des 
Bodhisattva font montre d ’exi- 


oreilîe (srotra), un nez (ghrâna), une 
tête ((iras) , un œil (caksus), de la 
moelle (majjâ), line clavicule (jatru), 
du sang (rudhira), de la chair (mâm- 
sa), un membre (anga) ou un sous- 
membre (pratyaiiga) quelconque, une 
épouse (bhâryâ ), un fila (dâraka), 
une fille (dârikâ), un serviteur (düsa), 
une servante (düsï), un village (ürâ- 
■ma), une ville (nagara), un bourg 
(nigama), une province (janapada), 
un royaume ( râstra ), une capitale 
(râjadhûnï), un univers à quatre con¬ 
tinents (caturdvïpaka) ou quelque 
autre fief royal (râjya), de l’argent 
et des grains ( dhanadhûnya), des 
joyaux (manïratna), de l’or (suvarna), 
de l’argent (rüpya), des colliers 
(luira), des coraux (vidruma), des 
conques (sankha), des coquillages 
(kapardaka ), du béryl (vaidûrya) ou 
quelque autre ornement (alamkâra), 
des maisons (grha), des lits et des 
sièges (sayanâsana), des vêtements 
(cîvara), des boissons et de la nour¬ 
riture (pânabhojana), des médica¬ 
ments (bhaisajya), des équipements 
(pariskàra), un éléphant (gaja), un 
cheval (asva), un char (ratha), une 
voiture (yâna), des vaisseaux (bhü- 
jana) grands ou petits, ou une armée 
(senti). 

Des mendiants ( yâcaka ) qui pres¬ 
sent ainsi les Bodhisattva sont, pour 
la plupart, des Bodhisattva établis 
clans la libération inconcevable (acin¬ 
tyavimoksa). C’est par habileté saivi¬ 
fique (upûyakauâalyena ) qu’ils font 
ces choses pour mettre à l’épreuve les 
Bodhisattva et pour faire comprendre 
la solidité de leur haute résolution 
(adhyüêayasàratü). Pourquoi? Ce sont 
de grands Bodhisattva très cruels 
(atiraudra) qui, pour le bien des êtres 
(sattvânâm hitâya), manifestent des 
choses aussi difficiles. Les profanes 
(prthagjana) et les sots (b al a ) n’ont 
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genees aussi cruelles (evam- 
düruna). Le pouvoir (anubhâva) 
de créer des difficultés (sam- 
kata) aux Bodhisattva n’existe 
pas chez les gens ordinaires. Non, 
cela ne se rencontre pas (anava- 
Jcâso ’yam). Iis ne sont pas capa¬ 
bles de tourmenter et d’exiger 
de cette manière. Non, cela ne 
se rencontre pas 

Révérend Kâsyapa, de même 
qu’un ver luisant (khadyotaka) 
ne peut éclipser ( abhibhû-) 
l'éclat du disque solaire (sürya- 
man d olap ra b hâsa ), ainsi il est 
impossible et cela ne se rencontre 
pas (asthânam etad anavakàsah) 
qu’ils s’attaquent aux Bodhi¬ 
sattva et leur posent des exi¬ 
gences 22 . 

Révérend Kasyapa, s’il est 
attaqué (tâdüa) par un dragon- 
éléphant (kunjaro nCtcjah), un 
âne (gardabha) ne peut pas lui 
résister (na sahate). De même, 
ô Révérend Mahâkâsyapa, quel¬ 
qu’un qui n’est pas Bodhisattva 
ne peut pas causer de difficultés 
(samkata) à un Bodhisattva ; 
c ’est seulement un Bodhisattva 
qui peut causer des difficultés 
à un Bodhisattva, et seul un 
Bodhisattva peut résister aux 
attaques d ’un autre Bodhisattva. 

Telle est, ô Révérend Mahâkâ; 


pas une telle puissance (anubhâva) et 
ne peuvent pas faire le mendiant en 
pressant ainsi les Bodhisattva, 


Mahâkâsyapa, de même qu km ver 
luisant (khadyotaka) ne peut éclipser 
le disque solaire (sûryamandala), 
ainsi les profanes (prthagjana) et les 
sots (büîa) ne sont pas capables de 
faire le mendiant en pressant ainsi 
les Bodhisattva. 


Mahâkâsyapa, si un dragon-éléphant 
(kunjaro nàgah) l’attaque, un âne 
(gardabha) ne résiste pas. C’est seule¬ 
ment un dragon-éléphant qui peut lut¬ 
ter avec un dragon-éléphant. De même 
les profanes (prthagjana) et les sots 
(büla) n’ont pas le pouvoir de presser 
un Bodhisattva. Il n ’y a qu 'un 
Bodhisattva pour lutter contre un 
autre Bodhisattva. 


apa, l’entrée dans la force du 


savoir des moyens (upayajnanabalapravesa) propre au Bodhisattva 


22 Cet alinéa manque dans Tk et K. —Sur le khadyotaka, voir ci-dessus, 
III, $ 22, note 46. 
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établi clans îa libération inconcevable (acAntyavimoksasthabodhi- 
sattva). 

Lorsque Vimalaklrti eut fait ce dis¬ 
cours, huit mille Bodhisattva obtinrent 
le domaine de cette libération incon¬ 
cevable, ce domaine où l'on pénètre 
par la force du savoir eu moyens sal- 
vifiques. 


CHAPITRE VI 


LA DÉESSE 

[Inexistence de Vêtre vivant h] 

1. Alors Man jus rï prince héritier dit au licchavi Vimalaklrti : 
Saint homme (soi pur usa), comment le Bodhisattva doit-il voir tous 
les êtres (katham bodhisattvena sarvasattvâ drastavyüh) 1 

Vimalaklrti répondit : Manjusrï, le Bodhisattva doit voir tous les 
êtres 1 2 3 comme 

1. un homme avisé ( daksapu - 1 - L maître de magie (müyàküra) 

rusa) voit la lune dans Peau vo,t î ’ oî ^ et; C! ‘«° P ar 3a magie, 
(udakacmidra), 

2. l’habile magicien (dakso 2 * un *mmme sage voit la hme dans 
mayakarah) voit un homme créé ^ eau ( U( ^ acandra ) 

par un habile magicien (mâyâ- 
k â r a n ir mi t a p 1 t r i 1 s a ), 

3. comme le reflet sur le miroir (üdarsanumdale pratïbimbam) } 

4. Peau du mirage (marïcyudaJea), 

5. le son de Pécho (p r a tisr u t Je â s v a r a ), 

6. l'amoncellement de nuages dans l’espace (âkâse megharâsih), 

1 Le pudgalanairütmya est commun aux deux Véhicules. Pour le Petit 
Véhicule les cinq skanüha, pris faussement pour le Moi, ne sont pas ie Moi 

et n'appartiennent pas au Moi, mais ils n’en possèdent pas moins une nature 
propre (svàbhâva) et des caractères spécifiques (laksana). Le Grand Véhicule, 
qui proclame en outre le dh a rm an air âtrn va, va plus loin encore dans la voie 
de la négation ; les dharma, pris faussement pour le Moi, non seulement ne 
sont pas le Moi et n'appartiennent pas au Moi, mais sont eux-mêmes sans 
nature propre (nihsvabhüva), sans naissance ni destruction. C’est trop peu 
de dire que 1 ’Âtman n’existe pas : sa notion même est illogique. Vimalaklrti 
développe ici ( en l’augmentant considérablement, la liste classique des dix 
comparaisons (voir ci-dessous, II, § 9, note 23) illustrant l’absurdité de la 
notion d’être vivant. 

3 Les versions tibétaines et chinoises introduiront chacune des 3ü compa¬ 
raisons par le membre de phrase : -s Le Bodhisattva doit voir tous les êtres ... ». 
Je supprime ici ces répétitions fastidieuses. 

3 H reproduit ici le libellé de K. 
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7. le point initial de la boule d’écume (phenapinde pürvdntah), 

8. la naissance et la disparition de la bulle d’eau (budhudoipatti- 
bhanga), 

9. la consistance du tronc du bananier (kadalïgarbhasâratâ ), 

10. la marche de 1 éclair (vidyatsamkranta) 4 , 

IL le cinquième grand élément (pancamadhâtu), 

12. le sixième agrégat (sasthaskandha) G , 

13. la septième base (interne) de la connaissance (saptamâyatana), 

14. la treizième base de la connaissance (trayodasamâyatana), 

15. le dix-neuvième élément (navadasama dh à tu ), 

16. la présence d’un objet matériel dans te monde immatériel 
(ârûpyadhütau rü-pyavabhâsak) 6 ; 

17. la pousse sortant d’une graine pourrie (pûtikabïjâd ankura- 
prâdurbhüvah) 7 , 

18. l’habit en poils de tortue (kürmaromavastra) 8 , 

19. le goût du jeu chez celui qui veut mourir (martukâme 
krïddnan d an am ) 

20. la croyance à la personnalité (satkâyadrsti) chez le Srota¬ 
ri pan n a, 

21. une troisième renaissance ici-bas (trtlyabhava) chez le Sakrdë- 
gamin, 

22. la descente de l’Amigamin dans une matrice (gar b h Üv a. levant i ), 

23. la présence de l’amour (râga), de la haine (dvesa) et de 
la sottise (moka) chez l’Àrhat 10 . 

24. des pensées d’avarice (müisarya), d’immoralité (daufmiya), 
de méchanceté (vyapâda) et d’hostilité (vihimsâ) chez le Bodhisattva 
en possession de la patience (ksântiprâpta), 

25. des relents de passions (vâsanâ) chez le Tathâgata, 


■* K : «La longue durée de l'éclair». 

t> Les comparaisons n° 12, 14 et 15, qui manquent en tibétain et dans Tk, 
se trouvent dans K et H, Ce sont des comparaisons déjà utilisées par la 
Vîbà&çà, T 1545, k. 76, p. 393 a 22. 

6 Lire avec N : gzugs -med pa üag la gzugs snan ba Uar. 

7 Sur pûlikabïja, ef. Y, $ 19, note 18. 

s L'expression karmaroman, attestée par H, est classique : c£, Madh. vrtti, 
p. 100,4 ; 180,7. On a en tibétain s h al pahi spu- — mandükaroman « poil de 
grenouille ». Tk et K omettent cette comparaison. 

9 Manque dans Tk et K. 

10 K : «Le triple poison (tr irisa) chez l’Àrhat », 
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26. la vision des couleurs (rüpadarsana) chez l’aveugle de nais¬ 
sance (jâtyandha), 

27. des inspirations et des expirations (âsvâsaprasvâsa) chez 
1 ’ascète entré dans le recueillement d’arrêt (n ira d h a s a m a p a 11 î ), 

28. l’empreinte de l’oiseau dans l’éther (âkâse êakimch padam) îl . 

29. l’érection du pénis (lângidarohana) chez l’eunuque (pan- 
daka) 12 , 

30. l’accouchement d’une femme stérile ( h a n dh y d p r a su t î ) , 

31. les passions (Idem) — absolument inexistantes (anutpanna) 
— chez les métamorphoses créées par le Tathâgata (tathdgatanir- 
niàna), 

32. les visions du rêve (svapnadarêana) après le réveil, 

33. les passions (klesa) chez un être sans pensée (asamkalpa), 

34. l’incendie éclatant sans cause [var. K : l’incendie sans fumée], 

35. le passage du Nirvâné 13 à une nouvelle existence (parinir- 
vriasya pradisamdhih). 

O Manjusrï, c’est ainsi que le G ’ est ainsi que te Bodhisattva doit 

Bodhisattva qui comprend exac- consid6rer 1:0113 les êtrcs * Pour ë lloi? 

,,, Parce que tous les dharma sont ori- 

tement r Anatman considéré . ,, , .. 

gmeiiement vides (advsunya) et qu’en 

(pj&tyavcîcsate) tous les et res 1 h réalité il n’y a ni âtman ni sattva. 


[ La bienv eiüance li3 .] 


2. Manjusrï dit ; Fils de famille (kulaputra), si le Bodhisattva 
considère (pratyaveksate) tous les êtres de cette manière, comment 
produit-il à leur endroit la grande bienveillance (mahâmaitrï) î 
Vimatakïrti répondit : 


Manjusrï, le Bodhisattva qui 
les considère ainsi se dit : « Je 
vais prêcher la loi aux êtres de 


Le Bodhisattva qui considère les 
êtres de cette manière se dit : « Je 
vais prêcher cette loi aux êtres pour 


n Vieille comparaison déjà utilisée dans le Dhamtnapada, v. 92, 93 ; et les 
Theragâthâ, v. 92 : ukase va saJcuntânam padam tassa durannayam. —- Voir 
encore Dasabhümika, p. 10 , 1 7-1S : yathüntarïkse éakuneh padam budhair vak- K 
tum na sakyam na ca darêanopagam. 
î 2 Manque dans Tk et K. 
ni H remplace « Nirvâné » par « Arhat », 
i* Même conclusion dans K. 

15 Comparer cette section et la suivante avec la définition canonique des 
quatre aprainâna, encore appelés brahmavihâra : ç.t. Wqodwakd, Concordance, 
II, p. 138 « s.v. mettâsahagatena cetasâ ; Kosa, VIII, p. 196 sq, 
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[Ch. VI, § 2] 



la façon dont je l’ai comprise». 
Ainsi il produit à l’endroit de 
tous les êtres une bienveillance 
vraiment secourabie (bhütasara- 
namaitrï). 

Ainsi donc le Bodhisattva exer 
une bienveillance apaisée (upaj 


qu’ils la comprennent bien ». C'est 
ainsi qu’il exerce réellement la grande 
bienveillance (maiirï) et qu’il donne 
aux êtres un bonheur définitif; (atymi¬ 
ta sukha). 


■ta) car elle est exempte d’atta¬ 


chement (upadâna), 

une bienveillance sans chaleur (atâpa) car elle est sans passion 


(nisldeêa), 

une bienveillance exacte (yathübhüta) car elle est la même (sama) 
dans les trois temps (tryadhvan), 

une bienveillance sans obstacle ( aniruddha) car elle échappe à 
l’explosion des passions (paryntthâna), 

une bienveillance sans dualité (advaya) car elle est sans rapport 
(asamsrsfa) avec l’intérieur (adhyâtmam) et l’extérieur (bahirdhâ), 
une bienveillance inébranlable (aksobhya) car elle est absolument 
fixe (atyantaparyavasita), 

une bienveillance ferme (drdha) car sa haute résolution (adhyâsa- 
ya) est indestructible (abhedya) comme le diamant (vajra), 

une bienveillance toute pure (parmtddha) car elle est naturelle¬ 
ment pure (sv a b k âv a p ariêu d d. h a ), 

une bienveillance égale (sama) lmc bienveillance égale (sama) n car 
car ses bonnes dispositions l ,arcill<! à l ’ cs r , ” cc (mSa ' 

(âêaya) sont pareilles (sama), 

une bienveillance d’Arhat car elle est tueur d’ennemis (arînmn 


hdtatvât) 11 , 

une bienveillance de Pratyekabuddha car elle ne dépend pas d'un maître 
(âcârya), 

une bienveillance de Bodhisattva car, sans cesse (satatam), elle 
fait mûrir (panpâcayati) les êtres, 

une bienveillance de Tathagata car elle pénètre (anubodhate) la 
manière d’être (tathatd) des dharma, 


Ici, à la fin du § 2, H ajoute toute une série de qualifications qui manquent 
en tibétain, dans ïk et K. 

■iô K : «Une bienveillance sans limite ( aparyania) ». 

17 Vimalakirti exploite ici l'une des nombreuses étymologies fantaisistes 
du mot Arhat : arînam aranan ca hattatâ (cf. SumangalaviîüsinI, I, p. 148, 10) 
NÂgvrjuna, Traité, p. 127). 
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une bienveillance de Buddha car elle réveille les êtres de leur som¬ 
meil ($(divan svapnâd vibodhayati), 

une bienveillance innée (svarammaya) car elle est spontanément 
éclairée {' s t: a r a $ e n a b h i s a mbu d d h a ) sur tous les dharma ts, 

une bienveillance d’éveil (bodhi) car elle est de saveur égale 
( samarasa), 

une bienveillance sans affirmation gratuite (anâropa) car elle est 
exempte d’affection (anunaya) et d’aversion (pratigha), 

une bienveillance de grande compassion (mahaïcarunà) car elle 
fait briller (avàbhâsayati) le Grand Véhicule (mahâyüna), 

une bienveillance sans repu- une bienveillance sans dispute (arana) 


gnance (aparilcheda) car elle 
tient compte (pratyaveksate) du 
vide (mnya) et du Non-Moi 
( anatman), 


car elle tient compte ( pratyaveksate) 
du Non-Moi ( anatman) ; une bienveil¬ 
lance sang répugnance (pari'kheda) car 
elle tient compte du vide essentiel 
(svabhâ vasûnya), 


une bienveillance pratiquant le don de la loi (dharmadana) car 
elle n ’est pas de ces maîtres qui ferment le poing (âcâryammti) 10 , 
une bienveillance observant la moralité (sîla) pure car elle fait 
mûrir les êtres immoraux (duhsïlasattvân paripâcayaU), 

une bienveillance observant la patience (ksântî) car elle protège 
(palayati) sa propre personne et celle d’autrui de façon h éviter toute 
offense (upaghâta), 


une bienveillance concernant l'éner¬ 
gie (vïrya) car elle se charge de faire 
le bien et le bonheur (hitasukha) de 
tous les êtres, 


une bienveillance énergique 
(vïrya) car elle porte le fardeau 
de tous les êtres (sarvasattvânâm 
b h tira tu an a y ati ), 
une bienveillance s’adonnant à l’extase (dhyana ), mais parce qu’elle 
s'abstient d'en goûter la saveur (rasâsvâdana) 20 , 
une bienveillance pleine de une bienveillance cultivant la sagesse 

sagesse (prajnâ) car elle l’ob- (P™)**) car, en tout temps, elle con- 

.. . , ,, naît clairement la loi, 

tient (prapnoH) en temps voulu, 

une bienveillance unie aux moyens salvifiques (upâya) car par¬ 
tout .(sarvatra) elle montre les voies (dv Cirant desayaiï), 


is K ; « Une bienveillance spontanée car elle existe sans cause ». 
u> Pour signifier son refus d’enseigner, îo maître ferme le poing : cf. Dïgha, 
H, p, 100,4 ; Samyuttft, Y, p. lo3,//,9; Mahâparinirvâna sanskrit, p. 11)8; 
Laîitavistara, p. 179, 13) K â s y a p ap a r i v a r t a, § 1; Bodh. bhümi, p. 41, 28; 108,15; 
383,14, 

20 Voir ci-dessus, II, $ 3, note 10. 
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[Ch. VI, § 3] 


une bienveillance cultivant les bons vœux (pranidhâna) car elle est amenée 
(samudânïta) par cl 'innombrables grands vœux (aprammuimahâpramdhnna), 
une bienveillance exerçant une graiule force (bala) car elle accomplit (sâclha- 
yaii) toutes les grandes choses, 

une bienveillance cultivant le savoir (jnâna) car elle discerne (vijânâti) la 
nature (svabhûva) et les caractères (laksana) de tous les dliarma, 

une bienveillance exerçant les pénétrations (abhijnü) car elle ne ruine pas la 
nature (tsvabhûva) et les caractères (laksana) des dharma, 

une bienveillance exerçant les moyens de captation (samgrahavastu) car elle 
séduit (samgrhnâti) adroitement (upüyena) tous les êtres, 
une bienveillance de détachement (asaiif/a) car elle est exempte d’obstacles 
(âvarana) et de souillures (samhlesa), 

une bienveillance sans fausseté (dambha) à cause de ia pureté de 
ses bonnes dispositions (âsayavisuddhi), 

une bienveillance sans hypocrisie (mraJcsa) à cause de la pureté de son effort 
( ijogavisuüdhi), 

une bienveillance sans dissu bienveillance sans dissimulation 

mutation (mthya) car elle aeit <ia!l ' !la> oar cll ° cst siu,s 

, . ' (akrtrima), 

selon ses bonnes dispositions 

( âêaya), 

une bienveillance de haute résolution (adhyâsaya) car elle est 
sans souillure (nisklesa), 

une bienveillance sans tromperie (maya) car elle est sans artifice 
( akrtrima), 

une bienveillance de bonheur (sukha) car elle introduit (nive- 
sayati) dans le bonheur des Buddha (buddhasukha). 

Telle est, ô Manjusri, la grande bienveillance (mahamaitrl) du 
Bodhisattva. 

[Compassion, joie et indifférence.] 

3. Manj. — Qu’est-ce que la grande compassion (mahâkarunâ) 
du Bodhisattva? 

Vint. — C’est abandonner (parityüga) aux êtres sans en retenir 
aucune toutes les racines de bien (kusalamûla ) faites (hrta) ou accumu¬ 
lées (upacita) si. 

Manj. — Qu’est-ce que la grande joie (mahâmuditâ) du Bodhi¬ 
sattva ? 


21 Sur la distinction entre l’acte fait (hrta) et l’acte accumulé (upacita), 
voir Kosa, IV, p. 114; 242-244, 
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Vint. — C’est se réjouir (s au- O’est se réjouir et ne pas regretter 
manasya) et ne pas regretter ± ' aire ie tlien ( arifiak?i kâ) de tous 
(akaukrtya) de donner. ^ Étrea ’ 

Manj. Qu’est-ce que la grande indifférence (mahopeksâ) du 
Bodhisattva ? 

Vim. — C’est faire le bien (arthakriyâ) impartialleinent sans espoir 
de récompense (vipàka). 


[L*absence de base' 12 .] 

4. 8amsürabhayabh it e na kim pratisartavyani — âha : samsâra- 
bhayabhUena, Manjiisrïr, bodhisattvena b udd h a ma. h a t m y âm prati - 
sartavyam. — âha : biuïdhamâhâtmyasthâtukâmena kutra sihâta - 
vyam. — âha : buddhamâhâtmye sthâtukâmena sarvasattvasama - 
tâyâm sthàtavyam. — âha : sarvasattvasamatâyâm sthâtukâmena 
kutra sthàtavyam. — âha : s or v a sait v a s a n i a t a y âan sthâtukâmena 
\Sarvasatlvapramoksâya sthàtavyam 23 . 

Manj. — Le Bodhisattva effrayé par la crainte de la transmigra¬ 
tion, où doit-il se retirer? 

Vim. — Le Bodhisattva effrayé par la crainte de la transmigra¬ 
tion doit se retirer clans la magnanimité des Buddha. 

Manj. — Celui qui désire se fixer dans la magnanimité des Bud¬ 
dha, où doit-il se fixer? 

Vim. — Celui qui désire se fixer dans ia magnanimité des Bud¬ 
dha doit se fixer dans l’égalité de tous les êtres. 

Manj. — Celui qui désire se fixer dans Légalité de tous les êtres, 
où doit-il se fixer? 

Vim. — Celui qui désire se fixer dans l’égalité de tous les êtres 
doit chercher à délivrer tous les êtres. 

5. Manj. — Celui qui désire délivrer tous les êtres que doit-il 
faire ? 

Vim. — Celui qui désire délivrer les êtres doit les libérer de 
leurs passions (klesa). 

Manj. — Celui qui désire les libérer de leurs passions, quel effort 
doit-il faire (kim prayoktavyam)1 


22 Sur l'absence de base dans le système madhyamaka, voir Introduction, 
p. 47-51. 

23 Extrait du texte original cité dans éikgâsamuecaya, p. 145,1 1 -15. 
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[Ch. VI, §6] 


Vim. —■ Celui qui désire dé¬ 
truire leurs passions doit exercer 
l'effort correct (yoniso prayokta- 
vyam.). 

Manj. —- Far quel sorte d'ef¬ 
fort (prayoga) s'efforce-t-il eor- 
r e c temen t (yonisah ) ’? 

Vim. — Il doit accomplir cor¬ 
rectement l’effort portant sur la 
non-naissance (anutpâda) et la 
non-destruction (anirodha). 

Manj. — Qu'est-ce qui ne 
naît pas et qu ’est-ce qui n 'est. 
pas détruit î 

Vim. — Les mauvais dharma 
padyante) et les bons (kusala) n 

Manj. — Quelle est la racine 


Celai qui veut détruire les passions 
de tous les êtres doit cultiver l'exa¬ 
men (imrïksü ) et la réflexion cor¬ 
recte (yoniso manasikâra). 

Celui qui veut cultiver l'examen et 
la réflexion correcte que doit-il exer¬ 
cer» 

Celui qui veut cultiver l’examen 
et la réflexion correcte doit cultiver 
la non-naissance ( anutpâda ) et la 
non-destruction (anirodha) des dliar- 
ma. 

Quels sont, les dharma qui ne nais¬ 
sent pas et quels sont les dharma qui 
ne sont pas détruits? 

(akusala) ne naissent pas (not- 
3 sont pas détruits. 

(mûla) des bons et des mauvais 


dharma î 

Vim. —- Ils ont pour racine l'« accumulation » (kâya) 2 L 
Manj. — Quelle est la racine de l’accumulation? 

Vim. —■ La racine de l’accumulation, c’est le désir (kâmarâga)■ 


Manj. — Quelle est la racine du désir? 

Vim. — La racine du désir, c’est l’imagination fausse (abhûta- 
parikaipa ). 

6. A b hâta pari k a l p a sya kim -mülam. — âha : viparyastà sam jim 
■mülam. — âha : viparyasiâyàh samjhâyâh kim mülam. — âha : 
apratisthânam mülam. — âha : apratisthayah kim mülam. —• âha : 
y an, Manj us ri r, apratisïhânam na iasya kimein mülam ih hy 
a p ralis t ha namülapratist h üâh sarvadh armàh 2: ’. 


Le tibétain rend ici küya- par hjiffs tshogs, terme figurant dans l'ex¬ 
pression hjigs tshogs la Ita ha rx satkdyadrsti «croyance à l’accumulation des 
choses périssantes », 

25 Extrait du texte original cité dans êikçàaamuccaya, p. 264,0-0. —■ éânti- 
deva, dans son êikçâsamueeaya, p, 264,5-.î, introduit la citation par les réflexions 
suivantes ; 

« Si la samvrti est sans support ( anadhisthana ) comment vaut-elle ? — 
Pourquoi ne vaudrait-elle pas? De la même manière qu'en l’absence de poteau, 
on peut imaginer faussement que l'on voit un homme, Et quel est le 
êünyavadin qui admette en vérité absolue ( para-mûr thatas) l'existence d'un 
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Manj. — Quelle est la racine de l’imagination fausse? 

Vim. — La racine de l'imagination fausse, c'est la notion erronée. 

Manj. —- Quelle est la racine de la notion erronée? 

Vim. — La racine de la notion erronée, c’est l’absence de base 
(apratisthâna). 

Manj. — Quelle est la racine de l’absence de base? 

Vim. — O Manjttsrï, cette absence de base n’a aucune racine; 
c’est pourquoi tous les dharma reposent sur une racine sans base. 

[La devï et le miracle des fleurs.} 

7. Alors une déesse (devï) qui résidait en la maison (grha) de 
"Vimalakïrti, ayant entendu cet exposé de la loi (dharmanirdesa) 
par les Bodliisattva Mahasatfcva, fut dans l'étonnement (âscaryaprdpla) : 
satisfaite (tusta), ravie (udagra), l’âme transportée (âdtamanâh ), 
elle manifesta une forme grossière (audârikam ütmabhâvam abhi- 
samdrsya) 26 et éparpilla des fleurs célestes sur ces grands Bodhi- 
sattva et ces grands Auditeurs (divyaih puspais tan mahübodhisat- 
tvâms tüms ca mahàsrâvakân avakirati sma). Quand elle les eut lan¬ 
cées, les fleurs qui s’étaient posées ( avatïrna) sur les corps des 
Bodliisattva tombèrent à terre (bhûmau prapatanU sma), tandis 
que celles qui s’étalent posées sur les corps des grands Auditeurs 
y restèrent attachées (sakta) et ne tombèrent pas à terre. Alors 
ces grands Auditeurs recoururent à leur pouvoir miraculeux (rddhi) 
pour secouer (samdhotum) ces fleurs; cependant elles ne tombèrent 
point. 

8. Alors la devï demanda au vénérable (âyusinant) âàriputra : 
Révérend (bhadanta) Sâriputra, pourquoi secouez-vous ces fleurs? 

poteau qui aérait le point d’appui (à .(raya) de i'illusion qu’on voit un homme 
(purusabhrânti) ? Les dharma sont absolument sans racine (arnüla), car aucune 
racine n'existe en réalité (lattvaias). Ainsi que l'enseigne le Vimalakïrtinir- 
desa ... », 

Tel n’est pas l’avis des Yijüânavâdm. Pour eux les dharma de la samvrti 
existent en raison d’une certaine dharmatü ou tathalü, à savoir la Seule 
pensée (vijnaptimâtratâ), ineffable, exempte d'imaginé (parikalpïta) ; d’autre 
part, ils sont vides (sünya) en raison d’une certaine vacuité (l'inexistence 
du parikalpita). 

Sur le conflit Madhyamaka - Yogâcàra, voir notamment L. de La Vau.C.e 
Poussin, lié flexions sur le Madhyamaka, MOB, II, 11)32-33, p. 47-54. 

20 Expression consacrée : cf. Dïgha, II, p. 210, 5-6 : oi/irikam attabhavam 
abhinimminitvü pâtu bhavati. 























272 


[Ch. VI, §9] 


273 


[Ch. VI, §8] 

Sâriputra répondit : Devï, les fleurs ne conviennent pas (ayogya) 
à des religieux 27 ; c’est pourquoi nous les rejetons (utsrjdmah). 

La devï reprit '• Révérend Sâriputra, ne dites pas cela. Pour¬ 
quoi? Ces fleurs sont parfaitement régulières (yogya); vous seuls, ô 
.Révérends, n’étcs pas réguliers. Comment cela? Ces fleurs sont des fleuis 
dépourvues de concept (akalpaka) et dépourvues d’imagination (nirvi- 
kalpaka) ; c’est vous seuls, les Anciens (sthavira), qui les^ concevez 
( kalpayathü ) et les imaginez ( vi k alp a y a t h a ). Révérend Sai iputra, 
chez ceux qui ont renoncé au monde pour entrer dans la îelîgion 
bien prêehée ( s v â k iiy â t ad h a rm a vin a y e pravrajitah), ces concepts 
(kalpana) et ces imaginations (vikalpana) sont inconvenants 
(ayogya)-, ce sont ceux qui ne conçoivent ni ces concepts ni ces 
imaginations qui sont en règle (yukta). 

Révérend Sâriputra, regarde (pasya) donc ces Bodhisattva Maha- 
sattva : les fleurs ne s’attachent pas à eux parce qu’ils ont tranché 
les concepts et les imaginations. Vois maintenant les Auditeurs : les fleurs 
s'attachent à leurs corps parce qu'ils n’ont pas tranché tous les concepts 
et toutes les imaginations. 

Ainsi les mauvais esprits (amanusya) ont prise ( avatar am 
labhantc) 28 sur l’homme craintif (bhîiajâtïya), mais ne peuvent 
pénétrer chez qui est sans peur (vüarada) . De même les COUleUlS (l ûpci), 
les sons (sabda), les odeurs (gandha), les saveurs (rasa) et les tan¬ 
gibles (sprastavya) ont prise sur ceux qui sont effrayés par les 
dangers de la transmigration (samsârabhayabhïta) ; mais que pour¬ 
raient-ils faire contre ceux qui ne craignent plus les passions du 
monde des formations ( sa m s k ara klesabh ay avig ata) ? 

Les fleurs s'attachent à ceux qui n’ont pas encore brisé les relents 
des passTons ( apariksvnavüsana) ; elles ne s attachent pas a ceux 
qui les ont brisés (pariksïnavâsana). C ’est pourquoi elles ne s at¬ 
tachent pas aux corps (de ces Bodhisattva) qui ont brisé tous les 
relents des passions. 


[La délivrance.} 


9. Alors le vénérable Sâriputra demanda à la devï ; Devt, depuis 
combien de temps (kiyacciram) êtes-vous arrivée en cette maison? 

Devï. Je suis ici depuis le moment où Sâriputra l’Ancien 
(sthavira) est entré dans la délivrance (vimukti). 

êürip. Devï, y a-t-il longtemps que vous êtes arrivée en cette 
maison ? 

Devï. — Y a-t-il longtemps que Sâriputra 1 ’Ancien est entré dans 
la délivrance? 

Là-dessus, Sâriputra l’Ancien garda le silence (tüsmmbhüta) 
et ne répondit rien. 




d'une grande sagesse (prajnü ) et 
d'une grande éloquence (yratibhâna). 
Et devant cette petite question vous 
gardez le silence et ne répondez rien! 


vmij f vous, le premier des 
grands sages (mahâprajnâvatâm 
agryah), vous ne dites rien, vous 
vous détournez et ne répondez 
pas à la question ! 

Èmip . La délivrance (vimukti) étant inexprimable (anabhi- 
lâpya) je ne sais que dire à son sujet 29 . 

Devï. — Les phonèmes prononcés par l’Ancien sont tous des 
caractèies de délivrance (yàny aksarâni sthavirenoktâni tâni sar- 


vâni vimuktilaksanâni). Pourquoi? 

Cette délivrance n est ni a l’interieur, ni à l’extérieur, ni sans 
les deux (na sa vimukUr adhyâtmam na bahirdhü nobhayam 
antarena) : elle se trouve au centre (madhye) 3o, De même les phonèmes 
(aksara) ne sont ni à l’intérieur, ni à l’extérieur, ni sans les deux : 
ils se trouvent au centre. C’est pourquoi, ô Vénérable Éâriputra, ne 
parlez point d ’une délivrance qui soit à part des phonèmes. Pour¬ 
quoi ? 


27 Le septième nkmvada interdit aux religieux l’usage des guirlandes, des 
parfums et autres ornements : mtdâgandhavüepanadhârana-maïuïanavibhüsanat- 
t'hâna (Vinaya, X, p. 83,57; Anguttara, î, p. 212 ,19). 

28 Sur avatâra (en pâli, otara) dans le sens d'agression, cf. WoomvARP, 
Concordance, p. 445, s.v. labhati otâram, otârüpekkho ; Edgbrton, Ilybrid 
Dietionary, p. 71 h, s.v. avatâra, n<> 4. Aux références fournies par ce dernier, 
ajouter A^tasah., p. 243,#?; 885, SS; Saddharmapund., p. 400,15; 474,6; 476,5; 
ci-dessous, XII, $ 22, note 39, 






30 K traduit : « Cette délivrance n 'est ni l'intérieur, ni à l'extérieur ni 
entre les deux (nobhayam antarena) »; le tibétain et H comprennent: « ni à 
l'intérieur ni à l'extérieur ni sans les deux». En sanskrit le mot antarena 
« entre, sans » permet les deux interprétations. Mais H ajoute encore : « elle 
se trouve au centre ». Cette addition me paraît une interpolation Vijnânavâdin, 
car dans la perspective du Vimaîakïrti la délivrance, qui ne peut être obtenue, 
ne se trouve nulle part. 
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Parce que l'identité de tous Parce que la délivrance et tous les 
les dharma (sarvadharmasamatâ) dh!m " a sm,t - P ar ” aU,rc . ide “ tk l ura 

( s v abhdv a s a ma). 

constitue la sainte délivrance 
(âryauimukti). 

Èürip. — Mais n’est-ee pas la destruction de l’amour (râga), 
de la haine (dvesa) et de la sottise (moka) qui constitue la déli¬ 
vrance ? 

Devï. — C’est pour les égarés (abhinuïnika) que le Buddha 
a dit ; « La destruction de l’amour, de la haine et de la sottise, voilà 
ce qu’on appelle délivrance» (ragakkhayo dosakkhayo mokakkhayo 
ayant vuccati bhikkhave muttih) 31 . Mais pour ceux qui ne sont point 
égarés (anabhimânika) il a dit que l’amour, la haine et la sottise 
sont par eux-mêmes (svabhâvena) délivrance. 

[Sagesse et éloquence.] 

10. Alors le vénérable Ôàriputra dit à la devï ; C’est bien, c’est 
bien (sâdhu), b déesse. Qu'avez-vous obtenu (Mm prapya), qu’avez- 
vous réalisé (kim sdksâtkrtya) pour posséder une telle sagesse 
(evamrüpà prajüâ) et une telle éloquence (evamrüpam pratibhânam) ? 

Devï. — C’est parce que je n’ai rien obtenu, rien réalisé que 
ma sagesse et mon éloquence sont telles. Ceux qui pensent avoir 
obtenu ou réalisé quelque chose sont des égarés (abhimanika) dans 
la religion bien prêchée (svakhyâtadharmavinaya). 

[Le triple Véhicule.] 


11. Èürip. — Déesse, apparte¬ 
nez-vous au Véhicule des Audi¬ 
teurs (érâvakayânika) , au Véhi¬ 
cule des Buddha solitaires 
(praiyekabuddhayaniko) ou au 
Grand Véhicule (mahmjfmika) ? 

Devï. — Parce que je prêche 
(desayâmi) le Véhicule des 
Auditeurs, je suis srâvakayâ- 


Sarip. ~ Dans quel des trois Véhi¬ 
cules avez-vous pris le départ (sam- 
pras tinta) ? 

Devï. —- J ’ai pris le départ dans 
les trois Véhicules à la fois. 

èürip. — En quelle intention ca- 
caehée (kim samdhüya ) dites-vous 
cela '? 

Devï, — Parce que je prêche tou¬ 
jours le Grand Véhicule pour que 
les autres l'entendent, je suis srâva¬ 


lu Dicton canonique : cf. Samyutta, III, p. 26,6' ; 26,99; IV, p. 251,19; 
261,19; 359,11; 360,5; 362,7. 
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kayfuùka; parce que j'ai compris par 
moi-même (s va ta.s ) la vraie nature 
des dharma ( b h v, ta cl h a rm a tü), je suis 
pratyekabuddhayânika; parce que je 
n 'abandonne jamais la grande bien¬ 
veillance (maitnj et la grande com¬ 
passion (karunü), je suis mahâyânika. 

En outre, 5 Alriputra, parce que je 
convertis les êtres qui suivent le Véhi¬ 
cule des Auditeurs, je suis érâvakayâ- 
uika,- parce que jo convertis les êtres 
qui suivent le Véhicule des Buddha 
solitaires, je suis pratyekabuddha- 
janika; parce que je convertis les 
êtres qui suivent le Véhicule sans supé¬ 
rieur (atiultarayâna), je suis niahàyà- 
nika. 

'f Da,la K > ,e 5 U “st traduit do la façon suivante • 

sanpntra demande à la Devï : Lequel de, troi, véhicule, recherches-yonsî 

je suis &LX i ° tl "‘ ! Mrra P“ r Ia toi érâvaka, 

je sms bravaka, parce que je convertis les êtres par la loi des causes (mdl 

\TT'7 h Je r Pratyekôbuddha; parce <&* J e convertw les êtres par la 
Zt\ ^77 COmpaSsion (^Marunü), je suis mahâyânika. ^ Comme 

Le rik- f 7 Pr ° Che <Ul tibêtaiîl; H est beaucoup plus développé, 

timakkirti u enseigne pas le Véhicule unique avec autant de netteté 
que (1autres mahayanasütra. Parmi ceux-ci nous citerons : 

1 rajnaparamitàstotra de iîâhuîabhadra (reproduit eu tête de plusieurs 
manuscrits des Prajnà) : plusieurs 

Buddhaih pmtpel-abuàdhaié ca éramkaU oa nisevitâ, 

, norffas tvam eko mokmeya, nüsty anya iti niécayah, 

« lu es cultivée par les Buddha, les Pratyekaimddha et les érâvaka. Tu es 
unique chemin de la délivrance; il n’y en a point dkntrt* . t 
bd ' ldlia ™ a PW)<!'. p. 40 ,î«5; ekam n . ahav , vünam imbhya 

' ‘'‘T™* buddhayànam. na kimeid dvit.yam va trliyam m 

yanam samvidyate. ’ ■ • 

« C’est peu, un unique Vél,renie seulement que je pr&to la loi ans «très. 

1 n existe absolument ni deuxième ni troisième Véhicule ». 

3. Ibid., p. 46,11-Pi ; 

A kürii hi yanam dvitiyani na vidyate 
iriiyam hi naivasti kadüoi loke. 

Anyatrupàyû purusottamànarn 
y ad yânanânâtvupadarsayanti. 

Bauüdhasya jhmumja pmkâêanârtham 
loke samutpadyati lokanâthah. 

Efca-m hi küryavi dvitiyam na vidyate 
na hînayânena nayanti buddhâh. 


mka ; parce que je suis passée 
par la porte de la production 
en dépendance à douze mem¬ 
bres ( dvâcldsângap ratïtyasam u t - 
pûdamukha), je .suis pratyeka- 
buddhayânika ; pures que je 
n abandonne jamais la grande 
compassion (niaJid karunü ), je 
suis mahâyânika 32 . 
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12. Révérend Sâriputra, de 
même que celui qui entre dans 
un bois de Campaka ne sent pas 
la (mauvaise) odeur de l’Eran- 
da (ricin), mais sent seulement 


[Ch. VI, §12] 

êàriputra, de même que l’homme, 
entré dans un bois de Campaka, sent 
seulement le parfum du Campaka et 
n 'éprouve aucun plaisir à respirer les 
odeurs des autres essences, ainsi ceux 
qui habitent en cette maison sentent 


«Il n'y a qu’un Véhicule, il n’en existe pas un second; U n’y en a pas 
non plus un troisième, quelque part que ce soit dans ie monde, sauf le cas 
où, employant les moyens [dont- ils disposent], les Meilleurs des hommes 
enseignent qu’il y a plusieurs Véhicules. C’est pour expliquer la science des 
Buddha que le Chef du monde naît dans ie monde; les Buddha n’ont, en 
effet, qu’un seul but, et n’en ont pas un second; ils ne transportent pas 
[les hommes] dans un Véhicule misérable» (traduction E. Burnouf). 

4. Sarvadharmavaipulyasamgraha, cité dans Sikçâsamueeaya, p. 9o,15 : na 
maya prthàk kaseid dharmah srâvakayünasamprayuktah pralyekabiuidhayâna- 
rampray ukto mahâyânasamprayuMo de.Ut ah, tat te mohapurusü imam marna 
dharmam riânükarisyanti. idam srâvakânâin ilesitam idam pralyekabuddhündni 
idam bodhisattvânâm iti. sa nünâtvasainjnaya sad dharmam pratiksipati . 

« Jamais je n’ai prêché à part une loi relative au Véhicule des Hràvaka, une 
loi relative au Véhicule des Pratyekabuddha, une loi relative au Grand Véhicule. 
Mais les sots apporteront de ces distinctions dans ma loi en disant : ceci a 
été prêché aux Srâvaka, cela aux Pratyekabuddha et cela encore aux Bodin- 
sattva. C’est en concevant de telles distinctions que l’on va à l’encontre de 
la bonne loi ». 

y. Lankavatâra, p. 13 5,8-5 (ef. P, PEMlévmiÆ, Concile de Lhasa, p. 53, 132) : 
yânânüin nûsti vai nistJiâ yâvac cittam pravartatc, 
oit-te tu vai parüvrtte na yânam na ca yâninah, 
yfmavyavasthünam naivüsU yânam ekam vadimy ah ara, 
parikaryanür i hant bàlânàin yünabhedam vadâmy aham. 

«Bien, quant aux Véhicules, qui soit définitif, tant que l’esprit est en tra¬ 
vail. Lorsque l’esprit s’est converti, plus de Véhicule ni de Véhiculé. La 
non-institution d’ancien Véhicule, voilà ce que j'appelle le V éblouie Unique* 
C’est afin d’entraîner les sots que je parle d’une multiplicité de Véhicules». 

Pour Vimalakïrti aussi, le Véhicule unique est l’absence de tout Véhicule. 
Bans doute, a-t-il prononcé, au eh. Ifl, $ 22, une violente attaque contre les 
Srâvaka qu’il compare à des aveugles de naissance. Mais, au ch. VIII, 
et 30, il niera toute distinction entre pensée de Srâvaka et pensée de Bodhi- 
sattva, entre bon et mauvais chemin de salut. 

Prêcher la loi, enseigner un Véhicule, «c’est- comme si un homme magique 
s’adressait à d’autres hommes magiques». Quelle prédication pourrait-il y 
avoir sur quoi que ce soit? «Le mot prédicateur est une affirmation gratuite, 
le mot auditeur, lui aussi, est une affirmation gratuite. Là où il n’existe 
aucune affirmation gratuite, il n’y a personne pour prêcher, pour entendre 
ou pour comprendre » (III, § 7), 

Au reste, « il n’y a personne qui ne soit déjà parinirvâné » (III, §31); 
à quoi bon prêcher un quelconque Véhicule de salut? 
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le parfum (gandha) du Campa¬ 
ka (gingeiubre), ainsi, ceux 
qui habitent cette maison par¬ 
fumée par les qualités des 
dharma de Buddha (buddha- 
dharmagunagandhopeta) ne sen¬ 
tent pas 1 ’odeur des Auditeurs 
(srâvaka) ni celle des Pratyeka¬ 
buddha, 

Révérend Sâriputra, les Sakra, 
Brahma, Lokapâla, Deva, Nâga, 
Yaksa, Gandharva, Àsura, Garu- 
da, Kimnara et Mahoraga, qui 
habitent en cette maison, enten¬ 
dent la loi de la bouche de ce 
saint homme (satpurusa) et, à 
cause du parfum des qualités de 
Buddha (buddhagunagandha ), 
s’empressent de produire la pen¬ 
sée de l’illumination (bodhicit- 
ta). 

Révérend Sâriputra, moi qui 
suis en cette maison depuis 
douze ans, j ’y ai seulement 
entendu des propos (kathâ) 
concernant la grande bienveil¬ 
lance (niahâmaitrl), la grande 
compassion (mahâkarunâ) et les 
inconcevables attributs des Bud¬ 
dha (acintyabuddhadharma) ; je 
n’en ai entendu aucun concer¬ 
nant les Srâvaka et les Pratyeka¬ 
buddha. 


seulement le parfum des qualités 
(guna) du Mahâyâna et n’apprécient 
nullement les odeurs des qualités des 
Bravaka ou des Pratyekabuddha, C’est 
que cette maison est toujours parfu¬ 
mée (vâsita) par les parfums exquis 
de tous les Buddha. 


éàriputra, les Sakra, Brahma, 
Càfcurmahârâjika deva, Nâga, Yak ça, 
Asura et, d’une manière générale, tous 
les Manuçya et Amanuçya qui entrent 
en cette maison rencontrent ce saint 
homme, le servent (sat'kurvanti), îe 
vénèrent ( gurukurvanti), l'honorent 
(püjayanU) et entendent la grande 
loi : tous produisent la pensée de la 
grande illumination (mahâbodhicitta) 
et ressortent de cette maison avec le 
parfum exquis de toutes les qualités 
des Buddha, 

Sâriputra, il y a douze ans que 
j’habite cette maison : jamais je n’ai 
entendu de propos concernant les érâ- 
vaka et les Pratyekabuddha; j’v ai 
seulement entendu des propos concer¬ 
nant le Grand Véhicule, les pratiques 
( cary à) des Bodhisattva, la grande 
bienveillance, la grande compassion et 
les inconcevables attributs des Buddha. 


[kes huit merveilles de la maison de Vimalakïrti.] 

13. Révérend Sâriputra, dans cette maison, se manifestent con¬ 
tinuellement (satatasamitam) huit choses merveilleuses et extra¬ 
ordinaires (âscaryâdbhutadharma) : Quelles sont ces huit? 
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[Ch. VI, § 13] 

1. A cause de l’éclat couleur d’or (suvarnavarn apra b ha ) qui y 
brille continuellement (satatasamitam), il n’y a plus de différence 
entre la nuit (râtri) et le jour (divasa); et on ne dirait pas que la 
lune (candra) et le soleil (sürya) éclairent cette maison : telle est 

la première merveille (âscaryâdbhutadharma). 

2. Punar aparam blindant a Sâriputra ye pra viêa ntîdmn g r ham 

tesâm samanantarapravistânam sarvaklesâ na bâdhunte ’yam dr itï ya 
ascaryad b lui ta à h armah 3:5 . 

En outre, Révérend Sâriputra, tous les êtres — humains (manusya) 
ou non-humains (amanusya) — qui pénètrent en cette maison n y 
sont pas plus tôt entrés qu’aucune passion ne les tourmente plus : 
telle est la deuxième chose merveilleuse et extraordinaire. 

3. En outre, Révérend Sâriputra, cette maison n’est jamais déser¬ 
tée par âakra, Brahma , les Lokapâla, ni par les Bodhîsattva 
provenant des autres champs de Buddha (anyabuddhaksetrasamni- 
patita) : telle est la troisième merveille 

4. En outre, Révérend Sâriputra, eette maison n ’est jamais pri¬ 
vée des sons de la loi (dharmaêabda) ni de propos concernant les 
six perfections (saipâramitâmmprayuktaMihâ) ni de propos con¬ 
cernant la roue de la loi sans recul (avaivartikadharmacakrasarn- 
prayuktakatM) : telle est la quatrième merveille. 

5. En outre, Révérend éâriputra, dans eette maison, on entend 
toujours les tambours ( dundubhi}, les chants (sam gît a) et la musi¬ 
que (vâdya) des dieux et des hommes (devamammja), et de ces 
tambours s’échappent en tout temps (sarvakâle) les innombrables 
centaines de milliers de sons de la loi des Buddha (buddhadliaa met- 
sabda) : telle est la cinquième merveille. 

6. En outre, Révérend éâriputra, en cette maison, se trouvent 
toujours les quatre grands trésors inépuisables ( aksay am ah nmd h âna ), 
remplis de tous les joyaux (sarvaratnaparipûrm) 34 . Leur puissance 

3B Extrait, du texte original, cité par éikçâsamuceaya, p. 26 9,11-12. 

<î4 Référence aux quatre grands trésors (vuihfinidhi, vuthânidhô.nü) dont parle 
la tradition bouddhique. Iis portent les noms de leurs gardiens, les catvâro 
‘mahârüïâè caturmahünidhisthâh (Divyâvadana, p. 61, 1-2) ou catvâro nidh.ô.nà- 
dhipatayo nâgarûjüno (Mahâvastu, III, p, 383^0). Selon la plupart des sources, 
ils apparaîtront à l’avènement de Maitreya comme buddha. Selon d'autres 
(no 4 et 5 ci-dessous), ils existent déjà et sont exploités par les indigènes, 
tous les sept ans, le 7e jour du 7e mois : 

X. Une stance indique leur localisation : 
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est telle que tous les êtres, pauvres (daridra), malheureux (dîna) 
et misérables (hrpana) qui viennent les prendre sont tous comblés 
sans que ces trésors soient jamais épuisés : telle est la sixième mer¬ 
veille, 

7. En outre, Révérend Sâriputra, en eette maison, les tatliâgata 
Sakyamuni, Amitàbha, Aksobhya, Ratnasrï, Ratnârcis, Ratnaeandra, 
Ratnavyüha, Dusprasaha, Sarvârthasiddha, Ratnabahula, Simha- 

PinaalaÂ ca Kdlmgesu, Mithüâyâm ca Pândukah, 

Elüpatras ca G and hure, Sankho Vârânasïpure, 

Ct Divyftvadâna, p. 61,,?-/; Vin. des Mülasarv., T 1448, k. 6, p, 25 a 12-15; 
Maitreyavyâkarana, T 455, p. 426 c 1-4. 

2. Comme svb 1, avec cette différence que Pingala est localisé au Surâçtra : 
cf. Ekottara, T 125, 1t. 44, p. 7SS « 14-18; k. 40, p. 818 u 6-18; 819 a 16-17; 
Maitreyavyâkarana, T 453, p. 4215 19-22; T 454, p, 424 « 26-28; T 456 p. 
430 a 10-13. 

3. Comme mb 1, avec eette différence que Pânduka est localisé à Bcom-brlag 
— Mathurâ : cf. la version tibétaine du Maitreyavyâkarana, éd. S. Lévi, 
Mélanges Linossier, 11, p. 384, v. 24; éd. N. Dutt, Gilgit Manmcripts, TV, 
p. 194 ,13-18. 

4. Comme sut 1, avec cette différence que Pânduka est localisé à Vidiéâ : 
cf, Upâsakasilasütra, T 1488, k, 5, p, 1063 a. 

5. Comme sub 1, avec cette différence qu'Elâpatra est localisé à Takçasilâ : 
cf. Mahavastu, 11 ï, p, 383,1.9-19 : catvâro mahâniâhayo ; Samkho Vüranasyam , 
Mîihilayàm Padumo, Kalingesu Pimgaîo, TakçaMâyâm Elapattro, 

6. Elâpatra dans la région du Nord, à la ville de Tak$aéilà; Pânduka au 
pays des Kalinga, à la ville de Mithiîà; Pingala au pays de Vidisà, à la ville 
de Surfera; éankha au pays de Kâéï, à la ville de Vârânasî : cf. Sûtra de 
la conversion des sept fils par Anàthapindada, T 140, p. 862 b. 

7. Trésor de l'or au Gaudhara, gardé par le nâga Elâpatra; trésor de 
l'argent gardé par le nâga Pânduka; trésor des mani au Surâstra, gardé par 
b' nâga Pingala; trésor du vaiàürt/a à Vârânasî : cf. Maitreyavyâkarana, 
ï 457, p. 434 c, 

8. Simple mention des quatre trésors dans le Pûrvdpar&ntasûtra du Madhyama, 
ï 26, k. 14, p. 513 a 15. 

9. Dans le Si yu ki, T 2087, k. 3, p. 884 c 8-11, Hiuan tsang signale, 
dans la région de Taksa.silâ, à une trentaine de lis au sud-est de l'étang 
du dragon Elâpatra, un stüpa d'Aéoka, haut de cent pieds. Ce stüpa mar¬ 
quait l'endroit ou l'un des quatre grands trésors doit surgir spontanément 
lorsque Maitreya deviendra buddha. Les archéologues identifient ce stüpa 
avec les ruines dominant l'actuel Eaotï P hui : cf. Sir John Marshall, Taxita , 
X, Cambridge, 1951, p. 348. 

Sans doute ces trésors n'existent-ils que dans l'imagination des Indiens. 
En revanche les Chinois instituèrent des cours du € Trésor inépuisable » : cf. 
ci-dessous, VII, $ 6, stance 34. 































280 


[Ch, VI, § 14] 

kïrti, Simhasvara 35 et les innombrables Tathagata des dix régions 
(dasadiktaihâgaîa) accourent tous en temps voulu au premier souhait 
de ce saint homme (tasya satpurusasya sahacittamâtrena) et vien¬ 
nent prêcher l’introduction à la loi (dharmamukhapravcsa) intitulée 
Tathügataguhyaka 30 ; après l’avoir précitée, ils s’en retournent 
(nivartante) : telle est la septième merveille. 

8. En outre, Révérend Sâriputra, en cette maison, apparaissent 
toutes les splendeurs des demeures des dieux ( deva b h av anavyü h a) 
et toutes les splendeurs des champs de Buddha (buddhaksetravyüha) : 
telle est la huitième merveille. 

Telles sont, ô Révérend Sâriputra, les huit merveilles extraordi¬ 
naires qui se manifestent en cette maison. Qui donc, apres avoii vu 
des choses aussi inconcevables (acintyadharma), approuverait encore 
les doctrines des éràvalta et des Pratyekabuddha? 

[Équivalence et 'miracle des sexes.] 

14, ÉÛrip. — Devï, pourquoi ne changes-tu pas (na parinamasi) 
ta nature féminine (strïbhava) 37 ? 

35 Dana l’énumération de cea Tathagata, je suis ici l’ordre adopté par la 
version tibétaine. iSâkyanntni, Amitabha et Aksobhya aont bien connus. Ratnasrï 
est mentionné dans le Bhadrakalpikasütra, tr. F. Weleer, Tausend Buddha - 
namen des BhacîraJcalpa, Leipzig, 1928, no 703; Sukhâvatîvyüha, p. 1*1, 1 o, 
éiksjâsamuccaya, p. 169,5. —- Ratnârcis figure dans Weller, no 362; Latita- 
vistara, p, 291,6; Ôatas&h., p. 34,Sikçàsamuccaya, p. 169,7. — Ratnacandra 
apparaît dans Weller, n<* 273, 293; Sukhâvatîvyüha, p* 14,5; &iksâsaniucca\a, 
p, 169,.9. — Ratnavyûha est mentionné dans Weller, no 500. — Duçprasaha 
apparaît dans Mahavastu, III, p. 342,9 et sq.; Sukhâvatîvyüha, p. 142,1; 
Manjuârimülakalpa, p. 64,1; 130,9. — Simhasvara figure dans Wells», no 841. 

S6 En tibétain, de bSin gsegst pahi y seul b ci Ses bya bahi chos kyi sgo : 
? L’exposition de la loi (dhannamukha) intitulée Tathügataguhyaka ». — Dans 
Tk (p. 529 a 9-10) Fo hing wou pou y ne i/ i 4 If # 5 p? ■ — Dans IC 
(p. 548 b 17) Fo pi yao fa tsang ^ % '-k . Dans H (p. 674 b 13) 

J ou lai pi yao fa men T : -h. PT 

Il s’agit manifestement du Tathâgatâemtyaguhyanirdesa auquel il a déjà 
été fait allusion ci-dessus, mais sans le citer nommément (cf. IV, § 1, note 3). 

37 Le sexe masculin (purusendriya) et le sexe féminin (strindriya) figurent 
parmi les vingt-deux organes énumérés dans les Sûtra (cf. Vibhanga, p. 
122,5-1; Vibhâgâ, T 1545, k. 142, p. 728 c 7; Koâa, I, p. 101; Koéavyâkhya, 
p. 90,55), Leur réalité n’est pas mise en doute; bien au contraire, le sexe 
féminin est un objet d’exécration pour les moines bouddhistes, et les textes 
anciens sont remplis d'attaques contre les femmes (cf. Dïgha, II, p. 141; 
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Devï. — Depuis les douze ans que j'habite cette maison, j ’ai recher¬ 
che la natuie féminine, mais sans j amais I obtenir. Comment donc 
pourrais-je la changer? Révérend Sâriputra, si un habile maître de 
magie (dakso mâyâkârah) créait par métamorphose (nirmimïte) 
une femme magique (mâyûstrï), pourrais-tu raisonnablement lui de¬ 
mander pourquoi elle ne change pas sa nature féminine? 

Sürip. — Non certes, ô Devï, toute création magique étant irréelle 
(aparinispaima) r comment pourrait-elle être changée? 


Samyutta, IV, p. 238-251; Anguttara, I, p. 1; II p. 82-83- III, p, 6S* IV 
p. 196-197). 

Les deux Véhicules sont d'accord pour admettre qu’aucune femme ne peut 
devenir ni Buddha, ni roi Cakravartin, ni éakra, ni Mura, ni Brahma : cf. 
Anguttara, I, p. 28,9-1,9; Majjhima, III, p. 65,51 - 66,9; Vibhanga, p. 336,55 - 
337,5; Saddharmapund., p. 264,11, 

Mais il y a possibilité d ’une « révolution du support par la mutation 
des otganes féminins on masculins (aérayapariorttih strïpurusavyanjanapari- 
vartanât : cf, Sûtrâlamkâra, p. 55,5). Et le folklore bouddhique cite des cas 
de changements de sexe: Vibhâçà, T 1545, k. 114, p. 593 a (l'eunuque de 
Kaniçka et les taureaux); Divyâvadana, p. 473 ,14 (histoire de Itüpavatï qui 
perdit ses deux seins); Commentaire du Dhammapada, I, p, 325-332 (histoire 
de Soreyya, père de deux enfants et mère de deux enfants). Voir encore 
L. GhàVjvn'xhs, Cinq cents contes, I, p. 265, 402. Ces changements de sexe 
posent des questions disciplinaires qui sont abordées dans le Koâa, IV p 
45, 94, 213. 

Dans les mahâyânasûtra, il arrive souvent, que des femmes se transforment 
en Bodhisattva mâles : selon la formule consacrée « leurs organes féminins 
disparaissent, et les organes masculins apparaissent » (stnndriyam antarhitam 
purusendriyavx ca prâdurbhütam). Ce fut le cas notamment de la fille de 
Sàgara, roi des serpents, dans le Saddharmapund., p, 265,5-6, des cinq cents 
filles de Mâra dans le Mahâsamnipâta, p. 43 ,1-2, et des mille femmes du roi 
Ajitasena, dans 1’Ajitasenavyâkarana, publié par N. Duït, Gilc/it Manuscripts , 
I, p. 131,5. 

Aussi est-il tout naturel que âàriputra invite ici la devï à changer sa nature 
féminine. Mais celle-ci, poussant à l’extrême la théorie de l’irréalité de tous 
les dharma, s’y refuse catégoriquement. Par un jeu de magie plutôt burlesque 
elle prouve à Sâriputra que les caractères sexuels ne sont « ni faits ni changés » 
et qu’il n’est pas question de les modifier. 

Ajoutons que dans le système YogÜcâra, l’expression âsrayaparâvrtti a pris 
un sens philosophique et désigne la révolution du support [de la pensée et 
des mentaux], c’est-à-dire des six âyatana internes qui sont les constitutifs 
primaires de 1 être (maulasatt vadravya) et, comme qui dirait, la personnalité. 
Cette âsrayaparâvrtti est bien définie dans la Bodh. bhümi, p. 367-370. Autres 
références dans Samgraha, p. 79, 261, .16* et 48*. 
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Devï. — De même, Révérend 
Sâriputra, tous les dharma sont 
irréels ( apar inisp ann a ) et d’une 
nature créée par magie (mâyü- 
nirniitasvabhciva) , et tu songe- 


De même, la nature propre (sva- 
bhâva) et les caractères (laksana) des 
dliarma sont irréels (aparinispamia), 
pareils à une création magique (mâyâ- 
nirmâna ). Comment peux-tu leur de¬ 
mander s’ils ne changent pas de nature 


rais à leur demander de ch an- féminine? 
ger de nature féminine? 

15. Alors la devï déploya une telle action surnaturelle (evam- 
rüpani adkisthânam adhitisthati sma) que Sâriputra 1 ’Ancien (stha¬ 
vira) apparut en tout point semblable à la devï et qu elle-même 
apparut en tout point semblable à Sâriputra l’Ancien. 

Alors la devï changée en Sâriputra demanda a Sâriputra changé 
en déesse : Pourquoi donc, ô Révérend, ne changes-tu pas ta nature 


féminine (strïbhava) ? 

Sâriputra changé en déesse répondit : Je ne sais ni comment j ai 
perdu la forme masculine (purusarüpa), ni comment j’ai acquis un 
corps féminin (strïkàya). 

La devï reprit : 

Si, ô Sthavira, tu étais capable 
de changer de forme féminine 
(strïrüpa), alors toutes les fem¬ 
mes pourraient changer de na¬ 
ture féminine (strïbhava). De 
même que, ô Sthavira, tu apparais 
femme, ainsi aussi toutes les fem¬ 
mes apparaissent sous forme de 
femme (strïrüpa), mais c’est 
sans être femmes qu’elles appa¬ 
raissent sous forme de femmes. 

C’est en eette intention cachée (fat samdhdya) que le Bienheureux 
a dit : Les dliarma ne sont ni mâles ni femelles. 

Alors la cleYï interrompit son Alors la devi, avant <lü «. mots, 

, . , . , . , 7 - retira sa force miraculeuse (radin- 

operation miraculeuse (adlmpm- ^ pratis „ hamte sma)> et elia . 

nam tyahtvd), et le Vénérable eun re p r p ea forme antérieure. 

Sâriputra retrouva sa forme an¬ 


Si, ô Révérend, tu pouvais changer 
ton corps do femme (stnkâya), alors 
tous les corps féminins pourraient, 
eux aussi, être changés. Ainsi, ô 
Sâriputra, de même que, sans être 
vraiment femme, tu manifestes un 
corps de femme, ainsi aussi toutes les 
femmes, tout en manifestant des corps 
do femmes, no sont pas vraiment des 
femmes. 


térieure. 

La devï dit alors à éâriputra : Révérend Sâriputra, où (kva) 
est donc ta forme féminine (strïrüpa) ? 
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Éârip. — Ma forme féminine, n’est ni faite (krta) ni changée 
(vikrta ). 

Devï. — Bien, bien (sâdhu sâdhu), ô Révérend : de la même 
manière, les dharma, tous tant qu’ils sont, ne sont ni faits ni chan¬ 
gés. Dire qu’ils ne sont ni faits ni changés, c’est là parole de 
Buddha (buddhavacana ). 

[L’inaccessible illumination et Dim-possible renaissance.] 

16. 8drip. —- Devï, lorsque tu quitteras ce monde, où renaîtras-tu 
(ilas cyutvâ kvotpatsyo.se) ? 

Devï. Je renaîtrai là où renaissent les créations magiques 
(nirmâna) du Tathâgata. 

Èàrip. Mais les créations magiques du Tathâgata ne meurent 
pas et ne renaissent pas (na cyavante notpadyante). Comment peux-tu 
dire que tu ires là où elles renaissent? 

Devï. — Il en est de même pour tous les dharma et pour tous les 

êtres (sattva) : ils ne meurent pas et ne renaissent pas. Comment me 
demandes-tu où je renaîtrai? 

êdrip. — Devï, dans combien de temps arriveras-tu à la suprême 
et parfaite illumination (kiyacciram tvam anuttarâydm. samyaksam- 
bodhâv a b h is a m b h otsy a s e ) ? 

Devï. — Lorsque toi-même, ô Sthavira, tu redeviendras un pro¬ 
fane (prthagjana) avec tons les attributs d’un profane, alors moi- 
même j’arriverai à la suprême et parfaite illumination. 

Sârip. — Devï, il est impossible et cela ne peut arriver (asthdnam 
et ad anavakâso yat...) que je redevienne un profane avec tous les 
attributs d’un profane. 

Devï. — De même, Révérend Sâriputra, il est impossible et cela 
ne peut arriver que j’atteigne jamais la suprême et parfaite illu¬ 
mination. Pourquoi ? Parce que la suprême illumination (abhisam- 
bodhi) repose sur une non-base (apratisthânapratistUta). En con¬ 
séquence, en l’absence de toute base, qui arriverait à la suprême et 
parfaite illumination ? 

Èürip. — Cependant le Tathâgata a dit : « Des Tathâgata aussi 
nombreux que les sables du Gange ( g a n gdn a dïvâlu kopam a ) arri¬ 
vent, sont arrives et arriveront a la suprême et parfaite illumina¬ 
tion », 

Devï. ~~ Révérend Sâriputra, les mots «Buddha passés (atïta), 
futurs (andgata) et présents (pratyutpanna) » sont des expressions 
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conventionnelles (samketikâdhivacana) faites de phonèmes (vyan- 
jana) et de nombres (samkhyâ) . Les Buddha ne sont ni passés, ni 
futurs, ni présents, et leur Bodhi transcende les trois temps (trya- 
dhvasamatikrânia). Dis-moi, ô Sthavira, as-tu déjà obtenu l'état 
de sainteté (arhattva)ï 

Sdrip. — Je l’ai obtenu parce qu'il n'y avait rien à obtenir 
(apraptihetoh praptam arhattvam) ? 

Devï. — Il en va de même pour la Bodhi : on la réalise parce 
qu'il n’y a rien à réaliser ( a n a b his a m b o d h an ah e t o r abhisarnbuddhâ 
bodhih ), 

17. Alors le licchavi Vimalaklrti dit au vénérable (âyusmant) 
Sâriputra l'Ancien (sthavira) : Cette devï a déjà servi (paryupâs-) 
quatre-vingt-douze centaines de milliers de kotvnayuta de Buddha; elle 
joue avec les pénétrations et les savoirs (abhijmjmnavikndita) ; 
elle remplit les vœux relatifs au savoir et à la sagesse (paripürnajnâ- 
naprajnâpranidhâna) ; elle a acquis la conviction relative aux dlmrma 
qui ne naissent pas (anutpattikadharmakmnti) ; elle est assurée de 
ne jamais reculer (avivartana) sur la voie de la suprême et parfaite 
illumination. Par la force de ses vœux (pranidhânavasena) elle se 
trouve, conformément à ses désirs (yathâkâmam), là où il se doit 
pour faire mûrir tous les êtres (sattvaparipâcanârtham). 


CHAPITRE VII 


LA FAMILLE DU TATHÂGATA 

[Les déviations du Bodhisattva.] 

1. Alors Manjusrï prince héritier (kumârabhüUa) dît au licchavi 
V imalakîrti : Fils de famille (kulaputra), comment le Bodhisattva 
suit-il sa voie (gatim gacchati) dans les dharma du Buddha? 

Vimalikïrti répondit : Manjusrï, c'est en suivant la déviation 
(agatim gaechan) 1 que le Bodhisattva suit sa voie dans les dharma 
du Buddha. 

Manjusrï reprit : Comment le Bodhisattva suit-il la déviation? 

Vimalaklrti répondit : Le Bodhisattva commet les cinq péchés à 
rétribution immédiate (ânantarya) 2 3 , mais il est exempt de méchan¬ 
ceté (vyâpâda), de nuisance (vihimsâ) et de haine (pradvesa). 

Il va dans la destinée des damnés (narakagati), mais il est exempt 
de toutes les poussières des passions (klesarajas). — Il va dans la 
destinée des animaux (Uryagyonigati), mais il échappe aux ténèbres 
((amas) et à l'ignorance (avidyâ). — Il va dans la destinée des 
Asura ;i , mais il est libre d'orgueil (mâna), de présomption (mada) 
et de morgue (garva). — Il va dans le monde du dieu de la mort 
(yamaloka) } mais il accumule tous les équipements en mérite et en 
savoir (p umjajnânasam b hâra ), 


1 Selon le génie de la langue sanskrite, agati ne signifie pas absence (le 
marche, station, niais « une marche qui n’en est pas une», une « fausse 
marche ». De même avidyâ ne signifie pas absence de science, mais fausse 
science. Le Bodhisattva, par opportunisme, adopte tous les états de vie et y 
couforme sa conduite. Si répréhensible que celle-ci paraisse, elle est purifiée 
par les bonnes intentions et l’altruisme du Bodhisattva. Voir ci-dessus Intro¬ 
duction, p. 35-37; II, $3-6; III, $3; 16-18; IV, $20; X, $10; Bodh. bhûmi, 
p, 165-166; Samgraha, p. 212-217. 

2 Ci-dessus, III, $ 16, note 33. 

3 Comme beaucoup de mahâyânasütra, le Vimalakirti admet une destinée 
d’Asura (cf. Xâgàîîjuna, Traité, p, 613 en note). 
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Il va dans les destinées immo- D va ( huis îes recueillements imma- 

biles et immatérielles (acalàiû- l ‘ rlel » <****>~m*fM), »* sans 
. . aimer v aller. 

pigati), mais u n assume pas (nd 

samâdâpayati) ces destinées h 

Il suit la voie de l’amour (râga), mais il est détaché (vïtarâga) 
des plaisirs de l’amour (kâmabkoga). — Il suit la voie de la haine 
(dvesa), mais il n’a ni haine (dvesa) ni aversion (pratigha) pour 
personne. 


Il suit la voie de l’erreur 11 la voie cie l’erreur, mais il 

( 'moka), mais il possède en tou- “ l,aw,e « toutes ‘ cl,08cs aus * to4te “ 
, . . (ta-mas) et à l’ignorance (avidyâ) 

tes choses la clairvoyance de la . r , //7 . 

J _ parce qu’il s est discipline ((imita) 

sagesse (prüjnâ tlidh y dp t%) lui-même à la lumière du savoir 

(jnânu) et de 3a sagesse (prajnü). 

Il suit la voie de l’avarice (mâtsarya), mais sans souci pour son 
corps ou sa vie ( k â y a jïvi t â n a pèles a m ) , il abandonne (parityajati) 
ses biens internes et externes ( a d h y â t m a b a h îr d h â v astu). — Il suit 
la voie de l’immoralité (dauhêüya), mais, voyant les dangers que 
comporte la plus petite faute (kimcitke ’uadye bhayadarsï), il 
s’établit dans les strictes observances (dhutagmia) et l’austérité 
complète (sarvasamlekha) et se contente de peu (alpecchatâsamtu ? ta). 

— Il suit la voie de la méchanceté (vyâpâda) et de l’aversion 
(pratigha), mais il est absolument sans méchanceté (vyâpâda) et 
fermement établi en bienveillance (maitrï) et eu compassion Charma), 

— Il suit la voie de la paresse (kausïdya), mais il s’adonne sans 
cesse à l’énergie (sataiasamitam vïryâbhiyukta) et s’efforce de 
rechercher toutes le s racines de bien (sa r va k u s ala m ü laparyesanâ- 
bhiyukta). — Il suit la vole de la dissipation (viksiptendriya), mais 
iî est toujours silencieux, naturellement recueilli (samâpanna) et ferme 
dans son extase (amoghadhyâna). — Il suit la voie de la fausse 
sagesse (dausprapià), mais il a atteint la perfection de la sagesse 
(prajnâpâramitâ) et il est versé dans tous les traités mondains et 
s up r amond a i n s (l aulcilc alok o tt arasas t va kusala) f5 . 

Il suit la voie de l’hypocrisie 11 suit ,a voie do la dissimulation 
(dambha) et de la vantardise ( u f h v a )> ">“ is « dispose VhabUeM 

■i Ces cinq points concernent les six destinées (gati). 

5 Ces trois points concernent le triple poison (trivisa) : amour, haine et 
erreur. 

o Ces six points concernent les vices opposés aux six pünmitâ , avarice, etc, 
Cf. Pahcavimâati, p. 2 9,14-lS, 


[Ch. VII, §1] 


287 


(Idpcinü) s mais il excelle en 

arriere-pensées ( a b hi$ a m d h ik 11 s a - 

la) ' et dans l'exercice des moyens 
sa! v i t iq ues (a payai.lausalyacaryü- 
niryàta). — Il enseigne la voie 
de l’orgueil (müna), mais il est 
pour le monde entier un pont 


en moyens suivi tiques (npüyakauüa- 
lya), Il suit la voie des arrière- 

pensees (abkisa-ttidhi), des subterfuges 
(vpuya) et de l’orgueil (inüna- 
stairibha), mais c’est pour poser la 
poutre maîtresse du pont du salut 
(paritrünasetu). 


(set a) et une palissade (vedika) . 

Il suit la voie de toutes les passions (Idem) du monde, mais il est 
absolument sans souillure (atyantam ammJdislah) et naturellement 
pur (svabhavena pariheddhah). 

Il suit ta voie de Mâra, mais, en ce qui concerne tous les dharma 
t e Buddha, il les comprend et les connaît par attestation personnelle et ne 
dépend pas d’autrui (aparapraneya). — Il suit la voie des Audi¬ 
teurs (sravaha), mais il fait entendre (srâvayati) aux êtres une loi 


(dharma) qu’ils n’avaient encore jamais entendue (asrutapürva). 
— Il suit la voie des Buddha individuels (pratyekabuddha), mais 
poui faire mûrir les êtres (sattvaparipâcanârtham), il dispose 
de la grande bienveillance (mahâmaitrï) et de la grande compassion 
(mahâkarmiü). — Il suit la voie des pauvres (daridra), mais il 
tient dans sa précieuse main (ratnapâni) des richesses inépuisables 
(akmyabhoga). Il suit la voie des estropiés (v-ikalendriya), mais 
il est beau (abhirüpa) et décoré des marques primaires et secondaires 

(laksanânuvyanjanaih svalamkrtah), .- Il suit la voie des gens de 

basse classe (meakulodgata), mais en accumulant les équipements 
en mérite et en savoir ( p un yajrnn asam b hâra ), il agrandit la noble 
ligne e des Tathàgata (i athagaiav avisa ). — Il suit la voie de gens 
faibles (durbala), laids (durvarna) et misérables (dîna), mais ü 
est beau à voir (darsaniya) et possède un corps pareil à celui de 
Narayapa 8 . 


Devant tous les êtres, il mani¬ 
feste le comportement d’un hom¬ 
me malade (glâna) et souffrant 


Il se manifeste parmi les vieillards 
(jïrna) ou les malades (glana), mais 
il a absolument supprimé la racine 
(inüla) de la vieillesse (jura ) et de la 


7 Sur les quatre abhisamdhi, voir Sûtrâlamkâra, p. 82 ,18-18: Sameeaha 

p. 131-132 ; Àbliidharmasamuccaya, p. 85,1-f, ' ^ ’ 

8 Nârâyana dispose dans son corps, ou daim chacune de ses articulations, 
d’iuie force constituant le septième terme d’une série qui commence par l’éléphant 
et dont chaque terme vaut dix fois le précédent; elle consiste en tangible : 
cf. Yibhaçâ, T 1545, k. 30, p, Idô a 8 ; K osa, VII, p. 72-74, 
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maladie (vyâdhi) et dépassé la peur de 
la mort (maranabhayasamatikrCmta). 


(asitkha) 9 , mais il a dépassé et 
supprimé la peur de la mort 

(marariabhaya). _ , 

Il suit la voie des riches (bhogin), mais il est sans cupidité 
(anvcsam) et il médite souvent la notion d’impermanence (anitya- 
lâsamjnüpratyavcksâbahula). — Il organise de nombreux bals de 
harem (antahpuranrtya), mais il cultive l’isolement (viveka) et a 
triomphé de la boue des désirs (küniapanka). 

T! suit la voie des éléments " ««U la voie des muets (mm), 

mais il dispose d une éloquence mul- 

(d'hâtu) et des bases de la con- 


tiple (nânüpratibhünàlamkrta), il dé¬ 
tient les formules (dhûranïpratilab- 
dha) et il n'y a chez lui ni perte 
de mémoire ni perte de souvenir (nüsti 
s vit t ïprajn a y o r hânih ). 


Il suit la voie des hérétiques (tïr¬ 
thika), mais il sauve tout le monde 
par le droit chemin. 


naissance (ayatana), mais il dé¬ 
tient les formules (dhârampra- 
tilabdha) 10 et il dispose d’une 
éloquence multiple (mnâpratir 
bhCtnâlamkria), 

Il suit la voie des hérétiques 
(tïrthika), mais sans être lui- 

même un hérétique 11 . 

Il suit les destinées du monde entier (sarvalokagati), mais échappe 
à toutes les destinées (sarvagatibhyah pratyudâvrttah). H suit 
la voie du Nirvana, mais n’abandonne pas (m parityajati) le cours 

du Samsara (samsâraprabcmdha ). 

Il semble obtenir l'illumination (sambodhi), faire tourner la grande roue 
de la loi (dharmacakra) et entrer en Nirvana, mais il exerce sa fonction de 
Bodhisattva (bodhisattvacaryâ) continuellement et sans interruption M. 

Manjusrï, c’est en suivant ces déviations (agatim gacchan) que 


o Cf. Ifr» § 7, note 19; VII, $ 6, stance 18. 

io En tibétain, khams dan skye mehed kyi hgro bar hgro y an gsuns thob 
cin ... Mais le rapport m’échappe entre la voie des clliâtu et des ayatana d une 
part, et les dhâranî d’autre part. La leçon de H est, elle, parfaitement intel¬ 
ligible. Elle est d'ailleurs confirmée par K : « 11 se manifeste parmi les imbé¬ 
ciles, mais il est doué d’éloquence (pratibhâna), et ses dhâranî sont infaillibles». 

M Ainsi, dans le Ibitnakâranclavyüha (T 461, k. 2, p. 461 c 8-9; T 462, k. 2, 
p. 475 c 8-9), Manjusrï crée par métamorphose cinq cents tïrthika, se met à leur 
tête et entre dans une communauté de Nirgrantha dirigée par Satyaka Nirgran- 


thaputra. . , . 

12 Cet alinéa manque dans Tk et K. — On lit dans le Manjusrïpanmrvana- 
sûtra (T 463, p. 480 c 18) que, par la force du êüramgamasam&dhi, le Bodhi¬ 
sattva manifeste au choix, dans les dix régions, naissance (jâti), sortie du 
monde (naiskramya), Nirvana, Parinirv&ua et partage des reliques : tout cela 
pour le bien des etres. 
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le bodhisattva suit sa voie (gaiim gaeehati) dans les dharma de 
Buddha. 


[La famille du Tathâgata î3 .] 

2. Alors le ücehavi Vimalakîrti dit à Manjusrï prince héritier 
(kumarabhuta) : Manjusrï, qu’est-ce que la famille du Tathâgata 
(tathagatagotra) ? Je voudrais que tu me le dises en résumé (samksepcna) 
^Manjusrï répondit: Fils de famille (kulaputra), la famille'du 
iathagata, c est la famille de l’accumulation des choses périssantes 
(saikaya), la famille de l’ignorance (avidijâ) et de la soif d’existence 
(bhavatrsna), la famille de l’amour (râga), de la haine (dvesa) 
et de 1 erreur (moka), la famille des quatre méprises (viparyûsa) H , 
la famille des cinq obstacles (nïvarana) l L la famille des six bases 
de la connaissance (ayatana), la famille des sept demeures de la 
pensée (vijndnasthiti) u \ la famille des huit mauvais chemins 
(mithyâtva)^, la famille des neuf causes d’irritation (âghâta- 
vastu) 1H et la famille des dix mauvais chemins de l’acte (akusala- 
karmapatha) 19 : telle est, fils de famille, la famille du Tathâgata. 
.En résumé (samksepena), ô fils de famille, la famille du Tathâ¬ 
gata, c’est la famille des soixante-deux espèces de vues fausses 

(drst-igata), de toutes les passions (klesa) et de tous les mauvais dharma 
( pâpâkmaladharma ). 

3. Vint. — Manjusrï, en quelle intention cachée (Uni samdhâya), 
dis-tu cela? 

Manj, — Fils de famille, celui qui, voyant l’inconditionné 

î3 Sur ce P r °hlèine, voir Appendice, note VIÏ : Gotra et Tathagatagotra. 
h Les quatre viparyàsa : cf. Anguttara, U, p. 52; Vibhanga, p. 376; K osa, 
’V, p. 21; SiJqfâsamuccaya, p. 198; Nàgâkjuna, Traité, p. 925, 1076. 

10 Le9 cmc l mvara V- a ■ références dans NàoÂhjuna, Traité , p. 1013 en note. 

16 Les se P t vijnànasthiti : cf. Dîgha, II, p. 68, M-, Iir, p. 253 g- 282 1 ^. 

Anguttara, IV, p. 39,15; V , p. 53,9; Vibhâçâ, T 1545, k. 137, p. 706 b V 

Ko sa, III, p 16. ’ 

17 Les huit mithyâtua : cf. ci-dessus, III, $ 13, note 25. 

18 Les neuf àghâtavastu : Vînaya, V, p. 137, 35- 213,15; Dîgha, III, p. 

t.6-,^5-51; 289,11 ; Anguttara, IV, p, 408, 7-1. î; Vibhanga, p, 349,17; 389 ,24-32' 
Patisambhidâ, I, p. 130,1,;?; Nettipakarana, p. 23,21 ; Mahâvyutpatti, no 2104. 

U s'agit d'irritations provoquées par diverses constatations ; « II a causé, cause 
ou causera du tort à moi-même ou à quelqu’un que j’aime; il a rendu, rend ou 
rendra service à mon ennemi », 

i» Ci-dessus, I, $ 13, note 73. 
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(asamskrta), est entré dans la détermination absolue de l'acquisi¬ 
tion du bien suprême (avakrüntaniyâma) n’est pas capable de 
produire la pensée de ia suprême et parfaite illumination (anui- 
i ai ’ü a cim y ak s a m b o d hi c it ta). Au contraire celui qui se base sur les 
conditionnés (samskrta) ces mines de passions (klemkara) et 
qui n’a pas encore vu les vérités saintes (adrslamtya), celui-là 
est capable de produire la pensée de la suprême et parfaite illu¬ 


mination. 

Fils de famille, dans la jungle 
( jângalapradesa), les fleurs 
( pus j) a ) comme le nymphéa 
(utpala), le lotus rouge (padrna), 
le nénufar (kuniuda), le lotus 
blanc (pundanka) et le lis d’eau 
(smtgandhika) ne naissent pas 
(notpadyante) ; c'est dans la 
boue (panka) et sur les bancs de 
sable (pulina) que ees fleurs 
naissent. De même, ô fils de 
famille, chez les êtres prédesti¬ 
nés à rineonditionné (asamskrte 
niydm ap rapt ah } , les dharma de 
Buddha ne naissent pas; c’est 
chez les êtres mêlés à ia boue et 
aux bancs de sable des passions 
(klesa) que naissent les dharma 
de Buddha. 

Dans 1 ’espace (âkâkt) la se¬ 
mence (bîja) ne pousse pas; mise 
en terre (prthivl), elle pousse 
(utpadyate). De même, chez les 
êtres prédestinés à l’incondition¬ 
né ( a sa m skrte prap t a niy âmâh ), 
les dharma de Buddha ne nais¬ 
sent pas. 


Les terrains élevés et secs ne pro¬ 
duisent pas 1 ’utpaia, le padrna, le 
kumuda ni le pundarîka ; il faut un 
nuirais bas et- humide pour produire 
ces quatre sortes de fleurs. De même 
les familles (gotra) de éravaka et de 
P ratyeka buddha qui ont vu 1 'incon¬ 
ditionné (asamskrta) et sont déjà 
entrés dans la détermination absolue 
de l'acquisition du bien suprême 
(avakrântammyaktuaniyüma) ne peu¬ 
vent- absolument pas produire la pen¬ 
sée d‘omniscience (mrvajnânacitta). 
Il faut être dans les marais bas et 
humides des passions (klesa) pour pou¬ 
voir produire la pensée d'omniscience 
car c’est là que naissent les larges 
dharma de Buddha. 


En outre, fils de famille, si ou 
plante (üropayaU} une semence (bîja) 
dans l'espace (akûêa), elle ne naît- pas 
et ne grandit pas. Il faut la planter 
dans un soi bas, humide et fumé pour 
qu'elle naisse et grandisse. De même 
les familles de érâvaka et de Pratye- 
kabuddha qui ont vu l'inconditionné 
(asamskrta) et sont déjà entrés dans 
la détermination absolue de l’acqui¬ 
sition du bien suprême (avakrünta- 
samy a k ivaniy â m a ) ne peuvent absolu¬ 
ment pas produire ni développer les 
dharma de Buddha. 
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Su meru samüm satkâyadrstim utpâdya bodhiciitmn utpadyate tatas 
ca buddhadhannâ virohanti 20 . 

C ’est quand on a produit une croyance à la personnalité hante 
comme le Surneru que naît la pensée de l’illumination et qu'ensuite 
les dharma de Buddha se développent. 


Fils de famille, c’est par ces 
considérations (etaih paryüyaih) 
qu’il faut comprendre que tou¬ 
tes les passions (sarvaklesa} sont 
la famille du Tathàgata (tathâ- 
gatagotra) 2i . 

Fils de famille, sans entrer 
dans la grande mer (mahiisamu- 
dra), il est impossible d’attein¬ 
dre les inappréciables perles pré¬ 
cieuses (anarghamamratna). De 
même sans entrer dans la mer 
des passions (hlesasamudra), il 
est impossible de produire la 
pensée omnisciente (sarvajnacit- 
ta). 


En outre, fils de famille, si on 
n 'entre pas dans la grande mer, il 
est absolument impossible d'atteindre 
les inappréciables perles précieuses, 
béryl (vaidûrya), etc. De même, si on 
n 'entre pas dans la grande mer des 
passions du Samsara (sainsârakleéa), 
il est absolument impossible de pro¬ 
duire cette perle précieuse inapprécia¬ 
ble qu’est la pensée omnisciente. 

O’est pourquoi il faut savoir que 
la famille de toutes les passions du 
Samsara (sa rv a sa m s üra k l es a gotra ), 

c’est la famille des Tathàgata. 


[Lamentations de Mahâkâsyapa.] 

4. Alors le vénérable (âyusmant) Mahâkâsyapa donna son assen¬ 
timent (südhukdram adât) à Manjusrî prince héritier : Bien, bien 
(sâdhu südhu), ô Manjusrî, cette parole est bien dite (subhâsita), 
est exacte (bhüta) : toutes les passions du Samsara sont la famille 
du Tathàgata. 


Comment serait-il possible que 
des gens comme nous produisent 
la pensée de l’illumination 
(bodhioitta) et s’illuminent 
(abhisambudh-) dans les dharma 


Pourquoi î Chez nous actuellement, 
dans nos séries de pensées (cittasam - 
tâna), la semence de la transmigra¬ 
tion (samsdrabîja) est complètement 
pourrie (pûtika), et nous ne pourrons 
jamais produire la pensée de la par- 


20 Extrait du texte original, cité dans Ôikçâsamuceaya, p. §,10-11. — La 
comparaison est peut-être empruntée au lîatnaküta, cité dans Ma dsi. vrtti, p. 
248,p ; varam khalu, Kâsyapa, smnerumâtrâ pudgalaclrstir ûsritü ... 

21 Cet alinéa se trouve dans K; II le transpose à ia fin du paragraphe. 
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de Buddhaï II faut être coupa¬ 
ble des cinq péchés à rétribution 
immédiate (ünantarya) 22 pour 
pouvoir produire la pensée de 
l’illumination et s'illuminer dans 
les dharma de Buddha. 


5. Sur les estropiés (vikalen- 
driyapurusa) les cinq objets du 
désir (kâmaguna) sont sans ver¬ 
tu (nirgima) ni pouvoir (asamar- 
tha). De même sur les Auditeurs 
(srüvaka) qui ont brisé les entra¬ 
ves ( p a rîks î n as a my o j ana ) tous 
les dharma de Buddha sont sans 
vertu ni pouvoir et ne peuvent 
plus les ressaisir. 

C’est pourquoi, ô Manjusrï, les profanes (prthagjana) sont recon¬ 
naissants (krtajna) envers le Tathügata, tandis que les Srüvaka 
et les Pratyekabuddha, ne le sont point. Pourquoi? Les profanes enten¬ 
dant parler des qualités (guna) du Buddha, de sa Loi (dharma ) et 
de sa Communauté (samgha } et voulant que la famille de ce triple 
joyau (triratnagotra) ne soit jamais interrompue (samucchinna) 
produisent la pensée de la suprême et parfaite illumination et réalisent 
graduellement ( anupv.rvenu ) tous les dharma de Buddha. Bn revanche, les 
Srüvaka et les Pratyekabuddhu, eussent-ils entendu parler toute leur 
vie (yâvajjwam) des dharma de Buddha — à savoir les forces 
(bala) et les assurances (vaimradya) du Tathâgata, et ainsi de 
suite jusqu’aux attributs exclusifs du Buddha ( à v e n ika b u üd h a d h a rrn a ) , — 
ces Srüvaka, dis-je, sont incapables de produire la pensée de la 
suprême et parfaite illumination. 

22 Ci-dessus, IIP, § 16, note 33. 

22 K et H s’écartent légèrement du tibétain. 


faite illumination (namyaksambodhi- 
citta). Mieux vaut s ’être rendu cou¬ 
pable des cinq péchés à rétribution 
immédiate (ünantarya) que d'être 
comme nous des saints (arhat) com¬ 
plètement délivrés (atyantavimukta). 
Pourquoi? Parce que ceux qui se sont 
rendus coupables des cinq ünantarya 
ont encore la force de détruire ces 
ünantarya, de produire ia pensée de 
la suprême et parfaite illumination et 
de réaliser graduellement (anupür- 
vena ) tous les dharma de Buddha. 
Tandis que nous, les Arhat, qui avons 
détruit nos impuretés (ksïnâsrava), 
nous n’en serons jamais capables, 

Ijes estropiés (viJcalenâriyap arasa) 
sont sans pouvoir (ammartha) sur les 
cinq objets du désir (kâmaguna) De 
même ceux qui ont détruit leurs im¬ 
puretés (ksïnüsrava) et les Arhat qui 
ont. brisé les entraves (gcaiScfinasani- 
yojana ) sont sans pouvoir sur les 
dharma de Buddha et ne songent plus 
à rechercher les beaux dharma de 
Buddha 23. 
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[Les stances de Vimalakïrti.] 

6. Alors le bodhisattva Sarvarüpasamdarsana 24 , présent à l’assem¬ 
blée (tasyâm parsadi samnipatitah), dit au licchavi Vimalakïrti : 
Maître de maison (grhapati), où sont ton père (pitr) et ta mère 
(rnütr), tes fils (putra)e t ton épouse (bharyü), tes serviteurs (dâsa) 
et tes servantes (dâsï), tes ouvriers (karmakara) et tes domestiques 
(pauruseya) 1 Où sont tes amis (mitra), tes parents (jnâti) et tes 
consanguins (sâlohita) ? Où sont ton escorte (parivâra), tes chevaux 
(asva), tes éléphants (liastin), tes chars (ratha), tes piétons (pat- 
tika) et tes jouvenceaux (taruna)1 

Ainsi interpellé, le licchavi Vimalakïrti répondit par ces stances 
(gâthâ) au bodhisattva Sarvarüpasamdarsana : 

1. Des purs Bodhisattva, la mère (mâtr) est la perfection de 
sagesse ( p rajn a p a ra mit ü ) , le père ( pitr) est l’habileté en moyens 
salvifiques (upâyakausalya) : les Conducteurs du monde (nüyaka) 
naissent de tels parents. 

2. La joie de loi (dharmapramuditâ) est leur épouse (bhâryâ) ; 
la bienveillance (maitrï) et la compassion (karunâ.) sont leurs filles 
( duhitr) ; la loi ( dharma) et la vérité ( sut y a) sont leurs fils ( putra) ; 
la réflexion sur le vide (sünyârthacintâ) est leur maison (grha). 

3. Toutes les passions (kleêa) sont leurs disciples (sisya), qui se 
plient à leur volonté. Leurs amis (mitra), ce sont les membres de 
L'illumination (bodhyanga) : c’est par eux qu’ils réalisent l’excellent 
éveil (pravarabodhi), 

4. Leurs compagnons (sakhi) toujours présents, ce sont les six 
perfections (pâramitâ). Les moyens de captation (samgraha) sont 
leurs femmes (strï) : leur chant (smngïta) est la prédication de la 
loi (dharmadesanâ). 

5. Les formules (dhâranï) leur font un pare (upavana), avec les 
membres de l’illumination (bodhyanga) pour fleurs (kusuma), le 
savoir de la délivrance (vimuktijnàna) pour fruits et les richesses de 
la loi (dharmamahâdhana) pour arbres (vrksa) 25 . 

G. Les huit libérations (vimoksa) leur servent d’étang (pusharinï) : 
il est rempli par l’eau des concentrations (samâdhi), recouvert par 

24 Dana le Saddharmapund,, p. 405, 14; 412,ft; 435,5, Sarvarüpasamdarsana 
est le nom d’un samâdhi, 

2v K; «Avec les anâsravadharma pour arbrea»; H : «Avec les grands 
dharma pour arbrea ». 
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les lotus (padma) des sept puretés (vwuddhi) 2G , et ceux qui s’y 
baignent sont sans tache (vimala). 

7. lies pénétrations (abhijnâ) 
sont leurs jouvenceaux (tarmia) ; 
leur véhicule (yâna) est grand 
(mahat) } insurpassé (anuttara) ; 
leur cocher (sârathi) est la pen¬ 
sée de l’illumination (bodhicit - 
ta); leur chemin (mtirga) est le 
calme à huit branches (astânga- 
ê tinta). 

8. Leurs ornements (abhara- 
na), ce sont les marques primai¬ 
res (laksana) et les quatre-vingts 
marques secondaires (anuvyan- 
jana). Leurs vêtements (vastra), 
ce sont les bonnes dispositions 
(kusalâsaya ), la modestie (apa- 
tnïpya) et la pudeur (hrï). 

9. Ils ont la bonne loi (saddharma) comme fortune (dhana ) 27 ; 
son utilisation (prayojana), c’est la prédication de la doctrine (dhar- 
madesanâ) ; la conduite pure (suddkapratipatti) est son grand revenu 
(mahâlâbha) : il est appliqué (parinata) à la grande bodhi. 

10. Leur couche (sayyâ), ce sont les quatre extases (dhyâna); les 
moyens d’existence purs (suddhâjïva) sont leurs couvertures (tiista- 


20 En tib. : « recouvert par de para lotus ». Mais K et H parlent de « lotus 
des sept puretés ». Kumàrajîva (T 1775, k. 7, p. 394 « 6) et K’ouei ki (T 1782, 
k, 5, p. 1089 c 27) énumèrent ces sept puretés : 1. pureté du corps et de la 
voix, ou de la moralité; 2. pureté de la pensée; 3. pureté du gouvernement 
des passions, ou de la vision; 4. pureté consistant à franchir le doute; 5 pureté 
consistant à distinguer les Chemins; 0, pureté du savoir et de la vision 
(’jnânaâarsana) conduisant à la destruction des liens; 7. pureté du Nirvana. 
— Pour autant que je sache, cette liste n’est pas canonique. Je verrais plutôt 
dans les puretés en question les sept sainbodhyaiuja. 

27 K ; « Leur fortune contient les sept richesses ». Selon Seng-tchao 
(T 1775, k. 7, p. 394 e 14-15), il s’agirait du saptavidha âryadhana : 1. foi 
(srailclhà), 2. moralité (êïla), 3. modestie (hrï), 4. pudeur (apatrâpya), 5. éru¬ 
dition (é-r-uta), 6. charité (tyâga), 7. sagesse (prajnâ). Cf. Dïgha, III, p. 163,5-5; 
p, 251, $0-2%; Angutiara, IV, p. 4 ,27-29; Mahâvyutpatti, no 1565-1572. 


Les pénétrations (abhijnâ) sont 
leurs éléphants (hast-in) et leurs che¬ 
vaux (asva); le Grand Véhicule (ma- 
bayâna) est leur voiture. (yâna J; leur 
cocher (sârathi) est la pensée de 
l’illumination (bodhicitta) ; ils pren¬ 
nent la route du chemin à huit bran¬ 
ches ( astângamârga ). 


Ils sont ornés des marques primai¬ 
res (laksana) et. décorés des marques 
secondaires (anuvyanjana). La mo¬ 
destie et la pudeur (hrïrapatrâpya) 
sont leurs vêtements (vastra); la haute 
résolution (adhyâsaya) est leur guir¬ 
lande (mâlya). 
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rana). Leur réveil (vibodha), c’est le savoir (jntina) : ils sont tou¬ 
jours éveillés (prabuddha) et toujours concentrés (samâhita). 

IL Leur nourriture (anna), c’est l’ambroisie (amrta) ; la saveur 
de la délivrance (vimuktirasa) est leur boisson (pana). La disposi¬ 
tion pure (vmtddhâmya) est leur bain (satina) . Leurs parfums (gan- 
dha), leurs onguents (vilepana), c’est, la moralité (Ma). 

12. Victorieux des passions (Me,ht) — leurs ennemis (êatru) —, 
iis sont des héros invincibles (ajitasüra). Ayant dompté les quatre 
Màra, ils dressent l’étendard sur l’aire de la Bodhi (bodhimande 
dhvajam samucchrayanti}. 

13. Bien qu’il n’y ait réellement ni naissance (utptida) ni destruc¬ 
tion (nirodha), ils manifestent volontairement (sameintya) des nais¬ 
sances (jâti). Ils illuminent tous les champs de Buddha (buddha- 
ksetra) à la façon d’un lever de soleil (süryodaya). 

14. Toutes les offrandes (püjâ) dues aux Conducteurs du monde 
(nâyaka), ils les offrent à des millions ( ko U) de Buddha. Cepen¬ 
dant, entre eux-mêmes et les Buddha, ils ne font aucune distinction 
(vis csa ). 


Bien qu’ils sachent que les buddha- 
kgetra et les êtres sont vides (âimya), 
ils cultivent toujours ces ksetra, et 
leurs bienfaits sont incessants 28 . 


15. Bien que, pour le bien des 
êtres (sattvahitâya), ils parcou¬ 
rent tous les champs de Buddha, 
ils considèrent les champs comme 
de l’espace vide (tiktisa) et n’ont 
pas la notion d’être (sattvasam - 
jnti) à propos des êtres. 

16. sarvasatvâna ye rüpâ rutaghostis ca ïrittih, 
ekaksanena dar senti bodhisatvü visâradâh 20 . 


Les formes, les sons articulés et les mouvements de tous les êtres, 
les Bodhisattva sans peur les manifestent en un seul instant 30 . 

17, Ils connaissent les œuvres de Mitra (mârakarman) et se con¬ 
forment (anuparivartvn) aux Mâra. Mais c’est parce qu’ils ont atteint 
l’autre rive des moyens salvifiques (uptiyapti.ram çjatah) qu’ils 
manifestent de telles œuvres 31 . 


2S K ; « Bien qu’ils connaissent le vide des buddhakçetra et des êtres, ils 
cultivent toujours les buddhakçetra et font mûrir les êtres ». 

20 Le texte original des stances 16 et 1S à 41 est cité dans SikçSsamuceaya, 
p. 324 ,11 - 327,4. 

30 Voir ci-dessus, V, $ 17. 

,?t Voir ci-dessus, V, $ 20; ci-dessous, X, $ 10 sub fine. 
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18. te jlrnavyüdhitâ bhonti mrtam âtmâna darsayï, 
satvânâm parïpâkâya mâyâdh ar ma v ikrïditâh. 

Ils se font vieux ou malades et se montrent morts, mais c’est 
pour faire mûrir les êtres qu’ils jouent avec ces simulations 3a . 

19. kalpoddâham ea darscnti uddahitvâ vasimdharâm, 
niiyasamjnina satvünam anityam iti darsayï. 

Ils manifestent l’embrasement, final en brûlant îa terre; ainsi 
aux êtres qui croient à l’éternité, ils démontrent l’impermanenee 33 . 

20. satvaih satasahasrebhir ekarâstre nimantrifah, 
sarvesam grha bhunjanti sarvân nâmanti bodhaye. 

Invités dans un même royaume par des centaines de milliers 
d’êtres, ils mangent simultanément chez tous, et les plient tous à 
l'illumination. 

21. ye kecin mantravidyû va êÜpasthünd bahüvîdhah, 
sarvatra pâramipràptâh sarvasa tvasukhâvahâh . 

Qu’il s’agisse de science magique ou de techniques variées, en tout 
ils excellent, et procurent le bonheur de tous les êtres 34 . 

22. y avant o loba pâsandâh sarvatra pravrajanti te, 
nânâdrstigatam prâptüms te satvân paripücati. 

Dans tous les ordres hérétiques du monde, partout, ils se font 
moines; mais ils font mûrir les êtres tombés dans toutes sortes de 
vues fausses 35 , 

28. candrü va bhonti süryâ vâ sakrabrahmaprajeJvarâh, 
hhavanïi apas tejas ea pet hiv ï mandas tathâ. 

Ils se font lunes, soleils, Sakra, Brahma ou Seigneur des créatu¬ 
res; ils se font eaux, feu, terre ou vents 30 . 

24. raya antarakalpesu bhaiyijyam bhonti uttamâh, 
yena te salua mucyante snklû bhonti anâmayâh . 

Durant les petits kalpa de la maladie 37 , ces suprêmes Bodhisattva 
sont médicament; par lui les êtres sont délivrés, heureux et sans 
maladies. 


32 Voir ci-dessus, II, $ 7, note 19. 

33 Voir ci-dessus, V, $ 14, note 15, et § 15. 

34 Voir ci-dessus, II, $ 2-6. 

3T> Voir ci-dessus, Vil, $ 1, note 11. 

30 Voir ci-dessus, V, $16. 

3t Les stances 24 à 26 font allusion respectivement aux calamités de la 
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25. durbhiksântara kalpes u bhavan tï pana b hojanam , 
kndpipâsdm apantya dharmam desenti prdninâm. 

Durant les petits kalpa de la disette, Us sont boisson et nourri¬ 
ture; ayant écarté la faim et. la soif, ils prêchent la loi aux êtres. 

26. sastra antarakalpesu maitrïdhyâyï b h a nanti, te, 
avyâpâde niyojcnti satvakotiéatün bahün. 

Durant les petits kalpa du couteau, ils méditent la bienveillance 
et forcent à la bonté plusieurs centaines de millions d’êtres. 

27. mahâsamgrâmamadhye ca samapaksn, bhavanti te, 
sandhisdmagri rocenli bodhisatvâ ma h a bain h. 

Au milieu des grandes batailles, ils sont impartiaux, car ils aiment 
îa paix et la concorde, ees Bodhisattva aux grandes forces. 

maladie, de la disette et du couteau qui se manifestent à la fin des antarakalpa. 

Tout grand kalpa (mahâkalpa) comprend quatre kalpa incalculables (asain- 
khyeyakalpa) : 1. une période de disparition (samvartakalpa ), 2. une période 
durant laquelle le monde reste détruit (samvartasthâyikalpa) , 3. une période de 
création (vivartakalpa), 4. une période durant laquelle le monde reste créé 
(vivartasthâyikalpa).. Chacune de ces quatre périodes incalculables dure vingt 
antarakalpa « kalpa intermédiaire » ou, comme traduisent souvent les Chinois, 
« petit, kalpa ». Un grand kalpa contient donc 80 antarakalpa. 

Les sources nous renseignent sur les 20 antarakalpa de la quatrième période 
incalculable, à savoir le vivartasthâyikalpa durant laquelle le monde reste créé : 

1. Durant le l®r antarakalpa de cette période, la vie des hommes, infinie au 
début, va en diminuant jusqu’à n’être plus que de dix ans. 

2. Les antarakalpa n<> 2 à 19 se subdivisent chacun en deux phases : a. une 
phase d’accroissement (utkarça ) durant laquelle la vie des hommes, qui est de 
dix ans au début, s’accroît jusqu’à être de <80,000 ans; b. une phase de diminu¬ 
tion (apakarsa) durant laquelle la vie des hommes se réduit progressivement 
de 80.000 à dix ans. 

3. Le 20e antarakalpa est seulement d’augmentation : la vie des hommes 
augmente de dix à 80.000 ans. 

Comme on le voit, les antarakalpa n<> 1 à 19 se terminent quand la vie humaine 
est de dix ans. Cette fin est marquée par trois fléaux : le couteau (mstra), 
la maladie (roga) et la disette (durbhiksa). 

a. Le couteau (sastra) dure sept jours : les hommes, furieux et inquiets, se 
massacrent les uns les autres. 

b. La maladie (roga) dure sept mois et sept jours : les êtres non-humains, 
Piéâca, etc., émettent des influences morbides; d’où des maladies inguérissables 
dont les hommes meurent. 

c. La disette (durbhiksa) dure sept ans, sept mois et sept jours ; le ciel 
cesse de pleuvoir; d’où trois disettes : disette de la cassette (cancu), de l’os 
blanc (êvetâsthi) et du bâtonnet (salâkâ). 

Sur tout ceci, voir Kosa ? ITT, p, 207-209; Yogâcârabhûmi, p. 32-33; Bodh. 

bhümi, p. 253. 
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28. y a câpi nirayüh kccid buddhaksetresv acmtisu, 
samcintya taira gacchanti satvün dm hitakâranüL 

Dans tous les enfers annexés à d'inconcevables champs de Bud- 
dha, ils se rendent volontairement pour faire le bien des êtres 33 . 

29. y avant y â gatayah hardi tiryagyonau prakâsitâh, 
sarvaira dharmam de-senti tena ucyanti nüyakâh. 

Dans toutes les destinées assignées au règne animal, ils prêchent 
partout la loi; c’est pourquoi ils sont appelés Conducteurs du monde. 

30. kâmabhogâms ca dar senti dhydnam ca dhynyindm fai ha, 
vidhvasta mâram leurra nti avatarnm na dent-i te. 

Ils se livrent aux plaisirs des sens tout comme à l'extase des 
extatiques ; ils font ta perte de Mâra et ne lui donnent pas prise. 

31. agnwiadhye yathâ padmam abhütam tam vinir dise t, 
evarn kümâms ca dhydnam ca abhütam te vidarsa yï . 

De même qu’on peut affirmer qu’un lotus, au sein du feu, est 
une impossibilité 39 , ainsi ils démontrent que tes plaisirs et l’extase 
sont inexistants. 

32. samcintya ganikâm bhonti purnsâm àkarsanâya te, 
râgânku samïobhya buddhajnCme sthâpa yan ti te. 

Volontairement ils se font courtisanes pour attirer les hommes 40 ; 
mais les ayant séduits par le croc du désir, ils les établissent dans le 
savoir des Buddha, 

33. grâmileâs ca sadâ b h o nti~ sa. r t h av d h à h puro hitâ h, 
agrâm âiyd t ha câm City ah satvün dm hitakâmn ât. 

Continuellement ils se font maîtres de village, chefs de caravane, 
chapelains, premiers ministres ou ministres, pour faire le bien des 
êtres 41 . 

34. daridr andin ca satvünüin 'nidhânü bhonti aksayiih, 
tesdrn ~ddndni datvâ ca hodhidttam jane nti te. 

Pour les pauvres ils sont des trésors inépuisables; en leur don¬ 
nant des dons ils leur font produire la pensée de l’illumination 42 . 


»8 Le Kfirandavyüha raconte la descente d’Avalokitesvara dans l’enfer Àvïci. 

30 Abhüta rendu par hi yeou f ff « extraordinaire » dans les trois ver¬ 
sions chinoises. Manifestement, l'original sanskrit utilisé par elles portait 
adbhuta au lieu d hibhûta. Mais cette dernière leçon est confirmée par le tibétain 
y an dag ma y in. 

40 Voir ci-dessus, IX, $ 4, note 12. 

41 Voir ci-dessus, II, § 5. 

42 Cette humble stance joua un rôle capital dans l’histoire du bouddhisme 
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35. mün as t a b dh csu satvesu mahünagnâ b h avant i te, 

sa rua mân a sa m udghâ tam bodhim prârthenti lïttamâm. 
Devant les êtres orgueilleux et vaniteux, ils se font grands cham¬ 
pions et, après avoir détruit leur orgueil, ils leur font désirer l'illu¬ 
mination. 

36. bhayürditdnâm satvânâm samtisthante ’gratah, sadâ , 
abhayam tesu datvâ ca paripücenti bodhaye. 

Ils se mettent toujours à la tête des êtres tourmentés par la crainte. 
Leur ayant rendu 1 assurance, ils les font mûrir en vue de l’illu¬ 
mination. 

37. pahcâbhijùüs ca te bhütvà rsayo brahmacârinah, 
sïle satvün niyojenti Icsantisawatyasatnyame, 

Se donnant pour des ermites doués des cinq pénétrations et pra¬ 
tiquant la continence, ils forcent les êtres à la moralité, à la patience, 
à la gentillesse et à la discipline. 

38. upasthünagurûn satvün pasyantïha visâradâh, 
cetâ bhavanti dCtsCi va sisyatvam upayânti ca. 

Ici-bas, ils voient sans peur les maîtres à servir ; ils se font leurs 
esclaves ou leurs serviteurs, et se mettent à leur école. 

39. y ma yenaiva cângena satvo dharmarato bhavet, 
darsenti hi kriyah sarvCi rnahopdyasusiksitdh . 

Tous les moyens possibles pour qu’un être aime la loi, ils les 
mettent tous en œuvre car ils sont bien exercés en grands moyens 
salvifiques. 

40. yesâm anantâ siksâ hi anantas câpi gocarah, 
an a n tajnân a sam pa n n d anant apr anima cakâh. 

Infinis sont leurs exercices; infini aussi est leur domaine. Doués 
d’un savoir infini, ils délivrent une infinité d'êtres vivants. 

41. na tesam kalpakotïbhis kalpakotisatair api, 
buddhai r api vadadbhis tu gunântah suvaco bhavet 43 . 

Voulussent-ils, durant des millions et des centaines de millions 

chinois. C’est en s'appuyant sur son autorité et sur celle de l’Avatamsaka ’ 
(1 278, k. 7, p. 437 c 12-13) qu’au Vile siècle, la .secte du Troisième degré 
(San Mai Jciaoj justifiait l’institution des cours du Trésor inépuisable (wou 

tsin t s an g yuan JS- <4\, Ct ) • Cf, J. 6 e un et, Les aspects économiques du 
bouddhisme, Saigon, 1956, p. 210. 

Sur la légende des quatre trésors, voir ci-dessus, VI, § 13, note 34. 

43 Les stances 41 et 42 manquent dans Tk. 
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de kaipa, dénombrer les qualités des Bodhisattva, que les Buddha 
eux-mêmes n'arriveraient pas facilement au bout. 

42, Excepté les sots et les vils personnages (aprajnahïnasattvân 
sihâpayitvâ), quel est donc l'homme avisé (cîaksa) qui, entendant 
ce discours, ne souhaiterait pas l’excellente illumination (agra- 
bodhi) ? 


CHAPITRE VIII 


INTRODUCTION A LA DOCTRINE DE LA NON-DUALITÉ 

1 , Alors le licchavi Vimalakïrti demanda aux Bodhisattva présents à 
l'assemblée : Messieurs ( satpurusa), exposez-moi ce qu’est pour les 
Bodhisattva l’entrée dans la doctrine de la non-dualité (advaya - 
dhttvmmnukhüpravesa) l . Recourez doue à votre propre éloquence (prati- 
bhâna) et parlez chacun selon votre bon plaisir, 

t La non-dualité ( advaya ), qu'il ne faut pas confondre avec le monisme, 
est admise par tous les théoriciens du Grand Véhicule, tant inâdhyamika 
que vijfuinavâdin. Dans ses commentaires sur les Madhyamakakârika de Nâgâr- 
juna, Candrakïrti parle à tout instant du savoir de la non-dualité, du cittot- 
pâda orné du savoir de la non-dualité ( advaya jilânâlamkr ta ) et accompagné des 
moyens salvifiques résultant de la grande compassion (mahâkarunopdyapurah- 
sara) : ef. Madh, vrtti, p. 2,0-7 ; 556, 6; Madh. avatâra, p. 1 ,14-, 6,i’; 7,7-8, 
etc. 

Dans sa Bodh, bhümi, p. 39*40 (cf. T 1579, k. 36, p. 4S6 c 24), Asanga 
donne une excellente définition de Vadvaya que je traduis ici librement : 

«Il faut savoir que le caractère du réel (tattvalakçana) est constitué 
(prabhâvita) par la non-dualité (advaya). Par dualité on entend l'existence 
et la non-existence. 

1 . L'existence (bhüva) consiste en discours conventionnel (prajnaptîvâda). 
Et comme elle est depuis toujours postulée par les hommes, elle est ta source 
de toutes les conceptions (vikalpa) et de tous les bavardages (prapanca) qui 
ont cours dans le monde. Ainsi on parle de matière, de sensation, de notion, 
de volition et de connaissance; on parle d'œil, d'oreille, de nez, de langue, 
de corps et d'esprit; on parle de terre, d'eau, de feu et de vent; ou parle de 
couleur, de son, d'odeur, de saveur et de tangible; on parle d'action bonne, 
mauvaise ou non-définie; on parle de naissance et de destruction; ou parle 
de production des phénomènes en dépendance; on parle de passé, de futur et 
de présent; on parle de conditionné et d'inconditionné; on parle de ce 
monde-ci et de l'autre monde; on parle de soleil et de lune ; on parle de 
chose vue, entendue, pensée, connue, acquise, requise, investiguée ou jugée 
mentalement; ou va même à parler de Nirvana, Les dharma de cette sorte, 
dont parle le monde, et qui sont entés sur le discours conventionnel (prajnapti- 
vâdanirCulha), sont appelés « existence ». 

2 . Quant à la non-existence (abhàva), c’est l’irréalité (nirvastukatd), 
l’absence de caractères (nirnimiUatâ) de ce même discours conventionnel 
portant sur la matière et tous les autres dharma jusques et y compris le 
Nirvana. La complète inexistence fs amena sarvam nastikatâ) de ce qui sup¬ 
porte le discours conventionnel, l’absence totale (asamvidyamanatâ) sur 
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Alors les Bodhisattva présents à !'assemblée (tasyâm parsacli samnipatïtâh) 
prirent tour à tour la parole, selon leur bon plaisir (yathâkâmam). 

Le bodhisattva D )i arma v ik u r van a dit : 


Fils de famille (kulaputra), 
naissance (utpâda) et destruc¬ 
tion (nirodha) font deux. En ce 
qui est non-né (anutpatina) et 
non-détruit (aniruddha), il n’y 
a aucune disparition (vyaya). 
L’obtention de la conviction rela¬ 
tive aux dharma qui ne naissent 
point (anutpatUkadhar malesânti- 


Naissanee (utpâda) et destruction 
(nirodha) font deux. Si les Bodhi¬ 
sattva comprennent (avagacchanti) que 
les dharma sont originellement sans 
naissance ni destruction, ils réalisent 
(saksâthurvanti) la conviction rela¬ 
tive aux dharma qui ne naissent point 
(amitpattikadharmdksânti) : c'est cela 
pénétrer la doctrine de la non-dualité. 


laquelle s'appuie le discours conventionnel pour fonctionner, voilà ce qu'on 
nomme « non-existence ». 

3, Enfin la non-dualité (aâvaya), c’est cette chose (vastu) connue comme 
caractéristique de la loi (dharinalaksmiasamgrhïta), absolument séparée de 
l’existence et de la non-existence (bhâvâbhâvâbhyüm vinirmuktam), à savoir 
de l'existence dont nous avons parlé en premier lieu et de la non-existence 
dont nous venons de parler. Cette non-dualité est le Chemin-du-müieu 
(madhyamâ pratipad) et, comme elle est dépourvue des deux extrêmes (anta- 
dvayavirarjUa), [à savoir de l’existence et de la non-existence], elle est «sans 
supérieur » (niruHara). 

C’est- sur ce réel que porte le savoir pur des Buddha Bienheureux, et 
aussi le savoir des Bodhisattva, mais qui est encore au stade de l’exercice 
(siksümûrya) ». 

Sur Vadvaya, voir encore Samdhinirmocana, I, §1 et 6; IV, $9; VII, 
$ 24; X, $ 10; Lankâvatfxra, p. “(3,7-3; Madh. vrtti, p, 550,6'; Ratnâvalt, I, v. 51; 
IV, v. 96; Paramârthastava, v. 4; Mahâyânaviméikâ, éd. G. Tuccr, p. 202, v. 4; 
Upadesa dans Nâgâsjuna, Traité, p. 125, 902, 910, 911; Sûtràlamkàra, p. 
34,1 ; 36,9 ; 63,9; 90,16; 94,26; Madhyàntavibhanga p. 49,15; 50,1; 53,5; 
239,29; 253,16; 270,56; Bodh, bhümi, p. 54 $0. 

Ici, à la demande de Vimalakïrti, trente-deux Bodhisattva tentent tour à tour 
de définir Vadvaya. L’ordre de leur intervention diffère selon les versions : 
je suis ici l’ordre de la traduction tibétaine : 

Tib. .1 2 3 4 5 6 7. 

Tk : 1 2 6 3 4 5 7. 

K et H : 1 2 6 3 4 7 5. 

Dans Tk les définitions fournies par Dàntamati ($ 13) et Padmavyüha 
($26) ne figurent pas encore. Manque aussi le $ 33 relatif au « silence de 
Vimalakïrti ». Ces passages faisaient peut-être défaut dans la rédaction primitive 
du Vimalakïrtinirdeâa. 
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■prâpti) est l ’entrée dans la non- 
dualité (advayapravesa) 2 . 

2. Le bodhisattva Srïgandha 
dit : 

Le « moi » (âtman) et le 

«mien» (âtmïya) font deux. 
S’il n’y a pas affirmation gra¬ 
tuite du moi (âtmâdhyaropa), 
l’idée de mien ne se produit pas. 
L ’absence d'affirmation gratuite 
(anadhyâropa) est l’entrée dans 
la non-dualité L 

3. Le bodhisattva Srïküta dit : 

La « souillure » (samklesa) et 

la « purification » (vyavadâna) 
font deux. Si l’on comprend 
bien (parijnàya) la souillure, la 
notion de purification (vyava- 
danamanyemâ) ne se produit pas. 
La destruction de toute notion 
( sarvamany a nàpram ard a n a) et le 
chemin qui y conduit (anurodha- 
gaminï pratipad) sont l'entrée 
dans la non-dualité ‘b 

4. Le bodhisattva Bhadrajyotis 
dit : 

Distraction (viksepa) et atten¬ 
tion (manyanâ) font deux. S’il 
n’y a pas de distraction, il n’y 
a ni attention (manyanâ) ni 
réflexion (manasikâra) ni inté- 


2. Le bodhisattva Srlgupta dit : 

Les idées (vikalpa) de moi (âtman) 
et de mien (âtmïya) font deux, C’est 
parce qu’on imagine le moi qu’on ima¬ 
gine le mien. Si les Bodhisattva com¬ 
prennent qu’il n’y a ni moi ni mien, 
ils pénètrent dans la doctrine de la 
non-dualité. 


4. Le bodhisattva ârîküta dit : 

Les idées ( vikalpa ) de souillure 
(samklesa) et de purification (vyava¬ 
dâna) font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent l’identité (aâvaya) de la 
souillure et de la purification, ils n’en 
ont plus l’idée. Détruire pour tou¬ 
jours ces imaginations (vikalpa) et 
suivre le chemin de l’extinction 
(nirodha), c’est pénétrer dans la doc¬ 
trine de la non-dualité. 


5. Le bodhisattva Bhadrajyotis dit : 

Les idées (vikalpa) de distraction 
(viksepa) et cl 'attention (manyanâ) 
font deux. Si les Bodhisattva com¬ 
prennent qu'il n'y a ni distraction ni 
attention, alors ils sont sans réflexion 
(manasikâra). S’établir dans l'absence 
de distraction et l'absence d’atten- 


2 K : Utpâda et nirodha font deux. Les dharma étant originellement 
anutpüda sont actuellement anirodha. Obtenir cette anutpadadharmaksûnti, 
c’est entrer dans Vadvaya. 

3 K : Atman et âtmïya font deux. S’il y avait âtman, il y aurait âtmïya, 
mais parce qu ’il n ’y a pas d ’ âtman, il a ’y a pas d * âtmïya. Cette absence 
d ’âtman et d 'âtmïya est l’entrée dans Vadvaya. 

4 K : Samklesa et vyavadâna font deux. Voir la vraie nature du samklesa, 
c’est [comprendre] qu’il n’y a pas de vyavadânalaksana et pénétrer dans le 
nirodhalaksana ; c’est entrer dans Vadvaya. 
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rôt (adhikâra). Cette absence 
d’intérêt est l’entrée dans la non- 
dualité 5 . 

5. Le bodhisattva Subühu dit : 

« Pensée de Bodhisattva » 

(hoclhisattvamtta) et « pensée 
d ’ A mil teur » (srâ vakacilia) fou t 
deux. Si l’on voit que ces deux 
pensées sont pareilles à une pen¬ 
sée magique (mâyâcittasama), il 
n’v a ni pensée de Bodhisattva ni 
pensée d'Auditeur. Cette iden¬ 
tité de caractères (laksanasama - 
tâ) des pensées est l’entrée dans 
la non-dualité 6 . 

6. Le bodhisattva Animisa dit : 

Prise (adâna) et rejet (anâ- 

dana) font deux. Ce qui n’est 
pas pris (anütta) n’existe pas 
(nopalabhyate). A ce qui n 'existe 
pas ne s’appliquent ni affirma¬ 
tion gratuite (samâropa) ni néga¬ 
tion injustifiée (apavâda). L’in¬ 
action (akriyâ), le non fonction¬ 
nement (acarana) à l’endroit de 
tous les dharma est l’entrée dans 
la non-dualité 7 . 


[Ch. VIII, § 5-6] 

tioiq ne pas avoir de réflexion, c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 

7. Le bodhisattva Subühu dit : 

Pensée de Bodhisattva et pensée de 
Srâvaka font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent que ces deiîx pensées sont 
vides de nature propre (svabhâva- 
siinya ) et pareilles à une magie 
(■mâyüsama), ils n’ont, plus ni pensée 
de Bodhisattva ni pensée de Ôrâvaka. 
Que ces deux pensées soient identiques 
en caractères (laksanasama) et pareil¬ 
les à une magie (müyâsama), c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 

3. Le bodhisattva Animifja dit : 

Les idées (vïkalpa) de prise (âdüna) 
et de rejet (anüdâna) fout deux. Si 
les Bodhisattva comprennent le rejet, 
ils n’ont plus rien à prendre. N’ayant 
plus rien à prendre, ils s’abstiennent 
de toute affirmation (samâropa) et 
de toute négation (apavâda). Ne pas 
agir, ne pas s'arrêter sur les dharma, 
écarter toute fausse croyance (abhini- 
vcsa), c’est pénétrer dans la doctrine 
do la non-dualité. 


G K ; Vikçepa et manyanâ font deux. S’il n’y a pas de viksepa, il n’y a pas 
de manyanâ ; s’il n’y a pas de manyanâ, il n’y a pas de vikalpa : pénétrer 
cela, c’est entrer dans Vadvaya. 

e K : Bodhisattvacitta et srüvakacüta font deux. Si l’on considère que le 
dit a est vide de caractère (laksanasunya), pareil à une création magique 
(mâyünirmâna), il n’y a ni bodhisattvacitta ni érâvakaeitta : c’est entrer dans 
1 ’advaya, 

7 K : Adâna et anüdâna font deux. Si les dharma sont anüdâna, iis sont 
inexistants (anupalabdha) ; étant anupalabdha, ils sont sans saisie (graha), 
sans abandon (tyüga), sans activité (kriyâ) et sans fonctionnement (carana) : 
c’est cela entrer dans 1 ’advaya. 
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7. Le bodhisattva S uite ira s 
dit : 

« Caractère unique » (ekakik- 
sana) et « absence de caractère » 
(alaksana) font deux. Ne former 
aucune idée (vikalpa), aucune 
imagination (parikalpa), c’est ne 
poser ni caractère unique ni 
absence de caractère. Compren¬ 
dre le caractère et son contraire 
comme étant de caractère iden¬ 
tique (samalaksana ), c’est entrer 
dans la non-dualité 

8. Le bodhisattva Tisya 10 dit : 

«Bien» (kusala) et «mal» 

(akusala) font deux. Ne recher¬ 
cher (aparimârgana) ni le bien 
ni le mal, comprendre que la 
marque (nimitta) et le sans mar¬ 
que (ânimitta) ne font pas 
deux, c’est pénétrer dans la non- 
dualité u . 

9. Le bodhisattva Si ni ha 12 dit : 

«Péché» (sâvadya) et «méri¬ 
te» (anavadya) font deux. Com¬ 
prendre par le savoir qui tran¬ 
che comme le diamant (vajracche- 
dikajnüna) qu’il n’y a ni esela- 


6, Le bodhisattva Sutietra dit : 

Les idées (vikalpa) de caractère 
unique (ekalaksana) et d’absence de 
caractère (alaksana) font deux. Si les 
Bodhisattva comprennent que les dhar¬ 
ma ne sont pas de caractère unique 
(ekalaksana) ni de caractère différent 
(bhinnalaksana) et qu 'ils ne sont pas 
non plus sans caractère (alaksana), 
alors ils connaissent la parfaite iden¬ 
tité (samatâ) du caractère unique, du 
caractère différent et du sans-carac¬ 
tère. Cela c’est pénétrer dans la doc¬ 
trine de la non-dualité. 

8. Le bodhisattva Puçya dit : 

Les idées ( vikalpa) de bien (ku-sala) 
et de mal (akuéala) font deux. Si les 
Bodhisattva comprennent la nature 
(svabhüva) du bien et la nature du 
mal, ils n ’ont rien à entreprendre 
(prasthâna). Les deux vocables, mar¬ 
que (nimitta) et sans marque (ânimit¬ 
ta), sont égaux ; ils ne comportent 
ni prise (grahana) ni abandon (pra- 
hâna) : c’est là entrer dans la doc¬ 
trine de la non-dualité. 

Les idées (vikalpa) de péché (sâva¬ 
dya) et de mérite (anavadya) font 
deux. Si les Bodhisattva comprennent 
que péché et mérite sont identiques, 
ils pénètrent tous les dharma par le 
savoir de diamant (vajrajnâna) et 
savent qu’ils ne comportent ni esclavage 


8 Sur Sunetra, cf. Mahavastu, II, p. 355,3 ; I II, p. 279,11 ; Gandavyflha 
p. 2,26. “ ‘ 

0 K : Ekalaksana et alaksana font deux. Si l’on sait que l’ekalaksana, c’est 
l 'alaksana, on ne saisit plus Valaksana, mais on pénètre la samatâ : c’est' là 
entrer dans 1 ’advaya. 

10 l'içya : cf. Gandavyùha, p. 441,25. 

K : ICusala et akusala font deux. Ne produire ni kiusala ni akusala, 
c’est entrer dans î ’ânimittünta et le pénétrer à fond : c’est cela entrer dans 
1 ’advaya, 

12 Sur Shi - lha > ef - Mahavastu, II, p. 354 ,19; III, p. 279,3; Gandavyùha p 
441,24. " ’ 
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vage (bandhana) ni libération 
(moksa), c’est pénétrer dans la 
non-dualité !a , 

10. Le bodhisattva Simhamati 

Dire « ceci est impur (süsrava) 
et cela est pur (anâsrava) » 
implique dualité. Si on saisit les 
dharma sous l’angle de leur éga¬ 
lité (samaiâ), on ne produit plus 
ni la notion (samjnâ) d'impur 
ni la notion de pur, mais on 
n’est pas non plus sans notion ... 
C’est cela pénétrer dans la non- 
dualité 14 . 


(bandhana} ni libération (moksa). 
C'est là entrer dans la doctrine de 
la non-dualité. 

dit : 

Les idées (vikalpa) d'impur (sâs- 
rava) et de pur (anâsrava) font deux. 
Si les Bodhisattva connaissent l'éga¬ 
lité de nature (svabhâvasamatâ) de 
tous les dharma, ils ne produisent 
plus les deux notions (samjnü) d'im¬ 
pur et de pur. Ne pas s'attacher 
(abhinivU-) à la notion d'existence 
(astitvasamjnâ) ni à la notion de non- 
existence (nâstitvasamjnü), c ’est entrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 


II. Le bodhisattva Suddhadhimukti dit : 


Dire : « ceci est bonheur 

(siikha) et cela est malheur 
(duhkha) » implique dualité. Si 
par la pureté du savoir (jndnavi- 
suddhi) on exclut tout calcul 
( ganana), 1 'intelligence (mati) 
s'éclaircit à la façon de l’espace 
(âkâsa). C’est là pénétrer dans 
la non-dualité îr '. 


Les idées (vikalpa) de conditionné 
(samskrta) et d'inconditionné (asams- 
Jcrta) font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent l'égalité de nature (sva¬ 
bhâvasamatâ) de ees deux dharma, ils 
écartent toute activité (samskàra), et 
leur intelligence (mati) devient sem¬ 
blable à l'espace. La pureté du savoir 
(jnânavisuddhi), l'absence de prise 
(anupüââna) et l’absence de rejet 
(anutkscpa), c’est cela pénétrer dans 
la doctrine de la non-dualité. 


12. Le bodhisattva Nârâyana dit : 

Dire : « eeei est mondain (lau- i{ lées (vikalpa) de supramondain 

kika) et cela est supramondain 


(lokottara) et de mondain (laukika) 


13 K; Péché (üpatti) et mérite (punya) font deux. Comprendre que la 
nature du péché ne diffère pas du mérite, saisir par le savoir du diamant 
(vajrajhâna) cet [unique] caractère exempt d'esclavage (bandhana) et de 
libération (moksa), c’est entrer dans Vadvaya. 

ni K : Süsrava et anâsrava font deux. Si l’on connaît la dharmânâm 
sa mat à, on ne produit pas les notions (sayijnâ) d ’âsrava ou d ’ anâsrava, on 
ne s’attache pas au ni mit ta et ou ne se fixe pas sur 1 ’ünimitta ; c’est là 
entrer dans 1 ’avivai/a. 

Ici, les versions différent. — K : Samskrta et a samskrta font deux. Si 
l'on abandonne tout calcul (ganana), le citta devient pareil à l'espace, et 
grâce à la sagesse pure ( v isud d h ap raj n a ) , il n’y a plus d’obstacle (âvarana) : 
c'est là entrer dans Vaüvaya. 


[Ch. VIII, §13-14] 
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(lolcoitara) » implique dualité. 
Dans ce monde (loka) vide par 
nature (svabhâvasünya) il n’y a 
absolument ni traversée (tarama), 
ni entrée (pravesa), ni marche 
(gamana), ni arrêt (agamana ). 
Ne pas le traverser, ne pas 
entrer, ne pas marcher, ne pas 
s’arrêter, c’est pénétrer dans la 
non-dualité 16 . 


font deux. Si les Bodhisattva savent 
que le monde (loka) est originellement 
vide (s Cm y a) et apaisé (sânta), sans 
entrée (pravesa) , sans sortie (nihsara- 
na), sans écoulement ni dispersion, ils 
ne s'y attachent point. C'est cela 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


13. Le bodhisattva Dàntamati dit : 

« Samsara » et « Nirvana » font deux. Les Bodhisattva qui voient 
la nature propre (svabhâva) du Nirvana comme originellement vide 
(âdiêiinya) ne transmigrent pas (na samsaranti) et n’entrent pas 
dans le Nirvana : savoir cela, c’est pénétrer dans la non-dualité IT . 

14. Le bodhisattva Pratyaksadarsana dit : 


«Destructible» (ksaya) et 
« indestructible » (aksaya) font 
deux. Mais le destructible est 
absolument détruit (Usina) et, 
comme ce qui est absolument 
détruit a déjà été détruit, il de¬ 
vient «indestructible». — L'in¬ 
destructible est instantané (ksa- 
nika), mais pour l’instantané il 
n’y a pas de destruction. Com¬ 
prendre de cette manière, c’est 
pénétrer dans la doctrine de la 
non-dualité 1H . 


Los idées (vikalpa) de destructible 
(ksaya) et d'indestructible (aksaya) 
font deux. Mais les Bodhisattva savent 
qu’il n'y a rien de destructible ni 
d’indestructible. — On appelle des¬ 
tructible (ksaya) ce qui est absolu¬ 
ment détruit ( atyantakçàna}, Mais 
comme ce qui est absolument détruit 
ne sera plus détruit à nouveau, on 
devrait î 'appeler indestructible. — 
D'autre part le destructible ne dure 
qu’un instant (ekaksanika). Mais com¬ 
me dans un instant unique il n 'y a 
pas de destruction, le destructible est 
en réalité indestructible. —- Le des- 


îr> K ; Laukika et lokottara font deux. Mais comme le loka est svabhâvasünya, 
il est lokottara il n’y a en lui ni pravesa, ni nihsarana, ni abondance, ni 
dispersion : c'est cela entrer dans 1 ’advaya. 

17 Ce paragraphe manque dans Tk. — K : Samsara et Nirvana font deux. 
Si l'on voit la nature propre du Samsara, [on sait] qu’il n’y a pas de 
Samsara, ni non plus de bandhana, de moksa, d ’utpüda ni de nirodha : com¬ 
prendre cela, e 'est entrer dans 1 ’advaya. 

1S K : Ksaya et aksaya font deux. Mais que les dharma soient absolument 
détruits (atyantaksïna) ou non détruits (aksïna), il n'y a là aucun caractère 
de destruction (ksayalaksana). Sans caractère de destruction, ils sont vides 
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[Ch. VIII, § 15-17] 


15. Le bodhisattva Parigüdha d 
«Moi» ( ütman) et «non- 

moi» ( anâtman ) font deux. La 
nature propre (svabhava) du moi 
étant inexistante (anupalabdha), 
comment le non-moi existerait- 
il î La non-dualité perçue par la 
vision de ees deux natures est 
Centrée dans la non-dualité 1E> . 

16. Le bodhisattva Vidyuddeva 
Science (viclyâ) et ignorance 

(avidyâ) font deux. La science 
est de même nature (svabhava) 
que l'ignorance. Or cette igno¬ 
rance est indéfinie (avyâk-rta), 
incalculable (asamkhyeya) et dé¬ 
passant le chemin du calcul (sam- 
k h y à ma rgât ik r a n t a ). La com¬ 
prendre c’est entrer dans la non- 
dualité 20 

17. Le bodhisattva Priyadarsan 
La matière (rüpa) elle-même 

est vide (sünya) ; ce n 'est pas 
par la destruction de la matière 


tructible n’existant point, ! 'indestruc¬ 
tible n'existe pas non plus. Compren¬ 
dre que le destructible et l'indestruc¬ 
tible .sont vides de nature propre 
(svabhâvaêûnya), c’est entrer dans la 
doctrine de la non-dualité. 

dit : 

Les idées (vikalpa) de moi (ütman) 
et de non-moi (anâtman) font deux. 
Les Bodhisattva comprennent que le 
moi est inexistant (anupalabdha) et, 
il fortiori (kim punar vüdah), le non- 
moi, Voir que le moi et le non-moi ne 
font pas deux, e 'est entrer dans la 
doctrine de la non-dualité 

a (lit : 

Les idées (vikalpa ) de science 
(vUlyâ) et d’ignorance (avidyâ) font 
deux. Les Bodhisattva comprennent 
que la nature originelle (prakrtisva- 
bhava) de l’ignorance, c’est la science, 
que la science et l’ignorance sont tou¬ 
tes deux inexistantes (anupalabdha) 
incalculables (asamkhyeya) et dépas¬ 
sant le chemin du calcul (smnkhyâ- 
■mârgâtikrûnta). Comprendre leur éga¬ 
lité (samatâ), leur non-dualité (adva- 
ya), c’est pénétrer dans la doctrine 
de la non-dualité. 

ua 21 dit : 

Matière (râpa), sensation (vedanâ), 
notion (samjnâ), volition (samskâra) 
et connaissance (vijnâna) d’une part, 


(sünya). Vides, ils n’ont ni ks au al aies an a ni àksayalaksana. Comprendre cela, 
c’est entrer dans Vadvaya. 

K : Atrnan et anâtman font deux. Mais si l 'ütman est inexistant (anu¬ 
palabdha ), comment donc Vanütman existerait-ilf Voir la vraie nature de 
Ï’âtmujï et ne plus soulever de dualité, c’est entrer dans Vaâvaya. 

20 K : Viclyâ et avidyâ font deux. Mais la vraie nature de 1 ’avidyâ, c’est 
la viclyâ. La viclyâ, à son tour, est insaisissable et échappe à tout calcul. 
En elles, il y a égalité (samatâ), non-dualité. C’est cela entrer dans Vaâvaya. 

21 Priyadarsana : cf. DhannasamgUisütra cité dans êikçâsamuccaya, p. 
124,5. 
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[Ch. VIII, § 17] 

(rüpaksaya ) qu 'il y a vide 
(sünya) ; la nature propre de 
la matière (rüpasvabhâva), c’est 
le vide. De même parler de sensa¬ 
tion (vedanâ) f de notion (sam¬ 
jnâ ) , de volition (samskâra) et 
de connaissance (vijnâna) d’une 
part, et de vacuité (êünyatâ) 
d’autre part, cela fait deux. 

Mais la connaissance (vijnâna) 
est vide; ce n’est pas par la 
destruction de la connaissance 
(vijnânaksaya) qu’il y a vide; 
la nature propre de la connais¬ 
sance (vijnânasvabhâva), e ’est 
le vide. Celui qui voit de cette 
manière les cinq agrégats de l'at¬ 
tachement (upâdâmaskaaidha) et 
qui les comprend ainsi par le 
savoir (jnâna) pénètre dans la 
non-dualité 22 . 

22 K : Râpa et rüpasünyatâ fout deux. Mais le rüpa est lui-même sünya. Ce 
u ’est pas par la destruction (nirodha) du rüpa que le rüpa est êùnya ; le 
svabhava du rüpa est lui-même sünya. Il en va ainsi pour la vedanâ, la samjnâ, 
le samskâra et le vijnâna. Vijnâna et sünyatâ font deux. Mais le vijnâna est Un- 
même sünya. Ce n’est pas par la destruction du vijnâna [que le vijnâna est 
sünya] ; le svabhava du vijnâna est lui-même sünya. pénétrer cela, c’est entrer 
dans 1 ’advaya. 

Le Yimaîakirti exploite ici un topique inlassablement répété dans la 
Prajnapâramitâ : Pancaviméati, p. êatasàh,, p. 118,JS; 812,5-5; 930, 

11-16 ; T 220, k. 402, p. 11 c 1; T 221, k, 1, p. 4 o 18; T 222, k. 1, p. 102 a 16; 
T 223, k. 1, p. 221 b 25-221 o 10; T 1509, k. 35, p. 318a 8-22 (suivi d’un 
commentaire) : 

na sünyatayâ rüpam sünyam, nünyatra rüpâc chünyatâ, rüpam eva sünyatâ 
sünyataiva rüpam... tathâ hi nâmamâiram idam y ad idam rüpam : «Ce n’est 
pas par la vacuité que la matière est vide; en dehors de la matière il n’y a 
pas de vacuité; la matière est la vacuité, la vacuité est la matière. Eu effet 
la matière n’est rien que mot». 

Il est précisé que le raisonne ment tenu ici pour le rüpa s'applique aux 
quatre autres skandha et à tous les dharma sans exception. — A son tour, 
Tche Touen iC èt (314-366), le plus grand propagandiste du bouddhisme 


et vacuité (êünyatâ) d’autre part font 
deux. Mais les Bodhisattva savent que 
les cinq agrégats d’attachement (upâ- 
dânaskandha ) sont naturellement et 
originellement vides (sünya ), C’est la 
matiôrefrûpu ) elle-même qui est vide 
(sünya) } et ce n’est pas par la des¬ 
truction de la matière (rüpaksaya ) 
qu’il y a vide. Il en va de même pour 
les quatre autres agrégats jusques et 
y compris l’agrégat connaissance 
(vijhânaskandha). Cela c’est pénétrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 
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[Ch. VIH, § 18-19] 


18. Le bodhisattva Prabhàketu 

Dire que les quatre éléments 

(dhâtu) sont une chose et que 
l’élément espace (âkmadkâtu) 
en est une autre, cela fait deux. 
Mais les quatre éléments ont 
l’espace pour nature (âkâêasva- 
bhâva) ; le terme antérieur (pür- 
vânta) a l’espace pour nature; 
le terme postérieur ( apurant a ) a 
l’espace pour nature, et le pré¬ 
sent (pmtyutpanna) a, lui aussi, 
l’espace pour nature. Le savoir 
(jnâno.i) qui pénètre de cette 
manière les éléments, c’est l’en¬ 
trée dans la non-dualité 24 . 

19. Le bodhisattva Pramati dit 

Œil (caksus) et couleur (râpa) 

font deux. Mais bien connaître 
l’œil (caksuhparijnayâ) et n’a¬ 
voir pour la couleur ni amour 
(râga), ni haine (duesa) ni incer¬ 
titude (moha), c’est le calme 
(sânta). De même oreille (srotra) 
et son (sabda), nez (ghrana) et 
odeur (gandha), langue (jihvâ) 
et saveur (rasa), corps (kâya) 
et tangible (sprastavya), esprit 
(manas) et choses (clharma) for- 


23 dit : 

L'idée (vikalpa) des quatre élé¬ 
ments ( dhâtu) et l'idée d’espace 
(üh-âsa) font deux. Si les Bodhisattva 
comprennent que les quatre éléments 
ont l’espace pour nature (svabhâva) 
et que, dans leurs termes antérieur 
moyen et postérieur (pürvanuuUiyCi- 
par ünt a ), les quatre éléments ont l’es¬ 
pace pour nature propre, alors ils 
pénètrent sans erreur (avipantam) les 
éléments. C’est là entrer dans la doc¬ 
trine de la non-dualité. 


Œil (caksus ) et couleur (rûpa), 
oreille (srotra) et son (êabda), nez 
(ghrâna) et odeur (gandha), langue 
(jihvâ) et saveur (rasa), corps (kâya) 
et tangible (sprastavya), esprit (ma- 
nas) et choses (dharma) : ces idées 
(vîkalpa) forment doublet, Si les 
Bodhisattva comprennent que toutes 
ces natures (svabhâva) sont vides 
(sûnya), s’ils voient bien la nature 
propre de l’œil (caksuhsvabhâva) et 
s’ils n’ont pour la couleur (rûpa) ni 
amour (râga), ni haine (dvesa), ni 
incertitude (moha)’, si, de fil en 


parmi la haute société de la Chine du Sud-Est, appuiera sur le présent pas¬ 
sage du Vimalakirtinirdesa sa méthode particulière d’exégèse tendant à définir 
le concept roahâyâniste de la vacuité dans ses rapports avec le monde phéno¬ 
ménal : cf. E. ZÜRCHEB, The Buddhist Conquest of China, p. 123, et 362, 
note 216. 

Sur la sûnyatâ, non-existence, voir l'Introduction, p. 47-51. 

23 Prabhâketu : cf. I, § 4, note 13. 

24 K : Les quatre dhâtu d’une part et 1 ’âkâsadhâtu d’autre part font deux. 
Mais le svabhâva des quatre dhâtu est le svabhâva de 1 ’âkâsadhâtu. Le 
pûrvànta et Vapar&nta étant vides (sûnya), le madhyânta, lui aussi, est vide. 
Comprendre de cette manière le svabhâva des dhâtu, c’est- entrer dans 1 ’advaya. 


s 


[Ch. VIII, § 20] 

ment doublet. Mais bien connaî¬ 
tre l’esprit (manahparijnaya) et 
n’éprouver pour les choses ni 
amour ni haine ni incertitude, 
c’est le calme. S’établir ainsi 
dans le calme, c’est entrer dans 
la non-dualité 2r> . 

20. Le bodhisattva Àkçayamati 

Le don (dâna) et l’application 
du don à l’omniscience (sarva- 
j n an ap a t in à m an a ) font deux. 
Mais la nature propre (svabhâ¬ 
va) du don, c’est l’omniscience, 
et la nature propre de l’omni¬ 
science c’est l’application 27 . De 
même la moralité (fila), la patien¬ 
ce (ksânti), l’énergie (vïrya), 
l’extase (dhyâna) et la sagesse 
(prajfiâ) d’une part, et leur 
application à l’omniscience d’au¬ 
tre part font deux. Mais la natu¬ 
re propre de la sagesse, c’est 
l’omniscience, et la nature pro¬ 
pre de l’omniscience, c’est l’ap¬ 
plication. L’entrée dans ce prin- 
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aiguille, ils voient bien la nature pro¬ 
pre de l’esprit (manahsvabhâva) et 
h 'ils n 'ont pour les choses (clhar ma) 
ni amour, ni haine, ni incertitude, îes 
Bodhisattva, dis-je, tiendront tout cela 
pour vide (sûnya). Ayant vu de cette 
manière, ils s’établissent dans le 
calme (sânta). C’est cela pénétrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 

- >c dit : 

Le don (dâna) et son application 
à l'omniscience (sarvajnünaparinâ- 
manâ ) font deux. De même la mora¬ 
lité (slla), la patience (ksânti), l’éner¬ 
gie (vïrya), l’extase (dhyâna) et la 
sagesse (prajnâ) d’une part, et leur 
application à l'omniscience d'autre 
part font deux. Mais si l’on sait que 
le don, c 'est l'application à l'omni¬ 
science, et que l’application à l’omni¬ 
science, c’est le don, et ainsi de suite 
si l’on sait que la sagesse, c’est l’ap¬ 
plication à l’omniscience, et que l’ap¬ 
plication à î 'omniscience, c ’est la 
sagesse, alors on comprend le principe 
unique (ekanaya). C’est cela entrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 


K est- absolument identique au tibétain. 

2 « Akçayamati est un bodhisattva célèbre qui a donné son nom à l’Akga* 
yamatinirdesasütra (T 397, k. 27-30; T 403; OKC 842), l’une des grandes 
autorités invoquées par les auteurs mâdhyamika (cf. Madh. vrtti, p. 43,-7; 108,7; 
276,P; éiksâsamuccaya, p. 11, 8; 21 ,33; 33,7.7; 34,77; 117,77; 119,3; 158,7; 
167,7; 183,7 ; 212,73; 233,3; 236,7 et 3; 271,7; 278,7; 285,7; 287,3; 291,3; 
316,73; Faüjikâ, p. 81,3; 86,3; 118,3; 173,7; 522,73; 527,73). C’est une section 
du Mahàsamnipâta qui semble bien être l’une des sources du Vimalakïrtinir- 
deéa (voir ci-dessus, III, § 62, note 121 swt> fine). 

Akçayamati intervient fréquemment dans les mahâyânasûtra : lîàçtrapâia- 
pariprcchâ, p. 2,7; Saddharmapund., p. 3,3; 438,3; Maïijuérîmülakalpa, p. 
311,77; 312,3; 461,3; Mahâvyutpatti, no 702, 

27 K : Le don (dâna) et l’application à l’omniscience (sa rvaj n ün a p arinâ ■ 
manâ) font deux. Mais la nature propre du don, c’est la nature propre de 
l’application à l’omniscience, etc. 
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[Ch. VIII, §21-23] 


eipe unique (ekanayapravem) 23 
est Centrée dans la non-dualité. 

21. lie bodhisattva C4ambhïramati dit : 

La vacuité (sünyatâ) est une chose, le sans-marque (ânimitta) 
en est une autre, et la non-prise en considération (apranihita) en 
est une autre encore : tout cela implique dualité. Mais dans la 
vacuité (sünyatâ), il n’y a pas de marque (nimitta); dans le sans- 
marque, il n’y a pas de prise en considération (pranidhâna) ; dans 
la non-prise en considération, ni la pensée ( rit ta) ni l'esprit (mwnas) 
ni la connaissance (vijnâna) ne fonctionnent. Voir que toutes les 
trois portes de la délivrance (vimoksamukha) sont contenues dans 
une unique porte de délivrance, c’est pénétrer dans la non-dualité 20 . 

22. Le bodldsattva Santendriya dit : 

Les trois joyaux, le Buddha, la Loi ( dharma ) et la Communauté 
(samgha) impliquent dualité. Mais la nature propre (svabhâva) 
du Buddha, c’est la Loi. et la nature propre de la Loi, c’est la 
Communauté. Ces trois joyaux sont inconditionnés ( asamskrta) ; 
inconditionnés, ils sont pareils à l’espaee (âkâsasama). Le principe 
de tous les dharma (sarvadharmanaya} est pareil à l’espace. Com¬ 


prendre ainsi, c’est entrer dans la non-dualité 30 . 
23. Le bodhisattva Apratihatanetra dit : 


Accumulation des choses péris¬ 
santes (satkâya) et destruction 
de l'accumulation des choses pé¬ 
rissantes (satkâyanirodha) font 
deux. Mais l'accumulation elle- 
même est destruction. Pourquoi? 
Lorsque la croyance à l’accumu¬ 
lation des choses périssantes 


Accumulation des choses périssan¬ 
tes (satkâya} et destruction de l’ac- 
cumulation des choses périssantes 
(satkâyanirodha) font deux. Mais les 
.Bodhisattva savent, que l’accumulation 
des choses périssantes, c’est la destruc¬ 
tion des choses périssantes. Sachant 
cela, ils ne produisent absolument pas 
la croyance à l’accumulation des cho¬ 
ses périssantes (satkàyadrsti ) . Sur 


”S Sur Vekanaya que K rend toujours par yi-aiang, voir ci-dessus, TU, 
$ “3, note ITT. 

20 I< : éünyatâ, ânimitta et apranihita forment des dualités. Mais la sünyatâ 
est ânimitta, et l 'ânimitta est apranihita. S’il y a sünyatâ, ânimitta et 
apranihita, il n’y a ni citta, ni mon as, ni vijhâna, Les trois v imoksamukha 
en un unique vimokmmiikha, c’est là l’entrée dans 1 ’ ad raya. 

so K . Jyuddha, dharma et samgha forment des dualités. Mais le Buddha, 
c’est le dharma ; et le dharma, c’est le samgha, Ges trois joyaux sont asams¬ 
krta et âkâsasama. Et tous les dharma de même. Agir conformément à cela, 
c'est entrer dans Ladeni/o. 


313 


[Ch. VIII, §24] 

(satkàyadrsti) ne naît pas, 
n'existe pas, on n’a aucune con¬ 
ception (kalpa), aucune imagina¬ 
tion (vikalpa), aucune fantaisie 
( parikalpa) conc e ni ant 1 ’ a c c u - 
mutation des choses périssantes 
ou la destruction de cette accu¬ 
mulation; dès tors on s’identifie 
à la destruction même (nirodha - 
svabhâva). Ira non-naissance 
(anutpüda) et la non-destruc¬ 
tion (anirodha), c’est l’entrée 
dans la non-dualité 31 . 

24. Le bodhisattva Suvinïta dit : 

Les disciplines du corps, de 
la voix et de l’esprit (Myavâg- 
manahsamvara) ne font pas dua¬ 
lité. Pourquoi? Ces dharma ont 
un caractère inactif (anabhisams- 
kâralaksana) . L'inactivité du 
corps est l'inactivité de la voix, 
et l’inactivité de la voix est l’in¬ 
activité de l’esprit. Il faut con¬ 
naître et comprendre l’inacti¬ 
vité de tous les dharma (sarva - 
dharm âna 6 hismnskâra ) . L a c on - 
naître, c’est entrer dans la non- 
dualité 32 , 


l'accumulation des choses périssantes 
et la destruction des choses péris¬ 
santes, iis n 'ont aucune conception 
(kalpa), aucune imagination (vikalpa). 
Ils attestent (sâkpâtlcurvanU) l'absolue 
destruction ( a t y a n t an i rodh a s v a h h a va ) 
des deux choses, sans éprouver ni hési¬ 
tation (vimati) ni crainte (trâsa) ni 
effroi (saintrâsa). C'est cela péné¬ 
trer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


Les trois disciplines du corps, de 
la voix et de la pensée (küyavâgmanah- 
samvara) font, dit-on, dualité. Mais les 
Bodhisattva savent que ces trois disci¬ 
plines ont un caractère inactif (ana- 
h ht s a y ! sk à r a l a ks a n a ) et que ce carac¬ 
tère ne comporte pas dualité. Pour¬ 
quoi? L'inactivité du corps est l'inac¬ 
tivité de la voix ; l'inactivité de la 
voix est l’inactivité de î'esprit; l’in¬ 
activité de l'esprit est l'inactivité 
commune à tous les dharma. Pénétrer 
ce caractère d'inactivité, c'est entrer 
dans la doctrine de la non dualité. 


31 K : Satkâya et satkâyanirodha font deux. Mais le satkâya, c’est le 
satkâyanirodha. Pourquoi? Celui qui voit le hhüialaLsana, du satkâya, ne 
produit plus de vue concernant le satkâya et le satkâyanirodha. Entre satkâya 
et satkâyanirodha, il n’y a ni dualité (dvaya), ni distinction mentale (vikalpa). 
En rester là, sans effroi ni crainte, c’est entrer dans l’advaya. 

32 K : La discipline (samvara) des kâya, vâc et manas forme des dualités. 
Mais ces trois activités ont toutes un anal)hisamskaralaksana, Le caractère 
inactif du kâya, c’est le caractère inactif de la vâc, et le caractère inactif 
de la vâc, c’est le caractère inactif du mafias. Le caractère inactif de ces 
trois activités, c’est le caractère inactif de tous les dharma. Ceux qui se 
conforment ainsi au savoir de l'inactivité pénètrent dans Vaüvaya. 
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25. Le bodhisattva Punyaksetn: 

Les actions méritoires, démé- 
ritoires et neutres (punyüpuny- 
aninjyübhisamsküra) impliquent 
dualité. En réalité ces actions 
méritoires, déméritoires et neu¬ 
tres ne constituent pas une dua¬ 
lité. Le caractère propre (sva- 
laksana) de ces actions est vide 
(sünya), Il n’y a ni mérite, ni 
démérite, ni action neutre, ni 
action. La non-démonstration 
(asiddhi) de cette action est ren¬ 
trée dans la non-dualité 33 . 


dit : 

Les idées (l’action méritoire ( punya- 
bhisamskâra), d’action déméritoire 
(a-punyübh-isa-msJcâra) et d’action neu¬ 
tre ( à ninj yü b M s a m sTcüra) impliquent 
dualité. Mais les Bodhisattva savent 
que le péché le mérite et l’action neu¬ 
tre ont un caractère inactif et que ce 
caractère ne comporte pas dualité. 
Pourquoi? Péché, mérite et action neu¬ 
tre sont, tous trois, vicies de nature 
propre et de caractère. Dans le vide 
manquent ces diverses sortes (visesa) 
d’actions. Comprendre ainsi, c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


26. Le bodhisattva Padmavyüha 34 dit : 


Ce qui est issu de l’exaltation 
du moi (âtmaparyutthânaja) est 
dualité, Mais la vraie connais¬ 
sance du moi (âtmaparijnâna) 
ne recherche pas (na parimâr - 
gayati) la dualité. Chez celui qui 
se base sur la non-dualité (adva- 
yâvasthita) il n’y a pas d’idée 
(vijnapti), et cette absence d’idée 
est l’entrée dans la non-dualité 33 . 
27. Le bodhisattva Srïgarbha 36 
Ce qui est constitué par l’ob¬ 
jet (âlambcmaprabhâvita) est 


Toute dualité est issue du moi 
(ütmaja). Si les Bodhisattva connais¬ 
sent la vraie nature (bhûtasvabhüva) 
du moi, ils ne posent point de dua¬ 
lité; ne posant point do dualité, ils 
n’ont ph lfi d’idées (vijnapti) et, 
n’ayant plus d’idées, ils n’ont plus 
d’objet de pensée. C’est cela pénétrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 


dit : 

Toute dualité est issue de l’objet 
(âlambana). Si les Bodhisattva eom- 


33 K : Les abhisamsMra punya, apunya et âninjya impliquent des dualités. 
Mais le bhütasvabhüva de ces trois abhisamskâra est vide (sünya), Comme il 
est vide, il n’y a ni punya, ni apunya ni anifijya-abhisarnsliara. Ne produire 
aucun de ces trois abhisamskâra, c’est entrer dans Vadvaya. 

34 Padmavyüha ; cf. ci-dessus, I, § 4, note 32. 

33 Ce paragraphe manque dans Tk. — K : De [l’idée] d’dfman, proviennent 
les deux [idées à’âtman et d’anétman] qui font dualité. Mais celui qui voit 
le vrai caractère (bhütalakçana) de 1 ’âtman ne produit plus ces deux dharma. 
Ne s’établissant point dans ces deux dharma, il n’a ni connaissance (vijnâna) 
ni objet de connaissance (vijnâta) : c’est cela entrer dans Vadvaya, 

3 t> ârïgarbha : cf. Saddharmapund., p. 21,0; 26,d; Daéabhûmika, p. 2,6; 
Gandavyüha, p. 442,5; Mahâvyutpatti, no 666. 
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dualité. L’absence d’objet (nirâ- 
lambana) est non-dualité. C’est 
pourquoi ne rien prendre (anâ- 
dâ-na) et ne rien rejeter (apra- 
heina), c’est entrer dans la non- 
dualité. 


prennent que les dharma sont inexis¬ 
tants (amtpalabdha), Us ne les pren¬ 
nent pas et ne les rejettent pas. Ne 
rien prendre et ne rien rejeter, c’est 
pénétrer dans la doctrine de la non- 
dualité. 


28, Le bodhisattva Candrottara 37 dit : 


« Ténèbres » (tamas) et « lu¬ 
mière » (jyotis) font deux. Mais 
l’absence de ténèbres et l’ab¬ 
sence de lumière sont une non- 
dualité. Pourquoi? Pour l’ascète 
entré en recueillement d’arrêt 
(■nir a d h a s a m dp a 11 i) , il n’y a ni 
ténèbres ni lumière, et U en est 
ainsi de tous les dharma. Com¬ 
prendre cette égalité (samatâ), 
c’est entrer dans la non-dualité 33 . 


Les idées (vikalpa) de ténèbres 
(tamas) et de lumière (jyotis) font 
deux. Mais les Bodhisattva savent que 
le vrai caractère (bhûtalaksana) ne 
comporte ni ténèbres ni lumière et 
que la nature (bhâva) est sans dualité. 
De meme que pour un bltikçu entré 
dans le recueillement d’arrêt (niro- 
dhasamapatU) il n’y a ni ténèbres ni 
lumière, ainsi en va-t-il de tous les 
dharma. Comprendre l’égalité (sama¬ 
tâ) de tous les dharma, c'est pénétrer 
dans la doctrine de la non-dualité. 


29. Le bodhisattva Ratnamudrahasta 39 dit : 


Complaisance pour le Nir varia 
(nirvmuïbhirati) et répugnance 
pour le Samsara (samsârapari- 
kheda) font deux. Mais l’absence 
de complaisance pour le Nirvana 
et l’absence de répugnance pour 
le Samsara constituent une non- 
dualité. Pourquoi? Il faut être 
lié (baddha) pour parler de 
libération (moksa), mais si l’on 
est absolument délié (aiyantii- 
baddha), pourquoi rechercherait- 
on la libération ? Le bhiksu qui 


Complaisance pour le Nirvana (nir- 
vânâbhirati) et répugnance pour le 
Samsara ( sain s à rap a rik h c da ) font 
deux. Mais si les Bodhisattva com¬ 
prennent le Nirvana et le Samsara, 
ils n’ont ni complaisance ni répu¬ 
gnance et il n’y a plus de dualité. 
Pourquoi? il faut être Hé (baddha) 
par le Samsara pour rechercher la 
délivrance (moksa). Mais si l’on sait 
que les liens du Samsara n’existent 
absolument pas, pourquoi rechercher 
encore la délivrance du Nirvana (nir- 
vâiiamohsa j? Comprendre ainsi l'in¬ 
existence des liens (bandhana) et de 



37 Camlrottarajgarnir : cf. Gandavyüha, p, 2 , 15 , 

33 K : Tamas et jyotis font deux. Mais l’absence de tamas et l’absence do 
jyotis ne font pas deux. Pourquoi? Si on entre dans la s a r> i jn â v e d a y i t a n iro à h a - 
samâpatti, il n ’y a ni tamas ni jyotis. Et U en va de même pour tous les 
dharma. En ce qui les concerne, pénétrer dans la samatâ, c’est entrer dans 
1 ’advaya. 

3E> Ratnamudrahasta : cf. ci-dessus, I, § 4, note 10. 
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n'est ni lié (baddha) ni libéré 
(mukta) n 'éprouve ni complai¬ 
sance (abhirati) ni répugnance 
(parikheda) , C’est cela entrer 
dans la non-dualité w . 


ia libération (moicsa), ne pas se com¬ 
plaire (laits le Nirvana et ne pas haïr 
le Samsara, c’est pénétrer dans la 
doctrine de la non-dualité? 


30. Le bodhisattva Maiiikütaràja dit : 


Bon chemin (mârga) et mauvais chemin (kumarga) font deux. 
Mais si les Bodhisattva s’établissent dans le bon chemin, ils ne sui¬ 
vent aucunement les mauvais chemins. Ne les suivant point, ils 


n’ont pas les notions (satnjnâ) de bon ni de mauvais chemin. Privés 
de ces deux notions, ils n’ont pas l’idée de la dualité. C’est cela 
pénétrer dans la doctrine de la non-dualité. 

31. Le bodhisattva Satvarata dit : 


Vérité (satya) et mensonge 
(mrsâ) font deux. Mais si celui 
qui a vu la vérité (clrstasatya) 
ne conçoit même pas (na samanu- 
pasyati) la nature de la vérité 
(satyatâ), comment verrait-il le 
mensonge! Pourquoi! Cette na¬ 
ture n’est pas vue par l’œil de 
chair (mchnsacakms) et n’est 
pas vue par l’œil de la sagesse 
(prajnâcaksus). C’est dans la 
mesure où il n’y a ni vue (dar- 
sana) ni vision (vidarsana) qu’el¬ 
le est vue. Là où il n’y a ni vue 


Vérité (satya) et mensonge (mrsâ) 
font deux. Mais si les Bodhisattva 
qui voient la nature de la vérité 
(satyasvabhàva) ne voient même pas 
la vérité, comment donc verraient-ils 
le mensonge? Pourquoi? Cette nature 
n’est pas vue par l’œil de chair 
(mâmsacaksus) ni par les autres yeux 
y compris l’œil de la sagesse (prajnâ- 
cakçus). Quand on voit ainsi et que 
l’on n’a sur les dharma ni vision ni 
absence de vision, on pénètre dans la 
doctrine de la non-dualité. 


ni vision on entre dans la non- 
dualité. 

32. Quand les Bodhisattva présents à rassemblée eurent ainsi cha¬ 
cun dit leur mot comme ils l’entendaient, ils interrogèrent en même 
temps Manjusrï prince héritier : Manjusrï, qu’est-ce enfin que l’en¬ 
trée des Bodhisattva dans la non-dualité! 

Manjusrï répondît : Messieurs (satpurma), vous avez tous bien 
parlé; cependant, à mon avis, tout ce que vous avez dit implique 
encore dualité 41 . 


4f> K est identique au tibétain. 

■tt Cette phrase manque dans K. 
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Exclure toute parole et ne rien 
dire, ne rien exprimer, ne rien 
prononcer, ne rien enseigner, ne 
rien désigner, c'est- entrer dans 
la non-dualité 42 . 


Si les Bodhisattva ne disent rien, 
no parlent point, ne désignent rien et 
n'enseignent rien à propos d’aucun 
dharma, s’ils excluent tout vain bavar¬ 
dage (prapanca) et tranchent toute 
conception (vikalpa), alors ils pénè¬ 
trent dans la doctrine de la non- 
dualité. 


33, Alors Manjusrï prince héritier dit au licchavi Vimalakïrti : 
Fils de famille (kulaputra), maintenant que chacun d’entre nous a 
dit son mot, exposez-nous à votre tour, ce qu’est la doctrine de la 
n o n - d u a i i té ( ad vayadh armamukha}. 

Le licchavi Vimalakïrti garda le silence (tümlhhüto ’bhüt ). 

Manjusrï prince héritier donna son assentiment (sâdhukâram 
adtd ) au licchavi Vimalakïrti et lui dit : Bien, bien, fils de 
famille : c’est cela l’entrée des Bodhisattva dans la non-dualité. 
En cette matière, les phonèmes (aksara) , les sons (svara) et les idées 
(vijnapfi) sont sans emploi (asamudâcâra) V 


42 K : A mon avis, ne rien dire sur aucun dharma, ne pas parler, ne 

rien déclarer, ne rien connaître, exclure toute question (prasna) et toute 

réponse (vyâkarana), c’est entrer dans 1 ’advaya. 

43 Kn tibétain ; hdi ni byan chub seins dpah matas kyi gnis su me cl par 

hjug pa y in te. de la yi ge dan sgra dan main par rig pahi rgyu me à do. 

K traduit librement : « En arriver à ne plus avoir ni phonèmes (aksara) 
ni paroles (vüe), c ’est vraiment entrer dans 1 ’advayadharmamukha ». 

Dans T 1775, k. 8, p. 3.99 b, Kumârajïva illustre ce silence philosophique 
par le récit de la conversion cl’Asvaghoça, récit traduit au long par S. Lévi, 
La DrstântapahkU et son auteur, JA, juill.-sept. 1927, p. 114-115. Le bhikçu 
Parsva possédait un grand talent de parole et il excellait à la discussion. 
L’hérétique Asvagho^a se présenta à lui, s’offrant à réfuter toutes les théories 
qu’il soutiendrait. Parsva l’écouta discuter et garda le silence. Asvaghosa le 
considéra avec mépris et le quitta. Mais, en cours de route, il réfléchît : Cet 
homme a une sagesse très profonde; c’est moi qui ai subi la défaite. Toutes 
les paroles que j ’ai prononcées peuvent être réfutées, et je me suis réfuté 
moi-même. Lui n’a rien dit et il n’y eut rien à réfuter. Alors Aévaghoça 
retourna auprès de Parsva, reconnut sa défaite et offrit d’avoir la tête 
tranchée. Pârsva l’invita plutôt à se faire tonsurer, car «la tonsure est comme 
la mort ». Aévaghoça entra donc dans les ordres et devint le disciple de 
Paréva. Et Kumârajïva conclut son récit par une explication sur la supériorité 
du silence en matière d’ineffable : « La discussion par le silence est la 
suprême discussion ». 

Telle est bien la position du Madhyamaka. Au logicien qui lui demande 
s’il est bien vrai que les saints soient sans argument, Candrakïrti, dans sa 
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Ces paroles ayant été dites, cinq mille Bodhisattva, ayant pénétré 
la doctrine de la non-dualité, obtinrent la conviction relative aux 
d h arma qui ne naissent pas (anuPpatiikadharmaksânti). 


Maclh. vrtti, p. 57,7-5, t’ait la réponse suivante : Je en ait ad ulciam asti va nüsti 
veti. paramürtho hy Cityanàm tüsnlinbliâvah. tatah kutas taira, prapancasam - 
bhavo y ad upapattif anupcipattir va syât : « Qui donc pourrait dire si les 
saints ont ou n’ont pas d’argument? En effet l’absolu, c’est le silence des 
saints. Comment donc une discussion avec eux sur ce sujet serait-elle possible 
[et comment pourrions-nous savoir'] s’ils ont ou n’ont pas d’argument en 
cette matière? » 

Voir à ce sujet G. M. Naoao, The Silence of the Buddha and its Madhyamic 
Interprétation , Studios in Imlology and Buddhology, Kyoto, 1955, p. 137-151. 

Au concile de Lhasa (792-794), Mahayâna, le chef du parti chinois, s’auto¬ 
rise du «silence do Vimalakïrti» pour affirmer que l’attribut de l’esprit 
est justement de n’en point avoir et, par conséquent, d’être impraticable 
(et, P, Demiévhae, Le Concile de Lhasa, p, 113, 114, 156). Kamalaéîla, 
adversaire de Mahàyâna et chef du parti indien au concile, objectera que, 
pour être légitime et efficace, le silence philosophique doit être précédé d’une 
longue analyse correcte (bhütapratyaveksCi) sans laquelle la connaissance de 
ta vacuité est impossible (Idem, ibidem, p. 351). 

Notons pour terminer que ce paragraphe 33 relatif au silence de Vimalnkïrti 
figure dans toutes les versions dont nous disposons sauf dans celle de 
Tehe K’ien qui est justement la plus ancienne. Ce paragraphe manquait-il 
à la rédaction primitive du Vimalakïrti? Dans l’affirmative, l’intérêt de ce 
texte diminuerait considérablement. 


CHAPITRE IX 

PRISE HE LA NOURRITURE 
PAR LE BODHISATTVA FICTIF 

[L'inquiétude de Éâriputra.] 

1. Alors le vénérable (âymmant) Sâriputra fit cette réflexion : 
Il est midi (madhyâhna) et ees grands Bodhisattva occupés à prêcher 
la toi ne se lèvent toujours pas. Quand donc, Auditeurs (smvaka) 
et Bodhisattva, allons-nous manger? 

Alors le licchavi Vimalakïrti, connaissant avec sa pensée la 
réflexion qui s élevait dans la pensée du vénérable Sâriputra 
(tasyâyusmatah Êâfiputrasya cetasaiva eetahpariintarkam üjnâya), 
dit au vénérable Sâriputra : Révérend (bhadanta) Sâriputra, le 
Tathâgata a prêché aux Auditeurs (srüvaha) les huit libérations 
(vimoksa) : il faut t’y tenir et ne pas entendre la loi avec des pré¬ 
occupations liées à des choses matérielles ( â mis as a m b hin n a s wm t an a ). 
Cependant, si tu veux manger, attends un moment (muhüriam 
âgamayasva), et tu mangeras une nourriture encore jamais goûtée 
(ananubhütapûrvam bhojanam bhoksyase) h 

[Découverte de l f univers Sarvagandhasugandhâ.] 

2. A ce moment (tena khalu punar samayena), le licchavi Vima- 
lakîrti entra dans une telle concentration (tatharüpam samâdhim 
samâpede) et accomplit une telle opération miraculeuse (tatharüpam- 
rddhyabhisamskâram abhisamskaroti s ma) cju’il fit voir aux Bodhi¬ 
sattva et aux Srâvaka l’univers nommé Sarvagandhasugandhà 2 . 
Cet univers se rencontre si, partant d’ici, on franchit en direction 
du zénith, des univers aussi nombreux que les sables de quarante- 
deux Ganges (ûrdhvâydm diûi d vâc a i v à i i ms a d g an g cm a d ïv ülukop a - 

1 Sur tout ce qui concerne cette nourriture sacrée dont il est question aux 
chnp. IX et X, voir Appendice, note VII : L’Amrta parfumé. 

2 La iecture Sarvagandhasugandhà est confirmée par le êik^âsamuccaya, 
p. 270,g. Le Lanka va tara, p. 105,3 j et la Madli, vrtti, p. 333,6) ont simplement 
Gandhasugandhâ. 
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infini buddkaksetrüny atikramya). C’est là qu'actuellement le tathâ¬ 
gata Sugandhaküta 3 se trouve (tiçthati), vit (clhriyate) et existe 
(yâpayati). Dans eet univers, les arbres (vrkm) dégagent un par¬ 
fum (gandha) de loin supérieur ( b a h v an t a ra v Uis t a ) à ceux qu Omet¬ 
tent les hommes et les dieux (rnanusyadeva) de tous les champs de 
Buddha (buddhaksetra) situés dans les dix régions. Dans eet univers, 
on ignore jusqu’aux noms de Srâvaka et de Fratyekabuddha ; il y a 
une assemblée (samnipâta) composée seulement de grande Bodhisattva 
purs, auxquels le tathâgata Sugandhaküta prêche la loi. Dans cet uni¬ 
vers, les belvédères (kûtâgâra), les avenues ( cankrama), les parcs 
(upavana), les palais (prâsâda) et les habits (vasira) sont tous for¬ 
més de parfums variés (n a n â v id h a g ai i d h a ni a y a ) , et le parfum de la 
nourriture que mangent ee Buddha bienheureux et ces Bodhisattva 
remplit (prasarati) d'innombrables univers. 

A ce moment-là, le bienheureux tathâgata Sugandhaküta était à 
table avec ses Bodhisattva pour prendre son repas (bhojanam 

3 Eu tibétain Spos mehog brtscgs pu = Sugandhaküta. Cependant îe 
Latikâvatàra et la Madh. vrtti attribuent l'univers Garni luisugandhâ, non 
pas à Sugandhaküta, mais à Samantabhadra. 

Lanka va tara, p, 105 ,8-13 : yath/l Mahümate Animisâyâm Gandha su g andhâ- 
yam ca lokadhûtau S aman t a h h a dra sya t a t h « g a t a sy â rhatah samyaksam - 
buddhasya buddhuksetre 'nimiyiir netraih preksamânCis te bodhisattvâ mahü- 
sattvü anutpattikadharma'kÿüntim pratüabhante ’nyïmê ca samâdhivisepân ; 
« C'est ainsi, ô Mahâmati, que dans Funivers Animi$â et dans l'univers 
Gamlhasugandhâ du tathâgata Samantabhadra, les Bodhisattva acquièrent 
1 ’ a n u tpaUikadhar maks â nti et d'autres sortes de samâdhi en regardant fixement, 
sans cligner de l'œil ». 

Madh, vrtti, p, 333,5-9 : tathû üryaviinalakïrtinirdeée : tan nirmitabodhi- 
sa ttv ena G a n dh a sug an d h ây an i lokadhûtau. Sa m antabhadrata i hügatopabhuk- 
tasesam bhojanam cmltam n a n a v y anjan a kh à dp a dis amp ray ukt a ni pr thaïe prihag 
v ividh arasam eka b h ojan ena sar vain tac chrâ vakabodhisa ttvasamgh arâjarâjâmâ- 
t y ap urohit à n t ahp ura dau v ür ikasâ r t h a vâhâdijan apa dam sain tarpya pntyâkâram 
navia mahüsamâdhim lambhyayâmâseti ; « ,ü est dit dans l’Âryavimaiakïrtinir- 
desa : Alors le bodhisattva fictif apporta les restes de la nourriture prise 
dans î 'univers Gandhasugaiidliâ par le tathâgata Samantabhadra, nourriture 
mêlée à toutes sortes de condiments et de victuailles et comportant, chaque 
fois, des .saveurs diverses. Quand, eu un seul repas, cette nourriture eut 
réconforté toute la population —- Srâvaka, Bodhisattva, roi, ministres, chapelain, 
femmes, portiers, caravaniers, etc. —, tous obtinrent la grande concentration 
dite «Aspect de joie». 

Cette citation n'est certainement pas littérale; elle manque dans la version 
tibétaine de la Madh. vrtti. 
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upabhoktum), et le fils des dieux (devaputra) Gandhavyühàhfira, 
bien engagé dans le Grand Véhicule (mahüyânasamprasthita), 
assurait le service (upasthâna) et les soins ( par y updsana) de ce 
Bienheureux et de ces Bodhisattva 4 . 

Chez Viinalakïrti l’assemblée tout entière (sarvâvatï parsad) 
contemplait cet univers où le Bienheureux Sugandhaküta et ses 
Bodhisattva s’étaient mis à table. 

[Mission d’un Bodhisattva fictif au 8 a r v a g an d h as ug an d h â. ] 

3. Alors îe liechavi Vimalakïrti s’adressant à tous les Bodhisattva 
leur dit : Messieurs (satpurusa), quelqu’un parmi vous serait-il 
capable (utsâha) d’aller en cet univers pour y quérir de la nourri¬ 
ture î 

Mais, à l’intervention surnaturelle (adhisthâna) de Manjusrï, 
personne n’en fut capable, et tous les Bodhisattva gardèrent le silence 
( tûsnlmbhüta ). 

Le liechavi Vimalakïrti dit à Maüjusrï prince héritier : Ô 
Manjusrï, n’as-tu pas honte (hrepana) d’une telle assemblée (evam- 
rüpâ parsad) ? 

Manjusrï répondit : Fils de famille, tu ne dois pas mépriser 
( avaman •) cette assemblée de Bodhisattva. Le Tathâgata n’a-t-il pas dit 
qu’il ne faut pas mépriser les asaiksa 5 ! 

4 Selon K : « Il y avait des devaputra, tous nommés Gandhavyûha et qui 
avaient produit Vanuttarasamyaksamboàhicitta-, ils servaient (püjayanti s ma) 
ee Buddha et les Bodhisattva ». Mais selon la version tibétaine et les versions 
chinoises de Tk et de H, il ne s'agirait, semble-t-il, que d’un unique serviteur. 
La mention d'un échanson est pour le moins surprenante. On songe tout 
naturellement à Ganymède, fils de Trôs et porte-coupe de Sîeus ( Iliade , V, 
v. 265; XX, v, 232; Petite Iliade dans les Scholies à Euripide, Oreste, v. 1392, 
Troyennes, v. 821), emporté dans l’Olympe par un tourbillon de vent ( Hymne 
d Aphrodite, v. 208), par un aigle (Enéide, Y, v. 255), ou par Zeus déguisé 
en aigle (Ovide, Métamorphoses, X, v. 155 sq,). 

On a retrouvé au Gandhàra et en Asie Centrale des représentations de 
Garuda enlevant une Nàgl (cf. A. Boucher, Art gréco-bouddhique du Gan- 
dhara, II, fig, 318 à 321; A, von Le Coq, Bilderatlas zur Kunst und Kultur- 
geschichte Mittel-Asiens, Berlin, 1925, fig. 147 à 151). Ce sont des copies 
grossières du Ganymède de Léocharès. Les sculpteurs indiens ont peut-être 
confondu le bâton de berger de Ganymède avec la queue d’un serpent : de là 
viendrait la substitution d’une Nâgï à Ganymède. 

5 Cf. Anguttara, I, p. 63, 6-8 : dve kho gahapati loke dakkhineyyâ sekho ca 
asekho ca. ime kho gahapati dve loke dakkhineyyâ ettha ca dânam dütabbarn. 



















4 . Alors le lieehavi Vimaiakïrti, sans se lever de son siège ( an-ut- 
thâyâsanât ) et en présence des Bodhisattva, créa (nirm imite sma) 
un bodhisattva fictif (ninnitabodhisattva) : son corps avait la cou¬ 
leur de l’or (suvarnavarna), il était orné des marques physiques 
primaires et secondaires ( l a k s an a n tt, v y a nj a n a s a rn a l a m k r ta) et il mon¬ 
trait de telles couleurs (râpa) que toutes les assemblées en furent 
éc 1 ipsées (dhyâmikrta ). 

Le lieehavi Vimaiakïrti dit à ee bodhisattva fictif : Va donc, fils de 
famille, en direction du zénith (gaccha tvam, kulaputra, ürdhvâyâm 
dm) ) ayant franchi des champs de Buddha aussi nombreux que 
les sables de quarante-deux Ganges ( du a e atv arim sadg anganadïv â- 
lukopamûni buddhaksetrâny atikramya ), tu trouveras 1 univers 
Sarvagandhasugandhâ ; c’est là qu Actuellement le tathàgata Sugan- 
dhaküta s’est mis à table avec ses Bodhisattva ; arrivé auprès de lui, 
et après avoir salué ses pieds en les touchant de la tête (pâdau 
éirasdbhivandya), tu lui diras : « .Dans la région du nadir (adhodUi), 
» le lieehavi Vimaiakïrti, saluant cent mille fois vos pieds en les 
» touchant de la tête (miasahasrakrivo bhagavatah pâdau sirasübhi- 
» vandya), s ’enquiert de votre santé (glânam prcchati) en vous 
» demandant si vous avez peu de tourments et peu de souffrances, 
» si vous êtes alerte et dispos, si vous êtes fort, bien physiquement 
» et sans reproche moralement et si vous jouissez de contacts agré- 
» abies (te dpübâdhatâm preehaty oXpatankatâm laghütthânatûm 
» yâtram balam suïcham anavadyatâm sukhasparsavihâratâm) 

» Do loin (düratas) et. on pensée (cittena), après avoir tourné plus de cent 
» mille fois autour do vous (éatasahasrakrtvah pradakynïkrtya) et après avoir 
» salué vos pieds ou les touchant de la tète (pâdau sirasübhivandya), il VOUS 
» prie de me remettre les restes de votre nourriture (upabhukta- 
» éesam bhojanam). Avec ces restes, Vimaiakïrti fera œuvre de 
» B u d d h a ( b ud dh akâry a) dans 1 ! u n i v e rs S ah à de la région du nadir. 

» Ainsi les êtres aux aspira- >> Ainsi aussi les êtres aux aspiration* 

» tiens vite* (hïnadlmmiktika) ,vilra f**«*»»>*«**; « ««PW- 

. , » ront dans la grande sagesse, ot les 

» seront animes d aspirations . , ,, ,.,, , 

1 » innombrables qualités (apramanagu- 

» nobles (i t d (I r â d him ukt 1 k ü ) , et » na ) du Tathàgata seront partout 

» les marques du Tathàgata » célébrées ». 

Voir encore Madhyama, T 26, «« 127, k, 60, p. 616 a 10-11 ; Sa tu y uk ta, T 09, 
no 992, k. 33, p. 258 c 14-15. 

6 Sur cotte formule qui sera reprise au $ 5, voir les références ci-dessus, 
IV, $ 5, note 8. 
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» (tatkâgatalaksana) se dévelop- 
» peront » 7 . 

5. Alors le bodhisattva fictif, 
ayant marqué son accord (sâdhv 
iti krtvâ) au lieehavi Vimalakïr- 
ti, obéit (pratyasrausït). Bu 
présence des Bodhisattva, il par¬ 
tit, la tête haute (ullokitavada- 
■na), mais les Bodhisattva ne le 
virent pas s’en aller. Puis le 
bodhisattva fictif, ayant gagné 
l'univers S ar v a g a n d h as u g an d h à, 
salua de la tête les pieds du bien¬ 
heureux tathàgata Sugandha- 
küta et lui adressa ees mots : 

Dans la région du nadir (aühodiêi), le bodhisattva Vimaiakïrti, saluant 
eent mille fois vos pieds, ô Bienheureux, s’enquiert de votre santé 
(glânam prcchati) et vous demande si vous avez peu de tourments 
et peu de souffrances, si vous êtes alerte et dispos, si vous êtes 
fort, bien physiquement et sans reproche moralement et si vous 
jouissez de contacts agréables (te ’lpâbâdhatâm preehaty alpâtan- 
katâm laghütthânatâm yâtram balam sukham anavadyatâm, sukha- 
SparsavihÜra.tam) . De loin et en pensée, Vimaiakïrti, après avoir tourné 
plus de eent mille fois autour de vous (satasahasrakrtvah p r a du h s i nïkr tya) 
et après avoir salué vos pieds en les touchant de la tête (pâdau 
sirasdbhivandya) , vous prie de me remettre à moi les restes de 
votre repas (upa b h 11 k t as e s am bhojanam) . Avec ces restes, Vimala- 
kïrti fera œuvre de Buddha (buddhakârya) dans l’univers Sahà 
de la région du nadir. 

Ainsi les êtres aux aspirations Ainsi les êtres aux aspirations viles 
viles (hïnâdhimuktika seront 80 complairont dans la grande sagesse, 

7 K : « Vimaiakïrti voudrait obtenir les restes de nourriture (upabhuk- 
taéesa) du Bhagavat pour faire œuvre de buddha (buddhakârya) dans l’uni¬ 
vers Saliâ de telle manière que ceux qui se complaisent dans de viles lois 
(hlnadharma) obtiennent en masse la grande Bodhi et que la gloire du 
Tathàgata soit partout célébrée ». 

8 Selon les trois versions chinoises, tous les Bodhisattva virent le bodhi¬ 
sattva fictif s’élever dans les airs; selon la version tibétaine eette ascension 
fut si rapide qu’ils ne purent la suivre du regard. 


Alors le bodhisattva fictif, en pré¬ 
sence de toute l'assemblée, monta en 
l’air (vaihâyasam abhyudgacehati 
sma), et l'assemblée tout entière 
(sarvâvaU par s ad ) le voyait 8 . Mira¬ 
culeusement et rapidement, en un 
seul instant (ekasminn eva ksanala- 
vamuhürte), il gagna l’univers Sarva- 
gandhasugandhâ et salua de la tête 
les pieds du buddha Sugandhaküta. 
On entendit qu’il disait ces mots : 
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d'aspirations nobles et tes innombrables qualités du Tathâ- 
(■Hdârâdhimuktika) à l’endroit *»*» scront l >artout c6I{brto8 - 
des attributs des Buddha, et les 
marques du Tathâgata (tathâga- 
talaksana) se développeront. 

6. Alors les Bodhisattva du zénith, Bodhisattva appartenant au 
buddhaksetra du bienheureux tathâgata Sugandhakûta, furent dans 
l'émerveillement (âscaryaprâpta) en voyant ce bodhisattva fictif, orné 
des marques primaires et secondaires (îaksanânuvyanjanasa-malamJerta), à 
l’éclat splendide (viracitaprabhâsa) et aux qualités aimables (câruviêesa). 
S'adressant au bienheureux tathâgata Sugandhakûta, ils lui deman¬ 
dèrent : Bienheureux, d’où vient donc un personnage de cette sorte 
(evamrüpo mahüsattvah) ? où se trouve l’univers Sahâ? et qui sont 
ees êtres aux aspirations viles (hïnâdhimuktika) dont il fait mention? 
Nous voudrions que ie Bienheureux nous explique toutes ces choses. 

Interrogé de la sorte par ses Bodhisattva, le bienheureux tathâ¬ 
gata Sugandhakûta leur répondit : Fils de famille (kidaputra), si, 
partant d’ici en direction du nadir, on franchit des champs de 
Buddha aussi nombreux que les sables de quarante-deux Ganges 
( adhoclisi d v acat v (ï rim ê a d g an g â n a d ïv âlukop a m a ni buddhaksetrâny 
(itikramya) } ou rencontre l’univers Sahâ. C’est ià qu 'actuellement le 
tathâgata Sakyamuni, saint et parfaitement illuminé, se trouve, vit et existe 
(üsthati âhriyate yâpayati), et dans cet univers aux cinq corruptions 
(pancahaçâya), il prêche la loi (dharmam desayati) à des êtres aux 
aspirations viles (hïnâdhimuktika). C’est là aussi que le bodhisattva 
Vimalakïrti, établi dans la doctrine de la libération inconcevable 
(aeintyavimokm), prêche la loi aux Bodhisattva de l’univers Sahâ. 
Ce Vimalakïrti m’envoie (presayati) ici ce bodhisattva fictif (nir- 
mitabodhisattva) pour célébrer (parikvrtana) mon corps (Mya), mes 
qualités (guna) et mon nom (nâman), pour mettre en lumière (sam- 
■prakâsana) les avantages (prasamsâ) de notre univers Sarvagandha- 
sugandhâ et dans l’espoir de développer les racines de bien (kusala- 
mxda) des Bodhisattva de l’univers Sahâ. 

7. Tous les Bodhisattva s’écrièrent : Quelle grandeur (mâhâtmya) 
que celle de Vimalakïrti capable de créer un être fictif ainsi doué 
de pouvoir miraculeux (rddhi), de forces (bah) et d’assurances 
( vaisâradya ) ! 

Le bienheureux Sugandhakûta reprit : 
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La grandeur de ce Bodhisattva 
est telle qu’il envoie des êtres 
fictifs (nirmâna) dans tous les 
buddhaksetra des dix régions et 
que ces êtres fictifs font œuvre 
de Buddha (b uddhakaryam upa- 
sthâpayanti) pour tous les êtres 
de ces buddhaksetra. 


Fils de famille, ce grand Bodhi¬ 
sattva est doué de qualités si éminen¬ 
tes (evamviSistaguna) qu’en un seul 
instant (ekasminn eua ksanalavamu- 
hürte) il crée par métamorphose (nir- 
inimtte) des Bodhisattva innombrables 
(aprameya) et infinis (ananta) et les 
envoie (prépayait) partout dans les 
univers des dix régions (dasadigloka- 
dhâtu) faire œuvre de Buddha (bu<b 
dhaMrya) pour le bien et le bonheur 
d’innombrables êtres (aprameyânâm 
saUvCmâm hit à, y a suïchâya). 


8. Alors le bienheureux tathâgata Sugandhakûta déversa dans un 
vase parfumé de la nourriture imprégnée de tous les parfums 
(sarvagandhasamanvâgate pâtre sarvagandhavâsit am bJwjanam 
chorayati sma) et le remit au bodhisattva fictif envoyé par yimalakïrti. 

Dans î'univers Sarvagandhasugandhâ, quatre-vingt-dix centaines de 
milliers de Bodhisattva qui voulaient s'en aller (âgantukâma) 


élevèrent la voix en même temps et demandèrent au buddha Sugandhakûta : 

Nous voulons nous rendre avec ce bodhisattva fictif dans l’univers 
Sahâ de la région du nadir pour voir le bienheureux tathâgata 
Sàkyamuni, pour l'honorer, le servir et entendre la loi et aussi pour 
voir le bodhisattva Vimalakïrti et les autres Bodhisattva (gannsyâmo 
vayam bhagavams tena mrmitabodhisattvena sârdham tâm Sahâm 
lohadhâium tam bhagavantam Èükyamunim tathügatam darsanâya 
vandanâya paryupâsanâya d h a rm a sra v a n â y a tam ca Vimalakïrtim 
bodhisattvam anyâms ca bodhisattvân darsanâya) 9 , Que le Bienheu¬ 
reux nous donne sa permission. 


Le bienheureux Sugandhakûta dit : Allez-y donc, fils de famille, 


si vous estimez le moment venu 
kalam nianyadhve) i0 . 

Mais comme ces êtres seraient 
certainement troublés (xmmatta) 
et enivrés (pramatta) par vous, 
allez-y sans vos parfums. Comme 


(gacckata kulapuirâ yasyedamm 

Cependant, ô fils de famille, quand 
vous entrerez dans l’univers Sahâ, 
retenez (upasamharata} les parfums 
de vos corps pour que les êtres de eet 
univers ne soient ni troublés (wnmat- 


h Cliché : cf. Saddharmapund., p. 357 ,6-7 ; 425,7-7 ; 427,7 ; 45S ,8-11 ; 

463 ,1-3. 

m Autre cliché extrêmement fréquent : voir Woodwabd, Concordance, II, 
p. 49 b 15-25. 
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les êtres de cet univers Sahâ 
éprouveraient de la jalousie 
(avasdda) envers vous, cachez 
votre beauté (svarüpa) , Enfin, 
n’allez pas concevoir pour cet 
univers des idées de mépris ou 
d’aversion (na yusmâbhis tasyâm 
lokadhâtau Mnasamjnâ pratigha- 
samjnotpâdayitavyâ) . Pourquoi ’? 
Kulaputra, le (vrai) buddha- 
ksetra est un champ vide (âkâsa- 
ksetra), mais pour faire mûrir 
les êtres (sattvaparipdcanâr- 
tham), les Bienheureux ne leur 
montrent pas complètement le 
(pur) domaine des Buddha 
(bitddhagocara) 11 . 


ta) ni enivrés (pramalia). Quand vous 
entrerez dans l'univers Sahâ, cachez 
vos signes de beauté (rüpanimitta) 
pour que les Bodhisattva de cet uni¬ 
vers n'éprouvent devant vous ni honte 
(hrï) ni confusion (apatrâpya). Enfin, 
n 'ayez pour cet univers Sahâ aucune 
idée de mépris (hïnasamjnâ) ni 
d’aversion (pratigha), Pourquoi? Par¬ 
ce que tous les buddhaksetra, ô fils de 
famille, sont pareils à l’espace (dka- 
sasama). Mais les bienheureux Bud¬ 
dha, pour faire mûrir les êtres (saitva- 
paripücanârtham), se conforment aux 
désirs des êtres et manifestent (mrn- 
(larêayanti) des buddhakçetra de tou¬ 
tes espèces (nânâvidha) : certains sont 
souillés (rakta), d’autres purs (viéud- 
(îha) f d'autres de caractères indéter¬ 
minés (avyâîcrtalal'sana). Mais les bud- 
dhakçetra sont tous foncièrement purs 
et indifférenciés (nirvmyta). 


[Retour au Sahâloka.] 

9. Alors le bodliisattva fictif, ayant pris le vase rempli de nourri¬ 
ture ( bhojanapürnapâtra), partit avec les quatre-vingt-dix centaines 
de milliers de Bodhisattva et, par la puissance (anubkdva) des 
Buddha et avec l’intervention surnaturelle (adhisthâna) de Vimala¬ 
kïrti, il disparut (mit ar hit a) en un instant (ekasminn eva ksana- 
lavamuhürte) de l’univers S a r v a g a n d h a s u g a n d h a et pénétra 
en univers Sahâ dans la maison du îiechavi Vimalakïrti. 


[Le repas sacré,] 

10. Alors le Iiechavi Vimalakïrti créa (adhitisthati sma) quatre- 
vingt-dix centaines de milliers de trônes (sim ha $ an a) en tous points 
semblables à ceux qui s’y trouvaient déjà, et les Bodhisattva (nou¬ 
vellement arrivés) s’y assirent. 

Alors le bodhisattva fictif remit à Vimalakïrti le vase rempli de 
no n r r 1 tu r e ( b hojan apürnapâ ira). 

M K : «Les k^etra des dix régions sont tous pareils à l’espace ( üJcâêasama) ; 
mais les Buddha, pour faire mûrir les êtres animés d’aspirations viles (hlnâdhi- 
muktika), ne manifestent pas entièrement ces terres pures ». 
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La grande ville de Vais fil ï fut 
pénétrée par le parfum de cette 
nourriture, et l’odeur suave fut 
perçue dans tout le chiliocosme 
( sa h as raio kad hâta). 

Dans la ville de Vaisàlï, les 
brahmanes, les maîtres de mai¬ 
son (grhapati) et le chef des 
Liechavi (lie ch avyad hipati), le 
Iiechavi Candracchattra, ayant 
perçu cette odeur, furent saisis 
d’admiration (üscaryaprâpta) et 
d ’étonnement (adbhutaprâpta) ; 
charmés physiquement et spiri¬ 
tuellement ( prasannakâya cit t a), 
ils se rendirent, avec quatre- 
vingt-quatre mille Liechavi, dans 
la maison de Vimalakïrti. 

Voyant eu cette maison les Bodhisattva assis sur des trônes 
(simhâsana) aussi élevés (evam unnata), aussi larges (prthu) et 
aussi vastes (vimla), ils furent frappés d’étonnement (adbhuta¬ 
prâpta) et éprouvèrent une grande joie (pramudita). Après avoir 
salué tous ces grands Sràvaka et Bodhisattva, ils se tinrent de 
côté (ekânte ’sthuh). Les fils des dieux (devaputra) ayant leur 
domaine sur terre (bhûmyavacara), dans le monde du désir (kdmÜ- 
vacant) ou dans le monde matériel (rüpdvacara), stimulés (codâta) 
par ce parfum, se présentèrent eux aussi chez Vimalakïrti 
avec d'innombrables centaines de milliers de servants. 


Le parfum de ce bol de nourriture 
se répandît partout dans la grande 
ville de Va i sali et dans le trichilio- 
mé gach i Hoc os m e (t rimh asra-ma h üsâh as- 
ralokadhâtu). A cause de ce parfum 
itmnense, illimité et suave, tous les 
univers répandaient- une bonne odeur. 

A Vaisàlï, les brahmanes, les ban¬ 
quiers (éresthin), les Vaisya, les êtres 
humains (maimsya) et non-humains 
(arnantisya), etc., perçurent cette odeur 
et furent dans l’étonnement (adbhuta¬ 
prâpta) : iis éprouvaient d'immenses 
transports, physiques et spirituels. A 
Vaisàlï, le chef des Liechavi nommé 
Candracchattra et quatre-vingt-quatre 
mille Liechavi se rendirent, avec ton¬ 
tes sortes d'ornements, dans la maison 
do Vimalakïrti. 


11. Alors le liechavi Vimalakïrti dit au sthavira Sariputra et 
aux grands Sràvaka : 


Mangez, ô Révérends (bha- 
danta), la nourriture du Tathâ- 
gata, ambroisie (amrta) parfu¬ 
mée par la grande compassion 
(mahâkarundparivâsita). Mais ne 
formez aucun sentiment mesquin 
(prâdesikacitfa) car vous ne 


Mangez, o Révérends, la nourriture 
à la saveur d'ambroisie (amrtarasa- 
bhojana) qui vous est donnée par le 
Tafcbâgata. Cotte nourriture est par¬ 
fumée par la grande compassion 
(mahâkarunüparivâsita). Mais ne la 
mangez pas avec des sentiments (eitta- 
caritra) mesquins (prâdesika) et vils 
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pourriez pas la digérer (pari- (hïna), car, si vous la mangiez ainsi, 
) 12 vous ne pourriez pas la digérer. 

12. Alors, dans l’assemblée, quelques vils Srâvaka firent la réflexion 
suivante : Cette nourriture est très peu (svalpa); comment suffirait- 
elle à une si grande assemblée? 

Le bodhisattva fictif dit à ces érâvaka : Vénérables (âyusmant ), 
n’identifiez pas votre petite sagesse (prajnâ) et vos petits mérites 
(punya) à l’immense sagesse et aux immenses mérites du Tathâgata. 
Pourquoi? L’eau des quatre grands océans (mahâsamudra) serait 
tarie avant que cette nourriture au partum suave n’ait subi la moindre 
diminution (kimcitkaksaya) . Si même tous les êtres des innombrables 
grands chiliocosmes > durant un kalpa ou cent kalpa, avalaient cette nour¬ 
riture en faisant des bouchées aussi grosses que le Sumeru (sunieru- 
kalpaih kavadïkâraih), cette nourriture ne diminuerait pas. Pour¬ 
quoi? Issus des éléments inépuisables (ak s ay as k an d h a ) que sont 
la moralité (sîla), la concentration (samâdhi), la sagesse (prajnâ), 
la délivrance (vimukti), le savoir et la vision de la délivrance (vimuMijnâna- 
darêana) ta, les restes de nourriture (upabhuktasesam) du Tathâgata 
contenus en ce hol (pâtra) sont inépuisables, même si tous les êtres des 
innombrables tncMîioinégachiiiocosmes (trisâhasramahàmhasralokadhùtu) pas¬ 
saient des centaines de milliers de kalpa à manger cette nourriture parfumée. 

13. Atha tato bhojanât sarvâvati s à parsat trptâ bhütâ. na ca 
tad bhojanam kfiyate. y ai s ca bodhisattvaih srâvakais ca sabra- 
brahmalokapâlais tadanyais ca sat tuais tad bhojanam bhuktmn tesâm 

12 Tk : « Blindait ta, mangez la nourriture du Tathâgata qui a la saveur 
de la grande compassion; mais n’ayez point de démarches limitées qui lieraient 
votre pensée ». ■— K ; « Bhadanta, mangez la nourriture du Tathâgata, nour¬ 
riture à saveur d’ambroisie (amrtarasa) et parfumée par la grande compassion 
(mahàkarunâparivâsita). Mais ne la mangez pas avec clés pensées limitées 
(prâdesikacitta) car, si vous la mangiez ainsi, vous ne la digéreriez pas». 

On a en tibétain : ni tshe bahi spyod pa la seins ne bar ma h do g s sig, 
littéralement : <r Ne liez pas votre pensée â des démarches partielles (mes¬ 
quines) ». Dans la Mahâvyutpatti, no 1610, ni tshe i>« spyod pa traduit pradesa- 
kàrin. On a les expressions prâdesikena jnânena dans éatasâh., p. 615, 13; 
Bodh, bhümi, p. 266 ,13; prâdesikacittatâ dans Daâabhümika, p. 20,22. 

13 La version tibétaine mentionne seulement sîla, samâdhi et prajnâ, qui 
constituent les trois éléments (skandha) de l'Oetuple chemin (ef. Pïglm, T, p. 
206, 8-18 \ Majjhima, ï, p. 301,LJ; Anguttara, I, p. 120,22-20 ; Itivuttaka, 
p. 51 ,3-7). Les trois venions chinoises mentionnent en outre vimukti et 
vimukti jnânaâarêana : il s’agit alors des cinq dharmaskandha ou Éléments 
de la loi. Voir ci-deBSUS, II, $ 12, note 30. 
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[Ch. IX, § 1445] 

tâdrsam suhham kaye ’vakrântam yâdrsam s a r v a s i i k h am a n dit ay ü?n 
lokadhâta.u bodhisaMvânâm sukham. sarvaromaküpebhyaê ca tesâm 
tâdrso gandhah pravâti tad yathâpi nâma tasyâm eva sarvagandhasu- 
gandhâydm lokadhatau vrksâmhn gandhah li . 

Alors l’assemblée tout entière fut rassasiée par cette nourriture, 
et cette nourriture ne s’épuisa point. Et les Bodhisattva, les Srâvaka, 
Sakra, Brahma, les Lokapâla et les autres êtres qui mangèrent 
cette nourriture, sentirent descendre en leurs corps un bonheur 
égal à celui des Bodhisattva résidant dans l’univers Sarvasukha- 
mandità « Orné de tout bonheur ». Et de tous les pores de leur 
peau se dégagea un parfum semblable à celui des arbres croissant 
dans 1 ’univers Sarvagandhasugandhâ. 

[La prédication de Sugandhaküta dans son univers.] 

14. S’adressant alors aux Bodhisattva venus du buddhaksetra du 
bienheureux tathâgata Sugandhaküta, le licehavi Vimalakïrti leur 
demanda : Fils de famille (kulaputra), en quoi consiste la prédica¬ 
tion (dharmadesanâ) du tathâgata Sugandhaküta? 

Les Bodhisattva répondirent : Ce n’est pas par les phonèmes 
(aksara) ni le langage articulé (nirukti) que ce Tathâgata prêche 
la loi; c’est par ce parfum même que les Bodhisattva sont convertis 
(vinîta). Au pied (mûla) de chaque arbre à parfum (gandhavrksa) 
est assis un Bodhisattva et, de ces arbres, se dégage un parfum 
semblable à celui-ci. Ceux qui le perçoivent obtiennent aussitôt 
la concentration (samâdhi) nommée «Mine de toutes les qualités 
du Bodhisattva» (sarvabodhisattvagunâkara). Dès qu’ils obtiennent 
cette concentration, les qualités du Bodhisattva se réalisent (utpad- 
yante) en eux tous. 

[La prédication de Èâkyamuni dans l’univers SaJtâ 15 .] 

15. A leur tour, les Bodhisattva do ïa région du zénith interrogèrent 
le licehavi Vimalakïrti : Et ici (dans l’univers Sahà), comment le 
bienheureux Sâkyamuni prêche-t-il la loi aux êtres ? 

tt Extrait du texte original^ cité dans Sik^âsamuccaya, p. 269, 1S -270, S. 

13 Cet exposé d’Abhidharma, très bref dans Tk, prend de l’extension dans 
les autres versions. 11 y a entre ces dernières de nombreuses divergences 
qu’il est impossible de relever ici. Comme toujours, je suis le tibétain en 
ajoutant çà et là quelques additions de H. 
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[Ch. IX, §15] 

Vimalakîrti répondit : Messieurs; (saipurusa), ces êtres sont dif¬ 
ficiles à convertir (durvaineya) ; à ces êtres rétifs (khatunka) lft 
et difficiles à convertir, Sfikyamuni adresse des discours (kathâ) 
propres à convertir des êtres rétifs et difficiles a convertir. Quels 
sont ces discours? Voici : 

Ceci est la destinée des damnés (narakagati) ; ceci est la destinée 
des animaux ( Hryagyoni) ; ceci est la destinée des prêta ; ceci est le 
monde de la mort (yamaloka) ; ceci sont les conditions inopportunes 
(ah s an a) ; ceci sont les estropiés (vikalendriya). 

Ceci est méfait du corps (küyaduscarita) et cela est la rétribution 
(vipâka) des méfaits du corps; ceci est méfait de la voix (vâgdus- 
carita) et cela est la rétribution des méfaits de la voix; ceci est 
méfait de l’esprit (manoduscarita) et cela est la rétribution des 
méfaits de l’esprit. 

Ceci est meurtre (prânàtipüta) f ceci est vol (adattüdâna), ceci 
est luxure ( k â ni a mit h y âcïira), ceci est mensonge (mrsâvâda), ceci 
est médisance (paisunyavâda), ceci est parole injurieuse (pârusya- 
vâda), ceci est parole oiseuse (sambhinnapralâpa), ceci est convoi¬ 
tise (abhidhyâ), ceci est méchanceté (vydpüda), ceci est vue fausse 
(mithyâdrsti) ; et cela est la rétribution de ces mauvais chemins 
de l’acte (akusalakarmapatha ). 

Ceci est avarice (mâtsarya) et cela est le fruit (phala) de l’avarice; 
ceci est immoralité (dauhsîlya) et cela est le fruit de l'immoralité; 
ceci est colère (Jcrodha) et cela est le fruit de la colère; ceci est 
paresse (kausïdya) et cela est le fruit de la paresse; ceci est distraction 
(cMtavïksepa) et cela est le fruit de ia distraction; ceci est fausse sagesse 
(dausprajnü) et cela est le fruit de la fausse sagesse. 

Ceci est règle (éiksâpada) et cela est contre la régie ; ceci est prâti- 
moksa et cela est violation du pratimoicea ; ceci est à faire (kârya) et 
cela est à éviter (akârya) ; ceci est convenable (yogya) et cela est 
inconvenant (ayogya) ; Ceci est coupure (praküna) et cela ne l’est pas; 
ceci est obstacle (âvarana) et cela n’est pas obstacle (anâvarana) ; 
ceci est péché (âpatti) et cela est sortie du péché (âpattivyuithâna) ; 
ceci est le bon chemin (mârga) et cela est le mauvais chemin (kumâr- 
ga) ; ceci est bien (kusala) et cela est mal (akusala) ; ceci est blâmable 

16 En pâli assakhalunka signifie « cheval rétif, rosse », par opposition à 
üjâniya «pur sang» : cf. Aiiguttara, X, p. 287; IV, p. 397. Au pâli khalunka 
correspond le sanskrit khatunka, khatuka, khadwhka : ef, Woodvvakd, Concor¬ 
dance, p. 293 a s.y. asÿakhalumke ; Edgekton, Dictionary, p. 202 h. 
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[Ch. IX, § 16] 


(sâvadya) et cela est irréprochable (anavadya); ceci est impur 
(sâsrava) et cela est pur (anasmva) ; ceci est mondain (laukika) 
et cela est supramondaiu (lokottara) ; ceci est conditionné (sam- 
slcrta) et cela est inconditionné (asamskrta) ; ceci est souillure 
(saniklesa) et cela est purification (vyavadâna) ; ceci est qualité 
(fJVTia) et cela est défaut (dosa) ; ceci est pénible (duhkha) et cela n’est pas 
ponii.de (aduhkha) ; ceci est agréable (s nicha) et cela est désagréable ( asukha ) ; 
ceci est répugnant et. cela est plaisant; ceci doit être coupé (prahütavya) et 
cela doit être cultivé (hhâvai/itaeya) ; ceci est Samsara et cela est 
iSirvàmi. Tous ces dharma comportent d’innombrables exposés (apramâna- 
dharmamukha). 

Ainsi donc, par de multiples expositions de la loi (bahuvidha- 
dharmaparyâya), Sakyamuni édifie (pratisfhâpayaU) la pensée de 
ces êtres pareils à des chevaux rétifs (akuikhatunka) 17 , Et de 
même que les chevaux (asva) et les éléphants (hastin) rétifs sont 
domptés (vinïta) par un croc (ankusa) qui les peree jusqu’à l’os 
(marmavedha), ainsi les êtres de l’univers Sahâ, rétifs (khatunka) 
et difficiles à convertir (durvaineya), sont convertis par des 
discours {kathâ) dénonçant toutes les douleurs (sarvaduhkha). 
Le Tathâgata recourt adroitement à ces discours relatifs à la douleur et à 
ces enseignements pressants pour les convertir et les introduire dans la bonne 
loi (nadâharma). 


16. Les Bodhisattva dirent : 
La grandeur (mahattva) de 
Sfikyamuni est établie (sthâpita). 
La façon dont il convertit les 
humbles (hïna), les pauvres 
(daridra) et les êtres rétifs 
( khatun ka) est mer ve i 11 e use 
(âscarya). Et les Bodhisattva 
qui se sont établis (pratisthita) 
en ce misérable (laghu) buddha- 
ksetra ont une compassion incon¬ 
cevable ( acin tymi alla kar un d ). 


Ayant entendu ces paroles, les 
Bodhisattva venus de la région du 
zénith furent dans l'émerveillement 
(âéearyaprâpta ) et dirent ces paroles : 
Il est extraordinaire (adbhvta ) ce 
bienheureux éâkyamuni qui peut faire 
ces choses difficiles (duykara) : il 
cache ses innombrables nobles qualités 
( aprameyân âryagv.nàn pratiechûda- 
yati) et manifeste (l’étonnants moyens 
de discipline ( evamrûpan vinayopüyün 
samdarsayati) ; il fait mûrir des 
êtres vils et misérables (hïnadaridra- 
sattvân paripâcayati ) et recourt â 
toutes sortes de moyens pour les domp¬ 
ter et les séduire. 


17 K : « Car, chez ces êtres difficiles h convertir, la pensée est pareille à 
un singe » : peut-être une réminiscence canonique : Samyutta, ÏI, p. 95 ; 
seyyathapi bhikkhave makkato aranne pavane earamano sàkhain ganhati, tain 
muncitvâ annam ganhati , e vain eau kho bhikkhave y ad iâain vuccati cittam iti. 



















332 



Alors le licchavi Vimalakïrti 
dit : C'est exact, Messieurs, c’est 
bien comme vous le dites (evam 
état, satpurusct, evam etacl yathâ 
vadatha). Les Bodhisattva nés 
ici ont une compassion très ferme 
(sudrdhakamena). Dans cet uni- 
vers-ci, en une seule existence 
(ekasminn eu a janmani), ils font 
beaucoup plus de bien aux êtres 
que vous n’en faites dans 
l'univers Sarvagandhasugandhâ, 
même durant cent mille kalpa. 
Pourquoi ? 


[Ch, IX, § 17] 

Quant aux Bodhisattva qui habitent 
cet univers Sahâ et qui supportent 
toutes sortes de fatigues (srama), ils 
possèdent une compassion (mahâka- 
ruriâ) et une énergie (vïrya) supé¬ 
rieures (parama), extraordinaires (ad- 
bhuta), fermes (drdha) et inconceva¬ 
bles (acintya). Ils soutiennent (sama - 
vndadhati) ia bonne loi suprême 
(anuttarasaddharma) du Tathâgata et 
font le bien (artham kurvanti) de ces 
êtres difficiles à convertir (durvaineya- 
aattva). 

Vimalakïrti dit : C’est exact, Mes¬ 
sieurs, c’est bien comme vous le dites. 
Le tathâgata Sàkyamuni peut faire 
des choses difficiles : il cache ses 
innombrables nobles qualités et ne 
craint pas la fatigue; par ses moyens 
salvifiques il convertit ces êtres rétifs 
et difficiles à convertir. Et les Bodhi¬ 
sattva nés dans ce buddhaksetra et 
qui supportent toutes sortes de fati¬ 
gues, possèdent une compassion et 
une énergie supérieures, extraordinai¬ 
res, fermes et inconcevables. Ils sou¬ 
tiennent la bonne loi suprême du 
Tathâgata et font le bien d’innom¬ 
brables êtres. 

Sachez, ô Messieurs (satpurma), 
que les Bodhisattva qui habitent 
l’univers Sahâ, font en une seule 
existence beaucoup plus de bien aux 
êtres que n’en font les Bodhisattva 
de l’univers Sarvagandhasugandhâ 
durant cent mille grands kalpa et que 
les qualités (g un a) de ceux-ci dépassent 
les qualités de ceux-là. Pourquoi? 


[Qualités propres aux Bodhisattva de Vunivers Sahâ.] 

17. Messieurs (satpunisa), dans cet univers Sahâ, existe un 
ensemble de dix bons dharma (da s a vid h a k u s a 1 a dha rm as a m nica y a ) 
qui ne se trouvent pas dans les autres buddhaksetra purs des univers 
des dix régions. Quels sont ces dix? 


[Ch. IX, § 18] 
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1. Capter (samgraha) les pauvres (daridra) par le don (dâna), 

2. Capter les êtres immoraux (duhsïla) par la moralité (Ma), 

3. Capter les irrasciblcs (kruddha) par la patience (ksânti), 

4. Capter les paresseux (kusïda) par l’énergie (vïrya), 

5. Capter les distraits (viksiptacitta) par l’extase (dhyâna), 

6. Capter les sots (dusprajna) par la sagesse (prajnâ), 

1. Apprendre à ceux qui sont tombés dans les conditions inop¬ 
portunes (aksanapatita) à dépasser (atikram-) ces huit conditions 
inopportunes, 

8. Enseigner le Grand Véhicule (mahâyàna) à ceux qui suivent 
des voies incomplètes (pradesakârin), 

9. Capter par les racines de bien (kusalamüla) les êtres qui 
n’ont pas planté les racines de bien (anavaropitakusalamülâk sat- 
tvâh), 

10. Faire mûrir (paripâcana) les êtres sans interruption (satata- 
samitam) par les quatre moyens de captation (samgrakavastu). 

Cet ensemble de dix bons dharma que renferme cet univers Sahâ 
ne se trouve pas dans les autres buddhaksetra purs des univers des 
dix régions. 


[Conditions pour Vaccès aux terres pures.} 

18. Les Bodhisattva du buddhaksetra Sarvagandhasugandhâ demandè¬ 
rent encore : Quand les Bodhisattva ont quitté cet univers Sahâ 
(asyâ Saiiâyâ lokadhâtos cyutvâ), combien de conditions (dharma) 
doivent-ils remplir pour gagner sains et saufs (aksatânupahata) un 
pur (visuddha) buddhaksetra? 

Vimalakïrti répondit : Après avoir quitté cet univers Sahâ, les 
Bodhisattva qui remplissent huit conditions gagneront sains et saufs 
un pur buddhaksetra. Quelles sont ces huit? Les Bodhisattva doivent 
se dire : 

1. Je dois faire du bien (hita) à tous les êtres, mais ne pas en 
attendre moi-même le moindre bien. 

2. Je dois supporter les souffrances (duhkha) de tous les êtres 
et leur abandonner toutes les racines de bien (kusalamüla) que 
j’aurai ainsi gagnées. 

3. Je dois avoir pour tous les êtres une même équauimité (cittasamatü) 
et n’éprouver aucune aversion (pratigha). 
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[Ch. IX, § 18] 


4. Devant tous tes Bodhisattva, 
je dois me réjouir comme s Dis 
étaient le Maître (êâstr). 1S . 

5, Qu’ils entendent des textes 
(dharma) déjà entendus (sruta) 
ou non encore entendus (asruta), 
les Bodhisattva ne les rejettent 
pas 19 . 


Devant tous les êtres, je dois éli¬ 
miner l'orgueil et la vanité (mâna- 
siambha) et les vénérer joyeusement 
comme le Buddha. 

Les Bodhisattva ont foi (sraÜdhü) 
et confiance (adhimukti) dans les 
Sütra très profonds (gambhïra) qu’ils 
n’ont pas encore entendus, et, quand 
ils viennent de les entendre, iis n’ont 
ni doute (samâaya) ni critique (apa- 
vâda). 


6. Les Bodhisattva sont sans jalousie (ïrsyâ) pour les gains d’au¬ 


trui (paralabha), et sans orgueil (garva) pour leurs propres gains. 

7. Les Bodhisattva domptent leur propre pensée (svaciitam vinayanti) : 
ils examinent leurs propres fautes (âtmaskhaUta) et taisent les 
défauts d'autrui (paradosa). 


8. Se complaisant dans la vigi¬ 
lance (apramüdarata), ils collec¬ 
tionnent (samàdadati) toutes les 
qualités (guna). 


Ims Bodhisattva, toujours sans négli¬ 
gence, se complaisent toujours à re¬ 
chercher les bons dharma et cultivent 
énergiquement les dharma auxiliaires 
de l’illumination (hodhipakyyadharma ). 


S'ils remplissent ees huit, conditions, les Bodhisattva, après avoir 
quitté cet univers S ah à, gagneront, sains et saufs, un pur buddha- 


ksetra. 

Lorsque le lieehavi Vimalakïrti et Manjusrï prince héritier eurent 
ainsi prêché la loi à ceux qui étaient présents en cette assemblée 
(tasyam parsadi samnisannüh ) , cent mille êtres vivants produisirent 
la pensée de la suprême et parfaite illumination (êatmnütrânâm 
prânisahasrânâm anu ttarâyâm samyaksambodhau cittâny utpâdi- 
tâni) et dix mille Bodhisattva acquirent la conviction relative aux 
clharma qui ne naissent point (anutpaitikadhannaksdnU). 


VS K confirme le tibétain. 

i£> K ; « Quand ils entendent des Sütra non encore entendus, ils ne doutent 
pas, et ne contredisent pas les Ôrâvaka î>. 


CHAPITRE X 


PRÉDICATION 

SUR LE PÉRISSABLE ET L IMPÉRISSABLE 
[Visite à VAmrapâlivana .] 

1. Tandis que le Bienheureux Sâkyamuni prêchait la loi dans 
1 ’Amrapâlïvana, l'espace circulaire (mandalamâda) s'agrandit et 
s'élargit (vistïrno ’bhüd visai ah), et l'assemblée ( par s ad ) fut tein¬ 
tée comme d’un éclat d'or (su/uarnavarneneva bhasitd). 

Alors le vénérable (ây usinant) An and a dit au Bienheureux : 
Bienheureux, l'Âmrapfdïvana s'agrandit et s’élargit, et toute l'as¬ 
semblée est teintée d'un éclat d’or. De quoi est-ce le présage (kasya 
khalv idam pürvanimittam bhavisyati) 1 1 

Le Bienheureux répondit : Ànanda, c'est le présage que le lieehavi 
Vimalakïrti et Manjusrï prince héritier (kumürabhüta), entourés 
et suivis d'une grande assemblée (pr a b h ü t a p a riv a?’ en a parivrtah 
puraskrtah), vont venir auprès du Tat-hâgata. 

2. Alors le lieehavi Vimalakïrti dit à Manjusrï prince héritier : 
Allons, ô Manjusrï, avec ees grands êtres, auprès du Tathâgata, 
pour voir le Bienheureux, pour l’honorer, pour le servir et pour 
entendre la loi (ganiisyâmo vayam tair mahâsattvaih sârdham tathâ - 
gatasya sakâsam tam bhagavantam darsanâya vandanaya paryupâ- 
sanâya dharmasravanâya) 2 . 

Manjusrï répondit : Allons-y, fils de famille, si tu estimes le 
moment venu (gamisyâmah kulaptitra yasyedünïm kâlam manyase). 

Alors le lieehavi Vimalakïrti opéra une telle opération miracu¬ 
leuse (tathdrüpam rddhyabhisamskârmn abhisamskaroU sma) qu'il 
plaça sur sa main droite (daksinapüm) toute l'assemblée avec ses 

1 Expression consacrée : cf. Saddhannapund., p, 164,7 ; 427,1. Pürvanimitta, 
en tib, sha-ltas, a bien le sens de présage, signe avant-coureur : Divyâvadàna, 
p. 193,80; Lalitavistara, 76,5; 77,81; 186,y - Saddhannapund., p. 17,;?; 261 ,10; 
Gandavyûha, p, 37.3,80 ; 376,8; 531,4. 

2 Cliché : cf. IX, $ 8, note 9. 
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[Ch. X, §3] 


trônes (simhâsana) et se rendit là où se trouvait le Bienheureux 
(yena bhagavâms tenopajagâma). Arrivé là, il déposa Rassemblée 
sur le sol (itpetya parsadam bhûmau pratisthüpayati s m a). Après 
avoir salué en les touchant de la tête les pieds du Bienheureux et 
après avoir tourné sept fois autour de lui en le laissant sur sa 
droite, il se tint de côté (bkagavatah pâdcm sirasâ b hiv andya 
saptakrtvah p ra d a k s in ï krt y aik ü n t e ’sthat). Tenant les mains jointes 
du côté où était le Bienheureux (yena bhagavâms tenâüjaUm pmnamya), il 
resta debout avec gravité. 

Alors les Bodhisattva provenant du buddhaksetra du tathàgata 
Sugandhaküta descendirent de leurs trônes (avatïrya simMsane- 
bhyah) et, après avoir salué les pieds du Bienheureux et tourné trois 


fois autour de lui, ils se tinrent de côté. Tenant les mains jointes du côté 
où était le Bienheureux, ils restèrent debout avec gravité. 


Tous les grands Sràvaka, Sakra, 
Brahma, les quatre grands rois divins 
protecteurs du monde (lokapütüs câiitr- 
viahürüjikâ devâh), etc., descendirent 
de leurs trônes et, après avoir salué 
les pieds du Bienheureux, ils se tin¬ 
rent de côté. Tenant les mains jointes 
du côté où était le Bienheureux ; ils 
restèrent debout avec gravité. 


Tous les Bodhisattva et les 
grands Sràvaka (de l'univers 
Sahà), eux aussi, descendirent de 
leurs trônes et, après avoir salué 
les pieds du Bienheureux, ils se 
tinrent de côté. De même aussi 
âakra, Brahma, les Lokapàla et 
tous les fils des dieux (deva- 
putra), après avoir salué les 
pieds du Bienheureux, se tinrent 
de côté. 

Alors le Bienheureux, ayant consolé ces Bodhisattva et toute la 
grande assemblée par un pieux entretien (dhârmyâ kathayâ sammo- 
danam hrivâ), leur adressa ces paroles : Fils de famille (kulaputra), 
prenez place sur vos trônes respectifs. Sur cette invitation du 
Bienheureux, Hs reprirent leurs places primitives et s’assirent. 


[Durée et effets de la nourriture sacrée.] 

3. Alors le Bienheureux dit à Sâriputra : éàriputra, as-tu vu les 
transformations miraeulenses (vikurvana) des Bodhisattva, les meil¬ 
leurs des êtres (varasattva) ? 

éàriputra répondit : Oui, je les ai vues, ô Bienheureux. 

Le Bienheureux reprit : Quelle impression (sa?njnâ) en retires- 
tu î 

éàriputra répondit : L’impression que ces grands êtres sont incon¬ 
cevables (acmtya) et que leur activité (kriya), leur force miraculeuse 


[Ch, X, §4-6] 
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(rddhibala } et leurs qualités (guna) sont inconcevables au point d’en 
être impensables (acmtya) inégalables (atulya), incommensurables 
(amâpya) et incalculables (gananâm samaUkrântah ). 

4. Alors le vénérable Ânanda demanda au Bienheureux : Bien¬ 
heureux, ce parfum (gandha) qui n’avait encore jamais été perçu 
(apürvagrhïta) à qui appartient-il? 

Le Bienheureux répondit : Il provient de tous les pores de la 
peau (kâyaromaküpa) de ees Bodhisattva 3 . 

éàriputra dit à son tour : Vénérable Ânanda, le même parfum 
s’échappe également de tous nos pores à nous. 

Ânanda. — Comment eela? 


Éàriputra. — Le liechavi Vi- 
maîaklrti a pris de la nourriture 
(bhojana) provenant de l’univers 
Sarvagandhasugandhà, champ de 
buddha du tathàgata Sugandha¬ 
küta, et ee parfum s’échappe du 
corps de tous ceux qui en ont 
mangé. 


Vimalakïrti, par sa force miracu¬ 
leuse (vikv.rvanabala), a envoyé un 
bodhisattva fictif (nirmitabodhimUva) 
en direction du zénith, dans le buddha- 
kçetra du tathàgata Sugandhaküta. Il 
a demandé et obtenu les restes du 
repas (upabhuktasesa) de ce Buddha. 
ïtentré chez Vimalakïrti, il les a 
offerts à la grande assemblée. Et tous 
ceux qui ont mangé de cette nourri¬ 
ture émettent ce parfum par tous leurs 


pores. 

5. Alors le vénérable Ânanda demanda au liechavi Vimalakïrti : 
Durant combien de temps (kiyacciram) ce parfum persistera-t-il ? 

Vimalakïrti. — Aussi longtemps que cette nourriture ne sera pas 
digérée ( par inata ). 

Ânanda. — Et dans combien de temps sera-t-elle digérée? 


Vimalakïrti. — Elle sera digé¬ 
rée dans sept jours (saptâham) 
et sept nuits (saptanisam). Ainsi 
donc, durant sept jours, elle 
persistera; mais, bien qu’elle ne 


La force (anubhâva) de cette nour¬ 
riture demeurera dans le corps sept 
jours et sept nuits. Passé ce délai, 
elle sera graduellement digérée. Bien 
qu'elle soit longtemps sans être digé¬ 
rée, elle ne fait aucun tort (pïdâ). 


soit pas encore digérée, elle ne 


causera aucun tort (pïdâ). 


6. En outre, ô vénérable Ânanda : 


3 II s’agit évidemment d’un parfum surnaturel, distinct des odeurs que les 
êtres dégagent normalement, chacun selon sa classe. Sur ces odeurs, cf. 
Saddharinapund., p. 360. 
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1. Y ais ca bhikmbhir anavakrântaniyftmair et ad bhojanam bhuk- 
tam t es dm e vdv a 1er an t aniyâmdnam parinamsyati 

Si des moines qui ne sont pas encore entrés dans la détermination 
absoiue (de l'acquisition du bien suprême) mangent cette nourri¬ 
ture, cette nourriture sera digérée après qu'ils seront entrés dans 
cette détermination absolue. 

2, Si des êtres qui n'ont pas encore 
renoncé aux désirs (avUarüga) man¬ 
gent cette nourriture, elle sera digérée 
après qu’iïs auront renoncé aux désirs. 

3. Si des moines qui sont entrés 
dans la détermination absolue 
(avakràntmiïyâma) mangent cette 
nourriture, elle ne sera pas digé¬ 
rée tant qu dis ne seront pas 
de pensée parfaitement libérée 
( aparimuktacUia ). 

4. Si des êtres qui ne sont pas 
libérés (vimuMa) mangent cette nour¬ 
riture, elle sera digérée après qu 'ils 
seront de pensée parfaitement libérée 
( parimuJctacitta ). 

5. Y air an utp üdita b o d hiciit aih sattvaih paribhuktam tesâm utpa- 
ditabodhicit t andin par-in amsya ti. 

Si des êtres qui n'ont pas encore produit la pensée de l'illumina¬ 
tion mangent cette nourriture, elle sera digérée après qu'ils auront 
produit la pensée de l'illumination. 

6. Y air i t tpa dit a bodhicit t air b hu k t am t es dm pratilab dh aksdnti- 
kûndm parinamsyati. 

Si des êtres qui ont déjà produit la pensée de l'illumination man¬ 
gent cette nourriture, elle sera digérée après qu'ils auront obtenu 
la conviction relative aux dharma qui ne naissent point. 

7, Si des êtres qui ont déjà acquis 
la conviction relative aux dharma qui 
ne naissent point ( anutpaUïka dh arm a- 

4 Dans ce paragraphe, les passages soulignés sont extraits du texte original 
cité dans &iksàsamueeaya, p. 270,4-7. Malheureusement la citation est incom¬ 
plète, et il y a des divergences entre les versions chinoises. K ajoute un 
alinéa qui manque ailleurs : « Si ceux qui n 'ont pas encore produit la pensée 
du Mahâyâna mangent cette nourriture, elle sera seulement digérée quand 
ils l'auront produite». 
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8. Si des êtres qui ont déjà 
acquis la conviction (pratilab- 
dhaksântika) mangent cette nour¬ 
riture, elle sera digérée quand ils 
seront devenus des Bodhisattva 
séparés de l'état de Buddha par 
une existence seulement (ekajdti- 
pratibaddha ). 

7. Ainsi, ô Révérend Ananda, 
lorsque le médicament (bhaisa- 
■jya) appelé «Savoureux» (sa- 
ra-sa) pénètre dans l'estomac, il 
n’est pas digéré (parinata) tant 
que tous les poisons (visa) ne 
sont pas éliminés; c'est après 
seulement qu 'il est digéré. De 
même, ô Révérend Ananda, tant 
que les poisons de toutes les pas¬ 
sions (sarvaklesavisa) ne sont 
pas éliminés, cette nourriture 
(bhojana) n'est pas digérée : 
c'est après seulement qu’elle est 
digérée r> . 


ksântipratilabclha) mangent cette nour¬ 
riture, elle sera digérée après qu'ils 
auront atteint l'état de Bodhisattva 
sans recul (avaivartikasthâna). 

Si des êtres qui ont déjà atteint 
l'état de Bodhisattva sans recul man¬ 
gent cette nourriture, elle sera digérée 
quand ils seront devenus des Bodhi¬ 
sattva séparés de l'état de Buddha 
par une existence seulement (ekajûti- 
pralibaddha), 


Ainsi, Ô Révérend Ànanda, il y a 
dans le monde un grand roi des médi¬ 
caments (m a h â b h a is ajy ara y a ) nommé 
« Très savoureux » (siirasa). Si quel¬ 
qu’un subit un empoisonnement et 
que les poisons (vi$a) envahissent son 
corps, on lui administre ce médica¬ 
ment. Et tant que les poisons ne sont 
pas éliminés, ce roi des médicaments 
n'est pas digéré. Il est seulement 
digéré quand les poisons sont détruits. 
Il en est de même pour ceux qui man¬ 
gent cette nourriture. Tant que les 
poisons de toutes les passions ne sont 
pas éliminés, cette nourriture n'est pas 
digérée; après que les passions sont 
détruites, elle est digérée. 


5 En tibétain, le nom du médicament est blo-ldan ™ sarasa , que K et II 
semblent avoir lu s liras a. Mais Tk l’appelle a houen l'o te y- Ty, c’est-à-dire 
agada, le médicament qui rend «sans maladie» (a-gada). Cf. Apadâna, p. 
41,2; Miliudapanha, p. 121; Sumangalavilâsim, p. 67,15. 

Comparer Batnaküta, cité dans Madh. vrtti, p. 248,14-45 : tadyathâ, Kàsyapa, 
glànah purusah syât , tasmai vaidyo bhaisajyam daâ.yàt, tasya tad bhaisajyam 
sarvadosân uccârya svayam kosthagatam na nihsarct. tut kim manyase, Kàsyapa, 
api tu sa pur usas tato gldnyan mukto bhavet. no hïdmn Bhagavan, g ad hataram 
tasya puruyasya glànyam bhavet : « Supposons, Kàsyapa, qu 'un homme soit 
maladOj que le médecin lui donne un médicament, que ce médicament, après 
avoir éliminé toutts les humeurs peccantes de ce malade, reste dans le ventre 
et n'en sorte pas. Qu'en penses-tu, ô Kàsyapa? Cet homme guérirerait-il jamais 
de sa maladie? — Non certes, ô Bienheureux; au contraire, la maladie de 
cet homme s’aggraverait». 
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Alors le vénérable Ânanda dit au Bienheureux : Elle est incon¬ 
cevable (acintya ) cette nourriture parfumée offerte par ce grand être 
(mahâsattva) : pour les êtres, elle fait œuvre de Buddha (buddha - 
kârya). 

Le Buddha répondit : C’est bien ainsi, ô Ânanda; c’est bien 
comme tu le dis ( evam et ad yathâ vadasi). Elle est inconcevable cette 
nourriture parfumée offerte par Vimaiakïrti : pour les êtres, elle fait œuvre de 
Buddha. Il en est de même pour les buddhakçetra des dix régions. 

[Action salvifique des buddhaksetra 6 .] 

8. Il y a des buddhaksetra qui font œuvre de Buddha (buddha - 
kârya) : 1. par des Bodhisattva, 2. par des lumières (pràbhâ), 

Mais l’Amrta parfumé dont parle le Vimaiakïrti est un médicament qui 
disparait de lui-même après avoir éliminé le poison des passions, 

(î La fin du chapitre X contient une série de sections relatives à la nature 
du Buddha et des Bodhisattva. L’exposé n’est pas systématique, mais renferme 
tous les éléments de la bouddhoîogie mahàyâniste. 

1, Les § 8-12 traitent des buddhaksetra, problème déjà étudié au eh, I, 
§ 11-20 (cf. Appendice, Note I). Le Vimaiakïrti ignore encore la théorie des 
trois corps du Buddha (cf, Samgraha, p. 266), mais il s’étend longuement 
sur les purs buddhaksetra qui relèvent du corps de jouissance ( s a m bhogakâya). 

Selon le Samgraha, p. 266-267, le corps de jouissance s’appuie sur le corps 
de la loi (dharmakâya) et est caractérisé par toutes sortes d’assemblées 
(parsamnandala) de Buddha; il expérimente (anubhavati) les champs très 
purs (parisuddhaksetra) des Buddha et la jouissance de la loi du Grand 
Véhicule ( m a h à y à n a <:/ h arm a s a m b h oga). 

Dans les §8 à 11 du présent chapitre, le Vimalakïrtimrdeéa énumère les 
différents artifices auxquels recourent les Buddha pour faire leur œuvre de 
Buddha (buddhakârya) dans les divers buddhaksetra, — Puis, au §12, il 
proclame l’identité foncière de tous les buddhaksetra. C’est la thèse que le 
Samgraha (p. 284-285) formulera en disant : « Puisque leurs intentions (abhi- 
prüya) et leurs activités (karman) sont identiques, les sambhogakâya [dont 
relèvent les buddhaksetra] sont identiques. Mais puisque leurs supports (ü&raya) 
sont: différents, les sambhogakâya sont différents, car ils existent en supports 
innombrables ». 

2. Bans le § 13, le Vimaiakïrti traite du corps essentiel (svabhâvikakâya) 
du Buddha. Le Samgraha (p. 268-274) reconnaît à ce dernier cinq caractères. 
Le Vimaiakïrti insiste surtout sur deux points : 

a. L’égalité de tous les Buddha en tant qu’ils possèdent tous «la plénitude 
des attributs de Buddha » (buddhadharmaparipüri). Ces attributs sont appelés 
dans le Samgraha (p. 269), les « dharma blancs» (sukïadharma) : le même 
Samgraha (p. 285-304) en énumère dix-sept, et sa liste est assez semblable 
à celle du Vimaiakïrti. 
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3. par l’arbre de l'illumination (bodhivrksa) 7 , 4. par la vision de la 
beauté (rüpa) et des marques physiques ( l a k s an an 11 v y a nj an a) du 
Tathàgata, 5, par des êtres fictifs (?iirmâtiapuruça), 6. par des habits 
(cïvara). 7. par des sièges (âsana), 8. par de la nourriture (ühüra), 
9. par de l’eau (jala), 10. par des bosquets (upavana), 11. par des 
palais immenses (namâtraprâsâda ), 12. par des belvédères (kütâ- 
gâra), 13. par L’espace vide (âkâsa), ou encore 14. par l'éclaircisse- 

II en résulte, selon le Samgraha (p. 271), que l’un des caractères du 
dharmakâya est la non-dualité en ce qui concerne la pluralité et l’unicité 
(nànàtuailcatvüdvayalaksana) . En d’autres termes, il n’y a pas pluralité de 
Buddha parce que le àharmakaya, support (âêraya) de tous les Buddha, ne 
comporte pas de divisions (abhinna)) mais il n’y a pas non plus unicité 
des Buddha parce que d’innombrables personnes ou, plus exactement, d’innom¬ 
brables séries mentales (cittasaintâna) accèdent tour à tour au dharmakâya, 
A d’autres endroits encore, le Samgraha (p. 284, 328-29) discute la question 
de 1 ’unité et de la pluralité des Buddha. 

b. Le Vimaiakïrti insiste encore, au §13, sur I’inconcevabUîté (acintyala~ 
ksana) des Buddha : «Tous les êtres du grand chiliocosme, eussent-ils l’érudi¬ 
tion et la mémoire d’Ânanda, seraient incapables de saisir le sens exact des 
trois vocables : Samyaksambuddha, Tathagata, Buddha ». Sur le même sujet, 
le Samgraha (p. 274) remarque; «Le dharmakâya a pour caractère l’incon- 
oevabilité, car la pureté de la manière d’être (tathatüviéuddhi) doit être con¬ 
nue par introspection (pratyâtmaveàyü), n’a pas sa pareille au monde (loke 
’nupamâ) et n’est pas accessible aux spéculatifs (atârkikagocarâ) ». 

3. Enfin, aux § 16 à 19, le Vimaiakïrti, au cours d’une longue homélie, 
enjoint aux Bodhisattva « de ne pas détruire les conditionnés (samskrta) 
et de ne pas se fixer sur l'inconditionné (asamskrta) ». Or, toujours selon 
le Samgraha (p. 271), l’un des caractères du dharmakâya est précisément 
la non-dualité de conditionné et d’inconditionné (sa m s 1er tâ s a rn s kr ta âv a y a ) ; il 
explique; «Le dharmakâya n’est ni conditionné ni inconditionné car, d’une 
part, il n’est pas façonné (abhisamskrta) par l’acte (karman) ou la passion 
(blasa), et cl 'autre part il a le pouvoir souverain (vibhutva) de se manifester 
sous l’aspect des conditionnés». 

Si donc le Bodhisattva veut vraiment accéder à l’état de Buddha, il ne 
peut ni détruire les conditionnés ni se fixer sur l’inconditionné. De là ses 
actes , contradictoires et ses déviations sur lesquels le Vimaiakïrti ne cesse 
de revenir (III, §3, 16-18; IV, §20; Vit, §1; X, §19). 

J’ai comparé ici la bouddhoîogie en devenir du Vimaiakïrti à la bouddhoîogie 
systématique du Samgraha, mais d’autres Sâstra du Grand Véhicule se prête¬ 
raient aussi à de semblables rapprochements. On peut consulter à ce sujet les 
références concernant les caractères du dharmakâya, références signalées dans 
ma traduction du Samgraha, p. 50”. 

T Voir, par exemple, l’action du bodhivrksa d’Amitâbha, dans Sükhâvat-ï- 
vyftha, p. 110 sq. 
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ment de l’espace (âkâsaprasâdana) s . Pourquoi? Parce que les êtres 
sont convertis (vimta) par de tels moyens salvifiques (upâya). 

9. De même, Ananda, U y a des buddhaksetra qui font œuvre 
de Buddha envers les êtres en s’adressant à eux par des phonèmes 
(aksara), en langage articulé (nirukti), ou par des comparaisons 
(uparnàna) telles que : la magie (maya), le rêve (svapna), le reflet 
(pratibimba), la lune dans Peau (udakacandra), l’écho (pratiêrut- 
kâ), le mirage (martel), l’image sur le miroir ( « à f !rsapratibh à sa ) , la 
boule (l’écume (phenapinda), le nuage (me g ha), la ville (le Gandharva ( gan- 
dharvanagara), le fantôme (inclrajâla), etc, 9 . 

Il y a des buddhaksetra qui ïl y a des buddliakçetra qui font 


font œuvre de Buddha en faisant 
comprendre le phonème (aksara- 
vijnapti) 10 . 


œuvre de Buddha en enseignant par 
un son (ghosa), une parole (vac) ou 
un phonème (akçara) les natures pro¬ 
pres (svabhâva) et les caractères 
(laksana) de tous les dharma. 


Ananda, il y a des buddhaksetra purs (viéudâha ) et tranquilles (ûânta) 
qui font œuvre de Buddha par le silence (avaeana), par le mutisme 
(anabhilâpa), en ne disant rien et en ne parlant pas 11 . Et les êtres 
à convertir (vaineyasattva), à cause de cette tranquillité, pénètrent spontané¬ 


ment (svarasatas) la nature propre < 
10. Ananda, parmi les attitu¬ 
des (iryâpatha), les jouissances 
(bhoga) et les félicités (pari- 
bhoga) des bienheureux Buddha, 
il n’en est aucune qui ne fasse 
œuvre de Buddha parce qu’elles 
visent toutes à convertir les êtres. 


Enfin, Ananda, c’est aussi par 


les caractères des dharma. 

Les buddhaksetra répartis dans les 
univers des dix régions sont infinis 
en nombre, et l’œuvre de Buddha 
accomplie par eux est, elle aussi, 
immense (apramâna). A vrai dire, les 
attitudes (ïryâpatJia), les démarches 
(vihrama), les jouissances (bhoga) et 
les largesses des Buddha visent toutes 
à convertir les êtres. C’est pourquoi 
toutes sont nommées œuvres de Bud¬ 
dha. 

as quatre Mfira et les 84.000 espè- 


8 La liste de K diffère quelque peu. 

9 Sur ces comparaisons, voir ci-dessus, II, § 8, note 23. 

10 Cf. Daéabhûmika, p. 73, 37-29 : sa dharmâsane nisan-na àlcünksann ekagho- 
sodâhârena sarvaparsadam nânâghosarutavimâtratayâ samjnâpayati. 

11 s’agit de la prédication par un son unique dont il a été question ci-dessus, 
I, § 10, note 52, 

U Cf. Lankâvatâra, p. 105,5-4 : na ca, Mahârnate, sarvab uddhaksetrem 
prasiddh ü b hilâpa h ; abhilâpo, Mahârnate, hrtakah. I)e là, le «silence de Vimala- 
kïrti s dont il a été question ci-dessus, VIII, $ 33, note 43. 
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ces de passions (klesamukha) qui souillent les êtres que les bien¬ 
heureux Buddha font œuvre de Buddha 12 . 

11. Ananda, eeei est un dharmamukha intitulé : Introduction à 
la doctrine de tous les attributs de Buddha (sarvabuddhadharma- 
muk h asampravesa ). 

Les Bodhisattva entrés dans cette introduction à la loi (tasminn 
eva dharmamukhe pravistâh) n’éprouvent ni joie (muditâ) ni fierté 
(garva) devant les buddhaksetra purs (viSuddha), ornés de la splen¬ 
deur de toutes les nobles qualités (sar voit ara g un avyil h a) ; et ils 
n’éprouvent ni tristesse (visâda) ni répugnance (cighâta) devant 
les buddhaksetra souillés (Jelista), dépourvus de la splendeur de 
toutes les nobles qualités. Mais en présence de tous les Buddha 
(indistinctement), ils produisent (utpâdayanti) une foi extrême 
(adhimütraprasâda ) et une grande vénération (manana). 


Il est merveilleux (ôJcarya) 
que les bienheureux Buddha qui 
pénètrent l’égalité de tous les 
dharma (sarvadharmasamatâdhi- 
gata) manifestent toutes sortes 
de champs de Buddha (nânâvi- 
dhabuddhaksetra) pour faire 
mûrir les êtres (sattvaparipâca - 


Il est merveilleux que les bienheu¬ 
reux Buddha qui remplissent égale¬ 
ment toutes les qualités et qui pénè¬ 
trent l’absolue et véritable égalité 
(atyantabhütasamatâ) de tous les 
dharma, pour faire mûrir des êtres 
différents (vmstasattva), manifestent 
des buddhaksetra de diverses espèces. 


■nârtham ), 


[Diversité et imité des buddhaksetra.} 


12. Ananda, de même que les 
buddhaksetra sont multiples (nd- 
nâvidha) en ce qui concerne telle 
ou telle qualité (guna), mais sans 
différence spaciale (âkâéanirvi- 
sesa) quant au ciel qui les recou¬ 
vre - (khasamchâdita), ainsi, ô 
Ananda, chez les Tathâgafca, les 
corps matériels (rüpakâya) sont 
différents (nün âvidha ), mais 
leur savoir exempt d'attachement 


Sache bien ceci : de même que les 
buddhaksetra sont dissemblables (asa- 
•; ma) quant aux élévations et aux 
affaissements (utkûlaniküla) du sol qui 
leur sert de support (üsraya), mais 
identiques (nirvisista) quant à l'es¬ 
pace (Cikâêa) qui les surplombe, ainsi 
les bienheureux Buddha, pour faire 
mûrir les êtres ( sattvaparipâcanâr - 
tham), manifestent toutes sortes de 
corps matériels (rüpakâya) dissembla¬ 
bles, mais ils sont identiques en ce 
qui concerne l’absolue plénitude (atyan- 


12 Voir ci-dessus, V, $ 20 ; VIÏ, $6, stance 17. 
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( asangajnâna ) est identique 

( abhinna). 
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taparipùri) de leurs mérites et (le leur 
savoir sans obstacle (asaiigapunya- 
jnâna ). 


[Egalité et inconcevabüité des Buddha l;î .] 

13. Ânanda, tous les Tathâgata sont égaux (sama) par la pléni¬ 
tude de tous leurs attributs de Buddha (sarvabuddhaâharmapari- 
püri), à savoir la forme (râpa), la couleur (varna), l’éclat (tejas), 
le corps (küya), les marques physiques primaires et secondaires 
(laksmiâmwyanjana), la noble naissance (abhijâta), la moralité 
(sîla), la concentration (samddhi), la sagesse (prajnâ), la délivrance 
(vimukti), le savoir et la vision de la délivrance ( vîmuktijnâna- 
darsana), les forces (bala), les assurances (vaisâradya), les attri¬ 
buts exclusifs des Buddha ( âv enik a b ud dhadh arma ), la grande bien- 
veillanee (mahâmaitrï), la grande compassion (mahâkarunâ), 
la grande joie (makâmuditâ), ia grande indifférence (mahopel'sâ), la bonne 
intention (hitâbhiprâya), les attitudes (ïryâpatha), les pratiques 
(caryâ), le chemin (mârga), la longueur de vie (àyuspramâna), 
la prédication de la loi (dharmadesanü), la maturation des êtres 
(sattvaparipâcana)f la libération des êtres (sattvavimocana) et la 
purification des champs de Buddha (buddhaksetraparisodhana). 

Et parce que, chez les Tathâgata, tous ces attributs de Buddha 
(buddkadharma) sont égaux (sama), supérieurement remplis (adhimâira- 
paripürna) et absolument indestructibles (atyantakçaya), les Tathâgata 
sont appelés Samyaksarabuddha (correctement et parfaitement illu¬ 
minés), Tathâgata et Buddha. 

Ânanda, dût ta longévité (àyuspramâna) se prolonger tout un 
kalpa, il ne serait pas facile pour toi de bien saisir (adhigam-) 
le contenu sémantique (arthavipulatâ) et l’analyse phonétique 
(padavigraha) de ces trois vocables (vâhya). Et si même, ô Ânanda, 
les êtres appartenant au triehiliomégachiliocosme (trisâhasramahâ- 
sâ h a s rai a k a d h à t u ) étaient, comme toi, les premiers des érudits 
(bahusrutânâm agryah) et les premiers de ceux qui possèdent la 
mémoire et les formules (smrtidhüranïpraptândm agryah) 14 , tous 
ces êtres égaux à Ânanda, dussent-ils y consacrer tout un kalpa, 
seraient incapables de saisir le sens exact (niyatürtha) des trois 


13 Voir ci-dessus, X, $ 8, note 6. 

H Voir ci-dessus, III, $ 42, note 75. 


vocables : Samyaksambuddha, Tathâgata et Buddha. Sauf les Buddha, 
nul n’est capable d’en avoir l’exacte compréhension (pravicaya). En effet, ô 
Ananda, l'illumination (bodhi) et- les qualités (guna) des Buddha sont 
immenses (apramâna) -, la sagesse (prajnâ) et l’éloquence (prati- 
b Juin a) des Tathâgata sont inconcevables (acintya). 

[Supériorité des Bodhisattva sur les Êravaka 15 .] 

14. Alors le vénérable Ânanda dit au Bienheureux : Bienheureux, 
à partir d’aujourd’hui (adyâgrena), je n’oserai plus me proclamer 
le premier de ceux qui possèdent la mémoire et les formules (smrtidhüramprâp- 
tânâm agryah) et le premier des érudits (bahusrutânâm agryah). 

Le Bienheureux répondit : Bejctte, ô Ânanda, cette pensée de 
découragement (âlînacitta). Lorsque, autrefois, je t’ai proclame 
le premier de ceux qui possèdent la mémoire et les formules et le premier 
des érudits, je voulais dire (abhipretam) le premier parmi les 
Auditeurs (srâvaka), et non pas le premier parmi les Bodkisattva. 
Quand il s’agit de Bodhisattva, arrête-toi (tistha), ô Ânanda : 
ceux-ci ne peuvent être sondés par les sages (pandita). Il serait 
possible de sonder le fond de tous les océans (mahâsamudra), mais, 
pour ce qui est des Bodhisattva, il est impossible de sonder la pro¬ 
fondeur de leur sagesse (prajnâ), de leur savoir (jnâna), de leur 
mémoire (smrti), de leurs formules (dharanî) ou de leur éloquence 
( pratibhâna). 

Vous autres, Srâvaka, ne pouvez songer à rivaliser avec des cho¬ 
ses qui sont du domaine des Bodhisattva (bodhisattvagocaravisaya), 
Pourquoi? Ananda, ees merveilles (vyühanirdesa) opérées en une 
seule matinée (piïrvâhna) par ce licehavi Vimalakïrti, les Srâvaka. 
et les Pratyekabuddha doués de pouvoirs miraculeux (rddhiprâpta) 
ne pourraient jamais les manifester, dussent-ils y consacrer, durant 
cent mille koti de kalpa, toute leur force miraculeuse (rddhi) et 
tous les prodiges de transformation (nirmânaprâtihürya). 

[Requête des Bodhisattva de V-univers S a r v a g a n d h a s ug an d h a . ] 

15. Alors tous les Bodhisattva provenant du buddhaksetra du 
bienheureux tathâgata Sugandhaküta joignirent les mains (pra- 

13 Supériorité purement conventionnelle car, du point de vue absolu, il n’y a 
aucune différence entre pensée de Srâvaka et pensée de Bodhisattva (VIII, 
$ 5 ). 
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grhïtdnjali) et, saluant le tathâgata Sâkyamuni, lui adressèrent ces 
paroles : 

Bienheureux, quand nous sommes arrivés en ce buddhaksefcra 
et que nous avons vu ses saletés, nous avons conçu une idee défavorable 
(hinasamjnâ) ; maintenant, nous avons honte ( apatrâpya) et lions vou¬ 
lons chasser cette idée (manasikâra). Pourquoi? Bienheureux, le 
domaine (visaya) des bienheureux Buddha et leur habileté en moyens 
salvifiques (v.pâyakausalya) sont inconcevables (acintya) . Pour faire 
mûrir les êtres (s a 11 v ap a i 'ip à c a n art h a m ) , ils manifestent, (samdar- 
sayanti) telle ou telle splendeur de champ (ksetravyfiha) de façon 
à répondre à tel ou tel désir (Jcânta) des êtres. 

Bienheureux, donnez-nous donc un message religieux (dharma- 
visarjana) qui nous rappeler» le Bienheureux quand nous serons 
rentrés dans l’univers Sarvagandhasugandhâ. 

[Homélie de Sâkyamwni sur le périssable et H-impérissable 10 .] 

16. Cela étant dit, le Bienheureux prit la parole : Fils de famille 
(kulaputra), il y a un exposé de la libération des Bodhisattva (bodhi- 
sattvavimoksadharmaniukha) intitulé : « Périssable et impérissable » 
(ksayâksaya) : il faut vous y exercer (siksitavyam). Quel est-il? 

On appelle «Périssable» (ksaya) les conditionnés (samskrta), 
à savoir les dharma qui naissent et périssent ( ut p annan iraddha dharma) ; 

on appelle «Impérissable» (aksaya) l’inconditionné (asamskrta), 

h savoir le tlharma qui ne naît pas et ne périt pas (anutpanriüniriiddhadharma). 

Or le Bodhisattva ne peut ni détruire les conditionnés ni se fixer 
sur l’inconditionné. 

17. Ne pas détruire les conditionnés (samskrtânâni aksayah), c’est 
ne pas s’écarter de la grande bienveillance (mahâmaitryacyavanam), 
ne pas perdre la grande compassion (mahCikarunCisramsanam), ne 
pas oublier la pensée d’omniscience provenant de la haute résolu¬ 
tion (adhyâsayasamudâmtasya sarvajmciUasyâsapxpramosaiâ), ne 
jamais se lasser de faire mûrir les êtres (saitvaparipâcane ’sam- 
tustih), ne jamais abandonner les moyens de captation (samgraha- 
vastûnâm aparityagah) ; pour maintenir la bonne loi sacrifier son 
corps et sa vie (saddharmaparigrâhanârtham Jeâyajïvitotsarjamm), 
être insatiable dans la recherche des racines de bien (kusalamüla- 

10 Sur ksayâksaya, pris ici dans le sens de samshrtàsamsltrta, voir ci-dessus, 
X, 4 8, note 6 sub fine. 
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paryesane 'Irptih), se complaire dans une habile application des 
mérites (parinâmanâkausalye samlayanam), exclure toute paresse 
dans la recherche de la loi (dharmaparyesane ’kausïdyam), ne pas 
fermer le poing durant la prédication de la loi ( d h arm ad esandydm 
andcdryamustitü) 17 , s’efforcer de voir et d'honorer les Tathâgata 
(tathâgatadarsmapüjanodyogah), ne pas craindre durant les exis¬ 
tences assumées volontairement (samcintyütmabhâvesv anuttrdsa- 
nam), ne pas s’exalter dans les succès et ne pas se décourager dans 
les revers (sampatsu vipatsv anunnaiir anavanatam), ne pas mépri¬ 
ser les Âsaiksa (asaiksesv anavamânah) et aimer les Saiksa (saik- 
sesu priyacittatâ) comme le Maître (sâstr) lui-même; ramener à la 
raison (yonisa upasamhdrah) ceux dont les passions (klesa) sont 
grandes; se complaire dans l’isolement (viveIca), mais sans s’y 
attacher 18 ; ne pas s’attacher à son propre bonheur (svasukha), mais 
s’attacher au bonheur d’autrui (parasukha) ; considérer comme 
l’enfer (avtcisamjnâ) les extases (dhyCvna), les concentrations 
(samâdhi) et les recueillements (samâpatti) et ne pas eu goûter la 
saveur (rasa) u>; considérer le Samsara comme un parc (itpavana) 
ou comme le Nirvana et ne pas s’en dégoûter; considérer les mendiants 
(yâcaka) comme des amis spirituels (kalyünamitra) ; considérer 
l’abandon de tous les biens (sarvasvaparitydga) comme le moyen 
de réaliser l’omniscience (sarvajnatâ) ; considérer les êtres immo¬ 
raux (duhsïla) comme des sauveurs (trâtr) ; considérer les perfec¬ 
tions (pâramitd) comme son père (pitr) et sa mère (mâtr) ; con¬ 
sidérer les dharma auxiliaires de l’illumination (bodhipaksyadharma) 
comme des serviteurs (bhrtya) ; ne jamais se lasser d’accumuler 
les racines de bien (sarvakusalamülasarncaye ’trptatd) et construire 
son propre champ (svaksetrasâclhana) avec les qualités (guna) de 
tous les buddhaksetra ; pour remplir les marques physiques pri¬ 
maires et secondaires (laJc$anâ?iuvyanjanaparipüranârtha?n) f consen¬ 
tir à des sacrifices (yajna) purs (vUuddha) et infinis (atyanta) ; 

Sur cette expression, voir YI, $ 2, note 19. 

is Cf. IY, é 20, alinéa 11. 

19 Les bouddhistes considèrent comme impurs les dhyâna associés à la délecta¬ 
tion (âsvâdanasamprayukta) : voir ci-dessus, IX, $3, note 10. La pratique 
des samâpatti est particulièrement dangereuse car l'ascète risque de s’attacher 
au recueillement et de le confondre avec les fruits du Chemin. Yoir à ce 
propos la mésaventure d’Udraka lîàmaputra racontée dans Nâgâiwuna, Traité, 
p. 1050-1052. 
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en évitant tout péché (sarvapâpâkaranat), orner le corps (Jcâya), 


la voix (vâc) et la pensée (citta) 

en purifiant le corps et la voix 
et en purifiant la pensée, trans¬ 
migrer (samsarana) durant des 
périodes incalculables ( asam - 
khyeyakalpa) ; 


pour donner force (sâra) et endu¬ 
rance (lc$ânU) au corps et à la pen¬ 
sée, écarter toute colère (krodha) et 
toute passion (klesa) ; pour atteindre 
rapidement le sommet de l’effort 
(bh âvan ânist h a g am anâya ), errer en 
transmigration durant dea kalpa incal¬ 


culables ; 

pour donner à sa propre pensée une résistance héroïque, ne jamais 
se lasser (avisâda) d’entendre les innombrables qualités (apramâna- 
guna) des Buddha; pour combattre ces ennemis que sont les pas¬ 
sions, saisir le glaive de la sagesse (klmamtrunigrahâya prajnasas- 
trâdharanam) ; pour supporter le fardeau de tous les êtres, chercher 
à connaître parfaitement les agrégats, les éléments et les bases de 
la connaissance ( s a rv a sut t v a b h à r a h a r an à y a skan d h adhat vây a t anàjnâ- 
paryestih) ■ pour détruire les armées de Mara, stimuler l’éner¬ 


gie (müracamü nirg h a t ây a vïryot ta panam) et combattre la paresse 


(kamïdya ) ; 

pour chasser l’erreur (mâna), 
rechercher le savoir (jnânapary- 
esti) ; pour prêcher la loi, n’avoir 
que peu de désirs et se contenter 
de peu ( d h arm a va c an a r t h am 


pour protéger la bonne loi sans supé¬ 
rieur ( anuUarasaddharmarakçanâya), 
chasser l'orgueil (mâna) et rechercher 
diligemment l'habileté fkausalya) et 
le savoir des transformations (nir - 
mânajniina) ; 


alpecchatü samtustih) ; 

pour réjouir tout le monde P our îa i oie °t ta conversion du 

(sarvalokasamtosanâya), ne pas mowl8 ' "’ avoir <1™ P» * âW " 

, (alvecchatâ), se contenter de peu 

se meler aux conjonctures hu- el m jamai9 ae mMer «, 

mai nés (lokadllüvnui) 20 ; conjonctures humaines (lokadharma ) ; 

pour se conformer au monde (lokânuvartanârtham), ne jamais 

abandonner les attitudes (ïryâpatha) ; pour manifester toutes les 

pratiques ( s arvac a r y a s a m pra k a s a n â y a ), produire les pénétrations 


((ibhijnâ ) et la belle sagesse; faire le bien et le bonheur de tous les êtres 
(sarvasattvahitasukha); pour retenir la bonne loi déjà entendue (sruta- 
dhâranâya), posséder les formules (dhâranl), la mémoire (smrti) 
et le savoir (jnüna); pour détruire les doutes de tous les êtres ('sar- 
vasattvasanisayacchedanâya), connaître le degré de leurs facultés 


M Yoir t, $ 10, note 50. 
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spirituelles (indriyavaravarajnâna) ; pour enseigner la loi (dharma- 
desanaya), disposer d’opérations surnaturelles invincibles (apratiha - 
iâdhisthüna) ; posséder le don de l’éloquence et ainsi disposer d’une 
éloquence infaillible ( ap ra ti 1 1 a t ap r a t i b h an a ) ; purifier les dix bons 
chemins de l’acte (kuêalakarmapatha) et ainsi goûter les félicités 
divines et humaines (devamanusyammpadâm âsvâdanam) ; cultiver 
les quatre sentiments infinis (apramana) et ainsi ouvrir le chemin 
de Brahma (brahmamârgasthâpana) 21 ; inviter (adhyesanâ) les 
Buddha à prêcher la loi, les congratuler (anumodanâ), les féliciter 
(sâdhukâra), et ainsi obtenir les sons de voix d’un Buddha (buddha- 
ghosa) 22 ; discipliner le corps, la voix et la pensée (kâyavügmanah- 
samvara) et ainsi aller toujours progressant (visesagamana) ; eu ne 
s’attachant à aucun dharma (sarvadharmâsa k t atâ) acquérir les attitu¬ 
des (ïryâpatha) d’un Buddha; en réunissant des assemblées de Bodhi- 
sattva (hodivisâttvasamghasamgraha ), attirer les êtres au Mahâ- 
yâna ; exercer toujours et en tout temps la vigilance (apramâda) pour 
ne perdre aucune qualité (guna) ; pour assurer le développement et le 
progrès (les racines de bien (kuâalamiïla), cultiver avec joie toutes sortes de 
grands vœux (mahüpraniühâna) ; pour orner tous les bucldhaksetra, cultiver 
avec diligence de vastes racines de bien; pour que les pratiques (bhavanâ) 
soient absolument indestructibles (atyantâkÿaya), exercer toujours l'application 
des mérites (parinûmanâ) et l’habileté eu moyens salvifiques (upâyakaumlya). 

Fils de famille, le Bodhîsattva qui s’applique ainsi à la loi (dharmâ- 
bhiyukta) est un Bodhisattva qui ne détruit pas les conditionnés. 

18. Qu’est-ce que ne pas se fixer sur l'inconditionné (asamskrta) ? 

Le Bodhisattva pratique la vacuité, mais ne réalise pas la vacuité 
(mnyatüm parikaroU m tu sûnyatâm sâksütkaroti). Il fait de 
même pour le sans-marque (ânimitta), la non-prise en considération 
(apranihita) et l’inaction (anabhisamskâra) 2:i . 

fl considère que tous les conditionnés sont transitoires (anitydh 
sarvasamskârâ iti pratyaveksate), mais ne se lasse pas des racines 
de bien (kusaiamûla) , Il considère que tous les conditionnés sont 
douloureux (duhkhâh sarvasamskârâ iti pratyaveksate) , mais assume 
volontairement des existences dans le Samsara ( s am cin tyât m a b h â v am 
parigrhnâti ). 


31 Voir I, $ 13, note 66; IY, $20, note 41. 

32 Cf. Hôbôgirin, p. 215, s.v. But ton, 

2 a Alinéa concernant les trois vimokmmuhha. 
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Il considère que (tous les 
dharma) sont impersonnels 
(anâtmünah sarvadkarmâ iti pra¬ 
tyaveksate), mais il ne rejette 
pas le moi (na tu atmânam 
utsrjati). 

Il considère le calme (sântam 
pratyaveksate), mais ne provo¬ 
que pas le calme définitif (na tu 
praêamanam utpâdayati) 2i . 


Il considère qu 'intérieurement 
fadhyatmam) il n’y a pas d ’ûtman, 
mais ü ne rejette pas définitivement 
l’existence (ütmabhâva). Il considère 
qu'extérieurement (bahirdhâ) il n’y a 
pas de sattva, mais il ne se lasse pas 
de gouverner sa pensée. 

Il considère que le Nirvana est le 
calme absolu (sântam nirvânam iti 
pratyaveksate), mais ne tombe pas 
définitivement dans le calme. 


Il considère l'isolement (vive- 
Ica), mais il s'exerce en corps et 
en pensée (kâyacittena -prayci¬ 
tai e) 25 . 


Il considère le bonheur absolu de 
l’isolement (vivekâtyantasv.kha), mais 
ne se dégoûte pas absolument du 
corps (kaya) et de la pensée (citta). 


Il considère qu’il n’y a point de refuge (anâlayam pratyaveksate), 


mais il ne rejette pas le refuge des dharma blancs (na Ut sukladhar- 


mânam alayam j allât i) 20 . Il considère que tous les dharma sont 
absolument sans naissance (anutpüdam pratyaveksate), mais il porte 
toujours le fardeau des êtres (saitvânâm tu bhâram harati). Il 
considère l’élément pur (anasravam pratyaveksate), mais il pour¬ 
suit le cours du Samsara ( samsâraprabandham tu parimârgayati). 
Il considère l’immobilité (apracâram pratyaveksate), mais il se 
démène pour faire mûrir les êtres (sattvaparipücanârtham tu pra- 
carati). Il considère la non-existence du moi (nairütmyam pratya¬ 
veksate ) y mais il m'abandonne pas la grande compassion à l’endroit 
des êtres (na tu sattvesu mahâkarmuïm utsrjati) 2T . Il considère 
la non-naissance (anutpüdam pratyaveksate), mais il ne tombe pas 
dans la prédestination (niyâma) des Srâvaka 28 . 

Il considère que tous les dhar- 11 considère que tous les dharma 

ma sont: 1. -vides (tueehaka), Notaient vides (tucchate), mais 

. , , , il ne rend pas vides les mentes 

2. vams (nktaka), 3. sans valeur (pu1>$a) aoqui , H consMiSre qu6 tou8 


24 Sur anilya, dithkha, anâtman, süntu, voir ci-dessus IIÏ, $ 25, note 51 ; 
IV, § 10, note 15. 

25 Cf. IV, $20, alinéa 11. 

26 Cf. V, $ 4, note 4. 

2T Voir ci-dessus, VI, § 2. 

28 K ; «H considère le samyak t vaniyâma, mais ne suit pas le Mnayâna ». 
— H : « H considère l’anutpâda, mais ne tombe pas dans le samy « ktvaniyàma 
des deux [premiers] Véhicules », — Voir ei-dessus, IV, $20, alinéa 8. 
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(asâraka) , 4. dépendants (vas-i- 
ka), 5. sans demeure (aniketa), 
mais il s’établit 1. sur des méri¬ 
tes qui ne soient pas vides (atuc- 
chakâni pimyâni), 2. sur un 
savoir qui ne soit pas vain (arik- 
iakani jnânam), 3. sur des con¬ 
ceptions parfaites (paripürnàh 
samkalpâh), 4. sur l’onction du 
savoir autonome ( sv ai cintra jnâ- 
nâbhiseka) et sur l’effort en vue 
du savoir autonome (svatantra- 
jnânodyoga), 5, sur la famille des 
Buddha prise au sens propre 
(mtürthabuddhagotra) 2t) . 

Fils de famille, le Bodhisattva 
qui adhère à une telle loi (tâdrsa- 
dharmadhimukta) ne se fixe pas 
sur 1 inconditionné et ne détruit 
pas les conditionnés. 


les dharma sont absolument vains (rik¬ 
taka), mais il ne s’écarte pas du savoir 
(jnàna) acquis. Il considère que tous 
les dharma sont absolument sans 
valeur (asâraka), mais il se fonde tou¬ 
jours sur des conceptions parfaites 
(paripürnasamkalpa). Il considère que 
tous les dharma sont dépendants (ava¬ 
sika), mais il s’efforce toujours de 
rechercher le savoir autonome (svalan- 
train jnânam) , Il considère que tous 
les dharma sont sans enseigne (ani¬ 
keta), mais il se fixe au sens propre 
(nïtartha) dans la famille des Buddha 
(buüclhagotra), 


Fils de famille, le Bodhisattva qui 
s’applique ainsi à la loi est un Bodhi¬ 
sattva qui ne se fixe pas sur l’incon¬ 
ditionné. 


19. En outre ;î0 , ô fils de famille, le Bodhisattva ne se fixe pas 
sur l’inconditionné parce qu’il collectionne l’équipement en mérites 
( p unyasam b hâra ) ; il ne détruit pas 1 es cou d i t i on n es parce qu’il 
réunit l’équipement en savoir (jnünasanibhara ). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il est muni de la 


grande bienveillance ( m a h âni ai t rts a m a n v à g ata) sans aucune déficience; 


Les adjectifs riktaka , tueehaka, asâraka, etc., font partie d’un stock 
d’épithètes que l’on retrouve dans les textes canoniques des deux Véhicules : 
cf. Dïgha, I, p. 240,3-4 ; Majjhima, I, p. 329 ,28-30’, Samyutta, III, p. 140-141; 
Mahâvastu, II, p. 14 5,13-19} Astasftie, p. 706,7-3 ; Maliâvyutpatti, no 7316 
et sq. — Ils sont expliqués dans Suvikrântavikrâmin, p. 92, et Âloka, p. 
706,14-18. — Il y a hésitation entre oasika (pâü, vasika) et avasika (ef. la note 
de H. H uc at a, dans Su v ikrân t a vi k rû m in , Index, p. 141 ( s.v. vasika, vaêikasva- 
bhâva ). 

K abrège considérablement cet alinéa : « Il considère que tous les dharma 
sont tueehaka, riktaka, asâraka , nihpudyala, avasika, animitta, mais, tant que 
scs vœux originels (pürvapranidhâna) ne sont pas remplis, il ne rend pas 
vains punya, samâdhi, prajnâ ». 

30 Ce paragraphe 19 est fort abrégé dans K. Il traite, une fois encore, des 
actes contradictoires du Bodhisattva (voir ci-dessus, U, $3, note 9). 





















352 


[Ch. X, § 19] 


il ne détruit pas les conditionnés parce qu’il est muni de la grande 
compassion ( m ah a k ar un a s a m an vâg a t a ) sans déficience aucune. 


Il ne se fixe pas sur l’inconditionné 
parce qu’il fait le bien et le bonheur 
(hitasukha) de tous les êtres; ii ne 
détruit pas les conditionnés parce 
qu’il remplit définitivement (atyantam 
■paripürayati) les dharma de Buddha. 


Il ne se fixe pas sur l’incon¬ 
ditionné parce qu’il fait mûrir 
tous les êtres (sarvasattvân pari- 
pâcayati) ; il ne détruit pas les 
conditionnés parce qu’il adhère 
aux dharma de Buddha (buddha- 
dharmân adhimucyate ). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il réalise (pari¬ 
pürayati ) un corps de Buddha orné des marques physiques primaires 
et secondaires (laksanâmivyanjandlmnkrtab uddhakaya) ; il ne détruit 
pas les conditionnés parce qu’il réalise les forces (balaj, les assurances 
(vaimrudya) et l’omniscience (sarvajnajnmia). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il convertit (vinayati) 
les êtres par son habileté en moyens salvifiques (upâyakausalya) ; 
il ne détruit pas les conditionnés parce qu’il est résolu en son savoir 
( piünasimi&ciia ). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il purifie (pariso- 
dhayati) les buddhaksetra ; il ne détruit pas les conditionnés grâce à 
l’éternelle et indestructible opération surnaturelle des Buddha (buddha- 


dhisthâna). 

Il ne se fixe pas sur l’incon¬ 
ditionné parce qu’il perçoit (anu- 
bhavati) l’intérêt des êtres (sat- 
tvârtha) ; il ne détruit pas les 
conditionnés parce qu’il enseigne 
correctement le sens de la loi 


Il ne se fixe pas sur l’inconditionné 
parce qu’il fait toujours le bien des 
êtres ; il ne détruit pas les condition¬ 
nés parce qu’il perçoit (pratisamve- 
dayati) le sens de la loi (dharmàrtha) 
sans jamais s’arrêter. 


(dharmârtha-m sampraküsayati ). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il accumule les raci¬ 
nes de bien (kusalamülâni sammnoii) ; il ne détruit pas les condi¬ 
tionnés parce qu’il n’a pas encore tranché les relents de CCS racines de 
bien (kusalaniûlavâsanâ ). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il remplit ses vœux 
originels ( p ü rv a p ra nid h a n Üni paripürayati) ; il ne détruit pas les 
conditionnés parce qu’il ne souhaite pas la destruction définitive 
(na nirodham pranidadhâti). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné à cause de la pureté de ses 
bonnes dispositions (üsayaparisuddki) ; il ne détruit pas les condi¬ 


tionnés à cause de la pureté de sa haute résolution (adhyâsayapari- 
suddhi). 

II ne se fixe pas sur l’inconditionné à cause du jeu des cinq 
pénétrations (pancâbhijnâvikndmia) ; il ne détruit pas les condi¬ 
tionnés à cause de la plénitude des six pénétrations ( s a d a b h ijh dp ari- 
püri) constituant le savoir des Buddha ( buddha jnâna) 3t . 

Il ne se fixe pas sur l’incondi- B ne se fixe pas sur l'inconditionné 


tioimé à cause de la plénitude 
des perfections ( püramitâpari- 
pürana) ; il ne détruit pas les 
conditionnés à cause de la pléni- 
tude du temps (kâlaparipüri) 32 . 


à cause de la plénitude de son équipe¬ 
ment en vertu (pâranitâsambhârapari- 
püranaj; il ne détruit pas les condi¬ 
tionnés parce que ses conceptions ori¬ 
ginelles ( pürvamanasikâra ) ne sont 
pas encore remplies. 


Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il accumule (sam- 
grhnâtî) toujours et inlassablement les richesses de la loi (dharma- 
dhana) ; il ne détruit pas les condition mis parce qu ’il ne désire pas 
une loi incomplète (prâdesikadharma). 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il récolte (pindï- 
karoh) tous les médicaments de la loi ( d h a r m a b h ai s ajya) ; il ne 
détruit pas les conditionnés parce qu’il administre ces médicaments 
de la loi selon les besoins (yathâyogam). 

Il ne Se fixe pas sur l’incon- 11 “e se fixe pas sur l’incondition¬ 


ditionné parce qu’il est ferme en 
ses promesses (drdhapratijna) ; 
il ne détruit pas les conditionnés 
pour vaincre les manquements 
aux promesses (pratijnâhâni ). 


né parce qu’il est ferme en ses pro¬ 
messes et ne recule jamais; il ne 
détruit pas les conditionnés pour que 
ces promesses (pratijnâ) soient défi¬ 
nitivement remplies ( atyantaparipür- 
7ia ). 


Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il accumule (sani- 
cinoti) tous les médicaments de la loi (dharmabhaisajya) ; il ne 
détruit pas les conditionnés parce qu’il distribue ces médicaments 
de la loi selon les besoins. 

Il ne se fixe pas sur l’inconditionné parce qu’il connaît parfaite¬ 
ment (parijânâti) toutes les maladies des passions (klesavyadhi) ■ 
il ne détruit pas les conditionnés parce qu’il apaise (prasâmayati) 
toutes ces maladies. 


31 Sur la valeur particulière de la sixième abhijnâ, voir ci-dessus, III, $ 30, 
note Ô9, 

32 Le Bodhisattva ne peut pas détruire les conditionnés et entrer en 
Nirvana avant la plénitude du temps, c’est-à-dire tant qu’il restera encore des 
êtres à convertir. 
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Fils cle famille, c'est ainsi que le Bodhisattva ne détruit pas les 
conditionnés et ne se fixe pas sur l'inconditionné. Cet exposé 
de la libération des Bodhisattva ( b o d his a tt v a v % m oks a d h a r m a mu k h a ) 
est appelé «Périssable et impérissable» (ksayalcsaya). Fils de 
famille, il faut vous y exercer (Mhsitavyam). 

[Retour des Bodhisattva du Bar v a g an d h asi t g an d h a. ] 

20, Alors les Bodhisattva provenant de l’univers Sarvagandhasugandhâ, 
champ de Buddha du Tathâgata Sugandhaküta, après avoir entendu cet 
exposé de la libération intitulé K ça yak s a y a, furent satisfaits, ravis, et 
eurent l'âme transportée, pleine de joie, remplie de contentement 
et de plaisir ('tusta udagrâ âttamanasah pramuditah prïtisaumana- 
syajâiâh), Pour rendre hommage (püjcmürtham) au buddha Sâkya- 
muni et pour rendre hommage aux Bodhisattva (de l'univers Saha) 
ainsi qu'à cette exposition de la loi (dharmaparyâya), ils recou¬ 
vrirent. (âcchâdayanti sma) le sol du trisfihasramahâsfihasralokadhâtu 
jusqu'à hauteur du genou (janumatram) avec de la poudre (cûrna), 
des parfums (gandha), de l'encens (dhüpa) et des fleurs (puspa). 
Ayant ainsi recouvert l'entourage (parsannumdata) du Tathâgata, 
après avoir salué de la tête les pieds du Bienheureux (bhagavatah 
pâdau- sirasâbhivandya) et tourné trois fois autour de lui (trih- 
Icrtvah pradahsvmkrtya), ils chantèrent un hymne (udânam udânaydm- 
âsuh). Puis ils disparurent (antarhitüh) de cet univers, et, en 
un seul instant ( ekasminn eva k s an a l a v a m 1 i h ü r t e ) , ils regagnèrent 
l'univers Sarvagandhasugandhâ. 


CHAPITRE XI 


PRISE DE L'UNIVERS ABHIRATI 
ET 

VISION DU TATHÂGATA AKSOBHYA 
[Inexistence des Tathâgata L] 

1. Alors le Bienheureux dit au licchavi Vimalakïrti : Fils de 
famille (kulaputra), maintenant que tu es venu ici pour voir le Tathâ¬ 
gata, comment donc le vois-tu? 

1 Vimalakïrti revient encore sur le problème du Tathâgata, sujet déjà traité 
aux chapitres II, $12; VII, $2-3; X , $13, Ici, il insiste spécialement sur 
i'absolue pureté du Tathâgata qui se confond en droit avee une totale inexis¬ 
tence. 

C’est la position de la Prajûàpâramitâ (PaScnvimisati, p. 116,9-1?) selon 
laquelle le Bodhisattva ne perçoit (nopalabhate) ni être, ni dharma, ni produc¬ 
tion en dépendance, ni arhat, ni pratyekabuddlui, ni bodhisattva, ni buddha 
«à cause de leur absolue pureté» (atyantaviéuüühitâ). 

C ’est bien l'avis du Madhyamuka (Madh. vrtti, p, 435) selon lequel le 
Tathâgata n’existe d’aucune manière (sarvathâ na sambhavaty eva tathâgata)}) 
et qui cite de nombreux Vaipulya à l’appui de sa thèse : cf. ibidem, p, 448, 
11-15 : 

ye mâm rüpena adrâksur ye mâm ghosena anvayuh, 

■mithyâpra h â napra sr t à na mâm draksyanli te janâh. 
dharmato buddha draÿtavyâ dharmaküyâ M nâyakûh, 
dharmatà câpy avijneyâ na sa êiïkyâ vijünitum. 

« Ceux qui m’ont vu sous une forme matérielle et qui se sont guidés sur ma 
voix, ces hommes, engagés dans des vues fausses et ruineuses, ne me verront 
jamais. C’est par la Loi que les Buddha doivent être vus, car les Conducteurs 
.sont Corps de la Loi. La nature des choses elle-même étant inconnaissable ne 
peut être discernée ». 

On trouve des déclarations approchantes dans les vieux Sütra canoniques : 
cf. Samyutta, III, p. V2Q,37-31; Anguttara, II, p, 71,1,5-16'; Thcragâthâ, 
v. 469. — Voir aussi Udânavarga, XXII, v. 11; Divyàvadàna, p. 19,10-11; 
Saptasatikâ, p. 11 9,1-10; Vajracehedikà, p. 56-57; Samàdhirâja, XXII, v. 
33-39; Panjikâ, p. 421 ,10-11. 
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[Ch. XI, §1] 

Cola étant dît (evam ukte), Vimalakîrti répondit au Bienheureux : 
Bienheureux, maintenant que je vois le Tathàgata, je le vois comme 
s’il n’y avait rien à voir. Pourquoi? 

Le Tathàgata ne provient pas du terme antérieur (pürvântâd 
notpadyate), ne va pas au terme postérieur (aparântam na samkrâ- 
mati) et ne se trouve pas dans le temps présent (praty ut panne 
kâle na Usthati). Pourquoi ? 

Le Tathàgata est la nature propre de la manière d’être de la 
matière (rüpatathatâsvabhâva), mais il n’est pas la matière (râpa ). 
11 est la nature jiropre de la manière d’être de la sensation (vedanâ- 
taihaiüsvabhâva) , mais il n’est pas la sensation (vedanâ). Il est la 
nature propre de la manière d’être de la notion ( sam j hâtât hatâsva- 
bhâva), mais U n’est pas la notion (samjnâ), Il est la nature propre 
de la manière d’être de la volition ( samsküratath a tas va b h âv a ), 
mais il n’est pas la volition. Il est la nature propre de la manière 
d’être de la connaissance ( v ij hâ nat a t h a i a s v a b h Û va), mais il n’est pas 
la connaissance (vijnâna) 2 . 

Le Tathàgata ne se trouve pas dans les quatre éléments (dhâtu), 
mais il est semblable à 1’élément-espaee ( â k âs a d h â t us a ni a ) . Il 
n’est pas issu des six bases de la connaissance (âyatana), mais il 
a dépassé le chemin des six organes (sadindriyamârgasamatikrânta), 
à savoir les chemins de Poeil (caksus), de l’oreille (srotra), du nez 
(ghrâna), de la langue (jihvâ), du corps (kâya) et de l’esprit 
(manas ). 

Le Tathàgata n’est pas mêlé au triple monde (traidhâtuküsam- 
bhinna) ; U est exempt de la triple souillure (malair ayavig ata) ; 
U est associé à la triple libération ( v im o k s a t r ay â n u g a t a ) et pourvu 
de la triple science (tnvidyaprâpta). Ii est science (vidyâ) sans être 
science, compréhension (adhigama) sans être compréhension. 

a Telle qu'elle apparaît dans l'édition du Taishô, la ponctuation de H est 
défectueuse : il faut la rectifier à ia lumière de la syntaxe tibétaine. Par 
ailleurs H et la version tibétaine semblent avoir été contaminés par des élucu¬ 
brations d'origine vijfiâuavâdin sur la distinction entre skandha et tathata. 
On ne trouve rien de pareil dans les deux autres versions chinoises plus 
anciennes : 

Tk : «Le [Tathàgata] est pareil à l'espace : il n’est pas une accumulation 
d ’ âyatana, tels que caksus, êrotra, ghrâna, jihvâ, Icâya et manas ». 

K : « .Te ne vois le Tathàgata ni comme rüpa, ni comme rüpatathatâ, ni 
comme rüpasvabhüva ; je ne le vois ni comme vedanâ, samjnâ, samskâra, vijnâna; 
je ne le vois ni comme vijnânatathatâ ni comme vijnânasvabhâva. 
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Sur tous les dharma, il est arrivé au 
sommet du détachement (asanganisthâ- 
g ata). Il est à la fois la pointe du 
vrai (bhütakoti) et non-pointe (aJcoti), 
manière (l'être (tathata) et non- 
manière-d'être (atathatâ). Il ne repose 
pas (aprat-isthita) sur le domaine de 
la manière d'être ( tathatâvisaya), et 
il est dépourvu de lumière sur le savoir 
de la manière d'être (tathatâjhâna), 
mais en ce qui concerne le domaine 
(vigaya) et le savoir (jhâna) de cette 
manière d'être (tathata), il est natu¬ 
rellement associé et dissocié. 

Le Tathàgata n’est pas issu des causes (het-usamutpanna), n’est 
pas issu des conditions (pratïtyasamutpanna) et ne déj>end pas 
des conditions (pratyayâdhïna). Il n’est ni pourvu de caractère 
(salaksana) ni privé de caractère (alahsana). il n’a ni caractère pro¬ 
pre (svalahsana) ni caractère étranger (paralaksana) , ni caractère unique 
(ckalalmma) ni caractère multiple (bhinnalaksana). Il n’est ni sujet 
(lahsya) ni non-sujet, ni semblable au sujet ni différent du sujet; il n’est ni 
prédicat (laksana) ni non-prédicat, ni semblable au prédicat ni différent du 
prédicat. 

Il n’est ni conçu (kalpita), ni imaginé (parikalpita), ni non-conçu 
(akalpita) 4 . 

Le Tathàgata n’est ni cette rive-ci (a-pâra) ni l’autre rive (para) 
ni le milieu du fleuve (madhyaiigha) ; il n’est pas ici (iha) ni 
là-bas (taira) ni ailleurs (anyatra) ; il n’est ni à l’intérieur (adhy - 
âtmam) ni à l’extérieur (bahirdhâ) ni dans les deux à la fois 
(ubhayatra). 

Le Tathàgata n’est pas allé, n’ira pas et ne va pas; Ü n’est pas venu, 
ne viendra pas et ne vient pas. 

Le Tathàgata n'est pas savoir (jhâna) ni objet (visaya) desavoir; il n’est 
ni connaissance (vijnâna ) ni objet connu (vijnâta). Il n'est ni caché 
(tirobhüta) ni découvert (âvirbhûta), ni ténèbres (tamas ) ni lumière 
(prakâsa). Il ne stationne pas (na Usthati) et ne marche pas (na gacehati) . 

Le Tathàgata n’a ni nom (ndman) ni marque (nimitta). II n’est 
ni fort (balin) ni faible (durbala). Il n’est pas localisé (desastha) 
ni sans localisation (adesastha). Il n’est ni bon (Jeusala) ni mauvais 

3 Cet alinéa manque dans Tk et K. 

4 Cette phrase manque dans H. 


Il est arrivé au sommet du 
détachement en toutes choses 
(sarvadharmes-u asanganisthaga- 
tah), mais ii n’est pas la pointe 
du vrai (bhütakoti). Il est fondé 
sur la manière d’être (tathata - 
supratisthita), mais privé de 
rapport avec elle 3 . 
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(akuiala) , ni souillure (sa- mklesa) ai purification (vyavadâna). Il ïl’est ni 
conditionné (samskrta) ni inconditionné (asamskrta). Il n'est 
ni destruction (nirodha) ni non-destruction ( anîrodha) . Il n'est aucune chose à 
enseigner ni aucun sens (ariha) à exposer. 

Le Tathâgata n'est ni don (dâna) ni avarice (mâtsarya), ni 
moralité (Ma) ni immoralité (dauhsïlya), ni patience (ksanti) ni 
méchanceté (vyâpâda), ni énergie (vïrya) ni paresse (kausïdya), 
ni extase (dhyCma) ni distraction (viksepa) , ni sagesse (prajnd) ni 
sottise (dans prajnâ) : il est inexprimable (anabhildpya ). 

Le Tathâgata n'est ni vérité (saiya) ni mensonge (mrsâ), ni 
sortie (niryâna) ni entrée (aniryâna), ni allée (g aman a) ni venue 
(âgamana) : il est la coupure de tout discours et de toute pratique 
( s a r v a v a d a c a ryocc h e do, ) s . 

Le Tathâgata n'est pas un champ de mérita (punyaksetra) ni 
un non-champ de mérites ; il n 'est ni digne d'offrandes (daksinïya) 
ni indigne d'offrandes. 

Le Tathâgata n'est ni sujet preneur (grühaka) ni objet pris (grâhya), 
ni sujet sentant (vedaka) ni objet senti (vedayita) ; ni marque (nimitta) 
ni non-marque (animitta); ni opération (abhisamskâra) ni non- 
opération ( a n abhisamskâra), 

Le Tathâgata n’est pas un nombre (samkhyâ) et il échappé aux nom¬ 
bres (sarnkhyâvigata) ; il n’est pas un obstacle (üvarana) et il échappe 
aux obstacles (âvaranavigata). Il est sans augmentation (upacaya) et sans 
diminution (apacaya). 

Le Tathâgata est égal à l'égalité (samatâsama), pareil à la pointe 
du vrai (bhütakotisama), égal et inégal à la nature des choses (dharma- 
tâsarnâsania). 

Le Tathâgata n’est ni peseur (tulâ) ni pesé (tulita), mais dépasse toute 
pesée (tulanasamatïkrânta) . Il n'est ni mesureur ni mesuré, mais dépasse 
toute mesure. Il n'est ni en avant (purastât ) ni en arrière (prsthatas) ni 
devant ni derrière à la fois. Il n’est ni courageux ni timide, mais dépasse le 


î* Expression consacrée : en tib., smra ha dan spyod pa thams cacl sin tu 
chad par. Le Saddharmapund,, p. 278,1-;?, parle des dharma niruktivyava- 
Jiâravivarjita, anabhilâpapravy ci hr ta. Sur ces idées et- ces expressions, voir 
encore A va t uni salai, T 278, k. 11, p. 469 a 12; Upadesa, T 1509, k. 1, p. 
61 h 7; k. 5, p. 96 c 13 ; Vijîiaptimâtiatâsiddhi, T 1585, k. 10, p. 55 b 11 ; 
Miao fa lien houa king wen kiu, T 1718 k. 3, p. 42 a 13-14; Ta je king chou, 
T 1796, k. 19, p. 774 h 1; P. Dbmiéviuce, Le Concile de Lhasa, p. 156, note 5. 
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courage et la timidité. Il n’est ni grand (maJiat) ni petit (alpa), ni large 
( « iéâla) ni étroit (samksipta}. 

Le Tathâgata n’est ni vu (drsta) ni entendu (sriita) ni pensé 
(mata) ni connu (vijnata) Il échappe à tout lien (sarvagran- 
t ham g ata). Il est froid ( Mtïbhüta ) et délivré (vimukia ). Il a réalisé 
l'égalité avec le savoir omniscient ( s ar v a j n aj n an a s a m a t a p > \ï p ta). Il a 
obtenu la non-dualité de tous les êtres 7 (sarvasattvâdvayaprâpta) 
et atteint l’indifférenciation de toutes les choses (sarvadharma- 
mrvisGSaprdpta ). 

Partout (sarvatra), le Tathâgata est sans reproche (avadya), sans 
excès, sans corruption (kamya), sans défaut (dosa), sans obstruction 
(viyhâta). Il est sans conception (kalpa) et sans imagination (vikalpa). 

Il est sans activité (kriyd), 
sans naissance (jâii), sans appa¬ 
rition (utpdda) } sans origine 
(mmudaya), sans production 
(samutpâda) et sans non-produc¬ 
tion (asamutpâda). Il est sans 
crainte (bhaya) et sans refuge 
(âlaya) ; sans chagrin (soka), 
sans joie (nanda) et sans agita¬ 
tion (taranga). Il ne peut s’ex¬ 
primer (anirvâcya) en aucun 
langage (vyavahâra ). 

Tel est le corps du Tathâgata (tathâgatakâya). C’est ainsi qu’il 
faut le voir et non pua autrement. Celui qui le voit ainsi le voit cor¬ 
rectement (samyak pasyati) ; celui qui le voit autrement le voit de 
travers (mithyâ pasyati). 

[La provenance de Vimalakïrü .] 

2 . Alors le vénérable (ây usinant) Sâriputra dit au Bienheureux : 
Bienheureux, où donc le fils de famille Vhnalakïrti est-il mort (h ut as 
cyutvâ) avant de se rendre ici dans l'univers Sahâ ? 

Le Bienheureux répondit : Sâriputra, demande toi-même à ce 
saint homme (safpurusa) où il est mort avant de renaître ici. 

e Voir ci-dessus, V, $4, note 5. 

7 Le tibétain dit par erreur : « la non-dualité de tous les dharma ce qui 


fait double emploi avec la suite. 



Il est sans activité (kriyü) et sans 
naissance (jâti); sans fausseté (mrsâ) 
et- sans vérité (saiya) ; sans produc¬ 
tion (utpdda) et sans destruction 
(nirodha). Il est sans passé et sans 
futur; sans crainte (bhaya) et sans 
souillure (klcsa). Il est sans chagrin 
(soka) et sans joie (nanda), sans 
répugnance (nirveda) et sans contente¬ 
ment (nanda). Il ne peut être saisi 
par aucune notion (vikalpa) ni expri¬ 
mé par aucun langage (vyavahâra). 
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Alors le vénérable Êariputra interrogea le lieehavi Vimalakïrti : 
Fils de famille, où es-tu mort avant de renaître ici? 

Vimalakïrti. — Parmi tous les dharma constatés par toi, ô Ancien, 
en est-il un seul qui meure et qui naisse (tvayâ saksâtkrtesu dhar - 
mesu, sthavira, asti Jcascid dharmo yo mriyatc votpadyate vâ) : ' 

êariputra. — Non, parmi eux, il n’en est aucun qui meure ou 
qui naisse. 

Vimalakïrti. — Révérend (bhadanta) Sâriputra, si aucun dharma 
ne meurt ni ne naît, pourquoi me demandes-tu où je suis mort avant 
de renaître ici? Qu’en penses-tu (tat Mm. manyase), ô Révérend 
Êâriputra? Si à un garçon (dâralea) ou à une fille (dârikâ) créés 
par un magicien (mâyâkâranirmiia) on demandait où ils sont morts 
avant de renaître ici, que répondraient-ils? 

Êariputra. — Fils de famille, ces créations magiques (nirmâna) 
n’ayant ni mort (cyuti) ni naissance (jâti), que pourraient-elles 
répondre ? 

Vimalakïrti. — Pourtant, ô Révérend Sâriputra, le Tathâgata 
n’a-t-il pas dit : «Tous les dharma sont des créations magiques» 
(nirmânasvabhâvâh sarvadharmâh) 8 ? 

êariputra. — C’est exact (evam état), ô fils de famille. 

Vimalakïrti. — Révérend Sâriputra, si tous les dharma sont des 
créations magiques (nirmânasvabhâva), pourquoi te demandes-tu 
où je suis mort avant de renaître ici? Révérend Êariputra, la mort 
(cyuti) a pour caractère (laksana) l'interruption des activités (abhi- 
samskàroccheda) , et la naissance (jâti) a pour caractère la con¬ 
tinuité des activités (ah Ms am s k âr ap r a b an d h a ). Mais le Bodhisattva, 
bien qu’il meure, n’« interrompt » pas les activités des racines de 
bien (kusalamüla) ; et le Bodhisattva, bien qu’il naisse, ne «con¬ 
tinue» pas ie 3 activités des mauvais dharma (akusaladharma). 

[Vimalakïrti provient de V univers Abhirati.} 

3 . Alors le Bienheureux dit au vénérable Êariputra : Êariputra, 
ce fils de famille (kulaputra) a quitté l’univers Abhirati et le 
tathâgata Aksobhya et c 'est pour sauver les êtres que, de là, il a repris 
naissance ici, dans cet univers Sahâ. 


8 Cf. Pancavimsati, p. 4,15; 126,6’; 226,£1; 254 , 33 -, Dasabhümika, p. 47,1.5. 
0 Akçobhya est l'actuel Budtlha de l’Est, régnant sur l’univers Abhirati 
(Açtasàh., p, 745,1£; Gandavyüha, p. 82,6). Il est donc l’un des quatre Buddha 


Sâriputra dit : Bienheureux, c’est curieux (âscaryam état) que 
ce saint homme, après avoir quitté un buddhaksetra aussi pur 

(ies points cardinaux, avec Ratnaketu au Sud, Amitàyus à l’Ouest et Dun- 
dubhisvara au Nord (Suvarnabhâsa, p. 7,11-8,5; 120,5-5). 

Nous sommes renseignés sur son bodhicittotpüda par 1 ’Akçobhyatathâga- 
tasya vyühah (T 313, p. 751 b- 764 n; T 310, k. 19-20, p, 101c-112 c; OKC 
no 760,6). Le T 313 est attribué à Tche Leou-kia-teh’an (Lokakçema des 
Yue-tche) des Han postérieurs. Selon le vieux catalogue de T chou Che-hing 
exécuté sous les Wei (220-264) et cité dans le Li tai san pao ld (T 2034, 
k. 4, p. 52 c 23) et le K’ai yuan che kiao mou lou (T 2154, k. 1, p. 47S c 5), 
le T 313 aurait été exécuté la première année de la période kien-ho (147 p, C.). 
Mais cette date est trop haute car c’est seulement durant la deuxième moitié du 
ÏI« siècle que Lokakgcma travailla à Lo-yang (cf. P. Demi é vil le, Inde Classique, 
II, p. 412; E. Zürcher, The Buddhist Conquest of China, I, p. 35). 

A l’est du Sahâloka, passés mille univers, il y a un buddhaksetra nommé 
Abhirati. Autrefois le tathâgata Mahânetra (Ta mou A S ou Kouang -mou 
e] ; en t-ib., Spyan cdien po) y prêchait la loi à ses Bodhisattva, en 
commençant par ies six püramitü. Un bhikgu (dont le nom n’est pas mentionné) 
s’approcha du tathâgata et lui dit : Bienheureux, je voudrais pratiquer les 
règles (éiksâpada) que vous enseignez à vos Bodhisattva. Le Buddha lui dit : 
Ces règles sont très difficiles à pratiquer : ces Bodhisattva ne produisent- à 
l’endroit des êtres aucune pensée de colère (prakopa) ni de méchanceté 
(vydpâda). 

Le bhikçtu déclara au buddha : Bienheureux, dès aujourd ’hui je produis 
Vanuttarasamyaksambodhimtta. Sans fausseté (sathya) ni tromperie (maya), 
sincèrement et sans mensonge, je recherche le savoir d’omniscience (sarvajna - 
jnâna). Tant que je n’aurai pas atteint l’anuttarabodhi, si j’éprouve envers 
les êtres quelque pensée de colère (krodha) ou de méchanceté (vyüpââaj, 
cela équivaudrait à tourner le dos aux buddha tathâgata qui prêchent la loi 
actuellement dans les innombrables univers. 

Le bhiksu formula encore trois autres vœux (selon T 310, Ü.c,). L’un de 
ses confrères reconnut : Ce Bodhisattva Mahàsattva, dont le cittotpâda a 
revêtu l’armure de l’énergie (vt ry asa m nü h a ), est inébranlable ( aksobhya) 
dans sa résolution de n’éprouver aucune colère contre les êtres. 

Le texte conclut en disant : Ce Bodhisattva, à cause de cette résolution, est 
appelé aujourd’hui le buddha Aksobhya de l’univers Abhirati. 

— C’est bien comme Buddha du présent qu’Ak^obhya apparaît dans la 
Prajnâpâramitâ : 

La Paneavimsati, p. 91-92 (cf. T 223, k. 2, p. 229 b 2; ï 1509, k. 40, p. 354 a 
14) contient une prédiction relative à trois cents bhiksu ni (ou bhikçu) qui, 
durant le târakopama kalpa , renaîtront dans Uunïvers d ’Aksobhya, tandis que 
60.000 devaputra atteindront le Nirvana en présence de Maitreya. 

Dans l’Açtasâh., le Buddha annonce que la (rangâdevatâ changera de sexe 
et prendra naissance dans l’univers Abhirati (p. 745 ,10-13); il fait î’éioge des 
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(evamvisuddha) que 1’ Abhirati, se plaise (abhinandate) dans un 
buddhaksetra aussi plein de défauts (bahudosadusta) que l’univers 
S ahâ. 

Boclhiaattva qui pratiquent 3a continence sous la conduite et à 1 ’exemple 
cl’Akçobhya (p. 853 ,U; 855,1e); enfin il montre à son assemblée l’univers 
d’Alnjobliya (p. 874-875 : passage îaeuiieux à compléter par êikçâsanuiccaya, 
p. 351,3-352,6, et les versions chinoises, T 227, k. 9, p. 568 b 17; etc.). 

Dans la Sukhâvatï, p. 204,1-6, les Budclha de la région cle l’Est, Akçobhya 
en tête, font l’exposé (nirvethana) du Sukhâvattvyüha et exaltent les mer¬ 

veilles du Paradis de l’Ouest d’Amit&bha. 

Les textes bouddhiques consacrent à Aksobhya quelques récits de vies anté¬ 
rieures : 

1. Saddharmapundarïka : Dans les temps les plus reculés, durant le Mahârüpa 

kaîpa, Mahâbhijnâjnânâbhibhü régna sur l’univers Sambhavâ et devint un 
buddha pleinement et parfaitement illuminé (p. 156,1-6). Il eut seize fils, 

dont l’aîné avait nom Jiiânâkara (p. 160,9); et, sur leur invitation, ii fit 
tourner la roue de la loi et prêcha le Lotus, Les seize princes qui se firent 
sramanes et prédicateurs de la loi ( <lh arm abfi a n ale a ) sont présentement les 
seize buddha des dix points cardinaux : le premier, Jnâiifikara, est l’actuel 
Aksobhya de l’univers Abhirati, le neuvième est Amitàbha, et le seizième, 
éâkyamuni (p. 184-185). 

2. Karunâpunçtarïka, T 157 : Autrefois, ii y a de cela des asambhyeyalcatpa 

aussi nombreux que les sables du Gange, existait, dans l’univers Samtlrana, un 
roi cakravartin nommé Aranemin, Il avait nulle fils. Son ministre, Eatnasamu- 
dra, mit au monde un fils, doué des marques du Mahâpurusja, qui devint buddha 
sous le nom de Ratnagarbha (T 157, p. 174 c). Aranemin et ses mille fils, 

dont le neuvième s’appelait Mi-sou ^$- (p. 176 b 5), hébergèrent le buddha 

lïatnagarbha, chacun durant trois mois, et le comblèrent de cadeaux (p. 176 a 1). 
Puis, sur le conseil du ministre, ils se retirèrent du monde et se livrèrent à 
la méditation durant sept ans. Après quoi il se présentèrent devant le Buddha 
et formulèrent leurs vœux. Le Buddha leur donna la prédiction aux termes 
de laquelle ils acquirent tous l’état de buddha au cours des temps : le roi 
Aranemin devint Àmitâyus de l’univers Sukhâvatï (p. 185 « 20-25); Mi-sou, 
son neuvième fils, devint Akçobhya de l’univers Abhirati (p. 194 b 6-13). 

3. Suvarnablmsa, ch. XIIï : Au temps du buddha Batnasikhin, Susambhava, 
roi de Jinendraghoçâ, visite le bhiksu dharmabhanaka lïatnoccaya qui lui 
récite le Suvarnabhâsottamasütra. Le roi, après avoir exprimé sa joie, demande 
et obtient pour les êtres toutes sortes d’objets précieux. Dans la suite des 
temps, Susambhava fut le buddha Sâkyamum, et le bhiksu lïatnoccaya fut le 
tathâgata Ak$obhya (p. 152,17-16). 

4. Dans le Pang fo km g, T 831, p. 877 a 6, Akgobhya était le maître de la 
loi Pratibhânaküta. 

Dans l’ésotérisme, Akgobliya est l’un des cinq dhyânïkuddha : e£. Hôdôgirin, 
p. 40; B. Bhattachartya, Indian Buddhîst Iconography, 2e éd., Calcutta, 
1958, p. 51-52. 
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Le liechavi Vimalakïrti intervint : Sfiriputra, qu’en penses-tu 
(kit Jiini inanyase) ? L’éclat du soleil (süryaprabhâ) aecompagne- 
t-il (sahacaratî) les ténèbres (andhakâra) ? 

êâriputra. ~ Non certes (no ht dam) , ô fils de famille. 

Vimalakïrti. — Donc ils ne vont pas ensemble ? 

Èüriputra, — Non, fils de famille, ils ne vont pas ensemble et, 
au lever du disque solaire (süryamandalodaye), toutes les ténèbres 
(andhakâra) disparaissent. 

Vimalakïrti, — Pourquoi donc le soleil se lève-t-il sur le Jam- 
budvlpa ? 

Sâripntra, — C ’est pour 1 ’éclairer (àlokakaranârtham) et pour 
chasser les ténèbres ( a n d h a k drap a k a rs a n âr t h a m ). 

VvmalakïrU. — De même, ô Révérend Sâriputra, le Bodhisattva 
naît volontairement ( sayncintya) dans les buddhaksetra impurs pour 
purifier les êtres (sa ttv aparis o d h an art h ami), pour faire briller 
l’éclat du savoir (jnünâloka) et pour chasser les grandes ténèbres 
(maJiândhakârâpakarsimÂrthmn). Cependant, 11 ne cohabite pas avec 
les passions (na klesaih sârdham vîharaH), mais il chasse les ténèbres 
des passions de tous les êtres (sarvasattvünâm klesdndhakâram 
apakarsati). 


[1/apparition de Vunivers Abhirati.} 

4. Alors toutes les assemblées éprouvèrent le désir (aiha khalu 
sarvâh parsadas trsitâ abhüvan) de voir l’univers Abhirati, le 
tathâgata Aksobhya, ses Bodhisattva et ses grands Srâvaka. 

Alors le Bienheureux, connaissant avec sa pensée la réflexion qui 
s’élevait dans la pensée des assemblées (tâsâm parsadmn cetasaiva 
cetahparivitarkam âjnaya), dit au liechavi Vimalakïrti : Fils de 
famille, ces assemblées désirent voir l’univers Abhirati et le tathâ¬ 
gata Aksobhya. Montre-les donc à ces assemblées. 

Alors le liechavi Vimalakïrti fit cette réflexion : Moi-même, sans 
me lever de mon lit (anutthâya mancakàt), par ma force miraculeuse 
(rddhibala), je saisirai l’univers Abhirati et tout ce qu’il contient : 
des centaines de milliers de Bodhisattva et les demeures (bhavana) 
de Deva, Yaksa, Gandharva et Asura bornées par le mont Cakravâda. 
Il contient des rivières (nadï), des étangs (iadâga), des sources 
(udbhida) , des fleuves (saras) , des mers (samudra) et autres déni¬ 
vellations (parikhü). II contient un Sumeru et des chaînes de mon- 
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tagnes (g iri) tout autour. Il possède une lune (candra), un soleil 
(sürya) et des étoiles (târakâ). Il renferme des demeures (sthâna) 
de De va, Nâga, Yaksa et Gandharva, des demeures et des assemblées 
(parsad) de Brahma. Il contient des villages (g rama), des villes 
(nagara) , des bourgs (nigama), des provinces (janapada) et des 
royaumes (rastra), avec des hommes (nara), des femmes (narî) et 
des habitations (grha). Il possède aussi des Bodhisattva et une 
assemblée de ërâvaka. L’arbre de l’éveil (bodhivrksa) du tathâgata 
Aksobhya et le tathâgata Aksobhya lui-même, assis au milieu d’une 
assemblée, vaste comme la mer, y prêchent la loi. Dans les dis 
régions (daêadiJcsu) des lotus (padma) font œuvre de Buddha 
(buddhakârya) parmi les êtres 10 . Trois échelles précieuses ( rat nas o- 
pâna) s’élèvent du Jambudvïpa jusqu’au ciel des Tràyastrimsa; 
sur ees échelles, les dieux Tràyastrimsa descendent (avataranti) au 
Jambudvïpa pour voir, vénérer et servir le tathâgata Aksobhya et 
entendre la loi (tathâgatasya Aksobhyasya darsanâya vandanâya 
paryüpâsanâya d /1 ar m a sra v an â y a c a) ; sur ees échelles, les hommes 
du Jambudvïpa montent (ârohanti) au ciel des Tràyastrimsa pour 
visiter les dieux Tràyastrimsa 11 . 

Cet univers Abhirati, accumulation d ’innombrables qualités (apra- 
mâ-nagunasamcaya), je vais, tel un potier (kumbhakâra) avec sa 
roue (cabra), le réduire à presque rien, depuis le cercle des eaux 
(abmandala) jusqu’au ciel des Akanistha î2 . Puis, le prenant dans 
la main droite ( daksinapâni) et le portant comme une guirlande de 
fleurs (puspamëlya), je l’introduirai ici, dans l’univers Sahâ, et 
je le montrerai à toute cette assemblée. 

10 On a vu ci-dessus, X, $8, que les bodhivrksa peuvent faire œuvre de 
buddha. Il en va de même pour les lotus précieux, comme ceux d’Amitâbha 
(cf. Sukhâvatïvyüha, p. 74,4-1$). 

11 L’Abhirati possédait ses échelles précieuses reliant la terre au ciel des 
Tràyastrimsa. Dans notre Jambudvïpa, ces échelles se trouvaient à Sàmkasya 
et servirent au miracle de la « Descente des dieux » (devâvatâra) : cf. Laxtotte, 
Histoire, p. 372 et les notes. 

Tous les Buddha sont tenus d'accomplir, au cours de leur carrière, un certain 
nombre d'actes obligatoires (avasyakaranïya), notamment celui de la descente 
des dieux à Sâmkââva : cf. Divyâvadâna, p. 150 ,23-83 ; Sumangalaviîâsinï, 
H, p. 424 ,11) Connu, du Buddhavamsa, p. 247. 

12 Sur le cercle des eaux, voir ci-dessus, V, § 14, note 15, Les Akanistha 
occupent la résidence supérieure du 4* Dhyâna, le sommet du Rüpadhâtu 
(Koâa, III, p. 2, 168). 


5. Ayant fait cette réflexion, le licchavi Vimaiakîrti, sans se lever de 
son lit, entra dans une telle concentration et opéra une telle opéra¬ 
tion miraculeuse (iathürûpam samüdhim samüpede tathürüpam 
carddhyabhisamskaram abhisamsharoti sma) qu ’après avoir réduit 
à presque rien l’univers Abhirati, il le saisit de la main droite et 


l’introduisit dans l’univers Sahâ 

6. Dans cet univers, les Srâ- 
vaka, les Bodhisattva et ceux des 
dieux et des hommes (devamanu- 
sya) qui possédaient la pénétra¬ 
tion de l’œil divin (divyacaksura - 
bhijnâpràpta ) poussèrent de 
grands eris (âkranda) : « Bhaga- 
vat, nous sommes entraînés ! Su- 
gata, nous sommes emportés ! 
Que le Tathâgata nous porte 
secours (sarana) ! 

Dans le but de les convertir 
(vinayanartham), le Bienheureux 
leur dit : Vous êtes emportés 
(ânïta) par le bodhisattva Vima- 
lakïrti, et ceei n’est pas mon 
affaire (madgoeara) ). 

Quant aux autres dieux et 
hommes, ils ne virent même pas 
qu’ils étaient emportés. 


Bien que l’univers Abhirati 
eût été introduit dans l’univers 
Sahâ, on ne constata, dans l’uni¬ 
vers Sahà, ni augmentation (upa- 

*3 Vimaiakîrti met en œuvre son c 
été détaillées plus haut (cf. V, $ 12). 


12 

Dans cet univers Abhirati, les érâ- 
vaka, les Bodhisattva et l’ensemble des 
hommes et des dieux (manusyadeva) 
qui possédaient l’œil divin (divyacàk- 
sus) furent saisis de crainte (bhaya) 
et s ’écrièrent tous ensemble : « Qui 

nous entraîne? Qui nous emporte? Au 
secours, Bhagavat! Au secours, Su- 
gata! » 


Alors le buddha Aksobhya, pour 
convertir ces êtres, leur dit par arti¬ 
fice (upaya) : Vous êtes emportés 
(ânïta) par la force miraculeuse 
(rddhibala) de Vimaiakîrti, et je n’y 
puis rien. 

Quant à la masse des débutants 
(âdikarmika), hommes et dieux, de cet 
univers Abhirati, qui n'avaient point 
encore obtenu l’excellente pénétration 
de l’œil divin, ils restèrent tous par¬ 
faitement calmes, sans rien savoir et 
sans rien voir. C’est seulement après 
avoir entendu ce dialogue qu’ils inter¬ 
rogèrent anxieusement et se demandè¬ 
rent. : Où donc allons-nous mainte¬ 
nant? 

L’univers Abhirati, bien qu’intro¬ 
duit dans l’univers Sahâ, ne subit ni 
diminution (apacaya) ni augmentation 
(upaeaya). L’univers Sahâ, lui non 
plus, ne fut pas comprimé (sa-mbü- 

cintyavimokça dont les propriétés ont 
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caya) ni diminution (apacaya) : 
il ne fut ni comprimé (samba - 
dhita) ni obstrué (baddha). 
L'univers Abhirati, lui non plus, 
ne fut pas réduit. Après, tous 
deux apparaissaient tels qu'ils 
étaient auparavant (yathâpür- 
vam tailla pascad drsyanie sma). 


dhita). Bien que ces deux univers se 
soient rnGlda Pun à l'autre, chacun 
voyait son habitacle tel qu ’il était 
auparavant. 


[Hommages rendus à Aksobhya.} 


7, Alors le bienheureux Sâkyamuni dit à toutes les assemblées : 
Amis (sakhi), voyez-vous les splendeurs (vyüha) de l'univers 
Abhirati, du tathâgata Aksobhya et de son champ de Buddha, et 
les splendeurs de ces Srâvaka et de ces Bodhisattva ? 

Elles répondirent : Nous les voyons, ô Bienheureux. 

Alors Vimalakïrti utilisant sa force 
miraculeuse (rddhibala) créa par méta¬ 
morphose (nirmimïte) toutes sortes de 
belles fleurs divines (divyap-uspa) et 
de parfums (gandha) délicats et, avec 
les assemblées, il les répandit en hom¬ 
mage sur les tatluigata Sâkyamuni et 
Akijobhya, sur les Bodhisattva, etc. 

Alors le bienheureux Sâkyamuni dit aux grandes assemblées : Le 
Bodhisattva qui désire conquérir pareil buddhaksetra doit imiter 
(anuêiks-) toutes les pratiques (caryâ) des Bodhisattva du tathâgata 


Aksobhya. 

Lorsque Vimalakïrti, par un prodige miraculeux (rddhiprütihâ- 
rya), leur eut ainsi montré l'univers Abhirati et le tathâgata 
Aksobhya, quatorze (variante H : quatre-vingt-quatre) nayuta 
d'êtres vivants (prânin) produisirent la pensée de la suprême et 
parfaite illumination ( anuttarüyâm samyaksambodhau cittany 
utpâditâni) et tous formèrent le souhait (pranidhâna) de renaître 
dans l'univers Abhirati. A tous, le Bienheureux prédit (vyakaroti 
sma) qu'ils renaîtraient dans l'univers Abhirati habité par le buddha 


Aksobhya. 

Le iieehavi Vimalakïrti ayant 
ainsi, dans l'univers Sahâ, fait 
mûrir (vipacya) tous les êtres 


Vimalakïrti, par sa force miracu¬ 
leuse (rddhibala), avait pris l'univers 
Abhirati, le tathâgata Akgobhya et 
ses Bodhisattva, etc., pour faire du 
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qui étaient susceptibles de mûrir, 
remit l’univers Abhirati exacte¬ 
ment à son ancienne place. 



[Emerveillement de Sari pu Ira. ! 

8. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Sâriputra : 
As-tu vu, Sâriputra, l'univers Abhirati, le tathâgata Aksobhya 
et ses Bodhisattva? 

Sâriputra répondit : J’ai vu, ô Bienheureux. Je voudrais que 
tous les ett es habitent un buddhaksetra aussi splendide. .Je voudrais 
que tous les êtres possèdent des mérites (punya), un savoir (jnüna) et des 
qualités (g-una) aussi parfaites (paripurna) que celles du tathâgata Aksobhya. 
Je voudrais que tous les êtres possèdent des pouvoirs miraculeux 
(rddhi) comme ceux du fils de famille, le Iieehavi Vimalakïrti. 

Pour nous, ce sont de grands avantages d'avoir vu un saint 
homme comme lui (lâbhâ nah sidabdhâ y ad vayam tâdrsam satpu- 
rusant pasyümah) H . Que le Tathâgata existe encore actuellement ou 
qu’il soit déjà parinirvarié lD , ce sont pour les êtres de grands avan¬ 
tages d'avoir entendu cette exposition de la loi (lâbhüh saltvânâm 
sulabdhâ y ad ime tâdrsam dharmaparyâyam srnvanti ). Que dire alors 
de ceux qui, après l’avoir entendue, y croiront, la prendront, 
la retiendront, la répéteront et la pénétreront à fond, et qui, après 
y avoir cru, l'enseigneront, la professeront et la prêcheront aux 


14 Comparer Dïgha, III, p. 129 ,86-38 : lâbhâ no âvuso, suladdham no üvuso, 
ye mayam âyasmantam lüdisam mbrah mamrim passa ma. 

On a en pâli lâbhâ... suladdham (Dïgha, II, p. 16,,9; III, p. 3.29,£6'; 
Ahguttara, III, p. 3.13, 20-, Milhulapanha, p, 17 ,13). On a eu sanskrit lâbhâ... 
sulabdhâ (Mahâvastu, I, p. 2 2G,U; Catusparisad, p. Wd,10-11 ; Mahàparinir- 
vâna sanskrit, p, 182,5*7 ; 378,Aï). Nos grammairiens ont considéré lâbhâ 
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autres et y appliqueront l’effort de la méditation (Jcah punarvüdo 
ya imam evamrüpam d h a rm a p a ry a y am srutv üdhimoksyanty udgra- 
hïsyanti dhârayisyanti vâcayisyanti paryavâpsyanty adhmmcya 
deéayisyanty upa-deksyanti parebhya uddeksyanU bhâvanâkârena 
prayoksyante) 10 ? 

9. Les êtres qui prennent bien (udgrhnantiJ cette excellente 
exposition de la loi (dharmaparyaya) obtiendront le trésor précieux 


de la loi (dharmaratnanidhana). 

Ceux qui étudient bien (svâ- 
dhyâyanti) cette exposition de la 
loi deviendront les compagnons 
(sahâyaka) du Tathàgata. — 
Ceux qui vénèrent (sathurvanti) 
et servent (paryapâsanU) les 
adeptes de cette loi (taddha-rmâ- 
dhimukia) seront les vrais pro¬ 
tecteurs de la loi (dharmabhûta- 
raksaka), — Ceux qui écrivent 
(Ukkanti), enseignent (deêayan- 
ti) et vénèrent (sathurvanti) 
cette exposition de la loi, le 
Tathàgata viendra en leur de¬ 
meure. Ceux qui se complaisent 
(anwmodante) dans cette exposi¬ 
tion de la loi garderont tous les 
mérites (sarvapunya). — Ceux 
qui enseigneraient aux autres ne 
fût-ce qu’une seule stance à qua¬ 
tre vers ou une seule phrase som- 


Les êtres qui croient (adhimucyante) 
à cette excellente exposition de la loi 
continueront la lignée des Budtlha 
(buddhasamtana), —- Les êtres qui 
répètent (vüeayanti) cette excellente 
exposition de la loi détiendront la 
bonne loi sans supérieur (anuttara- 
mddharma ). — Ceux qui vénèrent 
( sathurvanti ) et étudient cette loi 
sauront qu ’il y a un Tathàgata en 
leur demeure. — Ceux qui écrivent 
(Ukkanti) et vénèrent (sathurvanti) 
cette excellente exposition de la loi 
gagneront tous les mérites (sarva¬ 
punya) et l’omniscience (sarvajnajnâ- 
■na ).—-Ceux qui se complaisent (anumo- 
dante) dans cette excellente exposition 
de la loi font le grand sacrifice de la 
loi (mahüdharmayajna ), —~ Ceux qui 
enseigneraient aux autres ne fût-ce 
qu’une seule stance à quatre vers de 
cette excellente exposition cle la loi 
atteindraient l'état sans recul (avai- 
vartikasthdna ). — Ceux qui consacrent 
à cette excellente exposition de la loi 


16 Ce cliché sera répété cinq fois au cours du chapitre suivant (XII, § 2, 
4, 6, 17, 20) ; il y a quelques variantes, les verbes étant au présent, au futur 
ou à l ; optati£, et la formule, plus ou moins complète. 

Ajoutons que ce cliché est de règle à la fin de tous les Mahàyànasütra : 
cf. Âfjtasâh., p. 20 5,13-17; 212 } 16-30‘, 868,7-7; VajracehedihS, p. 37,74-77; 
40, 5-3; 43,7-3 ; 43,77-79; 43,33 - 44,7; 44,19-21; 45,15-17; Sanmdliiraja, II, p. 273, 
note 12; Saddharmapund., p. 36,7; 286,3-7(7; 337,5-6; 418,3-3; Daéabhûmika, p. 
98,35-37. 


Le Mahàyâna introduit dans le bouddhisme un culte du livre saint inconnu 
des premiers siècles. Voir à ce sujet E. Lamotte, Sur la formation du Mahàyâna, 
dans Asiatica, Festschrift F. Weller, Leipzig, 1954,. p. 381-385. 
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maire de cette exposition de la 
loi (ya Jcccid ito dharmaparyâ- 
yàd antasas catuspâdikâm api 
gâthâm udgrhya parebkyo deêa- 
yeyuh) 17 , feraient le grand sacri¬ 
fice de la loi (mahâdharmaya - 
jna) î8 . — Ceux qui consacrent 
à cette exposition de la loi leur 
conviction (ksânti), leur zèle 
(chanda), leur intelligence (ma- 
ti), leur perspicacité (vicaksana), 
leur vision (darsana) et leurs 
aspirations ( adhimukti ) sont 
déjà les objets de la prédiction 
(vyâkrta), 


leurs aspirations ( adhimukti), leurs 
convictions (ksânti), leur zèle (chan¬ 
da) et leur perspicacité (vicaksana) 
ont déjà obtenu la prédiction (vyàka- 
rana) relative à la suprême et par¬ 
faite illumination. 


17 Autre cliché extrêmement fréquent : cf, Vajraechedilvâ, p. 33,73; 37,3; 
39,5; 55,5; 61,7(7; Saddharmapund., p. 225,4; 395,77; 415,7. 

18 Le sacrifice de la loi a été défini ci-dessus, III, $ 69-74. 















CHAPITRE XH 


ANTECEDENTS ET DEPOT DE LA BONNE LOI 


[Les promesses de Êakra,} 

1. Alors Salera, le prince des dieux (devânâm indrah), dit au 
Bienheureux ; Autrefois, ô Bienheureux, j’ai entendu, de la bouche 
du Tathâgata et de Mahjusrï prince héritier (kumârahhûta) f plu¬ 
sieurs centaines de milliers d’expositions de la loi (anekadharma- 
■paryâyasatasahasra), mais je n’avais encore jamais entendu une 
exposition de la loi aussi remarquable (nu maya jâtv evamrüpo 
dharmaparyüyah srutapûrvah) que cet « Enseignement constituant 
l’entrée dans la méthode du prodige inconcevable» (Acintyavikur- 
vananayaprav eêanirdesa) 1 2 * , 

2 . Tel que je comprends le sens des paroles du Bienheureux (yathâham 
Bhagavan B h a gavai o bhâsilasyârtham âjânümi), 2 les êtres qui, ayant 
entendu cette exposition de la loi, y croiront, la prendront, la retiendront, 
l’enseigneront, la répéteront, la pénétreront à fond et la prêcheront 
largement aux antres (ye sait va imam evamrüpam dharmaparyayam 

1 Dans la version tibétaine, ïînam par sprul ba b sam gyis mi khyab pahi 
tshuï la hjufj pa rab tu bstan pa ~ Acintyavikurvananayapravemnïrdesa 
« Enseignement [constituant] l'entrée dans la méthode (ou le principe) du 
prodige inconcevable ». Plus loin, XII, $ 23, ce titre ne réapparaît pas. 

Dans K on a Pou le ’o s.seu yi tseu tsai ch en t ’ong Mue ting che siang Ming tien 
p q p. ff i} a if ,*i A :p A A! M A ~ *Acintyavikurvana[niyaia] bhütanayasülra 

« Sût ru de la vraie méthode (ou du vrai principe) au prodige inconcevable ». 
Plus loin, SIX, $ 23, ce titre ne réapparaît pas. 

Dans H on a Pou k’o s s eu yi tgeu tsai chen pien Mai t’o fa mm 
£ q V ij S H = *AeÀntyavikurvamivimoksadharmaparyâya « Expo¬ 

sition de la loi concernant la libération au prodige inconcevable », Ce titre 
réapparaîtra plus loin, au ch. XII, $ 23, 

2 Ce membre de phrase, manquant en tibétain, est attesté dans K et II. 

Il s’agit d’un cliché bien connu : 

Dïgha, I, p. 184,59; Majjhima, III, p. 131,74; Samyutta, IV, p. 21)9,15 : 
evam kho aham bhante Bhagavato bhâsitam âjânümi. — Vajracehedikâ, p. 
32,11; 47,11 : yathâham Bhagavan Bhagavato bhâsitasyârtham âjânümi. 


[Ch. XII, § 3-4] 
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êru t va d himoksy an t y udgra hïsyanti dh ürayis y an ti desayisyan U 
vdcayisyanii paryavüpsyanti parebhyas ca vistarena samprakdsa- 
yisyanti) , ces êtres, dis-je, seront sans nui doute (nihsamêayam) des 
récipients de la loi (dharmabhâjana). Que dire alors de ceux qui 
Y appliqueront l’effort de la méditation (kah punarvüdo ye bhava- 
nakdrena pmyoksyante) ? Ceux-ci barreront le chemin à toutes les mau¬ 
vaises destinées (durgati) } ouvriront la voie à toutes les bonnes des¬ 
tinées (sugati), verront toujours les Buddha et les Bodhiaattva, 
tueront les hérétiques (tïrthika) et les adversaires (parapravâdm), 
détruiront toutes les armées de Mar a (mdracamü), purifieront le 
chemin de l’illumination (bodhimârga), prendront place sur le 
siège de l’illuminât ion (bodhmianda) et pénétreront dans le domaine 
des Tathâgata (tathagatagocara). 

3, Bienheureux, les fils (kulaputra) ou les filles de famille (kula- 
duhilr) qui enseigneront (desayisyanti) cette exposition de la loi, 
moi et mon entourage (saparivâra) nous les honorerons et nous les 
servirons (satkâram paryupasanam karisyâmah). 

Dans les villages (grdma), les villes (nagara) , les bourgs (nigama), 
les provinces (janapada), les royaumes (rûstra) et les capitales 
(râjadhânî) :i où cette exposition de la loi sera appliquée (carita), 
enseignée (deêita) et prêchée (prakü-êita), moi et mes compagnons 
(parivâra) nous nous y rendrons pour entendre la loi (dharma - 
sravanmja). Aux incroyants (aprasanna) j'inspirerai la foi (pra- 
süda) ; aux croyants (prasanna), j’assurerai aide et protection contre 
les obstacles (vaksâvaranagupti) 4 , 

[7 Liage du Vintalakïrtinirdeéa. ) 

4. Cela étant dit, le Bienheureux s’adressa à Sakra, le prince 
des dieux : Bien, bien (südhu sâdhu), 6 De vendra, les Tathâgata 
eux-mêmes se complaisent (anumodante) dans tes bonnes paroles 
( subhüsita). 

De vendra, l’illumination (bodhi) des bienheureux Buddha passés 
(atïta), futurs (anâgata) et présents (pratyutpanna) est exprimée 

3 Sur cette énumération, ef. I, $ 8, note 43. 

4 L’expression raksüvaranagup ti, en pâli rakMuîvaranagutti, est consacrée : 
cf. Vinaya, IJ, p, 194,9; Dïgha, r, p, 61,4; Majjhima, II, p. 101,^9; Sadriharma- 
pund, p. 271,.5; 396,5; 397,6-7; 399,7; 400,9-79; 403,7; Mahàvastu, I, p. 208,6; 
II, p, 10,75. 
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[Ch. XII, § 5] 


(nirdista) par la présente exposition de la loi. C’est pourquoi, ô 
Devendra, les fils ou les filles de famille qui, ayant entendu cette 
exposition de la loi, y croiront, la prendront, la retiendront, la répéte¬ 
ront, la pénétreront à fond, l’écriront en entier et, la renfermant 
en un volume, 1''honoreront, ces fils ou filles de famille rendront 
hommage par le fait même aux bienheureux Buddha passés, futurs 
et présents (y g hi kecicl Devendra kulaputrâ vâ kuladuhitaro va ya 
imam d h arm ap aryàyam sr ut vâdhimoksy an i y udgrahïsyanti dhûra- 
yisyanti vâcayisyanti paryavâpsyanty antaso likhisyanti pustakaga- 
tam va Jcrtvâ satkarisyanti te kulaputrâ va kuladuhitaro vütîtânCt- 
gatapratyutpannân buddhân bhagavatah püjayisyanti). 

5. Supposons, ô Devendra, que ce triehiliomégaehiliocosme (trisâ - 
hasramahâsâhaaralokadhâtu) soit rempli (paripürna) par des Tatha- 
gata aussi nombreux que les bois (vana) de cannes à sucre (iksu), 
de roseaux (nacla), de bambous (venu), de moutardiers (tila) ou 
d’acacias (khadira) qui le recouvrent, et qu’un fils ou une fille 
de famille, durant un kalpa ou plus d’un kalpa, les honore, les 
vénère, les respecte et les adore, en leur offrant toutes sortes d’of¬ 
frandes et de bons équipements (kulaputro va kuladuhitâ va tâms 
tathâgatan , kalpam va kalpâvasesam va, satkuryâd gurulcuryan 
mânayet püjayen nânâvidhâbhih püjâbhih sukhapariskârais ea). 

Supposons encore que, ces Tathàgata étant entrés dans le parinir- 
vâna, il veuille honorer chacun d’eux et élève sur leur corps solide 
et intact un stupa-reliquaire formé de tous les joyaux, large comme 
le monde à quatre grands continents, atteignant en hauteur le 
monde de Brahma, et orné de parasols, de bannières, d’une hampe 
et de lampes (tathâgatesu ea parinirvrtesv ekaikasya tathâga- 
tasya püjanârlham, ekasminn eva kathore ’kunthite sarïre sarîrastü- 
parn p ratisth dp ay e t sarvara t namay an i, eatu rm a h a dvïp a halo kapra - 
münam ây amena, y cm ad brahmalokam uccaistvena cchattrapatakâ- 
yas t ipra dïpo pasob hit am ), 

Supposons enfin qu’ayant élevé tous ees stupa de Tathàgata, 
il consacre un kalpa ou plus d’un kalpa h les honorer, à les vénérer, à 
les respecter et à les adorer, en leur offrant toutes sortes de fleurs, de 
parfums, de drapeaux, de bannières et de lampes et en jouant du 
tambour et de la musique (tesâm ca sarvesâm tathâgatânâm stûpân 
pratisthâpya, kalpam va kalpâvasesam va, satkuryâd gurukurywn 


mânayet püjayen nanâvidhaih puspagandhadhvajapatâkâpradïpair 
dundubhitüryaghattanaiê ca) 5 . 

Cela étant, qu’en penses-tu, ô Devendra? est-ce que ce fils ou 
cette fille de famille recueillerait comme conséquence de cette con¬ 
duite beaucoup de mérites (tat kim manyasc, devendra, api nu sa 
kulaputro va kuladuhitâ vâ tato nidanam bahu punyam prasavet) (1 ? 

Sakra, le prince des dieux, répondit : Beaucoup de mérites, ô 
Bienheureux ; beaucoup de mérites, ô Sugata. Y consacrerait-on des 
centaines de milliers de nayutakoti de kalpa, il serait impossible 
d’atteindre le terme de la masse de mérites que ee fils ou cette 
fille de famille recueillerait (bahu Bhagavan , bahu Sugata. kalpa~ 
Je a t ï n ay ut a s a t a s a h a s r air api na sakyam paryanto 'dhigantum yâvam 
tam punyâbhisamskâram sa kulaputro vâ kuladuhitâ vâ prasavis- 
yati) 7 . 

6. Le Bienheureux reprit : Aie confiance, ô Devendra; crois 
au Tathàgata qui va t'adresser une parole de vérité. Le fils OU la fille de 
famille qui, ayant entendu cette exposition de la loi intitulée « Ensei¬ 
gnement de la libération inconcevable » y croirait, la prendrait, 
la retiendrait, la répéterait et la pénétrerait à fond, celui-là recueil¬ 
lerait un mérite beaucoup plus grand encore que te précédent 
(avakalpayasva me, Devendra, abhisraddadhasva tathâgatasya bhûtâm 
vâcam vyâharatah s . y ah kulaputro vâ kuladuhitâ veniam Acintya- 
vimo ksanirdesam 0 dharmaparyâyam adhim ucy eto dgr h nïyâ d d h ara - 
y ad vacayet paryavapnuyât so ’smâd bahutaram punyaskandham 
prasunuyât ). 

Pourquoi? Parce que, ô Deven- Pourquoi! Parce que la suprême et 
cira, l’illumination des bienheu- l’ nrf “ it0 dos Buiklha 1>r0 ‘ 

fi Le stûpa saptaratnamayo yàvad brahmalokam vceaistvena, etc., est un 
cliché : et’. Saddharmapund., p. 150 ,10; 153,4; 230,i?; 200,1; 200,15; et surtout 
338,é? et sq. ou la description est la plus complète. 

fl Cliché très fréquent : Açtasah., p. 820,-1-5; Vajracehedikâ, p. 33,.?-3; 
511,22-52,4; Saddharmapund,, p. 347,13-13; 443,1-/7. — Voir encore Saddharma¬ 
pund,, p. 339,15; 395,7-9; 414 ,13. 

7 Comparer Saddharmapund., p. 417,14 - 418,3 : es dm punyâbhisamskârânâm 
bauddhena jhanena na sakyam paryanto ’dhigantum y à vaut am punyübMsamskü- 
ram sa kulaputro vâ kuladuhitâ vû prasavipjaU. 

8 Autre expression consacrée : Saddharmapund., p. 315,1-3. — Variante, 
ibià., p, 44,3-4. 

0 K : Aein tyavimoksasûtra ; Il : Acintya vikurva?ia vimoksadharmaparyüya. 
Voir ci-dessus, XIÎ, ^ 1 ; note 1. 
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[Ch, XII, § 7] 


reus Buddha provient de ia loi 
( dharmanirjâta hi, Devendra, 
buddhânâm bhagavatam bodhih). 

C 'est par le culte de la loi 
(dharmapûjâ) qu’on peut les 
honorer, et non pas par des objets 
matériels (amisa). Devendra, sur 
la hase de cet enseignement 
(amena paryâyena), il faut que 
tu saches ainsi (evam ved-itavy - 
am). 

[Jâtaka de Ratnacchattra et de ses fils lfl .] 

7. Alors le Bienheureux dit à Baiera, prince des dieux : Jadis, 
ô Devendra, dans le temps passé, bien avant des kaipa plus innom- 

La présence de ce long jâtaka (§ 7-15) explique le titre de Bürvayoga 
« Antécédents » donné à ce chapitre XII. Pûrvayoga, en pâli pubbayoga, 
signifie connexion (yoga) entre les événements présents et ceux du passé 
(pûrva) , les faits actuels s’expliquant par des actes anciens accomplis au 
cours d’existences antérieures (jâtaka). Ainsi donc, et quoi qu’en dise 
F. EdgeRton ( D-ict ., p. 352 a), la traduction «Ancienne application» proposée 
par Burnouf (Lotus, p. 96) est parfaitement exacte. Mais peut-être faut-il 
préciser, à l’intention des lecteurs étrangers, qu’en français «ancienne appli¬ 
cation » signifie application à des faits anciens. 

Plusieurs sütra bouddhiques renferment un chapitre de pûrvayoga : ch. I 
du MiHndnpafiha, ch. VII du Saddharmapundarïka, ch, II du Mahàsamnipâta, 
etc. 

Pour faciliter l’intelligence du texte, voici un bref résumé du présent jâtaka. 
Rappelons tout d’abord qu’un grand kaipa (mahâkalpa) contient 80 petits 
kaipa (antarakalpa) et que les Buddha apparaissent seulement durant les 20 
petits kaipa du vivartasthâyikalpa « période pendant laquelle le monde reste 
créé » (voir ci-dessus, VII, $ 6, note 37), 

Dans les temps les plus reculés, au début du grand kaipa Vicarana, apparut, 
dans l’univers Mahâvyühâ, le buddha Bhaisajyarâja. Existaient, au même 
endroit et à la même époque, le roi cakravartin Ratnacchattra et scs mille 
fils dont l’un avait nom Cunâraochattra. 

a. Durant les petits kaipa I à 5, le roi Ratnacchattra couvrit le buddha 
Bhaisajyarâja d’offrandes matérielles (âmisadâna). 

b. Durant les petits kaipa 6 à 10, ses mille fils, tous ensemble, continuèrent 
au buddha les mêmes offrandes matérielles. 

c. Durant les petits kaipa 11 à 20, le prince Oaudraechattra, jugeant les 
offrandes matérielles indignes du Buddha, entra en religion, prêcha et protégea 



vient de la loi (dharmanirjâta). C’est 
seulement par le culte de la loi ( dharma- 
pûjâ) que l’on peut honorer cette 
exposition de la loi (dharmaparyâya), 
et non pas par des objets matériels 
(âmisa). Devendra, il faut savoir que, 
les qualités de la suprême illumination 
(anuttaràboâhignna) étant nombreuses, 
le culte rendu à cette loi (dharrna- 
püjOj) entraîne des mérites (punya) 
très nombreux. 


brabîes que ee qui est sans nombre, immenses, incommensurables, 
inconcevables, avant cette époque et bien avant encore, apparut 
au monde le tathâgata nommé Bhaisajyarâja 11 , le saint, parfaite¬ 
ment et pleinement illuminé, doué de science et de conduite, le 
Sugata, connaisseur du monde, incomparable connaisseur de ces 
êtres à dompter que sont les hommes, instructeur des dieux et des 
humains, le Buddha, le Bienheureux. Il parut dans le kaipa 
Vicarana, dans l’univers nommé Mahâvyühâ (bhütapûrvam 
Devendrâtïte ’dhvany asamkhyeyaih kalpair asamkhyeyatarair 
vipulair aprameyair acintyais tebhyah parer ia paratarena 
yadâsït tena kâlena tena samayena Bhaisajyarâjo nâma tathâ - 
yalo ’rlian samyaksanibuddho loka udapüdi vidyâcaranasampannah 
sugato lokavid anuttarah purusadamyasârathih sâstâ devânüm ca 
manusyânâm c-a buddho bhagavân Vicarane kaipe Mahâvyûhâyüm 
lokadhâtau) i2 . 

De ee Bhaisajyarâja, tathâgata, saint, parfaitement et pleinement 
illuminé, la durée d’existence fut de vingt petits kaipa (tasya 
B haisajyarâjasya tathâgatasyârh ai ah samyaksatn bud dhasya vimsaiy 
antarakalpân âyuspramânam abhüt) 13 . 

la Loi, substituant ainsi au don matériel (âmisadâna) le don spirituel de la 
loi (dharmadâna). 

En suite de quoi, durant le présent grand kaipa, nommé Bhadrakalpa, 

a. l’ancien roi cakravartin Ratnacchattra est l’actuel buddha Ratnârcis, 

b. ses mille fils sont ou seront les Mille buddha du Bhadrakalpa, dont 
quatre (Krakuechanda, Kanakaimmi, Kâéyapa et Sâkyamimi) ont déjà paru, 
les 996 autres devant encore paraître. 

c. le prince Candracchattra qui avait pratiqué le don de la loi est l’actuel 
buddha Ôâkyamuni. 

11 II ne s’agit pas du fameux hodhisattva Bhaisajyarâja qui intervient à 
plusieurs reprises dans le Saddharmapuiul., p. 3, 224, 267, 395, 404, 414, 425, 
470. Ni, non plus, du buddha Rh ai sa j y a g u ruvai d ü r y a r â j a (ou prabha) célébré 
dans le Bhakpajyagurusütra (éd. N. Dutt, Gilgit. Manuscripts, I, p. 1-32). 
Il peut s’agir d’un b. Bhaigajyaguru du passé auquel Sâfeyamuni, durant 
une existence antérieure, avait offert un chattra (Lalitavistara, p. 172, S). 

îa Formule consacrée pour rappeler l’apparition des Buddha du passé: 
Saddharmapund,, p. 17 ,7-11; 156, 1-5 \ 375 ,9 - 376,3 ; 431 ,$-10 \ 457,1-5. Voir 
encore Mahâvastu, I, p. 48,17 - 49,.7 ; Vajracchedika, p. 45,7-5 ; Silkhâvatïvyüha, 
p. 12 ,4-6} Mahâsamnipâta, p. 35 ,11-17, 

Les dix épithètes du Buddha sont expliquées au long dans NàGÂrjuna, Traité, 
p. 115-144. 

13 Comparer Saddharmapugd., p. 144,7. 




















376 


[Cli. XII, § 8] 

Il eut aussi une assemblée de Srâvaka comptant trente-six Jwtina- 
yuta d’unités, et une assemblée de Bodhisat-tva comptant douze 
kotinayuta d’unités (tasya khalu punah saUrimsatkotinayutüh 
srâvakasamnipâio ’ b hü d dvâdasakotinay u ta ho cl hisat t v asamnipât o 
’bhüt) u . 

Dans le même temps et à la même époque, ô Devendra, parut 
Ratnacchattra, un roi eakravartin, régnant sur les quatre continents 
et pourvu des sept joyaux ir> , Il avait mille fils héroïques, virils, 
au corps bien bâti et destructeurs des armées ennemies (tena khalu 
■punah sarnayena Ratnacchattro nâma râjodapâdi cakravartï câtur- 
dvïpah saptaratnasamanvâgatah. pûrnam câsydbhüt sahasram putrâ- 
nâm éürânâm vïrânâm varângarüpimm parasainyapramardakct- 
nâm) lfî . 


[La püjâ de Ratnacchattra.} 


8. Le roi Ratnacchattra, du¬ 
rant cinq petits kalpa (antara¬ 
kalpa), honora par toutes sortes 
d’offrandes excellentes (nânâvi- 
dhaih sukhapariskâraih satküram 
cakâra) le Tathàgata Bhaisajya¬ 
râja et sa suite (saparivàra). 


Alors le roi Ratnacchattra et sa 
suite (saparivàra), durant cinq petits 
kalpa (antarakalpa), honora, vénéra, 
respecta et adora (satküram gurukâ- 
ram mananâm pu janâm calcâra ) le 
tathàgata Bhaiçajyarâja, et lui pré¬ 
senta en hommage toutes sortes d'ex¬ 
cellentes offrandes (sukhapariskâra), 
divines et humaines, et toutes sortes 


d'habitations plaisantes (sukhavihâra). 

Ces cinq petits kalpa étant passés, le roi Ratnacchattra dit à ses 
mille fils : Sachez donc que, pour ma part, j ’ai adoré le Tathàgata ; 
maintenant, adorez-le à votre tour. Alors les mille princes (râjaku- 
mâra), ayant marqué leur accord (sâdhukâram dattvâ), obéirent 
(pratyasrausuh) au roi leur père, et tous ensemble, durant cinq 


Comparer Raddharmapunçh, p. 404,25 - 405,2. 

15 Sur les sept raina du eakravartin, cf. IKgha, II, p. 172-177; Majjhima, 
III, p- 172-17(5; Samyutta, V, p. 95); Mahâvastu, I, p. 49,5-4; 193,15-27; 
Lalitavistara, p. 14-18. 

« Stock d'adjectifs intervenant dans la description des fils du eakravartin. 
En pâli : para sahassam kho -pan’ assa puttâ ihavanti sürà vïrangarüpa 
parasenappamaddanâ (Dîgha, I, p. 89,4-5; II, p. IG, 19-30). En sanskrit : 
piïrnâH cütuja bhavisyanti sahasram pntrânâm sürânûm vïrânâm varüngarüpinâm 
parasaïnyapramardakànàm (Mahâvadâna sanskrit, p, 95,2,5 ; Mahâvastu, I, p. 
49,5; 193,25; II, p. 158,27; Divyâvadâna, p. 548,55; Lalitavistara, p. 18,6’; 
101,17). 


petits kalpa (antarakalpa), ils honorèrent par toutes sortes d’offran¬ 
des excellentes (sukhaparisküra) le tathàgata Bhaisajyarâja, 

[La püjâ de Candracchattra.] 

9. Parmi eux, le prince (râjaputra) Candracchattra, s’étant retiré 
dans la solitude (ekâkï rahogatah), fit cette réflexion : C'est ainsi 
qu 'aujourd'hui nous vénérons, nous respectons et nous adorons le tathàgata 
Bhaisajyarâja, Mais n’y a-t-il pas un culte (püjâ) bien supérieur 
( b ahv an t ara visis t a ) et plus noble (udâratara) que celui-ci? 

A 1 intervention surnaturelle (adhùthâna) du Buddha, les dieux 
( de va), du haut du ciel (antarïksa), s’adressèrent à lui : Saint 
homme (satpurusa), lui dirent-ils, le culte de la loi (dharmapùjd) 
est le meilleur parmi tous les cultes. 

Candracchattra leur demanda : Qu’est-ce que le culte de la loi? 

Les dieux répondirent ; Saint homme, va donc auprès du tathà¬ 
gata Bhaisajyarâja et demande-lui ce qu’est le culte de la loi, et 
ce Bienheureux te l’expliquera (vyâkarisyati), 

Ayant entendu la parole dos dieux, le prince Candracchattra se ren¬ 
dit là où se trouvait le bienheureux Bhaisajyarâja, tathàgata, saint, 
parfaitement et pleinement illuminé et, arrivé auprès de lui, après 
avoir salué en les touchant de la tête les pieds du Bienheureux 
et après avoir tourné trois fois autour de lui, il SC tint de côté ; se tenant 
de côté, le prince Candracchattra dit ces mots au bienheureux tathà¬ 
gata Bhaisajyarâja (atha khalu Candracchattro râjakumâro yena 
bhagavân Bhaisajyarâjas tathâgato ’rhan samyaksamhuddhas teno- 
pajagâma; upetya bhagavatpâdau sirasà vanditvà trihkrtvah prada- 
ksinïkrtyaikânte ’sthât; ekântasthitas Candracchattro râjaputro 
hhagavantam Bhaisajyarâjam tathâgatam idam avocat) : Bienheu¬ 
reux, on parle du culte de la loi; qu’est-ce que le culte de la loi? 

[Homélie de Bhaisajyarâja sur la dharmapüjd .] 

10. Le bienheureux Bhaisajyarâja répondit : Fils de famille 
(kulaputra), le culte de la loi (dharmapüjâ) est celui qui est rendu 
aux textes prêches par le Tathàgata (tathdgatabhâsitdni sütrântâni). 

Ces textes sont beaux (pranïta), profonds (gambhïra), d’aspect 
profond (gambhïrdvabhasa), difficiles à admettre par le monde 
(sarvalokavipratyanïka), difficiles à croire (asraddaâhânïya) , difficiles 
à sonder (durvigdhya), difficiles à voir (durdrsa), obscurs (durava- 
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bodha), subtils (sühsma) et bienfaisants (Mua), de sens précis 
(nïtürOia), et insaisissables par ta spéculation ( atarkâvacara) 17 , 

Ces textes sont contenus dans la Corbeille des Bodhisattva (bodhi- 
saitvapitakaparyë-pcm-na) 1S , marqués au sceau du roi des formules 
et des textes ( d h a r a n tsü t r â.n t ar a ja ni udrâmi i d rit a). Ils révèlent la 
roue de la loi sans recul (avaivartikadharynacakrasamprakâmka). 
Ils proviennent des six perfections (satpâramitasanibhava) . Ils ren¬ 
ferment bien tout ce qu'il faut croire et île contiennent aucune fausse 
croyance (graha). 

Ils sont dotés de tous les dharma auxiliaires de l’illumination 
(bod hipaksyad h arm a samanvâg a t a) et réalisent les sept membres de 
la parfaite illumination (sapt asam b o dhyan g a ). Ils introduisent les 
êtres dans la grande compassion (mahdkarunâ) et enseignent la 
grande bienveillance (mahâmadtrî). Ils s’écartent de toutes les vues 
fausses de Mfira (mâradrsUgata). Ils analysent et manifestent la 


profonde production en dépendance 
11. Ils sont associés (sampra- 
yuJîta) aux dharma sans âme 
(nirâtmânah), sans être intelli¬ 
gent (nihsattvâh), sans être qui 
se nourrit (nisposah) , sans indi¬ 
vidu (nispudgalüh) w , et aussi 
à la vacuité (sünyatâ), au sans 
marque (ânimitta) , à la non- 
prise en considération (aprani- 
hita), à r inactivité ( anabhwm - 


( pratUyasamutpâda ). 

Ils discourent sur les dharma qui 
sont intérieurement (aâhyütmam) sans 
finie (nirâtmânah), extérieurement 
(bahirâhü) sans être intelligent (nih- 
sattvâh), dans les deux (ubhayatra) 
sans être vivant (nirjîvüh) et sans 
être qui se nourrit (nisposah) : bref, 
absolument sans individu (atyantam 
nispudgalüh). Ils sont associés (sam- 
prayvMa) à la vacuité (éûnyatâ), au 
sans marque (ânimitta), à la non- 
prise en considération (apranihita), à 


17 Sur ce stock d'adjectifs soulignant la profondeur du dharma en général 
ou d'un dharmaparyüya en particulier, cf. Vinaya, I, p. 4 ,34 ; Oatusparisad, 
p, 10 $,18-15; Mahavastu, III, p. 314,1-#; Lalitavistara, p. 392 ,9-10; 395, 
19-33; Divyâvadana, p. 492,1c 1 ?-##; Açtasàh., p. 616,5; Suvaruabhâsa, p. 81,7; 
Saddharmapunçl., p. 230,7; 290,1,7; Mahâvvutpatti, no 2912-2927. 

18 L’expression hodhisattvapitàka désigne tous les Yaipulyasütra du Grand 
Véhicule, lesquels n’ont jamais été réunis en «corbeille» : cf. Bodb. bliümi, 
p. 96,6; 160,16; 173,44; 274 ,31; 297 ,10; 298,4; 330,16; 336,11; Samdhinir- 
moeana, IX, $9, 10, 18; Ratnagotra, p. 70, 9; Santgraha, p. 218; Sütrâlam- 
kâra, p. 53 ,16-17. Concernant l’Àbhidharmasamuccaya, p. 79 ( r r 1605, k. 6, 
p. 686 n), cf. La MOTTE, Histoire, p. 162. 

Le titre h o dh Uat t vapifaJcam â tri; à (Bod h. bhftmi, p, 157,4; 180,16; 332,76) 
désigne la Bodhisattvabhfimi, section du Yoga car ablmmiéâstra. 

19 Sur la séquence âtman, sattva, etc., voir ci-dessus, III, $ 6, note 12, 


skâra), à la non-naissance (ajd- l’inactivité (anahhisatnskâra) et à la 
ta), à la non-production (an-ut- ^mu-naissance ( a juta). 

■pCula ). 

Ils préparent le siège de l'illumination (bodhimanda) et font 
tourner la roue de la loi (dharmacakrapravartaka ), 

Ils sont approuvés (prasamsita) et loués (varnita) par les chefs 
( adhipati) des De va, Nâga, Yaksa, Gandharva, Asura, Garuda, 
Kimnara et Mahoraga. 


Ils ne brisent pas la lignée de ïts introduisent les êtres dans le 

la bonne loi (sadâharmavamsa). grancî culte de la loi (dharmapnjü). 
T1 , . , y -tri- Ils perfectionnent le grand sacrifice 

Ils détiennent le trésor de la loi 

de la loi (dharmayajna) a accomplir 
(dharmakoêa). Ils atteignent le imr j 03 § treg> 

sommet du culte de la loi (dhar¬ 
ma püjd ). 

Ils sont adoptés (parigrhïta) par tous les êtres nobles (dryajana). 
Ils enseignent (samprakâêayanti) toutes les pratiques des Bodhi¬ 
sattva (bodhisattvacaryâ). Ils atteignent les savoirs infaillibles con¬ 
cernant la loi au sens vrai ( b h ü t à r t h a d h a r m a p r a t is a m v id ) 20 . Iis 
proclament tous les dharma transitoires (anitya), douloureux 
(duhkha), impersonnels (anâtman) et calmes (santa), définissant 
ainsi les quatre sommaires de la loi (dharmoddâna) 2i, 

Ils détruisent l'avarice (mâtsarya), l’immoralité (dauhsUya), la 
méchanceté (vyâpâda), la paresse (kausïdya), l’étourderie (musi- 
tasnirUtà), la sottise (damprajm) et l’envie (avasâda), ainsi que 
les mauvaises vues (kudrsti) et les fausses croyances (abhinivesa) 
de tous les hérétiques (tirthika) et de tous les adversaires (parapravâ- 
dïn). 

Ils promeuvent- la haute puissance 
(adhibala) de tous les bons dharma et 
détruisent les armées de tous les 
méchants Mâra (müracamü). 

Ils sont loués (si omit a) par tous les Buddha. Ils contrecarrent 
la grande douleur (mahâduhkha ) du Saipsâra et mettent en lumière 
(samprakâêayanti) le grand bonheur (mahâsukha) du Nirvana. 

Mettre en lumière (sampraka- Tous les Buddha du triple monde 

sana), enseigner (desanâ), péné- (traidhâtuka) et des dix régions 


Sur les pratisainvid en général et la dharmapratisa-mvid çn particulier, 
voir les références dans Samgraha, p. 53*-54*. 

2î - Les quatre dharmoddâna ont été expliqués ci-dessus, III, § 25, note 51. 
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( dasadis } prêchent ensemble ces 
Sütrânta. En tendre, croire, retenir 
réciter et approfondir ces Sütrânta ; 
en méditer et en scruter le sens pro¬ 
fond pour l’éclairer, le définir et 
l’établir; analyser, comprendre, discer¬ 
ner et éclairer ces Sütrânta, puis les 
prêcher largement aux autres ; enfin 
protéger la bonne loi par d’habiles 
moyens saîvifiques, voilà ce qu ’on 
appelle le culte de la loi. 

12 . En outre, fils de famille, le culte de la loi consiste à com¬ 
prendre la loi selon la loi ( d h ar m a n tt â h a r m a ni d h i y a p t i ), appliquer 
la loi selon la loi (" d h a r m â n u d h a ) 'm a p ra t ip a tt i ) 22 , se conformer à la 
production en dépendance (pratïtyasanmtpâdânuvartana), écarter 
les vues fausses concernant les extrêmes ( an t a d rs t i vi s a m y o g a ), 
exercer la conviction relative aux dharma sans naissance ni produc¬ 
tion ( a j a t a ?n 1 1 p a 1t i le a d h a rm a k s a n t i b h a v an â ), pénétrer les dharma 
sans âme et sans principe intelligent (nirâtmakanihsattvapravesa), 
s’abstenir de contredire, de critiquer et de discuter les causes et les 
conditions (hetupratyaya), écarter toute croyance relative au moi 
et au mien ( â t m â t n t ïy a grâ h a v is am y oga) ; 

1. prendre refuge dans l’esprit et ne pas prendre refuge dans 
la lettre (arthapratisaranam na vyanjanapratisaranam) ; 2, prendre 
refuge dans le savoir direct et ne pas prendre refuge dans les con¬ 
naissances discursives ( j n â n aprat is a r an am na vijn ânap va tisaran am ) ; 
3, prendre refuge dans les Sütra de sens précis et ne pas s’attacher 
aux Sütra conventionnels, de sens à déterminer (nïtârthasütra- 
p ratisaranarn n a n eydr t hasamvrtisü t va b hiniv csa h ) ; 4. pren d r e refuge 
dans la nature des choses et ne pas s’attacher aux avis des autorités 
h u m ai n es (dh arm aiâpra tisaranam na p udgala drs t y u pala b d hit â b hi¬ 
niv es ah ) 23 ; 


trer (praiisamkhyâna) des Sü¬ 
trânta de ce genre, et protéger la 
bonne loi (saddharmasmngraha), 
voilà ce qu ’on appelle le culte 
de la loi (dharmapüjâ). 


22 DharinânudharmapraUpatti « se conduire conformément à la doctrine, 
l’appliquer dans ses actes et dans sa vie » (cf. W, Gfjgkr, Pâli Dhamma, 
München, 1921, p. 115-116), 

23 Citation textuelle d’un topique postcanonique intitulé Catvnpra tira ra n a - 
sütra « Sütra des quatre refuges », dont nous possédons plusieurs recensions 
en sanskrit, en chinois et en tibétain. Le libellé présente quelques divergences 
selon les diverses sources. 

On trouvera le texte sanskrit dans Kosa, IX, p. 246; Koéavyâkhyâ, p. 704; 
Madh. vrtti, p. 43 (empruntant sa citation à 1 ’Akçayamatimrdesasûtra, section 
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comprendre les dharma conformément à la nature même des 
Buddha (yathàbuddhadharmam dharmânâm avabodhah) ; péné- 


du Mahâsamuipâta, T 397, k. 29, p, 205 a-e; T 403, k. 5, 603 e); Dharma- 
samgraha, $53; Mahâvyutpatti, no 1546-1549; Sütrâlainkfira, p. 138; Bodh. 
bhütni, p. 256 (empruntant sa citation au Yogâeârabhûmisàstra, T 1579, k. 45, 
p. 539 o; T 1582, k. 6, p, 994 h). 

Traductions chinoises : Ta fang pien fo pao ngen king, T 156, k. 7, p. 
163 c 29 - 164 a 2; Grand Parinirvâna, T 374, k. 6, p. 401 b-402 c; T 375, 
k. 6, p. 642 a - 643 b ; Upadesa, T 1509, k, 9, p. 125 a-b. 

La théorie des pratisarima est eu préparation dans les vieux Sütra canoni¬ 
ques, discutée par les sectes hmayamstes et fréquemment exploitée par les 
Mahàyânasütra. Je me suis longuement étendu à son propos dans NàcÂrjuna, 
Traité, I, p. 536-541, et La critique â 'interprétation dans le bouddhisme, 
Annuaire de l’Institut de Philologie et (l’Histoire Orientales et Slaves, IX, 
1949, p. 341-361. 

Je me bornerai ici à traduire la remarquable interprétation des pratisaraiia 
fournie par Kumàrajtva dans T 1775, k. 10, p. 417 a 10-25 : 

Le Buddha a dit : Après mon Nirvana vous vous eu tiendrez à quatre 
règles et vous les prendrez pour grand maître : elles consistent à s’appuyer 
sur le dharma. Ceci prouve que les quatre règles peuvent servir de refuge 
(pratisarana), que l’on peut y croire et les accepter. 

1. Dhannah pratisarcinaui na pudgalah. —— Le dharma, c’est l’enseignement 
des Sütra, Il faut s’appuyer sur la doctrine des Sütra, parce qu’il ne faut 
pas dépendre d’une autorité humaine. C’est tourner le dos au dharma que 
de s’appuyer sur le pudgala. 

2, Il y a deux sortes de dharma ; 1, le vyanjana ou la lettre; 2. Vartha 
ou le sens, Il ne faut pas s’appuyer sur le vyanjana. 

3. Il y a deux sortes d ’artha : 1. Vartha connu par les connaissances 
discursives (vijnüna) ; 2. Vartha connu par le savoir (jndna). Les vijnâna 
recherchent seulement les cinq objets du désir (Mmagana), faux et illusoires; 
ils ne recherchent pas la vérité vraie, Le jnâna, lui, recherche la vérité vraie 
et détruit les cinq objets du désir. Doue il faut s’appuyer sur 1 ’artha connu 
par le jndna et ne pas s’appuyer sur 1 ’artha connu par les vijnüna. C’est pour 
rechercher l’arfha connu par le jnüna qu’on s’appuie sur le jndna. 

4, L’art ha connu par le jnüna est, lui aussi, de deux sortes : 1, Sütra 
nïtdrtha (de sens explicite); 2. Sütra anïtàrtha (de sens indéterminé). 

Ainsi, c’est un anïtàrthasütra quand le Buddha dit (l')hammapada, st. 294; 
cf. Abhidharmasamueeaya, éd. P. Pradhan, p. 107,/ -0) : « Ayant tué sa mère 
et son père, le brâhmane est sans péché » (mataram pitaram hantvâ , anïghû 
i/üti brâhmano). Il n’est pas clair qu’il soit sans péché : c’est un anïtàrtha. 

Mais quand le Buddha explique : «Le père, c’est l’ignorance (avidyâ) ; la 
mère, c’est le désir (trsnâ). On les appelle père et mère parce qu’ils sont 
l’origine (müla) du Samsara. Trancher cette origine, c’est mettre fin au 
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trer dans l’absence de refuge (analayapravesa) et détruire le refuge 
(alayasamuclghâta) 2i ; tenir comme le résultat d ’iuie invincible 
croyance à l’être (aksayasattvadrstyabkmirîuh'âbhiiiirkrta) la pro¬ 
duction en dépendance à douze termes (dvâdasângapraUtyasamut- 


pada) selon laquelle « Par la suppression de l’ignorance, etc., sont 
supprimés vieillesse, mort, chagrin, lamentation, douleur, tristesse 
et tourment» (avidyânirodhâd ityàdi yâvaj jarmnara-nasokapar-i- 
devaduhIchadaurmanasyopâydsâ nirudhyante). 


Fils de famille, la non-vision 
de toutes les vues (sarvadrstvndm 
adarsanam), voilà ce qu’on ap¬ 


Souhaiter que tous les êtres aban- 
donnent toutes les vues (drsti), voilà 
ce qu ’on appelle le suprême culte de 
la loi. 


pelle le suprême culte de la loi 
(amittard dharmapûjâ ). 


[Gandracchattra, gardien de la loi.] 

13. Poursuivant son récit, le buddha Sâkyamuni dit à Bakra, le prince des 
dieux : De vendra, lorsque le prince Gandracchattra eut entendu de 
la bouche du bienheureux tathâgata Bhaisajyarâja cette définition 
du culte de la loi, il obtint la conviction préparatoire (anulomihï 
hsâniih). Prenant ses vêtements (vastra) et ses ornements (âbha- 
rana), il les offrit au bienheureux Bhaisajyarâja et lui dit : Quand 
le bienheureux Tathâgata sera dans le Parinirvâna, je voudrais 
garder cette bonne loi (saddharma) pour la protéger (-parigrahana) 
et l’adorer (püjana) ; que le Tathâgata m’accorde son soutien sur¬ 
naturel (adhisfhâna) pour que je puisse sans difficulté vaincre Mâra 
et les adversaires (parapravâdin), protéger la bonne loi du Bien¬ 
heureux et exercer les pratiques (earyâj des Bodliisattva, 

Le tathâgata Bhaisajyarâja, connaissant la haute résolution 


Samsara, C’est pourquoi je dis que celui qui les tue est sans péché » : alors, 
c’est clair : c’est un nïtàrthasütra. 

Ou eneore, quand le Buddha dit (Itivuttaka, p. 87; Anguttara, II, p. 34; 
III, p. 35; Divyâvadâna, p. 155; Avadânaéataka, I, p. 49-50; 329-330): « Parmi 
tons les êtres, le Buddha est le premier; parmi tous les dharma, le Nirvana 
est le premier» (ye kecit sattvâ buddhas tesüin agra ükhyâtah; ye kccid 
dharmâ nirvûnam tesüm agram âkhyàtam) : alors, des textes de ce genre sont 
■mtartha. C’est pourquoi il faut s’appuyer sur les nïtàrthasütra et non pas sur 
les neyârthasâtra. 

24 Voir ci-dessus, V, $ 4 ? note 4. 
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(adhyâsaya) de Gandracchattra, lui prédit (vyâkaroli sma) qu’il 
serait, à la fin des temps ( pas cime kdle), dans la dernière période 
(pascime saniaye) 2y , le protecteur, le défenseur et le gardien de la 
ville de la bonne loi (saddharmanagara). 

14, Alors, ô De vendra, le prince Gandracchattra, ayant entendu cette 
prédiction (vyàkarana), satisfait, ravi, l’âme transportée ( tu si a udo.gr a 
âttamanâh}, quitta la maison dans l’excès de sa foi afin d’entrer 

^ Ce detail manque dans les versions chinoises, mais H s’agit d’une formule 
bien connue que l’on retrouvera encore au $ 10 ; 

1. 1 athûgata s y a pavinirvçtusytt pascime- kâls pascime samaye (Saddharina- 
pund., p. 234,.?-/ ; 268,5; 297 ,10): «Quand le T. est entré dans le Nirvana 
complet, à la fin des temps, dans la dernière période ». 

2 . Pascime küle pascime samaye paêcimüyâm pancasatyüm vartatufinâyüm 
(Saddharmapund., p. 420 ,13-14; 474,5-4; 475 ,10\ 475,5) : «A la fin des temps, 
durant la dermere période, dans les cinq cents dernières années ». 

3. Tathâgatasya parinirvrtasya saddharmaksayüniakMe vartamâne (Saddhar¬ 
mapund., p. 285,0-6; 286,5-6; 287 pl-lü): « Quand le T. est entré dans le 
Nirvana complet, quand la Bonne loi touche à sa fin ». 

4. 1 athâgatasya parinirvrtasya pascime liâle pascime samaye pascimayâin 
pancasatyüm saddharmavipralope vartamâne (Saddharmapund., p. 282,9-16). 
Jlême formule, mais sans tathâgatasya ■parinirvrtasya, et avec saddharma- 
vipralopakâle au Heu de saddharmavipralope (Yajracchedikâ, p. 30,17-45; 40,4-5; 
‘10,13-14 ; 53 ,16-17) : « Quand le T. est entré dans le Nirvana complet, à la 
fin des temps, dans la dernière période, dans les cinq cents dernières années, 
quand la Bonne loi est en décadence ». 

II s'agit ici d’une croyance commune à tous les Mahàyfinasütra, selon 
laquelle le bouddhisme doit durer cinq périodes de cinq cents ans et dispa¬ 
raître à la fin de la cinquième. Le Mahâsanmipnta, T 397, k. 55, p. 363 a-h 
explique : « La Bonne loi disparaît après cinq périodes de cinq cents ans : 
dans la première les bhikçu et autres sont forts en délibération (en ce sens 
qu’ils obtiendront le satyübhisamaya) : dans la seconde, iis seront forts en 
méditation (samâdhi, dhyâna) ; dans la troisième, en Écriture (éruta) ; dans 
la quatrième, fondation de monastères; dans la cinquième, querelles et repro¬ 
ches, et la blanche Loi deviendra invisible ». 

De même le commentaire tibétain sur la Vajracchedikâ (Mdo XVI, fol. 
234 a) explique : « Il est bien connu que l'enseignement de Bhagavat dure 
cinq fois cinq cents ans : c’est pourquoi le texte spécifie : dans les cinq cents 
dernières années, car alors les cinq corruptions (kasâya) prennent développe¬ 
ment ». 

Le présent passage montre que le Vimalakîrti assigne h la disparition de 
la Bonne loi la même date que les autres Mahayànasütra. 

Comme bien on pense, d’autres dates encore ont été proposées (cf. La motte, 
Histoire, p. 210-222), 
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dans la vie religieuse (sraddhayâgârâd anâgârikâm pravrajitah) 2( \ 
Entré dans la vie religieuse, il s’adonna énergiquement aux bons 
dharma (pravrajitah kusalesu dharmesv ârabdhavïryah). S’étant 
adonné énergiquement (ârabdhavïrya) et bien établi sur les bons 
dharma (kusalesu dharmesu supratisthitah), il produisit en peu de 
temps (naciram) les cinq pénétrations (abhijnâ), comprit les for¬ 
mules (dhâranï) et obtint une éloquence invincible (anâcchedya- 
pratibhâna). Lorsque le bienheureux tathâgata Bhaisajyarâja fut 
parinirvâné, Candracchattra, par la force des pénétrations (abhijnâ) 
et des formules (dhâranï), fit tourner la roue de la loi (dharma- 
cakram pravartayati sma) exactement comme le bienheureux 
tathâgata Bhaisajyarâja l’avait fait tourner, et il la fit tourner 
durant dix petits kalpa (aniarakalpa ). 

Devendra, tandis que, durant dix petits kaipa (aniarakalpa), le bhiltsu 
Candracchattra s’efforçait ainsi (abhiyukta) de faire tourner la roue 
de la loi et de protéger la bonne loi, mille koti d’êtres (sattva) accé¬ 
dèrent au rang de Bodhisattva sans recul (avaivartika) sur le 
chemin de la suprême et parfaite illumination, quatorze nayuta 
d’êtres vivants (prânin) furent convertis (vinîta) aux Véhicules 
des Srâvaka et des Pratyekabuddha, et d ’innombrables êtres (apra- 
mânasattva) reprirent naissance dans les cieux (svarga). 

[Identification des personnages du jâtaka.] 

15, Alors le buddha âàkyamuni dit au prince des dieux : Peut-être, ô 
Devendra, éprouves-tu encore quelque incertitude, quelque per¬ 
plexité ou quelque doute et te demandes-tu si, en ce temps-là et à 
cette époque, le roi cakravartin Ratnaccliattra n’était pas un autre 
(que l’actuel tathâgata Ratnârcis). Eh bien non, il ne faut pas 
t’imaginer cela. Pourquoi? Parce que l’actuel tathâgata Ratnârcis 2T 
était, dans ce temps-là et à cette époque, le roi cakravartin Ratnac- 
chattra (syât khalu punas te Devendraivam kâhksâ vâ vimatir va 
vicikitsâ vânyah sa tenu kâlena tena samayena Ratnacckattro namâ- 

28 L'expression sraddhayâgârâd anâfjürilcüm pravrajitah est consacrée : cf. 
Saddharmapund., p, 180,7-5; 465,5. Sur l’orthographe d ’anâgârikâ, ou ana- 
gârikü, cf, Edgerton, Diction a ry, p. 19 a. 

2 " Dans 3a Prajfuv (Paneavirnsati, p. 15,7 -13; Ôatasâh,, p. 34 sq.), l'actuel 
buddha Ratnârcis règne sur l’univers Upaéântâ, situé aux confins de la région 
de l'Ouest. Il a pour bodhisattva principal un certain Càritramati. 

Ratnârcis faisait partie du groupe des douze Tathâgata fréquentant régu¬ 
lièrement la maison de Vimaîakïrti (cf. ci-dessus, VI, $ 13, p. 279). 
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bhüd râjâ cakravartï. na khalu punas tvayaivüm drastavyam. tai 

kasya hetoh. ayant eva sa Ratnârcis tathâgatas tena kâlena tena 

samayena Ratnacchattro nama râjd cakravarty ahhût) 28 . 

Quant à ceux qui furent les Les mille fils du roi Ratnaccliattra 

mille fils du roi Ratnaccliattra, 80Ilt le3 miIie Bodhisattva de l'actuelle 

ils sont maintenant les mille f 6 ™ 40 fortu “ fe <*>»***l») <l“‘ 

t, . ,, , ,, , TW . .. deviennent Buddha l'uu après l'autre. 

Bodhisattva de 1 actuelle Période T « ■ - -, . „ , „ 

Le tout premier a devenir Buddha 
foitunée (bhadrakalpa), Au s'appelait le tathâgata Krakucchanda. 

cours de cette Période fortunée Le tout dernier à devenir Buddha 

mille Buddha viennent au mon- s’appellera Roca. Parmi ces mille 

de (utpadyante). Quatre d’entre Butidha ' quatre 01it a PP aru (laKS 

, , , , , le monde; les autres sont encore dans 

eux, Ivrakucchanda, etc., sont j futur 

déjà nés. Les autres doivent en¬ 
core naître : ils vont de Kakut- 
sunda jusque Roca. Le dernier à 
naître sera le tathâgata Roca 29 . 


-S Formule de règle pour identifier au présent les personnages du passé : 
Divyfivadâna, p. 297,55-298,5; 328,7-./; Râçtrapâla, p. 57 ,19-21', Karmavi* 
bhanga, p, 56,74-77 (avec une omission due sans doute à l'éditeur) ; Saddharma- 
pund., p. 22,5-77; 381,5-7/; 414,/-5; 432,7-5; 470; Mahâsainnipâta, p. 48-50. 

29 K ; « Les mille fils du roi [Candracchattra] sont les mille Buddha de 
l'actuel Bhadrakalpa. Krakucchanda fut le premier à devenir Buddha; le 
tout dernier tathâgata s’appellera Roca», 

En ce qui concerne l’apparition des Buddha, il faut rappeler les principes 
suivants ; 

1. Les Buddha apparaissent durant la Période de stabilité (vivartasthâyi- 
kalpa) du Grand kalpa (mahâkalpa), laquelle période de stabilité comprend 
20 Petits kalpa (aniarakalpa). Ceci a déjà été expliqué ci-dessus, VIÏ, §6, 
stance 24, note 37. 

2. Selon le principe apakarse tu satâd yavat tadudbhavah (Kosa, III, p. 
192), les Buddha apparaissent durant la phase de diminution (apakarsa) des 
(intarakalpa, phase ainsi appelée parce que la longévité humaine se réduit 
progressivement de 80.000 a 10 ans. Durant le Ier aniarakalpa, la longévité 
humaine diminue sans cesse. Elle diminue aussi durant la seconde phase des 
(intarakalpa no 2 à 19. En revanche, elle ne fait qu’augmenter durant le 
20 e (intarakalpa. Il en resuite que les Buddha apparaissent seulement durant 
les 19 premiers antarakalpa sur les 20 que comporte la période de stabilité. 
En outre, les Buddha n’apparaissent pas quand la durée moyenne de la vie 
humaine est inférieure à 100 ans, 

3. Certains Grands kalpa (mahâkalpa) sont nommés Bhadrakalpa « Période 
fortunée»: ce sont ceux où apparaissent 1000 Buddha. Nous appartenons 
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Peut-être, ô Devendra, te demandes-tu encore si, en ce temps-là 
et à cette époque, le prince Candraechattra, protecteur de îa bonne 
loi du bienheureux tathàgata Bhaisajyaràja, n’était pas un autre 
(que moi). ICh bien, non, il ne faut pas t’imaginer cela. Pourquoi? 
Parce que moi j’étais, en ce temps-là et à cette époque, le prince 
nommé Candraechattra (syat khalu punas te Devendrmvam kânksâ 
va vimatir va vieikitsâ vünyah sa tena kâlena tenu samayena 
Candracchattro mima râjaputro ’bhût tasya bhagavato Bhaisajya- 
rüjasya tathâgatasya ,s a d d h a r n i a p arigj ‘dha k a h. na khalu punas 
tvayaivam drasktvyam. tat kasya lied oh. aham eu a sa, Devendra, 
tena kâlena tena samayena Candracchattro mima rdjaputro ’ bhü- 
■va rn ), 

Pour cette raison (anima paryayena) il faut savoir, ô Devendra, 


à 1 'un de ces Bhadrakalpa. Il a nom Ptispika « Période fortunée fleurie! » 
(cf, Mahâvastu, III, p. 330,5). 

4. Parmi les 1000 Buddha de notre Bhadrakalpa, quatre ont déjà paru, les 
006 autres doivent encore venir : et', Saddharmapund,, p. 201,6-7; Upadesa, 
ï 1500, k, 9, p, 125 a (NÂgYrjuna, Traité, p. 535). 

5. Les quatre Buddha déjà parus sont Krakucchanda, Kanakamuni, Kâsyapa 
et êâkyaimmi. Ils ont paru tour à tour durant les 0 t; , 7<q S» et 9e anUmtkalpa 
du Bhadrakalpa (Ts'i fo king, T 2, p, 150 a 18-22), ou bien tous ensemble 
durant le 9e antarakalpa (Fo tsou P on g ki, T 2035, k. 30, p. 299 a 21), quand 
la longévité humaine était respectivement de 40.000, 30.000, 20.000 et 100 ans 
(Dïgha, II, p. 2-7; Mahâvadana sanskrit, p. 70; Dïrgha, T 1, k. 1, p. 2 b; 
Ts'i fo king, T 2, p. 150 c; Ts'i fo fou mou sing tseu king, T 4, p, 159 c; 
Ekottara, T 125, k. 45, p, 791 a ; Teh'ou yao king, T 212, k. 2, p, 615 c), 
IdUpadesa, qui connaît ces données, les combat (ef. NâgàrJUNa, Traité, 
p. 269 et 299). 

Pour d'autres détails concernant ces quatre Buddha, voir les tableaux 
récapitulatifs de T, W, Ru y s Davids, Dialogues of the Buddha, 11, p, 6-7; 
E. Waldschmïdt, Mahûvadüiia sanskrit, p. 169-175; Hôbôgirin, p. 196. 

6 . Presque toutes les sources donnent Maitreya comme le successeur immédiat 
de Sâkyamuni et le 5c buddha du Bhadrakalpa. Cependant, ici, la version 
tibétaine du Vimakkïrti propose à sa place Hkhor ba hjig, ou Kakutsunda 
(cf, Mahâvyutpatti, no 91). Voir Edgerton, Diction., p. 196 b, qui le confond 
avec Krakucchanda. 

7. Les 996 buddha à venir sont désignés par l'expression ürya-Maitreyapür- 

vamgarndh sa r va h h a â r a k a Ipi k à bodhisattvâh (Gandavyüha, p. 548,5) « Les 

Bodhisattva de la Période fortunée à commencer par Maitreya », Ou en trouve 
lu liste complète dans F. Wellf.r, Tausend Buddhanamen des Bhadrakalpa 
nach eincr fünfspraehigen .Polyglotte, Leipzig, 1928. 

Le dernier de ces futurs Buddha est Xtoca. Il est aussi mentionné dans le 


Karunàpundarïka, ï 157, k. 6, p, 203 b 16, 
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que parmi tous les cultes (püjâ) rendus aux Tathàgata, le culte 
de îa loi (dharmapûjü) est le meilleur. Oui, il est bon (vara), 
éminent ( param a), excellent. ( p ra vara ), parfait ( p van ïta), s u p é r ie u r 
(ntt-ara) et sans supérieur (anuttara) . C’est pourquoi, ô Devendra, 
il faut adorer (püj~) les Tathàgata, non pas par des objets maté¬ 
riels (amis a), mais par le culte de la loi (dharmapûjü ) ; il faut les 
vénérer (sat'kr-), non pas par des objets matériels, mais par l’hom¬ 
mage à îa loi (dharmasatküra ), 

[Le dépôt à Maitreya.} 

16. Alors le bienheureux Sàkyamimi dit au bodhisattva mahâ- 
sattva Maitreya : Je te transmets, ô Maitreya, cette suprême et 
parfaite illumination que je n’ai acquise qu’au bout d’innombrables 
centaines de mille de kotïnayuta de kaîpa (imam aham Maitreyüsam- 
k h y eyak a Ipako Un ayu t usa t usa ha srasamudân ïtâm anu t tarant samyak- 
sambodhim tvayi parindâtni) ‘A Ce sïifcrânta a été maintenu par la foret 
miraculeuse (rddhibala) du Buddha, protégé par la force miraculeuse du 
Buddha. 

Je te ie transmets pour que, à 
îa fin des temps, durant la der¬ 
nière période, une telle exposi¬ 
tion de la loi, protégée par ton 
intervention surnaturelle, se ré¬ 
pande dans le Jambudvïpa et ne 
disparaisse pas (yathü pas cime 
haie pascime samaye ’yam evani- 
rüpo dharmaparyâyas tvadadhi- 
sthünena parigrhïto Jambudvïpe 
pracareta na cântardhîyeta) 31 . 

Pourquoi? Maitreya, il y aura, dans les temps futurs (anügate 
’dhvani), des fils de famille (kulaputra), des filles de famille 
(kidaduhitr) } des Deva, Nàga, Yak sa, Gandharva et Asura qui, 
après avoir planté les racines de bien (avaropitakuêalamüla), pro¬ 
duiront la pensée de la suprême et parfaite illumination. S’ils n’en¬ 
tendent pas cette exposition de la loi (dharmaparyâya), Us périront 

30 Même formule dans Saddharmapund., p, 484 ,9-10. — Maitreya reçoit de 
dépôt de tous les Ma h âyâiiasû t ra. 

SL Comparer Agtasàh., p. 869,44; 870,6; 990,AI : yatheyam nüntardhïyeia. 


Fais eu sorte qu 'après le Parinir- 
vàna du Tathàgata, à l'époque des cinq 
co it up fcio n s ( pan cakasâyakâ la ), ce 
Sütrânta, maintenu et gardé par ta 
force miraculeuse (rddhibala), se ré¬ 
pande dans le Jambudvïpa et ne dis¬ 
paraisse pas. 
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certainement 3 L Mais s'ils entendent un tel Sütrânta, Ü se réjoui¬ 
ront, y croiront et l’accepteront la tête inclinée. C’est pour protéger 
ces fils et ces filles de famille qu’en ce temps-là, ô Maitreya, tu 
dois répandre un Sütrânta comme celui-ci. 


[Bodhisattva débutants et Bodhisattva vétérans.] 

17. Maitreya, il y a deux catégories (mudrâ) de Bodhisattva. 
Quelles sont ces deux? 1. La catégorie de ceux qui croient à toutes 
espèces de phrases et de phonèmes (nân üpadav y anjan à b hipras an n a ) ; 
2, La catégorie de ceux qui, sans s’effrayer de la profonde teneur 
de la loi ( ganibhïrena d h a rn i a n a y e n a n uttrü si t a ), la pénètrent exac¬ 


tement (yathübhütam praviêanti) 


catégories de Bodhisattva. 

Maitreya, Ü faut savoir que 
les Bodhisattva qui croient et 
s’appliquent à toutes sortes de 
phrases et de phonèmes (nânâpa- 
davyanjana) sont des débutants 
(üdikarmika) et des religieux 
récents (acirabrahmacârin). Mais 
les Bodhisattva qui lisent (pa- 
thanti), écoutent (srnvanti), 
croient (adhimucyante) et ensei¬ 
gnent (desayanti) ce Sütrânta 
profond ( gambhïra) et sans tache 
(anupalipta) , ce livre (grantha) 
ou cette section (patata) intitu¬ 
lée « Production de (sons) cou¬ 
plés et inversés » (Yamakavya- 
tyastâhâra) ces Bodhisattva, 
dis-je, sont des religieux vétérans 
( dïrgh ah (lia b ra h m a c ârin ). 


: telles sont, ô Maitreya, les deux 

Si les Bodhisattva respectent {sat- 
Jcun-anti) et admettent (adhimucyante) 
des phrases et des phonèmes (pada- 
■vyaîijana) élégants, ü faut savoir que 
ce sont des Bodhisattva débutants 
(üdikarmika). Mais si, en présence de 
ce beau Sütrânta profond (gambhïra)^ 
sans tache (anupalipta) et sans atta¬ 
che (asahga) intitulé « Exposition 
de la loi concernant la libération au 
prodige inconcevable » (Acintyavikur- 
vanavimohÿadharmapary&ya ),les Bodhi¬ 
sattva sont sans crainte (nirbhaya) ; 
si, après l'avoir entendu, il y croient 
(adhimucyante), le prennent (udgrh- 
na-nti), le retiennent (dhârayanti), le 
répètent (vâcayanti), le pénètrent à 
fond (paryavüpniivanti), le prêchent 
largement aux autres (parebhyo vistti¬ 
re na sam-prakâéayanti), le comprennent 
exactement (yathâbhütam adhigac - 
ehanti) et y appliquent leurs efforts 
(bhüvanüyoyena prayunjanti) ; s'ils 
produisent alors une conviction supra- 


32 n ; «Ils perdront d’immenses avantages». 

33 Noter les divergences entre les versions : Tk et K ne donnent pas de 
titre et parlent seulement de yambhïrasütra ; H intitule le aütra Acintyavikur- 
vanavimaksadharmaparyâya (comme ci-dessus, XII, $ 1, et ci-dessous, XII, 
^ 23); le tibétain introduit un titre nouveau Yamalcavyatyastâhâra qu'il 
répétera au ch. Xïï, § 23. Voir l'Introduction, p. 33-37. 
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mondaine et pure (lokottaravihiâdhâ- 
(îhimukti), alors il faut savoir que ces 
Bodhisattva sont des Bodhisattva 
exercés depuis longtemps (ciraearita- 
bodhisat tua). 

18. Maitreya, il y a quatre causes M pour lesquelles les Bodhi¬ 
sattva débutants (üdikarmika) se blessent eux-mêmes (âtmano 
vranayanti) et n’analysent pas la loi profonde (gambhïram dhar- 
mam na nirüpayanti). Quelles sont ces quatre? 

L Entendant ce profond (gambhïra) Sütrânta non encore entendu 
auparavant (aêrutapûrva), ils sont effrayés (uttrasta), hésitants 
(samûayita), et ne s’y complaisent point (nânumodante). 

2. Se demandant : « I) ’où nous vient ce Sütrânta non encore 
entendu auparavant?», ils la mettent en question (adhikurvanti) et le 
rejettent (pratiksipanti). 

3. Voyant des fils de famille (hulap-u.tr a) prendre, adopter ou 
prêcher ee profond Sütrânta, ils ne les servent pas (na nisevante), 
ne les fréquentent pas (na samgacchwnti), ne les respectent pas (na 
paryupâsanti) et ne les honorent pas (na satkurvanU). 

4. Enfin, ils vont même jusqu’à leur adresser des critiques 
(avarna). 

Telles sont les quatre causes a5 pour lesquelles les Bodhisattva 
débutants se blessent eux-mêmes et n’analysent pas la loi profonde. 

19. Il y a quatre causes 313 pour lesquelles les Bodhisattva, tout 
en croyant à cette exposition de la loi profonde (gambhïraâharma- 
paryâyüdhimuhta ), se blessent eux-mêmes (âtmano vranayanti) et 
n'obtiennent pas rapidement la certitude relative aux dharma qui 
ne naissent pas (anutpatti k a d h a rm a k s â n ti). Quelles sont ces quatre? 

1. Ces Bodhisattva méprisent (avamanayanti) et réprouvent 
(vimünayanti) les Bodhisattva débutants (üdikarmika) qui, tout en 
3 'étant engagés clans le Grand Véhicule (mahâyânasamprasthita), Il ’en ont 
pas exercé les pratiques depuis longtemps (aciracarita ), 

2. Ils refusent de les recevoir et de les instruire. 

3. N’ayant pas grande foi en la doctrine profonde, ils n’ont pas 
grand respect (bahumâna) pour ses règles (siksâpada) très vastes, 

4. Iis aident les êtres (sattvün upakurvanU) par des dons maté¬ 
riels (amisadana) et non pas par le don de la loi (dharmadana). 

34 Quatre causes, selon Tk et H ; deux, selon K et le tibétain, 

33 Même remarque qu 'à la note précédente, 

33 Quatre causes, selon H; deux causes, selon Tk, K et le tibétain. 
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Telles sont, Maître y a, les quatre causes 3T pour lesquelles les 
Bodhisattva, tout en croyant, à cette exposition de la loi profonde, se 
blessent eux-mêmes et n'obtiennent pas rapidement, la certitude 
relative aux dharma qui ne naissent pas. 

[Promesse de Maitreya.} 

20. Avant entendu ces paroles du Ruddha, le bodhisattva Maitreya, heureux 
(tu-sta) et ravi (udagm), dit au Bienheureux : 

Bienheureux, toutes les bonnes Les paroles du Tathagata sont extra- 

paroles (subhâsita) du Tatllâgata ordinaires (mlbl,uta); les parole» <lu 
.. ' . , , Tathagata sont merveilleuses (âsca- 

sont merveilleuses ( âscarya). ^ 

C’est bien! 

Désormais, j’éviterai absolument les fautes (duskrta) que vous me 
signalez. 

Cette grande loi découlant de la suprême et parfaite illumination 
( anutta ra s a m y a k s a ni bodhi) accumulée par le Tathagata durant 
d’immenses et d’innombrables centaines de milliers de kotinayuta de 
kalpa, je la protégerai (draksisydmi) et je la garderai (dhâra- 
yisyâmi) pour qu’elle ne disparaisse pas (yathâ nântanlhîyeta). 

Aux fils et filles de famille qui, à l’avenir, s’exerceront dans le 
Mahâvüna et seront de dignes réceptacles (bhdjana) de la vraie loi, 
je remettrai en mains ce profond Sütrfmta. Je leur donnerai la force 
de la mémoire par laquelle, ayant cru au Sütrfmta que voici, ils le 
prendront, le retiendront, l’enseigneront, le répéteront, le pénétreront 
à fond, le propageront, Décriront entièrement et le prêcheront large¬ 
ment aux autres ( tes uni ca smrtibalam upasamharisyânii yenemam 
evamrüpapi sü trdntam adhimucyodgrahïsyanU dhdrayisyanti desa- 
yisy an ti va c ayisyanti p a ryavdpsyan U pravart ayisyanty ant aéo 
Uk liisyan ti par e bhyas ca vis t aren a s a ?n p ra k â s a y isy a n t i ). 

Bienheureux, moi-même, je les instruirai, et il faut savoir qu’en 
ce temps-là ceux qui croiront à ce Sütrfmta et le propageront seront 
soutenus par l’action surnaturelle du bodhisattva Maitreya ( Maitre¬ 
ya sy a b odhisat t vasyâdhis t h àncndidhÀsihitdh ). 

Alors le Bienheureux donna son approbation (sadhukâram adat) 
au bodhisattva Maitreya : Bien, bien (sâdhu sâdhu) : cette parole 


Même remarque qu ’à la note précédente. 
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est bien dite (subhâsita), et le Tathagata lui-même se complaît 
(anumodaie) et approuve (adhivâsayati) tes bonnes paroles. 

[Promesse des Bodhisattva.] 

21, Alors tous les Bodhisattva, — ceux qui faisaient partie de Ras¬ 
semblée et ceux qui provenaient des régions étrangères —, joignirent les mains 
(anjaU-m pranamya) et dirent tous d’une même voix (ekasvaranirgho- 
sena) : Bienheureux, nous aussi, après le Farinirvâna du Bucldha, 
nous viendrons des divers buddhaksetra des sphères étrangères pour 
propager cette grande loi découlant de la suprême et parfaite illumination 

du bltddha Tathagata. Ainsi elle ne disparaîtra pas et se répandra large¬ 
ment. 

Et les fils de famille y eroi- les fils et les filles de famille 

écoutent ce Sütra, y croient, le pren¬ 
nent, le retiennent, le répètent, le 
pénètrent à fond, l'appliquent sans 
erreur et le prêchent largement aux 
autres, nous les protégerons et nous 
leur donnerons la force de la mémoire 
de telle sorte qu’ils n’auront pas de 
difficulté. 

[Promesse des Lokapâla.] 

22. Alors les quatre Maharâjika deva, présents à l’assemblée, joigni¬ 
rent les mains et, d’une même voix, dirent au Bienheureux : 

Bienheureux, dans tous les villages (gràma), villes (nagara), 
bourgs (nigama), royaumes (rdstra) et capitales (râjadhdnî) 33 où 
cette exposition de la loi (dharmaparydya) sera exercée (carita), 
enseignée (desita) et révélée (saniprakdsita) , nous, les quatre Grands 
rois, nous nous y rendrons, avec nos armées (bala), nos jouvenceaux 
(taruna) et notre entourage (anucara), pour y entendre la loi. 

Dans un rayon de cent lieues nous protégerons les prédicateurs 
de cette loi de sorte qu’aucun de ceux qui méditent ou cherchent 
à surprendre ces prédicateurs de la loi n’ait prise sur eux (vayam 
api bhagavann à y o jan as a tapa ris dan a n t a k d d evamrüpàndm dharma- 
bhânakânâm raksdrn karisyâmo yathâ na kascit tesâni dharmabhdna- 
kânüm avatdrapreksy avatdragavesy avatar api lapsyate ) 30 . 

ss Sur cette énumération, voir ci-dessus, I, $8, note 43. 

89 Cliché très répandu, mais qui présente des variantes : comparer Saddharma- 
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[Dépôt à Ânancla et titre du S titra.] 

23. Alors le Bienheureux dit au vénérable (âyusmant) Ânanda : 
Prends donc, Ânanda, cette exposition de la loi, retiens-la et prêche- 
la largement aux autres (udgrhnïsva tvam Ânandemam dharma- 
paryâyam dhâraya parebhyas ca vistarena samprakâsaya) 40 . 

Ânanda répondit : J’ai pris, ô Bienheureux, cette exposition de 
la loi (udgrhïto me Bhagavann ayant dharmaparyâya iti). Mais 
quel est donc le nom de cette exposition de la loi et comment dois-je 
l’intituler (ko nâmâyam Bhagavan dharmaparyâyah, katham cainam 
dhârayümi) 41 ? 

Le Bienheureux répondit : 

Ânanda, cette exposition de la 
loi a pour nom : « Enseignement 
de Vimalakïrti » (Vimalakîrtinir- 
desa), ou « Production de (sons) 
couplés et inversés» (Yamaka- 
vyatyastü b hmirhâra), ou encore 
« Chapitre de la libération in¬ 
concevable » ( A cm t y a vi m o k s a - 
parivarta) : cite-la donc ainsi 
(evam cainam dhâraya) 42 . 

Ainsi parla le Bienheureux. Transportés de joie, le licchavi 
Vimalakïrti, Manjusrî prince héritier, le vénérable Ânanda, les 
Bodhisattva, les grands Auditeurs, l’assemblée tout entière et l’uni¬ 
vers avec les dieux, les hommes, les Âsura et les Gandharva louèrent 

punch, p. 400,9-44; 474,5-7. *— Sur le sens à’avatüra, voir ci-dessus, VI, §8, 
note 28. 

Cliché : cf. Samâdhirâja, III, p. 647,45-15. — Ânanda est, avec Maitreya, 
le protecteur attitré des Mahâyânasütra. Une tradition apocryphe veut qu’il 
ait participé à leur compilation (voir NagÂrjona, Traité , p. 939-942). 

■il Autre cliché : cf. Vajraeehedikâ, p. 37,54-55; Bhaiçajyaguru, p. 31,41-45; 
Tathâgatâdhiçthâna, p. 88,45-45; Samâdhirâja, III, p. 647,45-46'. 

42 C’est seulement en fin d’ouvrage que les Mahâyânasütra déclinent leurs 
titres. Je dis bien leurs titres car il est rare qu’ils n’en aient qu’un : ce 
qui ne facilite pas leur identification. En ce qui concerne le Vimalakïrti, les 
versions sont en désaccord. 

Tk donne deux titres : 1. W.ei mo kie so chouo !ff if, ty ~ V imala- 
kïrtinirdesa ; 2. Pou k’o sseu yi fa mm ^ °J '<>' ' A H — Acintyadharma- 
paryâya. 


Elle a pour nom : « Enseignement 
de Vimalakïrti» (Vimalakîrtinirdesa), 
<k Exposition de la Loi concernant la 
libération au prodige inconcevable » 
( Àcintyavihurv anavimoksadhannapar y- 
âya ). 
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ce que le Bienheureux avait dit (idam avoead Bhagavan, âttamanci 
licchavir Vimalakïrtir Manjusns ca kumürabhütah sa câyusmân 
Anandas te ca mahâbodhisattvâs te ca mahâêrüvakâh sa ca sarva- 
vatï pars ai sadevamânusâsuragandharvas ca loko Bhagavato biiâsi- 
tam abhyanandann iti) 43 . 


IC donne aussi deux titres ; 1. Wei mo bie so chouo ^ $ -p ^ ~ Vima- 

lakïrtinirdeâa ; 2. Pou k’o sseu yi Mai t’o fa men f J ,-S- ty V A 

— Acintyavimok^adharmaparyâya. [Ce dernier titre diffère notablement du 
titre donné par K au ch, XII, $ 1, note 1 : Acintyavikurvana[niyata]bhiitana- 
yasütra]. 

H donne aussi deux titres: 1. Chouo mou keou- tch’eng — 

Vimalakîrtinirdesa; 2. En sous-titre, Pou k’o sseu yi tseu t$ai ch en pien Mai t’o 

fa men ? î * 9 £ if ty &t A F 1 } ~ A c i n t y a v i k u r v a n av i m o k s a dh a r m a p a r y ây a. 

[Ce libellé reproduit exactement le titre déjà donné par II au ch, XII, $ 1, 
note 1; XII, $6, note 9], 

Le tibétain donne trois titres : 1. Dri ma med par grags pas bstan pa — 
Vimalakîrtinirdesa; 2. Phrugs su sbyar ba snrel 5i[à] mnon par bsgrub pa~ 
Yamakavyatyastâbhinirhâra [ceci reproduit le titre déjà donné au ch. XII, 
$ 17, en opposition à celui fourni par H]; 3. B sam gyis mi khyab pain mam 
par thar pahi îehu — Acintyavin\ok§aparivarta. [Ce libellé se rapproche étroite¬ 
ment de celui déjà donné au eh. XII, $ 6 : Rnam par thar pa b sam gyis mi 
khyab pa bstan pahi chos kyi mam gratis : Acintyavimokçanirdeôo dharma¬ 
paryâyah]. 

^appelons enfin un autre titre fourni par le tibétain au ch. XII, $ 1 : 
Il nam par sprul ba b sam gyis mi khyab pahi tshul la hjug pa rab tu bstan pa 

— Acintyavikurvananayapravesanirdeéa, [Ce libellé présente quelque anatogie 
avec îe titre donné par II], 

43 Cette conclusion est de règle à la fin des Mahâyânasütra : cf, Vajracehe- 
dikâ, p. 62,5-5; Sukhûvatïvyuha, p. 156,5-7 ; Samâdhirâja, III, p. 647,49 - 
648,5; Bhai^ajyaguru, p. 32,5-6, etc. 
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NOTE I ; LES BUDÏ) H AK f?E TUA 
(Cf, Ch. X, $ 11). 

I, Le système cosmique. — Les anciennes écritures limitent géné¬ 
ralement leur intérêt au inonde de la transmigration, au triple monde 
(traidhâtuka) et à son réceptacle (bhâjanaloka) constitué par l’uni¬ 
vers à quatre continents (caturdvïpako lokadhâtuh) encerclé d’une 
montagne de fer, le Cabra varia. On trouvera une description détail¬ 
lée de cet univers dans l’excellent ouvrage de AV. Kireel, Die 
Kosmographie der Inde?' , Bonn, 1920, p. 178-207. 

Toutefois, en marge de cet univers restreint, les bouddhistes ont 
édifié un grandiose système cosmique qui apparaît déjà dans les 
textes du Petit Véhicule, mais gagna en importance dans les textes 
du Grand Véhicule : Dîrgha, T 1, k. 18, p. 114 b-e ; T 23, k. 1, 
p. 277 a; T 24, k. 1, p, 310 b; T 25, k. 1, p. 365 c; Madhyama, 
T 26, k. 59, p. 799 c; Samyukta, T 99, n 0 424-426, 1c. 16, p. 111c- 
112 a; Anguttara, 1, p. 227; Cullaniddesa, p. 135; Lalitavistara, 
p. 150; Kosa, III, p. 170; Mahâvyutpatti, n° 3042-3044; Upadesa, 
T 1509, k. 7, p. 113 c -114 a (NaoArjuna, Traité, p, 447-449); 
Panjikâ, p. 52. 

Ce système distingue trois sortes d’univers complexes : 

1. Le petit chUioeosme ou sâhasracüdiko lokadhâtuh, comprenant 
mille univers à quatre continents. 

2. Le moyen chiliocosme ou dvisahasro madhyamo lokadhâtuh, 
comprenant mille univers du type précédent, 

3. Le grand chiliocosme ou trisâhasramahâsâhâsro lokadhâtuh, com¬ 
prenant mille univers du type précédent, soit un milliard d’univers 
à quatre continents. 

Les grands chiliocosmes « aussi nombreux que les grains de sable 
du Gange» (g an g ân a dïv a l ? t k o p am a ) sont répartis dans les dix 
régions (dasadis), c’est-à-dire aux dix points de l’espace : est, sud, 
ouest, nord, nord-est, sud-est, sud-ouest, nord-ouest, nadir et zénith. 

II. Le buddhaksetra, — Certains grands chiliocosmes sont privés de 
Buddha ou, selon l'expression du Mahâvastu, I, p. 122,5, désertés par 
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les meilleurs des hommes (sünyakâni purusapravarehi). En général 
cependant les grands chiîiocosmes ou des multiples de grands ehilio- 
cosmes constituent autant de champs de buddha (buddhaksetra) où 
« un Tathàgata, saint, pleinement et parfaitement illuminé, se 
trouve, vit, existe et enseigne la loi, pour l’utilité et le bonheur 
de beaucoup d’êtres, par compassion pour le monde, pour l’avantage, 
Futilité et le bonheur du grand corps des êtres, hommes et dieux» 
(tathâgato ’rhan samyalcsambuddhas tisthati dhriyate yâpayati 
dharmam ea desayati bahujanahitüya bahujanasukhâya lokânukam - 
payai mahato janaküyasyârthâya hitâya sukhâya devanâm ea 
man-usyânâm ca). 

Notre univers Sailli, situé dans la région du sud, est ou fut le 
buddhaksetra du buddha Sëkyamuni. Mais les buddhaksetra sont 
souvent des multiples de grands chiîiocosmes : 

Mahàvastu, I, p. 121 pli ; Le buddhaksetra équivaut à 61 grands 
chiîiocosmes, et 1 ’upaksetra vaut quatre fois autant. 

Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708 6 23 : Un million (corriger : un 
milliard) de lunes et de soleils, un million de Sumeru et un million 
de sphères célestes, Cëturmahâràjika, etc., forment un trisâhasra- 
■m a h à s a h as ra l o k a d hdtu (= grand chiliocosme) et ces derniers, en 
nombre incalculable et infini, forment un unique buddhaksetra. 

Ibid., k. 50, p. 418 c : Le / ris â h a s ra m a h as âh as ra l o k a d ha tu con¬ 
stitue un lokadhâtu. Ces lokadhâtu existant dans les dix régions en 
nombre égal aux sables du Gange forment un bnddhalokadhâtu. 
Ces buddhalokadhâtu existant dans les dix régions en nombre égal 
aux sables du Gange forment une mer (samudra) de buddhaloka¬ 
dhâtu. Ces mers existant dans les dix régions en nombre égal aux 
sables du Gange forment une semence (bîja) de bu d d. h a lokad h âtu- 
samudra. Ces semences existant dans les dix régions en nombre 
égal aux sables du Gange forment un buddhaksetra. 

Le buddhaksetra est le fruit de la grande compassion (mahâka- 
rima) du Buddha qui, dans un champ donné, s’attache à faire 
œuvre de bu d d h a ( buddh a kârya ), c’est-à-dire à f a i r e « mû ri r » 
(paripâcana) les êtres en développant en eux les trois «racines de 
bien» (kusalamüla), absence de convoitise (alobha), de haine 
(advesa) et d’erreur (amoha) s’ox>posant directement aux trois pas¬ 
sions de base : amour (râga), haine (du es a) et sottise (moha ), 

Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708 h 25 : Dans les tmâhasramahësü- 
hasraîokadhàtu immenses et infinis constituant un buddhaksetra, 
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le Buddha fait œuvre de buddha. Trois fois par jour et trois fois 
par nuit (tri rat res trir divasya), il considère les êtres de son œil 
de buddha (buddhacaksusâ sattvân vyavalokayaU) , en se deman¬ 
dant ; Chez qui pourrais-je planter les racines de bien qui n’ont 
pas encore été plantées (kasyânavaropitüni kiisalamülâny avaropa- 
yâmi) 1 Chez qui pourrais-je développer les racines de bien qui ont 
déjà été plantées (kasyâvaropitâni vivardhayâmi) 1 Qui puis-je 
introduire dans le fruit de la délivrance (kam moksaphale pratisthâ- 
payârni) ? Les ayant examinés de la sorte, il utilise sa force miracu¬ 
leuse (rddhibala) et, selon ce qu’il a vu, il fait mûrir les êtres 
(sattvân paripâcayati ), 

Pour ce faire, le Buddha utilise les moyens les plus divers, allant 
de la prédication jusqu’au silence absolu. Le Vimaiaklrti énumère 
(X, §8-9) les artifices divers auxquels le Buddha a recours. 

III. Diversité des buddhaksetra . — Il y a autant de buddha¬ 
ksetra qu’il y a de Buddha, c’est-à-dire une infinité. Mais on 
peut les ranger en trois catégories (cf. Upadesa, T 1509, k. 32, 
p. 302 b 15 ; k. 93, p, 711 c 18 ; Yoga car abhümi, T 1579, k. 79, 
p. 736 c 21) ; les purs (visuddha), les impurs (avhmddha) et les 
mixtes (misraka ). 

1. Est impur, le buddhaksetra où le séjour est fictivement désa¬ 
gréable. 

Samdhmirmocana, T 676, k, 5, p. 711 b \ Il y a dans les buddha¬ 
ksetra impurs huit choses fréquentes (sidahlia) et deux choses rares 
(du rla b ha). Les huit choses fréquentes sont : 1. les hérétiques 
(tîrthika), 2. les êtres souffrants (duhkhitasattva), 3. les différences 
de lignage, etc., 4, les gens de mauvaise conduite (duscarita- 
cârin), 5. les êtres sans moralité (vipannaslta), 6, les destinées 
mauvaises (durgati) , 7. les Véhicules inférieurs (hînayâna), 8. les 
Bodhisattva de dispositions et de pratiques inférieures (hïnüéaya- 
prayoga). — Sont rares, au contraire : 1. les Bodhisattva de dis¬ 
positions et de pratiques excellentes (âsayaprayogavaropeta), 2, l’ap¬ 
parition des Buddha (tathâgataprâdurbhâva). 

L’univers S ah à, dont nous sommes tributaires, est un bon spéci¬ 
men d’univers impur, C’est là que le buddha âàkyamuni a atteint 
la suprême et parfaite illumination (Pancavimsati, p. 13,4; Sad, 
pundarlka, p. 185, S). Toutes les sources le présentent comme un 
univers dangereux et misérable. 

Dans la Pancavimsati, p. 13 ,20, Ratnàkara dépêche Samantaraâmi 
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en univers Sahü, mais lui recommande de « faire bien attention, 
en circulant dans cet univers ». 

Sad. pundarïka, p. 425,9 : Cet univers est couvert de hauteurs 
et de lieux bas, fait d’argile, hérissé de Külaparvata et rempli 
d'ordures (sa lokadhâiur utkülanikülâ mrnmayi kâlaparvatâkïrnü 
gü t h o dülaparipürn â ). 

Upadesa, T 1509, k. 10, p. 130 a : Dans l'univers Sahü, les causes 
de bonheur sont rares : on y trouve les trois destinées mauvaises 
(durgati), la vieillesse (jarâ), la maladie (vyâdhi) et la mort 
(maraiia), et l 'exploitation du soi y est pénible. Ses habitants sont 
pleins de dégoût (nirveda} pour cet univers. Au spectacle de la 
vieillesse, de la maladie et de la mort, leur pensée est remplie de 
dégoût. En voyant les pauvres, il savent que leur dénuement est 
le résultat de leurs existences antérieures (pârvajanman), et leur 
pensée est pleine de dégoût. C’est de là que proviennent leur 
sagesse (-prajnâ) et leurs facultés vives (Uksnendriya) ... Dans 
l’univers Sahü, les Bodhisattva multiplient les artifices salvifiques 
(upâya); c’est pourquoi ils sont difficiles à approcher. 

Dans le Vhnalakirtmirdesa, Sariputra constate avec horreur les 
impuretés du Sahàloka (I, § 15), et Yimalaklrti lui-même admire 
le courage des Bodhisattva qui consentent à s’établir en ce misé¬ 
rable buddhaksetra (IX, §16). 

2. Est pur, le buddhaksetra de séjour plaisant et agréable. Cer¬ 
taines recensions du Samdhinirmocana (version tibétaine OKC 
n° 774; trad. de ïliuan-tsang T 676, k. 1, p. 688 b -c), le Samgraha, 
p. 317-322, et le Buddhabhûrnisütrasâstra, T 1530, k. 1, p. 292 b, 
détaillent les dix-huit perfections (sampad) des buddhaksetra purs : 
1. couleur (vanta) , 2. figure (samsthâna ), 3. dimensions (pramana), 
4. domaine (desa), 5. cause (hetu), 6. fruit (phala), 7. souverain 
(adhipati), 8. assistance (paksa ), 9. entourage (parivâra), 10. sup¬ 
port (adhisthâna), 11. activité (karman), 12. bienfaisance (upa- 
kâra), 13. absence de crainte (nirbhaya), 14. beauté (<ïspada), 
15. chemins (mdrga), 16. véhicules (yâna), 17. portes (mukha) 
et 18. base (adhara ), 

Il y a dans le Sad. pundarïka tout un stock de formules pour 
décrire l’univers pur : P. 8,7 : Beau, très beau, présidé et com¬ 
mandé par un Tatliâgata (darsanvyah paramadarsanïyas tathâgata- 
pûrvamgamas tathâgataparinâyakah). — P. 202,2; 405,2 : Egal, 
uni comme la paume de la main, fait des sept joyaux (samah 
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pânitaïajütah saptaratnamayah). — P. 65,9; 144,9; 148,77; 151,2 ; 
Il est uni, plaisant, gracieux, très beau à voir, tout pur, florissant, 
riche, salubre et fertile. Il repose sur un fond de béryl ou autres 
matières précieuses. Il est débarrassé de pierres, de graviers, d’aspé¬ 
rités, de torrents, de précipices, d’ordures et de taches. Il est orné 
d’arbres précieux, couvert d’enceintes tracées en forme de damiers, 
avec des cordes d’or jonchées de fleurs. 

La Terre fortunée, paradis de l’ouest du buddha Amitâbha, est 
le meilleur spécimen de terre pure. Le Sukhàvatïvyüha, p, 58-98, 
décrit ses immenses qualités, sa lumière, ses assemblées, ses arbres, 
ses lotus, ses rivières, sa nourriture, ses musiques, ses palais, ses 
vents, etc. 

Cette Terre fortunée est infiniment supérieure aux sphères célestes 
de notre univers et même au ciel des Tusita, paradis de Maitreya 
(cf. P. Demiéville, La Yogâcârabhümi de Samgharaksa, BEFEO, 
XLIY. 1954, p. 389, n. 4). 

IV. Identité des buddhaksetra. — Purs ou impurs, les buddha¬ 
ksetra sont tous « terres de Buddha » et, comme tels, parfaitement 
purs. La distinction entre champs purs et champs impurs est pure¬ 
ment subjective. 

L Les Buddha transforment à volonté une terre impure et terre 
pure et vice versa. Ainsi, dans la Prajnàpâramitâ (Pancavimsati, 
p. 5-17; Satasâh., p. 7-55), Sàkyamum voulant prêcher la Prajnâ 
en Sahàloka, entre dans le samâdhirâjasamàdhi et lance des rayons 
qui vont illuminer les univers des dix régions et convertir les êtres. 
Il rit « par tous les pores de sa peau », et de nouveaux rayons par¬ 
viennent jusqu’aux confins des univers. Il montre son éclat ordi¬ 
naire, large d’une brasse, et tous les êtres en sont réjouis. Il 
recouvre de sa langue le grand ehiiiocosme et opère ainsi de nou¬ 
velles conversions. Il entre en simhavïkrîditasamâdhi, et le grand 
ehiiiocosme est agité de six tremblements de terre. Le Buddha fait 
alors apparaître sa lumière, sa splendeur, ses couleurs et ses formes 
éminentes; puis, pour ceux qui doutent encore, il montre son corps 
ordinaire, orné des marques physiques primaires et secondaires. IL 
va sans dire qu’un monde où se déroulent de tels prodiges n’a plus 
rien d’une terre impure. 

Les mêmes fantasmagories se déroulent dans le Sad. pundarïka : 
P. 244-245 ; Quand les Taihàgata et les Bodhisattva des dix régions 
se rendent en Sahàloka pour vénérer le stüpa de Prabhutaratna, 
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le Sahâloka, prétendument impur, se transforme en terre pure. 
Il apparaît sur un fond de béryl, recouvert d’arbres en diamant, 
de treillages d’or et de joyaux précieux, parfumé de l’odeur de 
l’encens, jonché de fleurs, orné de guirlandes, couvert d’enceintes 
en forme de damier, sans villages ni villes, sans montagnes ni 
aspérités, sans océans ni rivières. Les enfers et le monde de la 
mort sont éliminés. — P. 297 : À l’intervention de Sàkyamuni, 
l’univers Sahà se fend de tous côtés et, du milieu de ces fentes, 
surgissent des centaines de milliers de myriades de Bodhisattva. 

2. Il est toujours loisible aux Bodhisattva de créer un oasis de 
terre pure en terre impure. Ainsi, au milieu de l’univers Sahà, la 
maison de Vimalaklrti jouit de toutes les prérogatives d’un pur 
buddhaksetra (cf. eh. VI, §13). 

3. Enfin et surtout, un même buddhaksetra apparaît simultané¬ 
ment pur ou impur selon la bonté ou la malice de ceux qui le con¬ 
templent. Ainsi, au ch, I, § 15-18, le Sahâloka qui apparaît à 
Sâriputra « plein de hauts et de bas, avec des épines, des précipices, 
des pics, des crevasses, et tout rempli d’ordures», semble à Brahma 
Sikhin « égaler en splendeur le paradis des dieux Paranirmitavasa- 
vartin ». Il suffit que Sàkyamuni le frappe de son orteil pour que 
le Sahâloka apparaisse en tout semblable à l’univers nommé « Splen¬ 
deur précieuse de qualités infinies». Et Sàkyamuni d’expliquer que 
«l’univers Sabâ est toujours aussi pur». 

V. Vacuité des buddhaksetra . — A plusieurs reprises, le Vima- 
lakïrtinirdesa (voir p. 225, 240, 295, 326, 343) proclame l’ab¬ 
solue vacuité des buddhaksetra. Iis sont dépourvus de nature 
propre (svabhüvasünya), calmes (sânia), irréels (asiddha), immua¬ 
bles (avikâra) et semblables à l’espace (âkâsasama). C’est unique¬ 
ment pour faire mûrir les êtres que les Buddha manifestent des 
buddhaksetra de toutes espèces, mais les buddhaksetra sont tous 
foncièrement purs et indifférenciés. Les Bodhisattva qui les par¬ 
courent les tiennent pour de l’espace vide. Selon la formule du 
Ratnaküta (T 310, k. 86, p. 493 b-c), «tous les Buddha ne sont 
qu’un seul Buddha, et tous les buddhaksetra ne sont qu’un seul 
buddhaksetra». 

La théorie relative aux champs de Buddha est conçue dans le 
cadre de la vacuité universelle et de l’absolue non-dualité. Les 
Tathâgata qui les régissent ne sont rien que ce soit, et il faut les 
voir « comme s’il n’y avait rien à voir » (XI, § 1) ; les êtres vivants 
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qui « mûrissent » dans ees buddhaksetra sont pareillement inexis¬ 
tants (VI, § 1) ; enfin, les matériaux qui pourraient servir à les 
construire font complètement défaut parce que tous les dharma 
sont pareils à l’espace (âkâsasama) et que l’on n’édifie rien avec 
de l’espace vide (I, §12). 

Le buddhaksetra n’est donc qu’une simple construction mentale 
élevée dans la pensée des êtres à convertir. 

L’Upadesa, T 1509, k. 92, p. 708 e, met bien en lumière les 
rapports étroits qui unissent le buddhaksetra à la pensée, le monde 
extérieur à l’esprit: «La pensée suit l’objet extérieur. En face 
d’une chose conforme à son attente, elle ne produit pas de haine 
( dues a) ; en face de choses impures (asuddha), transitoires (anitya), 
etc., elle ne produit pas de convoitise (lobha) ; en face de choses 
inexistantes (anupalabdha) et vides (sûnya), elle ne produit pas 
d’erreur (moka). Aussi les Bodhisattva ornent-ils les buddhaksetra 
pour que les êtres se convertissent aisément. Dans les buddhaksetra 
ce n’est pas difficile, car les êtres, privés de l’idée du moi, n’éprou¬ 
vent aucune passion (klesa), telles que l’avarice (mâtsarya), la 
convoitise (raya), la méchanceté (vyâpâda), etc. Il y a des buddha¬ 
ksetra où tous les arbres ne cessent d’émettre les sons de la vraie 
Loi (dharmasabda) : «Non-naissance (ajuta), non-destruction (ani- 
rodha), non-production (anutpâda), non-activité ( an a h h is uni s k ür a ), 
etc.». Les êtres entendent seulement ces sons merveilleux, et n’en 
entendent pas d’autres. Etant de facultés vives (tïksnendriya), ils 
saisissent les vrais caractères des dharma. Ces splendeurs (vyüha) 
des champs de Buddha sont appelées les purs buddhaksetra, ainsi 
qu’il est dit dans les Sütra d’Amitàbha (cf. Sukhâvatïvyüha, p. 
82, 3) ... D’autre part, entre dharma internes et externes, s’exerce 
une causalité, soit pour le bien soit pour le mal. Si les mauvais 
actes vocaux (akusalavdkkarman) abondent, la terre produit des 
buissons épineux; si l’hypocrisie (sâthya) et la tromperie (maya) 
abondent, elle produit des hauts (utküla), des bas (niküla) et des 
inégalités; si l’avarice (matsarya) et la convoitise (lobha) abondent, 
les eaux s’évaporent et stagnent, et la terre produit du sable et 
du gravier. En revanche, si l’on ne commet pas les péchés susdits, 
la terre est unie (sania) et produit quantité de joyaux précieux. 
Quand le buddha Maitreya apparaîtra, les hommes observeront les 
dix bons chemins de l’acte ( k usai a k a r m a p a t h a) , et la terre produira 
de nombreux joyaux. 
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VI. La purification des champs de Buddha. — Le Bodhisattva 
qui exerce les trois vimoksamukha de la vacuité (sünyaid), du sans- 
marque (gnimiita) et de la non-prise en considération (apranihita) 
ne perçoit aucun champ de Buddha. Mais, comme sa sagesse est 
complétée par la grande compassion (mahâ/canmâ) et l’habileté 
en moyens salvifiques (upâyakauêatya), « il orne son corps des mar¬ 
ques primaires et secondaires, il orne son champ de buddha et fait 
mûrir les êtres» (eh. IV, § 17). Ce n’est donc pas sans raison que 
dans le présent passage (I, § 11), Katnâkara et ses compagnons 
interrogent le Buddha sur la purification (parisodhana) des buddha¬ 
ksetra. La question a déjà ôté posée et résolue dans la Prajnapara- 
mità : 

Pancavimsati, T 221, k. 19, p. ,136 a 12; T 223 k. 26, p. 408 6 21; 
T 220, k. 476, p. 411 c 14) ; Astadasa, T 220, k. 535, p. 749 c 20 : 
Subhüti demande au Buddha : Comment les Bodhisattva purifient- 
ils le buddhaksetra ? — Le Buddha répond ; Les Bodhisattva qui, 
dès la première production de la pensée de la bodhi (bodhicittot- 
pâda), éliminent leurs propres actes grossiers (dusthulakarman) 
du corps (kâya)f de la voix (vüc) et de la pensée (e/itta) purifient 
par le fait môme ceux des autres hommes. Ces actes grossiers, ce 
sont les dix mauvais chemins de l'acte (akusalakarmapatha), depuis 
le meurtre (prâïiâtipüia) jusqu’à la vue fausse (mithyâdrsti). 

Ainsi donc purifier les champs de Buddha n’est autre chose que 
purifier sa propre pensée et, par contre-coup, celle des autres. 
Pour arriver à ce résultat, le Bodhisattva doit, non seulement réunir 
toutes les qualités (gima) de Bodhisattva, mais encore formuler 
les grands vœux (mahapranidhâna). Aussi dit-on qu’il s’empare 
par ses souhaits d ’ un im m crise b ud d h akse t r a ( apramevn abud dha- 
kset rap ru md han apar ig r lû t a ). 

L’importance du souhait est soulignée par l’Upadesa, T 1509, 
k, 7, p. 108 6 : L’ornementation des buddhaksetra est chose grave. 
A lui seul, l’exercice des qualités (guna) de Bodhisattva ne pour¬ 
rait la réaliser; il faut encore la force des souhaits (pranidhüna- 
bala), Ainsi un bœuf a bien la force de tirer un char, mais pour 
arriver à destination, il lui faut encore un conducteur. Il en va 
de même pour les souhaits relatifs aux univers purs : le mérite 
(punya) est comparable au bœuf, et le souhait (pranidluma) au 
conducteur. 
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La purification du champ de buddha est une œuvre de longue 
haleine, qui se poursuit tout au long de la carrière du Bodhisattva 
et comprend au moins trois stades : 

1. Dès la première terre, la Pramuditü , le Bodhisattva formule 
dix grands souhaits dont le septième concerne précisément le 
buddhaksetra-parisodha-na : cf. Dasabhümika, p. 15,13-23 ; Bodh. 
bhümi, p. 27 5,22 ; 328,19. —- Voir par exemple les vœux formulés 
au moment de son cittotpâda par Dharmàkara, le futur Amitâbha, 
dans le Sukhàvatïvyüha, p. 24-44. 

2. Dans la troisième terre, la Prabhâkarï , le Bodhisattva appli¬ 
que toutes ses racines de bien à la purification du buddhaksetra 
(sarvakusalamülü?iüm buddhaksetraparisodhanüya parinâmand) : cf, 
Paücavimsati, p. 219,26'; Satasàh., p. 1462,2; Âloka, p. 100,29. 

Selon la Yogàcürabhümi, T 1579, k. 79, p. 736e 24, c’est à partir 
dt cette troisième terre que le Bodhisattva, par la force de son 
souhait, reprend naissance dans les purs buddhaksetra. 

Le Vimalalurti expose, au ch. IX, § 48, les conditions à remplir 
pour accéder aux terres pures. 

3. Enfin, dans la huitième terre, VAcaid, le Bodhisattva, selon 
l’expression du Madhyàntavibhàga, p. 105,22, jouit de la pleine 
souveraineté sur la purete du champ (ksetravisuddhivasitâ) > 

Dans cette terre en effet, le savoir, libéré de toutes les entraves, 
ne saisit plus aucune caractéristique et fonctionne spontanément 
sans effort : c’est 1 ’ an ci b ho g an ir ■nimit t a v ih a r a (Bodh. bhümi, p. 
350,22; Siddhi, p. 617). — Dans la huitième terre, le Bodhisattva 
est an-ut paiHkadharmaksântiprâpta, en possession de la certitude 
concernant les dharma exempts de naissance (Dasabhümika, p. 64,5; 
Bodh. bhümi, p, 350 ,27)-, il reçoit la prédiction (vyâkarana) défini¬ 
tive concernant son triomphe final (LaUtavistara, p. 35,22; Sütrû- 
lamkâra, p. 20,25; 141,27; 166,22), et il est assuré (niyata , niyati- 
patita) d’arriver à la suprême et parfaite illumination (Bodh. 
bhümi, p. 367,22) ; il devient un Bodhisattva avaivartika, sans recul 
(Bodh. bhümi, p. 235 ,18), assuré de ne jamais retourner en arrière 
( aviniv art anïy atâ, aviniv art anïyadh armai à : Si ksà sa m., p. 313 ,20). 
Enfin et surtout, il abandonne son corps de chair (màmsakâya), 
né des liens et des actes (bandhanakarmaja) et soumis à la nais¬ 
sance et à la mort (cyuiyupapatU), et prend un corps né de l’absolu 
(dharmadhâtujakâya), échappant aux existences du triple monde 
(üpadesa, T 1509, k. 12, p. 146 a 28; k. 28, p. 264 6 4-7; k. 30, p. 
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283a 29 -b 3; 284 a 27; k. 34, p. 309 6 8; k. 38, p. 340a 2; k, 74, 
p. 580 a 14-16). 

La Pancavimsati, p. 217 ,3 et 223 ,21, et la Satasah., p. 1458,7 
et 1469,DI, rangent parmi les caractéristiques de la huitième terre 
la vision des champs de buddha et l’ornementation du champ con¬ 
formément à cette vision (buddhaksetradarsanam tesdm ca buddha- 
kselrâ-nam yathâdntim s v a k s e i r cmisp à d a n a ta), Les mêmes sources 
expliquent : yad svaksetra eva sthitvüparvmànâni buddhaks et ram¬ 
pa syati na easy a buddhaksetrasamjnâ bhavati. ïsv ar a c a k ra v art i b h ü - 
m au sthitas trisâh asramah usa h as ralokadha tü n sam k rama ti s vaks e- 
tram ca ■nispddayati : « Le Bodhisattva, se tenant dans son propre 
champ, voit d’innombrables champs de buddha, mais n’a plus la 
notion de buddbaksetra. Tenant le rang de roi universel souverain, 
il parcourt les grands chÜiocosmes et aménage en conséquence son 
propre champ ». 

L’Upadesa, T 1509, k. 50, p. 418 a 26, commente ce passage : Il 
y a des Bodhisattva qui, par la force de leur pouvoir miraculeux 
(rddhyabhijnü), parcourent en volant les dix régions, contemplent 
les univers purs et en saisissent les caractères (nimittdny udyrhnan - 
ti) pour en orner leur propre champ. Il y a des Bodhisattva qu’un 
Buddha conduit à travers les dix régions pour leur montrer les 
univers purs; ils saisissent les caractères de ces mondes purs, et 
font le vœu suivant : Comme le buddha Lokesvararàja (du Sukhâ- 
vatïvyüha, p. 14,78), j’irai dans les dix régions, inaugurant la loi 
et réunissant des bhiksu, et je prêcherai aux univers purs. Enfin 
il y a des Bodhisattva qui, tout en restant dans leur champ originel, 
utilisent l’œil de Buddha pour voir les univers purs de dix régions; 
d’abord ils en saisissent les caractères purs, mais obtenant ensuite 
le détachement de pensé! (asangacittatâ), ils retournent à l’indif¬ 
férence. 

Sur les terres de Buddha, voir encore Hôbôgirin, s.v. Butsudo, 
p. 198-203. 

* 


NOTE U : CITTOTPÂDA, ADHYÂSAYA ET ÂSAYA 
(Cf. Ch. T, § 13). 


La carrière du Bodhisattva débute par le Iwdhicütotpüda « la 
p r o d uct i o n d e la pensée de la b odhi ou de l’illumination» et se 
termine par Vanuttarâydm samyalcsambodhâv abhisambodhih «l’ar¬ 
rivée à la suprême et parfaite illumination», c’est-à-dire à l’omni¬ 
science (sarvajnatâ) qui appartient en propre aux Buddha. 

I. Lors du cittotpâda, le Bodhisattva formule le vœu d’arriver 
un jour à la suprême et parfaite illumination pour se consacrer 
au bien et au bonheur de tous les êtres. 

Bodhisatfvaprâtimoksasûtra, IHQ, VII, 1931, p. 274; Bodh. 
bhümi, p. 12 : bodhisattvasya prathamas cittotpâdah sarvabodhi- 
sat t va sam yakp ranidhân ândm à dyam tad a nyasamyak pranidh an asa m - 
grahakam... sa khalu bodhisattvo bodhâya cittam pranidadhad 
evam cittam abhisamska.ro ti vücam ca bhâsate : aho batâham anut - 
tardai samyaksambodhim abhisambudhyeyam sarvasattvdndm cârtha - 
karah syâm , atyantan-isthe nirvâne pratisfhâpayeyam tathdgata- 
jhüne ca. sa evam âtmanas ca bodhim sattvdrtham ca prârthayamâ - 
nas cittam utpadayaU... tasmdt sa cittotpâdo bodhyâlambanah 
sattvaîambanas ca. 

Au cours de la carrière du Bodhisattva, le cittotpâda est en 
progression constante, en tant qu’il s’associe à quantité de bons 
dharma, notamment la haute résolution (adhyâsaya) et les bonnes 
dispositions (âsaya, kalydnâêaya). 

A k s a y a m a t i s fi t r a, cité dans Sütrfiîamkâra, p. 16,77 : Chez le 
Bodhisattva, le premier cittotpâda est pareil à la terre (prthiin) 
parce qu’il est le sol (pratisthâ) où doivent pousser tous les attri¬ 
buts de Buddha et les équipements (samhhâra) qui s’v réfèrent. 
— Associé aux bonnes dispositions (âsaya), le cittotpâda est pareil 
à l’or pur ( k a lyôsna.su v a rn a ) parce qu’il empêche la modification 
de la haute résolution (adhyâsaya) concernant le bien et le bonheur 
des êtres. — Associé à l’effort (prayoga), le cittotpâda est pareil 
à la nouvelle lune de la quinzaine blanche (su k l a p a k s a na v a c a n d ra) 
parce qu’il aboutit à l’accroissement des bons dharma (kusaladhar- 
ma). — Associé à la haute résolution (adhyâsaya), le cittotpâda est 
pareil au feu (vahni) parce qu’il accède à une supériorité toujours 
plus haute (uttarottar avis e s a ), comme le feu grâce aux qualités 
d’un combustible spécial. 
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Il y a Heu de distinguer avec le Sütràlamkàra, p. 14,7, quatre 
grandes catégories de cittotpâda correspondant aux quatre stages 
de la carrière du Bodhisattva : 

1. Le cittotpâda associé à la foi (âdhimoksika) dans la terre 
préparatoire, appelée Terre de la pratique de la haute conviction 
( ad h î m u ktic a ry a b h ümi). 

2. Le cittotpâda associé à la haute résolution pure (suddhâdh- 
yâsayika) , dans les sept premières terres. 

3. Le cittotpâda de rétribution (vaipâhika), dans les terres huit 
et neuf, 

4. Le cittotpâda exempt d’obstacle (anüvaranika), dans la 
dixième terre. 

IL Adhyâsaya, haute résolution, est pratiquement synonyme de 
cittotpâda : ce sont des notions inséparables. Dans les versions du 
Vimalakïrti, adhyâsaya est rendu par lhag pahi b sam pa; chen svn 
« pensée profonde » (K) ; chang yi lo 2Ar ou tseng chang yi lo 
Py x g. dd « haut sentiment » (H). 

Les Prajnâ (Pahcavimsati, p. 214, 13; 217,50; Satasâh., p. 1454, 
12; 1458,55) placent Vadhyüsaya en tête des dix préparatifs (pari- 
karman) de la première terre, terre qui sera appelée plus tard 
Pramudiiâ ou Su ddhâdhy âsaya b h ümi (cf. Bodh. bhümi, p. 367,5), 
et le définissent : 5 a rv â k âr a j n a t (i p ra fis a m y\ t k t air manasikâraih 

s a rv a k usai a ni ü l a s ami t d an ay a t Ci « Pacquisition de tontes les racines 
de bien par des réflexions concernant le savoir de tous les aspects ». 
En d’autres termes, Pacquisition des racines de bien qui aboutiront 
à Ponmiseienee propre aux Buddha. 

La Bodh. hhümi, p. 313,4 offre une définition à peu près sem¬ 
blable : taira sraddhâpürvo dharmavicayapürvakas ca buddhadhar- 
mesu yo ’dhimoksah pratyavagamo niscayo bodhisattvasya sa ’dhyâ- 
saya ity ucyate : « La haute résolution est une adhésion, une com¬ 
préhension, une détermination précédée par la foi, précédée par 
l’analyse de la Loi et portant sur les attributs de Buddha», 

Ces définitions ne portant que sur les attributs de Buddha ont 
le défaut de ne pas mettre suffisamment en lumière le caractère 
altruiste de Vadhyüsaya. Il ne faut pas perdre de vue que la grande 
pitié et la grande compassion comptent précisément parmi ces 
attributs. 

Aussi le Madhyântavibhâga, p. 85,4, parle-t-il avec raison du 
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sarvas a 11 vahitas u kh â dhyüsaya, c’est-à-dire de la haute résolution 
de faire le bien et le bonheur de tous les êtres. 

Selon la Bodh. bhümi, p. 18,47, la haute résolution « de faire le 
bien (hita) » est le désir de mettre les êtres en bonne place (kusale 
sthâne pra fis t h ap anakâma t â ) ou de les établir dans le Nirvana; 
la haute résolution «de faire le bonheur (suk-ha) » est le désir de 
fournir des ressources aux malheureux (v a s t ü p a s arn h m‘an a k â m a ta). 

Tout comme le cittotpâda , P adhyâsaya se multiplie et se diversifie 
au cours de la carrière du Bodhisattva. L’Avatamsaka, T 278, k. 
24, p. 551 a 26, en distingue dix sortes, et la Bodh. hhümi, p. 313,7, 
quinze. Ce sont des distinctions scolastiques sans grande valeur. 

Selon le Sütràlarnkâra, p. 176,54, l 'adhyâsaya est impur (asuddha) 
chez les Bodhisattva qui ne sont pas encore entrés dans les terres, 
pur (visuddha) chez ceux qui y sont entrés, très pur (suvisuddha) 
chez ceux qui ont atteint la terre sans recul ( or i n i v a r t a nïy a h h ü m i ) , 
c’est-à-dire la huitième terre. 

III. Âsaya ou kalyânâsaya, bonne disposition, désigne tout un 
ensemble de bons propos s’associant au cittotpâda pour le faire 
progresser. Dans les versions du Vimalakïrti, âsaya est rendu par 
b sam pa ; tche sin Jî «pensée droite» (K); chouen yi lo ?£ ;f- if* 
«sentiment pur» (H). 

La Bodh. bhümi compte sept kalyânâêaya (p. 312,5) et dix 
üsayasuddhi (p. 333,4), 

D’une manière plus générale, Vâsaya favorise, sous des aspects 
(âkâra) différents, la pratique des perfections ( p âr ami t a h h âv a n à ), 
Ces aspects qui sont au nombre de six — disposition insatiable 
(atrpta), durable (vipula), joyeuse (rnudita), bienfaisante (upa- 
Mra), sans tache (nirlepa) et sainte (kalyana) — sont longuement 
détaillés dans le Sütràlamkàra, p. 102,45, et le Samgraha, p. 188 sq. 


NOTE III ; NAIRÂTMYA, ANUTPÂDA ET K S AN TI 

(Cf. Ch, m, $ 19), 

I. Nairâtmya. — 1. Le petit Véhicule rejette la croyance à l’in¬ 
dividu (pudgalagrdha) et proclame l’inexistence de l’individu 
( pu dgalanaii'âtmya ), 

Bodh. bhümi, p. 280,54 : talredam pudgalanairâtmyam y an naiva 
te vidyamânâ dhamiàh pudgaWi , napi v idy a m â. n a d h a mi avinirmi i k t o 
’nyah pudgalo vidyate : « Le pudgalanairâtmya consiste en ceci 
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qu'aucun dharma existant n'est un individu, et qu'il n'y a pas 
d’individu en dehors des dharma existants». 

En revanche, le Petit Véhicule reconnaît aux phénomènes psycho¬ 
physiques de l’existence ( skandha ), aux choses (dharma), une nature 
propre (svabhâva ) et des caractères (laies an a). Tl affirme l’existence 
des seuls phénomènes (skandhamdtravdda). 

2. Le Grand Véhicule rejette et la croyance à l’individu (pucL 
(jalagrüha) et la croyance aux choses (dharmagrâha) et proclame 
simultanément l’inexistence de l’individu (pudgalanairâtmya) et 
l'în ex isten c e d es choses ( d h annan air ai mya). 

a. Concernant le pudgalanairdtmya , voici, entre mille, quelques 
formules sans cesse répétées : 

Paneavimsati, p. 39,.5 : na calma upalabhyate na saltvo na jlvo 
7ia poso na paruso na pudgalo 7ia manujo ’py upalabhyante. 

Ibid., p. 99,17 : evam ütniasattvajïvaposapurusapudgalaïnanuja- 
m a n a v a k âr a k av e d a Je aj a n a k a p a s y a le ü h sarva ete prajna ptid h arm dh 
sarva ete a7iutpâdd anirodhâ yâvad eva nàmamâtrena vyavahriyante. 

b. Bodh. bhïimi, p. 280,2.5 : tatredam dharmanairâhtiyarn y al 
sarvesv abhilâpyesu vastu.su sarvâbhüâpasvabhâvo dharmo na vid- 
y ale : « Le âharmanairâtmya consiste en ceci que, dans toutes les 
choses dénommables, il n’existe pas de dharma qui ne soit simple 
dénomination ». 

Paneavimsati, p. 146,9 : bodhisattvo mahâsattva âtmânam nopala- 
bhale yâvat sattvajîvaposapnriisapudgalamanujamânavakârakave- 
d a Je a j â n a h a p a $y a k an nopala.bhatc atyantavisuddhitâm u p dddya 
yâvad vyastasamastün $kan dhadhâtvâya t anapratityasamutpâdân 
nopalabhate aiyantavisudâhitâm upâdâya : « En se basant sur l'ab¬ 
solue pureté le Bodhîsattva ne perçoit ni âme, ni être, ni être vivant, 
ni être qui se nourrit, ni homme, ni individu, ni né de Manu, ni 
jeune homme, ni sujet actif, sensible, connaissant ou voyant. En 
se basant sur l’absolue pureté, le Bodhisattva ne perçoit, isolés ou 
groupes, ni agrégats, ni éléments, ni bases de la connaissance ». 

IT. Anntpâda. — Dans ses interminables Sûtra, le Grand Véhi¬ 
cule insiste spécialement sur la thèse qui lui est propre : le dharma - 
nairâtmya , c’est-à-dire l’inexistence, la non-naissance (anutpâda) 
des dharma. 

La démonstration est fournie par Nâgàrjuna dans une kârikd 
célèbre (Madh. vrtti, p. 12 ,13) : 
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na svato nâpi parafa na dvàbhyâm nâpy ahetutah, 
utpannü jâtu vid y an te b h du a h kvacana k écorna. 

« Ni de sot, ni d’autrui, ni de l’un et de l’autre, ni indépendam¬ 
ment de cause, ne sont produites des essences, où que ee soit (kva 
cana), en quelque temps que ee soit (jâtu), quelles qu’elles soient 
(ke cana) », 

1. Les choses ne naissent pas de soi ; ef. Madh. vrtti, p. 13,7' : 

tasmâd dhi tasya bhavane na guno f sti kas ci) 
jdtasya janma punar eva ea naiva yuktam . 

«Il n’y a aucun avantage à ce que ceci naisse de ceci; il est 
inadmissible qu’une chose née naisse à nouveau ». 

En d’autres termes, il n’y a aucun avantage à ee qu’une chose 
naisse de sa substance propre, à ce que la pousse naisse de la pousse, 
puisqu’elle existe déjà. Il est inadmissible qu’une chose déjà née 
naisse à nouveau, car si la graine se reproduit comme graine, ta 
pousse, le tronc, les branches ne naîtront jamais. 

2. Les choses ne naissent pas d’autrui : ef. Madh. vrtti, p. 36,4 : 

7ia hi svahhâvo bhâvânâm pratyayâdisu vidyate , 
avidyamâne svabhâve parabhdvo na vidyate. 
anyat pratïtya yadi nâma paro ’bhavisyaj 
jâyeta tarhi bahulah sikhvno ’ndhahârah, 
sarvasya jan ma ea bhavet Ichal u sar va tas ca 
tulyarn paratvam akhile ’ j anale e ’pi y as mât. 

«Les choses ne naissent pas d’autrui : en effet la nature propre 
des choses n’existe pas lors de leurs conditions [génératrices], ete.; 
la nature propre des choses n'existant pas, comment les conditions 
pourraient-elles être d’une nature différente [de celle des effets] ? » 

En d’autres termes, aussi longtemps que l’effet n’est pas produit, 
sa nature propre n’existe pas. Dès lors les conditions qui doivent 
l’engendrer ne peuvent être d’une nature différente de cet effet, 
puisque celui-ci n’existe pas encore. 

«Si un autre naissait en raison d’un autre, alors évidemment une 
épaisse obscurité pourrait naître de la flamme. Toutes choses 
naîtraient de toutes choses, parce que la qualité d’être autre [que 
l'effet] est la même [dans la cause] et aussi dans toutes les choses 
qui ne sont pas génératrices. » 

En d’autres termes, si pour être cause génératrice, il suffisait 
d’être autre que l’effet, n’importe quoi naîtrait de n’importe quoi : 
la flamme pourrait produire l’obscurité, et la graine d’orge pour- 
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x’ait donner la pousse de riz. En effet la qualité d’être autre que 
l’effet appartiendrait aussi bien à tout ce qui n’est pas la cause 
qu’à la cause elle-même. 

3. Les choses ne naissent pas à la fois de soi et d’autrui ; ci. 
Madh. vrtti, p. 38,1 et 233,4 : dvâbhyâm api nopaj ayante bhüvâh, 
■ubhayapaksâbkihitadosapvasangât, pvatyckani ut p a dûs ü m a rth y a c eu. 
vaksyati M : 

syâd ubhabhydm krtam duhkham syâd ekaikakrtam yadi. 
yadi hy ekaikena duhkhasya karanam syat, syat tadfmvm ubhâbhyüm 
krtam duhkham. na caikaikakrtam taduktadomt. na caikaikena 
prànâtipüte 1er te dvâbhyâm krta iti vyapadeso drstah. 

«Les choses ne naissent pas non plus de soi et d’autrui a la fois, 
car il en résulterait les défauts déjà signalés dans les deux thèses 
précédentes et parce que, pris séparément, fie soi et l’autrui] sont 
incapables de produire [l’effet]. On dira ; « Le [monde] de douleur 
pourrait être fait par les deux à la fois, s’il pouvait être fait par 
les deux séparément ». Si le monde de douleur pouvait être effectue 
par [le soi ou l’autrui] séparément, alors il pourrait être fait par 
les deux à la fois. Mais il n’est pas fait [par le soi ou 1 autrui] 
séparément, pour les impossibilités signalées ci-dessus. Si un meurtre 
n’a pas été commis par deux personnes prises séparément, on ne 
peut pas les accuser de l’avoir commis ensemble». 

4. Enfin les choses ne naissent pas sans cause : ef. Madh. vrtti, 
p. 38,4 : ahetuto ’pi notpadyante, 

hetttv asati kâryam ca karanam ca na vidyate 
iti vaksyamânadosaprasangât . 

grhyeta naiva ca jagad yadi heiusünyam 
syâd yadvad eva gaganotpalavarnagandhau 
ityâdidosaprasangât. 

« Les choses ne naissent pas non plus sans cause, car il en résul¬ 
terait le défaut que nous signalerons en disant : « Sans causalité, 
il n’existe ni effet ni cause»; et il en résulterait cet autre défaut 
que : «Si l’univers était vide de cause, il ne serait pas perçu, 
comme ne sont pas perçues la couleur et l’odeur d’un lotus de 
l’espace ». 

En conséquence, puisqu’il n’y a naissance ni de soi, ni d’autrui, 
ni des deux, ni sans cause, les choses n’ont pas de nature propre 
(svabhâva). Et le Ratnameghasütra (cité dans Madh. vrtti, p. 225, 
5) de conclure : 
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âdisüntâ hy anutpannâh prakrtyaiva ca nirvrtâh 
dharmâs te vivrtâ nàtha d h a r ni a c a k ra p ra v a r t an e. 

« En faisant tourner la roue de la Loi, ô Maître, vous avez expli¬ 
qué que les dharma sont originellement apaisés, non-produits, natu¬ 
rellement nirvânés, » 

IIL A-nutpattikadharmaksâiiti. — Telle qu’elle vient d’être décri¬ 
te, la non-naissance des dharma constitue la pierre angulaire du 
Mahayàna, mais ce n’est que petit à petit que le Bodhisattva en 
acquiert la certitude. Celle-ci est appelée a n u tpa 11 ikadh arm aksü n t i 
«la certitude (ou la conviction) que les dharma ne naissent pas». 
L’analyse de ce composé est claire : 

Lalit avis tara, p. 36,9 : anutpattikesu dh arme ru, ksântih. 

Vajracchedikâ, p, 58,9 : mrütmakesv anutpattikem dharmesu- 
ksântih. 

Sütrâlamküra, p 163,90 : anutpattikadharmesu ksântih. 

Normalement ksânti , en pâli khanti, signifie « patience, endu¬ 
rance », mais dans l’expression qui nous occupe, il prend le sens 
d 'intellect-ual receptivity (Edgerton), admission, conviction, certi¬ 
tude. 

Il n’est pas impossible que ksânti, dans le sens de patience, soit 
tiré de la racine ksam « endurer, supporter », tandis que ksânti, 
dans le sens d’admission, provienne de la racine kam «aimer, avoir 
de 1 inclination». Dans le second cas il s’agirait d’une fausse 
sanscritisation du pâli khanti (cf. G. II. Sasaiq, Khanti, kânti, 
ksânti, Journ. of Indian and Buddhist Studios, VU, N° 1, 1958, 
p. 359). 


La ksânti est la troisième des six ou dix grandes perfections 
(pâramitâ) du Bodhisattva. On distingue généralement trois caté¬ 
gories de ksânti : 1, la parâpakâramarsanaksünti, patience à sup¬ 
porter les méfaits d’autrui; 2. la duhkkâdhivâsanaksânti , patience 
a accepter la douleur; 3, la dh ar m an id h y an â d himukii k sâ nti, patience 
consistant à contempler et à adhérer à la Loi profonde (Sütrâiam- 
kâra, p. 108,90; Samgraha, p, 191; Bodh. bhümi, p. 195; compa¬ 
rer Nâoarjuxa, Traité, p. 865-926). L ’an u tpat tikadharm a ksânti se 
rattache à cette troisième catégorie. 

Comme le cittotpâda et Vadhyasaya (ci-dessus, Appendice, Note 
II), elle est susceptible de progresser au cours de la carrière du 
Bodhisattva ; elle peut être une conviction purement verbale 
(ghosânugü), préparatoire (anulomikî) et enfin définitivement 
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C’est ce qu’explique le Sukhâvatïvvüha, p. 112X2 : bodhisattvâs 
tisrah ksdntïh pratilabhante y ad idarn ghosdnugüm anulomikïm 
a n it1 p a tti k a d h a rm a k m n t im ca, • Voir encore, mais avec quelques 
divergences, Dhyanasamâdhisütra, T 614, k. 2, p. 285 ad) ; Manu- 
syendraprajnâpâramitâsütra, T 245, k, 1, p. 826 5 23-24). 

1, Au début, dans les cinq premières terres, les Bodhisattva 
acceptent l’idée de la non-naissance des choses, mais ce n’est là 
qu ’adhimuk-ii, adhésion, approbation, profession verbale (ghomnuga) : 
les Bodhisattva ne sont pas en possession définitive de la convic¬ 
tion, Cf. Astasâh, p. 856,25 : bodhisattvdh prajnâparamitâydm 
carantah sarvadharmd anutpattikâ ity ad.himanéanti na ca tavad 
anutp a 11 ik a d h a ni i a k s a n t ip r a til a b d h à b ha nanti . 

2, Dans la sixième terre, \ , A.hhimukhï, examinant de toute manière 
le vide des dharma, ils possèdent une intense conviction prépara¬ 
toire (anulomikï ksântih), mais ils n’ont pas encore leur entrée dans 
la véritable a n \ 1 1 p a 11 ik a d h a rm a k s à n H , Cf. Dasabhftmika, p, 47 ,17 : 
sa evamsvabhdvân sarvadharmân pratyaneUsantano ’nusrjann anu - 
lomayann avüomayan sraddadhann abhiyan pratiyann avikalpayann 
anusaran vy av (do kayan p ratipa dyam ânah, sas t htm a b himukhïm 
bod his a 11 v a b h ü mini anuprapnoti tïksnaydn u lomiky a ksdniyd. na ca 
ta v a d an utpattikadharmaksântim u kham anuprapnoti. 

3, Finalement, les Bodhisattva « obtiennent » (pratilabhante : cf. 
Sad. pundarïka, p. 136, 9-10 ; 419,5) l ’anutpa t tikad h arm ak sânti. C’est 
ce qui s’appelle l’obtention définitive (pratüâbha, pratilambha, 
pratilambhatâ) de la kmnti (Sad, pundarïka, p. 266,4; 437,4; 
Lalitavistara, p, 36 ,9 ; 440,A4 ). 

Selon le témoignage unanime des textes, cette obtention se réalise 
dans la huitième terre, VAcalâ : ef. Dasabhümika, p, 64,5; Sütrâ- 
lamkâra, p. 122,5; 131,47; Bod h, bhümi, p, 350,57; Madhyàntavi- 
bhâga, p. 105,44. 

L’acquisition de la ksânti s’accompagne d’une prédiction (vyâka- 
rana) concernant le triomphe final du Bodhisattva : ef. Lalita, p. 
35,54 ; Sütrâlamkâra, p. 20,45; 141,57; 166,45. C’est ce qui ressort 
clairement d’un passage du Sad. pundarïka, p. 266,4-5, qui attribue 
à trois mille êtres vivants l’obtention conjointe de V an-ut pattika- 
k sânti et du vyâkarmia : trayânâm prânisahasrünâm anutpatiika- 
d h a r m a k s à 11 1 ip ra tü a b h o ’bhüt, trayânâm ca prânisahasrânâm anut- 
t arâydm samyaksam bod h au vydkaranapratüâ bho ’bh ü t. 

[Naturellement il s’agit ici du grand vyâkarana, de la prédiction 



LA MORALITE 


413 


définitive, car les textes distinguent aussi plusieurs sortes de 
vyâkarana : cf. P. Dejiikville, Le Concile de Lha-sa, Paris, 1952, 
p. 141 en note.] 

Enfin, parce que les Bodhisattva sont en possession d’une con¬ 
viction sans recul ( a v a i v art ik a k s a > i t ip r a 1 1 1 a b < l h a : ef. Sad. punda¬ 
rïka, p. 259,45), la huitième terre où Us l’ont conquise est encore 
a p pei ée « t er re sa n s recul » ( avivai'ty a b h ümi dans D as a b h û m ika, 
p. 71,45; avaivartikabhûini dans Bodh. bhümi, p. 235,48). 


NOTE IV : LA MORALITÉ DANS LES DEUX VÉHICULES 
(Cf. Ch. III, $ 34). 


C’est dans le domaine de la moralité que l’écart entre les deux 
Véhicules apparaît le plus clairement. L’homélie adressée par Vima- 
iakïrti à Upâli (III, § 34-35) montre bien le fossé qui les sépare. 
On peut consulter à ce sujet L. de la Vallée Poussin, Le Vinaya 
et la pureté d’intention, dans Notes bouddhiques VII, Bruxelles, 
1929; P. Demie ville, Bosatsukai, dans Hôbôgirin, p. 142-146; 
Nagàrjuna, Traité, p, 770-864. 

I. La moralité dans le Petit Véhicule. — C’est un bel édifice de 
scolastique enserrant les bouddhistes dans tout un réseau de prescrip¬ 
tions. 

La moralité en général consiste à éviter les péchés du corps, de 
la voix et de la pensée, péchés qui sont essentiellement des actes 
pensés, volontaires et moralement rétribuables, Les dix péchés à 
éviter sont : 1. le meurtre (pründtipdta), 2. le vol (adattàdâna), 
3. la luxure (kdrnamithyâcâra), 4. le mensonge (mrsâvâda), 5. la 
médisance (paiéunyavâda), 6. la parole injurieuse (pdrusyavâda), 
7. la parole oiseuse ( sambhinnapralâpa), 8. la convoitise (abhidhyâ), 
9. la méchanceté (vyâpcïda), 10. la vue fausse (mithyâdrsti). 

Les Karmavibhanga détaillent longuement les fruits agréables ou 
désagréables (bonnes et mauvaises destinées) résultant de l’obser¬ 
vation ou de la transgression de la moralité, 

A côté de la moralité en général, simple honnêteté naturelle 
(prakrtikausalya), il y a une moralité d’engagement (samvarasïla) 
qui constitue le premier élément du chemin bouddhique, les deux 
autres étant la concentration (samddhi) et la sagesse (prajnâ). 
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Selon leur état, les bouddhistes s'engagent par vœux à observer un 
certain nombre de règles (éiksâpada). 

Le bouddhiste laïc (upüsaka) s’astreignait généralement à la quin¬ 
tuple moralité (pancasUa) et s’abstenait en conséquence : 1. du 
meurtre, 2. du vol, 3. de l’amour défendu, 4. du mensonge, 5. des 
boissons enivrantes (siiramaireyamadyapâna). Mais il pouvait aussi, 
quatre ou six jours par mois, prendre l’oetuple moralité (astdnga- 
sïla) : U s’engageait alors à rester durant un jour et une nuit dans 
la discipline du jeûne (upavâsa) consistant à ne prendre qu’un 
repas par jour, et à observer les huit défenses complémentaires 
interdisant : 1. le meurtre, 2. le vol, 3. l’incontinence (àbrahma - 
carya), 4. le mensonge, 5. les boissons enivrantes, 6. le repas en 
dehors du temps (vikâlabhojana) , 7. la danse, le chant, la musique 
et l’assistance aux spectacles (■nrtyagïtavddyavisûkadavêana) ainsi 
que l’usage des parfums, des guirlandes, des onguents et des fards 
( g and hamdly avil epanavarnakadh a raya) , B. les sièges élevés ( ucça- 
sayanamahâsayana). 

Le novice (srdmanera) déjà est astreint aux dix règles (dasa 
àiksâpada) de la vie religieuse qui lui interdisent, en tout temps : 
1. le meurtre, 2. le vol, 3. l’incontinence, 4. le mensonge, 5. les 
boissons enivrantes, 6. le repas en dehors du temps, 7. la danse, le 
chant, la musique et l’assistance aux spectacles, 8. l’usage clés par¬ 
fums, des guirlandes, clés onguents et des fards, 9. les sièges élevés, 
10. la faculté d’accepter de l’or ou de l’argent (jâtarüparajatapra- 
Hgrahana). 

Ces dix règles de la vie religieuse servent de fondement au règle¬ 
ment monastique (prâHmoksa) des moines et des nonnes qui en 
détermine les applications. En gros, le règlement des moines (bhiksu- 
prâtimoksa) comprend 250 articles, et celui des nonnes (bhiksunï- 
prdtimoksa), 500 articles. Le prfitimoksa est divisé en huit chapitres . 
1. fautes entraînant la déchéance (pürüjika), 2. fautes entraînant 
l’exclusion temporaire de la communauté (samghdvasesa), 3. fautes 
équivoques (aniyata ), 4. fautes entraînant l’abandon d’un objet 
indûment obtenu (nihsargika ou naihsargika pâtayantika), 5. fautes 
entraînant pénitence (pâtayantika), 6. fautes à déclarer (pratidesa- 
nïya), 7. choses à recommander (saiksa), 8. moyens d’apaiser les 
disputes (adkikaranasamatha). 

Dans le bouddhisme, l’observance de la moralité est soumise à 
un contrôle strict : 1. Une fois par quinzaine, lors de la célébration 
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de Vu-posatha, les religieux sont tenus de déclarer publiquement 
leurs manquements au prâtimoksa ; 2. Occasionnellement, les reli¬ 
gieux et les laïcs, coupables d’une infraction (atyaya), peuvent la 
reconnaître devant une personne compétente de façon à en obtenir 
pardon (eL ci-dessus, III, §33, note 63). 

IL La moralité dans le Grand Véhicule, — Le Mahâyâna a sapé 
l’ancienne morale bouddhique, à la fois pour des raisons mystiques 
et philosophiques : 

1. A la moralité (sïla) du Érüvaka, il substitue la haute moralité 
(adhmla) du Bodhisattva. Le Bodhisattva qui met sa moralité au 
service des êtres échappe en partie au règlement : il peut commettre 
ce que les Sravaka considèrent comme des péchés de désobéissance 
(pratiksepasdvadya) et accomplir n’importe quel acte, corporel, 
vocal ou mental, favorable aux êtres, pourvu qu’il soit irréprochable. 
Bien plus, en vertu de son habileté dans les moyens, il peut com¬ 
mettre n’importe quel péché de nature (prakrtisdvadya) , meurtre, 
vol, luxure, mensonge, dans le but d’aider autrui (Cf, Samgraha, 
p. 212-217; Bodh, bhümi, p. 165-166; Hôbôgirin, s.v. Bosatsukai, 
p. 143-146). 

2. Pour des raisons philosophiques, il est entendu qu’il faut rem¬ 
plir la vertu de moralité en se fondant sur la non-existence du 
péché et de son contraire (sïlapâramitü pürayitavyâ dpattyanüpatty- 
anadhydpattitâm upâdâya : Pancavimsati, p. 18,70; Satasâh, p. 56, 
4). — L’Upadesa (T 1509, k. 14, p, 163c) remarque : «Si la mora¬ 
lité consiste à éviter le mal et à pratiquer le bien, pourquoi parier 
de la non-existence du péché et de son contraire? Parler de leur 
non-existence n’est pas vue fausse (mithyddrsU) ni conception gros¬ 
sière (sthülacitta). Si on pénètre à fond le caractère des dharma 
et qu’on pratique la concentration du vide (sünyatdsamâdhi), on 
voit par l’œil de la sagesse (prajmcaksus) que le péché n’existe 
pas. Si le péché n’existe pas, son contraire, la bonne action (and- 
pat U), n’existe pas non plus. D’ailleurs l’être (sait va) n’existant 
pas, le péché de meurtre (atipàtâpatti) n’existe pas non plus. Le 
péché n’existant point, la défense (Ma) qui l’interdit n’existe pas 
davantage. Pourquoi? Il devrait y avoir un péché de meurtre, pour 
que l’interdiction du meurtre existe; mais, puisqu’il n’y a pas 
péché de meurtre, son interdiction n’existe pas». 

En d’autres termes, le pudgala- et le dharmanairâtmya enlèvent 
tout fondement à la morale. Tel est bien l’avis du Vimaîakïrtinir- 
desa (III, § 34-35; VIII, § 8-10, 25). 
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NOTE V : LES MALADIES DU BUDDHA 
(CT. Ch. III, $ 43). 

Il est fréquemment question, tant dans les textes canoniques que 
postcanoniques, des maladies et des tourments endurés par le 
Buddha : 1. Blessure au pied; 2. piqûre d’épine, 3. retour le bol 
vide, 4. calomnie de Sundarï, 5. calomnie de Cineâ, 6. manducation 
d’orge, 7, six années d’austérités, 8. dysenterie, 9. mal de tête et 
douleur au dos, etc. (Voir les références dans Nàgarjuna, Traite, 
p. 507-50.9). 

Gomment un être aussi parfait que le Buddha est-il sujet à la 
souffrance ? Le problème a retenu l’attention des adeptes des deux 
Véhicules, et la scolastique a proposé diverses réponses ; 

1. Petit Véhicule. — 1. La première explication, strictement con¬ 
forme au dogme de la rétribution des actes (karmavipâka), est que 
le Buddha expie, par ces tourments et maladies, certaines fautes 
de ses existences antérieures. Le Vinaya des Mülasarvastivadin 
(T 1448, k. 18, p. 94-96; Gilgit Manuscripts III, Part 1, p. 211-218), 
le Pu b b a kammapil o ti de l’Apadâna pfdi, I, p. 299-301, et le II in g 
k’i hing king, T 197, p. 164-172 (ouvrage traduit en chinois, en 
194, par K’ang Mong-siang) relatent une série de dix méfaits dont 
le Buddha s’est rendu coupable dans ses vies antérieures et qui 
lui ont valu, lors de sa dernière existence, les dix tourments en 
question. C’est que, dit le Divya, p. 416,15, les Victorieux eux-mêmes 
ne sont pas délivrés de leurs actes (karniabhis ta pi Jinâ nu, 
muktâh). 

2. Une application aussi radicale de la loi du Karman n’a pas 
tardé à paraître choquante dans le cas du Buddha. Des compromis 
ont été trouvés. L’un d’eux consiste à dire que, quelles que soient 
ses aventures, le Buddha n’éprouve que des sensations agréables. 
Cf. le Devadahasutta (Majjhima, II, p. 227 ; Madhyama T 25, n° 19, 
k. 4, p. 444 c 16-17) : «Si les êtres éprouvent du plaisir ou de la 
douleur à cause de leurs actes passés, alors, o moines, le lathagata 
a accompli jadis de bons actes puisqu’il éprouve pour le moment 
des sensations pures et agréables» (suce, bhik-khave, sattâ pubbe- 
katahetu sukhadukkham patisarnvedenti, addhâ, bhikkhave, Tathâ- 
gato pubbe s i < k a t a k am m a Je a rï , yam etarahi evarüpâ anâsavâ sukhâ 
vedanâ vedeti), 

3. Par un autre compromis, on fait remarquer qu’à côté des tour- 
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ments et des maladies résultant des actes passés, il y en a d’autres 
qui sont simplement dus aux conditions physiques présentes. C’est 
ce que le Buddha lui-même explique à Sïvaka dans Samyutta, IV, 
p. 230-23.1 (cf. Samyukta T 99, n° 977, k, 35, p. 252 c- 253 a; T 100, 
rU 211, k, 11, p. 452 b-e). Ce sütra, sans le dire expressément, 
semble laisser entendre que le Buddha n’est sujet qu’aux malaises 
résultant des conditions physiques (ef, P, Demiéville, dans Hôbô- 
gîrin, Byô, p. 234). C’est aussi la thèse du Milinda, p. 134-136, 
qui ne rappelle les maladies du Buddha — blessure au pied, dysen¬ 
terie (Digha, II, p. 127), trouble corporel (Vinaya, I, p. 278-280), 
maladie du vent (Samyutta, I, p. 174) — que pour affirmer aussi¬ 
tôt qu’aucune des sensations éprouvées par le Bhagavat ne pro¬ 
vient de l’acte (na -t-thi Bhagavato kammavipükajâ vedanâ). 

4. Les sectes docélistes du Petit Véhicule, Mahasâmghika, TJtta- 
râpathaka, se réclament d’un passage de l’écriture (Anguttara, 
II, p. 38,70; Samyutta, III, p, 140,70) : «De même qu 'un lotus, 
bleu, rouge ou blanc, né dans l’eau, grandi dans l’eau, se dresse 
à la surface sans être souillé par l’eau, ainsi le Tathâgata, né dans 
le monde, grandi dans le monde, demeure vainqueur du monde, 
non-souilté par le monde» (seyyathâpi uppalam va padumam va 
pundarïkam va udake jâtam udake samvaddham udakâ accuggamma 
thât-i anupalittam udakena , evam eva kho tathâgata loke jâto loke 
smnvaddho lokam abhibhuyya viharati anupalitto lokcna). Ces sec¬ 
tes en concluent (Kathâvatthu, p. 271,5) que chez le Buddha et 
le saint « tous les dharma sont purs » (arahato sabbe dhammâ anâ¬ 
savâ) et que les huit choses du monde (lokadharma), gain, perte, 
etc., n’ont aucune prise sur lui. 

5. Les Vaibhasika affirment au contraire que le corps de nais¬ 
sance (janmakâya) du Buddha est exclusivement impur (sâsrava), 
couvert par l’ignorance (avidyânivrta), lié par l’entrave du désir 
(tppuïsamyojana) et objet de la passion d’autrui. Amenés à inter¬ 
préter le passage de l’écriture invoqué ci-dessus par les Mahâsâm 
ghika, ils recourent à des distinctions : Ce Sütra, disent-ils, se rap¬ 
porte au corps de la loi (dharmakâya), et n’est donc pas démon¬ 
stratif, « Le Tathâgata, né dans le monde, grandi dans le monde » : 
il s’agit du corps de naissance (janmakâya) ; «se tient dépassant 
le monde, n’est pas souillé par les dharma du monde» : il s’agit 
du corps de la loi (Vibhâsâ, T 1545, k. 76, p. 392 a; tr. L. de La 
Vallée Poussin, MCB, I, 1931, p. 112). La Vibhasâ poursuit en 
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montrant par des exemples concrets comment il est arrivé au 
Buddha de rencontrer les huit dharma mondains (lokadharma) : 
1, gain (labha), 2. perte (alâbha), 3. gloire (yasas), 4, discrédit 
(ayasas ), 5. blâme (nindâ), 6. éloge (prasanisâ) , 7. plaisir (sukh.a) , 
8. douleur (duhkha). «Ainsi, le B uddha fut malade de la tête, du 
dos, du ventre; son pied fut blessé, son sang coula». 

II. Grand Véhicule. — La tendance générale des Mahâyâna- 
s titra, représentée ici par Vimalaklrti, est d’opposer un corps réel, 
qui reçoit le titre de dharmakâya, aux corps fictifs (nirm&nakâya) 
qui se manifestent dans les dix mondes (dasadhâiukâya). Les der¬ 
niers sont de simples métamorphoses relevant de Vupdyakauéalya 
des Buddha; le premier est indicible, supramondain : il n’est ni 
skandha, ni dhcitu, ni âyatana , ni couleur, ni œil, ni connaissance 
visuelle ... 

1. M ah fi p a r 1 n i r v â n a sût r a, T 374, k. 3, p, 382 c 27 (cf. IldbÔgirin, 
p. 178) : Alors le Bienheureux dit encore à Kâsyapa : Le corps du 
Tathâgata est un corps permanent, un corps indestructible, un 
corps de diamant (vajrakâya) ; ce n’est point un corps mélangé à 
de la nourriture; c’est le dharmakâya. — Le bodhisattva Kâsyapa 
dit au Buddha : Bienheureux, un corps pareil à celui dont tu 
parles ne m’est nullement visible. Je ne vois qu’un corps imper¬ 
manent, destructible, atomique, mélangé à de la nourriture, etc. 
Pourquoi le Tathâgata doit-il entrer dans le Nirvana? — Le Buddha 
dit : Kâsyapa, ne dis point que le corps du Tathâgata est fragile 
et destructible comme celui des profanes, SaeheJe, homme excel¬ 
lent! Le corps du Tathâgata est solide et indestructible pour d In¬ 
nombrables millions de kalpa. Ce n’est point un corps d’homme 
ni de dieu; ce n’est point un corps sujet à la crainte; ce n’est 
point un corps mélangé à de la nourriture. C’est un corps qui 
n’est point un corps; il ne comporte ni naissance (utpâda) ni 
destruction (nirodha), ni exercices ni pratiques; il est illimité, 
infini, sans trace, sans connaissance, sans forme, absolument pur 
( (i {. y an t asu d dha ), immobile ( ac al a), sans sens a tic n, sans op er a n t, ni 
stable ni actif, sans saveur, sans mélange, in opéré ( asamskrta) ; 
il n’est ni acte, ni fruit, ni opérant, ni extinction, ni esprit, ni 
nombre; il est à jamais inconcevable... —— Le bodhisattva Kasyapa 
dit au Buddha : Si le Tathâgata possède de pareils mérites, pour¬ 
quoi son corps doit-il subir maladie, douleur, impermanence, destruc¬ 
tion? Certes je ne cesserai dorénavant de penser que le corps du 
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Tathâgata est un dharmakâya éternel, un corps de joie, et c’est ce 
que j’enseignerai également à autrui; mais, ô Bienheureux, si le 
dharmakâya, du Tathâgata est indestructible comme le diamant, je 
n’en sais pas encore la cause. — Le Buddha dit ; Ô Kâsyapa! c’est 
en détenant les causes et conditions de la bonne loi (saddharmahetu- 
pratyaya) que je possède ce corps de diamant. 

2. Batnaküta, T 3.10, k. 28, p, 154 c : Comment les Bodhisattva 
mahàsattva comprennent-ils les paroles intentionnelles (samdhâya- 
bhâsita) du Tathâgata? Les Bodhisattva mahàsattva sont habiles 
à connaître exactement le sens profond et secret, caché dans les 
Sütra. O fils de famille, quand je prédis aux Sravaka l’obtention 


de la suprême et parfaite illumination, cela n’est pas exact; quand 
je dis à Anancîa que je souffre du dos, cela n’est pas exact; quand 
je dis aux bliiksu ; « Je suis vieux, vous devez me procurer un 
assistant (upasthâyaka) », cela n’est pas exact. Ô fils de famille, 


il n’est pas exact que le Tathâgata, en divers endroits, ait triomphé 
des Tïrthika et de leurs systèmes les uns après les autres; il n’est 
pas exact qu’une épine d’acacia ( k 1 1 a d ir a k a n l a k a ) ait blessé le 
Tathâgata au pied, Quand le Tathâgata dit encore : «Devadatta 
était mon ennemi héréditaire, sans cesse il me poursuivait et cher¬ 
chait à me flatter», cela n’est pas exact. Il n’est pas exact que le 
Tathâgata, entrant à SrâvastI, ait fait sa tournée d’aumônes à Sala, 
le village des brahmanes, et soit rentré le bol vide, Il n’est pas 
exact non plus que Ciucâmânavikâ et Soudan, s’attachant sur le 
ventre une assiette en bois [pour contrefaire la grossesse], aient 
calomnié le Tathâgata. Il n’est pas exact que le Tathâgata, résidant 
autrefois dans le pays de Verahjâ, ait passé le trimestre du narra 
eu ne mangeant que de l’orge. 

3, L’Upadesa, T 1509, k. 9, p, 12.1 c - 122 b (Nâgârjtina, Traité, 
p. 507-516) traite de la question ex professa. Il passe en revue les 
« neuf tourments » du Buddha, puis formule une série de remar¬ 
ques. Le Buddha qui possède une immense force miraculeuse ne 
peut subir les tourments du chaud et du froid. C’est le corps de 
naissance (janmakâya) qui est soumis à la rétribution des péchés ; 
quant au corps essentiel (dharmaiâkâya), il échappe aux lois du 
samsara. Le vrai corps du Buddha, collection de tous les bons 
dharma, n’est pas soumis à la rétribution des mauvais dharma : 
c’est par un artifice salvifique (upâya) et pour convertir les êtres 
qu’il feint de souffrir. Après avoir cité à l’appui de sa thèse, le 
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présent passage du Vim alakîr t inird es a, l’Upadesa conclut : «Les 
maladies du Buddha sont simulées par un artifice salvifique et ne 
sont pas de vraies maladies; il en est de même pour les prétendus 
péchés qui en sont la cause ». 

NOTE VI : 

PRAJNA ET BODHI DANS LA PERSPECTIVE -DES DEUX VÉHICULES 
(Cf. Ch. ÏIT, $ 52, n. 96). 

La scolastique bouddhique a longuement épilogue sur les prajna, 
sagesses, et la bodhi, illumination, en relation avec le chemin du 
Nirvana. Le Petit Véhicule distingue toute une gamme de sagesses, 
depuis celle des hérétiques jusqu'à la suprême et parfaite illumina¬ 
tion des Buddha. Le Grand Véhicule élimine toutes les distinctions 
et pose une bodhi, vide de tout contenu mental. 

L'ancienne scolastique range les prajna en quatre grandes classes : 

I. Prajna des hérétiques (tïrthika), entachées de la vue du moi 
(âtmadrüi). A première vue, elles semblent excellentes, mais à la 
longue se révèlent néfastes. Elles diffèrent de la sagesse bouddhi¬ 
que comme le lait d'ânesse du lait de vache. Les deux ont la même 
couleur, mais le lait de vache, pressé, donne du beurre, tandis que 
du lait d'finesse, pressé, donne de l'urine (Lpadesa T .1509, k. 18, 
p. 19.1, b -192 b ; Traité IL p. 1070-1074). 

IL Prajna nainasaiksanâsaiksâ caractérisant, des profanes (prthag - 
jana) qui ne sont encore ni Saiksa (étudiants), ni Asaiks a (maî¬ 
tres). Elles sont exercées au cours du chemin de l’accumulation 
des mérites (sambhârarnârga) et du chemin préparatoire (prayoga- 
marga) au Chemin bouddhique proprement dit. Ce sont, par exemple, 
l'acquisition des racines de bien (kusalamüla), l’acquisition des ligna¬ 
ges nobles ( üryavaméa ), la pratique de 1 horrible (a s u b ha bhâvand} 
et le contrôle de la respiration (anâpânasvirti ), les applications de la 
mémoire (smrtyupasthâna), et enfin l’acquisition des quatre racines 
de bien conduisant à la pénétration (nirvedhabhâgïya). Ces derniè¬ 
res constituent le chemin préparatoire par excellence; elles sont 
étudiées dans K osa, VI, p. 163 sq. 

III, Prajna de Saiksa ou d'« étudiants » engagés dans le chemin 
bouddhique de la vision des vérités (darmnamârga) et de la médi- 
t ation ( h h avanâmârga ). 
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L Le darmnamârga comporte seize pensées, huit moments de 
patience (ksünti) et huit moments de savoir (puma), pour arriver 
à 1 a comp réh en si on (ab hisa-m aya ) d es q u a t re vé r i tés bo ud d hiq u es 
(à raison de quatre moments pour chaque vérité). Ce chemin 
élimine les passions «à détruire par la vision» (drgheya), vue 
du Moi, etc, (Cf. ICosa, VI, p. 185-191; E. Lamotte, Histoire , 
p. 680-682). Le premier moment du darmnamârga est une patience 
relative au savoir concernant la douleur (duhkhe dharmajmna - 
kmntih) : celle-ci transforme l'adepte, de profane (prthagjana) 
qu'il était précédemment, en saint (drya), ancré dans la certitude 
d'acquérir un jour le bien absolu (samyaktvaniyâmâvakrânta ), 
c'est-à-dire le Nirvana. 

2. Le bhdvanâmârga a pour effet d’éliminer les passions du triple 
monde «devant être détruites par la méditation» (bhâvanâheya ). 
Le triple monde comprend neuf sphères : le kâmadhatu, les quatre 
extases (dhyâna) du rüpadhàtu et les quatre recueillements (samâ- 
patti) de Vârüpyadhâtu. Chacune de ces sphères comporte neuf 
catégories de passions, soit en tout 8.1 passions. Chacune de ces 
liassions est à éliminer par un moment d’abandon (prahâna ou 
an an t aryam ârga ) et un moment de délivrance (vimuktmmrga). Il 
faut donc 162 moments pour détruire les passions du triple monde. 

Au premier moment, l’ârya conquiert le premier fruit de la vie 
religieuse (srâmanyaphala) et devient un srotaâpanna : il est « entré 
dans le courant » et obtiendra le Nirvana après sept renaissances au 
maximum. 

Au 12 e moment, l’ascète obtient- le deuxième fruit de la vie reli¬ 
gieuse et devient un sakrdàgârnin : il ne renaîtra plus qu'une fois 
dans le kâmadhatu. 

Au 18 B moment, l'ascète obtient le troisième fruit et devient un 
and gamin : il ne renaîtra plus dans le kâmadhatu , mais reprendra 
naissance parmi les dieux du râpa ou de l 'ârüpyadhâtu. 

Au 16.1® moment, l’ascète abandonne la 81 e passion, à savoir la 
dernière passion du Lieu de la non-conscience non-inconscience 
(naivasamjnânâsamjnâyatana) encore appelé Sommet de l'existence 
(bhavâgra). Cet abandon (prahânamârga) porte le nom de Concen¬ 
tration semblable au diamant (vajropamammâdhi). Cet abandon 
est suivi d’un 162 e moment — moment de délivrance (vimukti¬ 
mor ga) — qui inaugure le stade de maître (asaiksa). 

IV. Prajna d 'Asaiksa. — Cette prajna, fruit ultime de la vie 
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religieuse, caractérise Varhat «saint, cligne du respect de tous» 
ou 1 ’aêaiksa «saint qui n’a plus à s’appliquer (éiks-) en vue de la 
destruction des vices». Le saint sait que tous les vices sont détruits 
en lui et ne renaîtront jamais plus ; en termes de scolastique, il 
possède le savoir de la destruction des vices (üsravakmyajnüna) et 
le savoir de leur non-reproduction (anutpâdajmna) : ci. Kosa, 
VI, p 240. 

Cette prajnà d ’asaiksa constitue la bodhi (illumination) et appar¬ 
tient au Srâvaka (auditeur) devenu arhat, au Buddha individuel 
(pratyekabuddha) et au Buddha parfaitement et pleinement illu¬ 
miné (samyaksamb uddha ). 

Il est généralement admis dans les deux Véhicules que la déli¬ 
vrance (vimukU) — en termes techniques, le p rat isa » i k h y an i rodh a 
des passions — est identique chez le Srâvaka, le Pratyekabuddha 
et le Buddha (cf. Vibhâsâ, T 1545, k. 31, p. 162 b-c; Kosa, VI, 
p. 296; Vasumitra, thèse 37 des Sarvâstivâdin et 22 des Mahïsâsaka, 
t.r. J. Masuda, p. 49 et 62; Samdhhiirmoeana, X, §2; Sûtrâlam- 
kâra, XI, v. 53; Samgraha, p. 327-328; Buddhabhümisâstra, T 1530, 
k. 5, p. 312 b 7-15). 

Cependant les différences sont nombreuses entre la bodhi des 6rê¬ 
va k a (et des Pratyekabuddha) d’une part et Vanuttarâ samyaksam - 
bodhih des Buddha d’autre part. Elles sont relevées dans quantité 
de textes : Vibhâsâ, T 1545, k. 143, p. 735 h; Upadesa, T 1509, 
k. 53, p. 436 b ; Upàsakasïiasütra, T 1488, k. 1, p. 1038 a-c (analysé 
dans lïôbôgirin, p. 87) : Les Srâvaka atteignent la bodhi en écou¬ 
tant, les Pratyekabuddha en réfléchissant, et ils ne comprennent 
qu’une partie de la vérité; les Buddha comprennent toute chose 
sans maître, sans écouter, sans méditer, par l’effet de leurs prati- 
ques. — lies Srâvaka et les Pratyekabuddha connaissent seulement 
les caractères généraux (sâmânyalaksana) des choses; les Buddha 
connaissent les caractères particuliers (bhimialaksana), et eux seuls 
sont omniscients, — Les Srâvaka et les Pratyekabuddha connais¬ 
sent les quatre vérités (satya), mais non les causes et conditions 
(hetupratyaya) ; les Buddha connaissent les causes et conditions. 
L’eau du Gange étant comparée à la rivière du p ra t ïty asam u t pu d a, 
le Srâvaka est pareil au lièvre qui traverse le fleuve sans en con¬ 
naître la profondeur; le Pratyekabuddha, au cheval qui la connaît 
aux moments où il touche le fond; le Buddha est comme l’éléphant 
qui en connaît toute la profondeur. — Les Srâvaka et les Pratyeka- 
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buddha ont tranché les passions (Idem), mais non leurs relents 
(vasand) ; les Buddha ont tout arraché jusqu’à la racine. 

La Bodh. bhümi, p. 88-94, consacre un admirable chapitre à la 
bodhi des Buddha, savoir pur (nirmala) qui tranche toutes les 
passions (klesavaranaprahdna ), savoir non-empêché (apratihata) et 
libre d’obstacle (anavarana) qui tranche l’obstacle au connaissable 
(jneyâvaranaprahâna ). Le texte relève les sept excellences (para- 
mat â) qui font de cette bodhi, la première de toutes (sarvabodhïnüm 
p aramâ ). 

Les Bodhisattva n'ayant pas encore tranché définitivement les 
passions ne possèdent pas la bodhi ; ils détiennent cependant une 
grande sagesse (prajnà) qui les rend «proches de la bodhi». 

Vue sous la double perspective du pudgaia et du dharmanmrât- 
mya, la bodhi se ramène à zéro. C’est ce que Vimaîakîrti explique 
au ch. III, § 52. Une fois encore, H ne fait que reprendre les consi¬ 
dérations déjà développées dans les Mahâyânasütra : 

Pancaviipsati, p. 38, 19-21 : bodhisaUvah prajnà par omit âyâm 
cor ami evam upaparïksate nâmamâtram idam yad idam bodhisat¬ 
tva iti, nâmamâtram idam yad via bodhir iti, ■nâmamâtram idam 
yad uia buddha iti : « Le Bodhisattva qui exerce la perfection de 
sagesse considère que le Bodhisattva n’est qu’un nom, que la bodhi 
n 'est q u ’ u n nom et que 1 e B u d d ha n’est q u ’u n n o m ». 

Pancaviipsati, p. 46,70 - 47,7 : Êünyatâ notpadyate na nirudhyate, 
na samklisyate na vyavadâyate, na hîyate na vardhate, nâtïtâ nâgatâ 
na pratyutpannâ. y a ca idrsi na taira rüpam ... na mârgo na prâptir 
■nâbhisamayo na sroiaâpanno na srotaâpattiphalam , na sakrdâgâmï 
na sakrdâg âmiphalam , ■nânâgâml nân âgamiph alam, nârh a ttv a m 
narh a 11 vaphalam , na pratyekabuddha na praïyekabodhïh, na buddha 
na bodhih : « La vacuité ne naît pas et n’est pas détruite; elle n’est 
ni souillée ni purifiée; elle ne diminue pas et n’augmente pas; elle 
n’est ni passée ni future ni présente. Là où il y a une telle vacuité, 
il n’y a ni matière ... ni chemin, ni acquisition, ni compréhension 
(des vérités); ni srotaàpanna ni fruit de srotaâpanna; ni sakrdà- 
gâmin ni fruit de sakrdâgâmin; ni anâgâmin ni fruit d’anagamin; 
ni arhat ni fruit d’arhat; ni buddha individuel ni bodhi individuelle; 
ni Buddha ni bodhi ». 

Pancaviipsati, p, 261 ,8-13 : asti prâptir asty abhisamayo na punar 
dvayam. api tu khalu punar lokavyavahârena prâptis câbhisamayas 
ca prajnapyate lokavyavahârena sroiaâpanno va sakrdâgâmï tvï 
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andgarnî va arhan va pratyekabuddho va bodhisattvo va buddho va 
prajnapyate na punah paramarthena prdptir nâbhisamayo na srota- 
üpanno na sakrdügâmï nânâgâmî nârhan na pratyekab uddho na 
bodhisattvo na buddhah : « Il y a obtention et compréhension (des 
vérités), mais non pas dualité. D'ailleurs, c’est dans le langage 
du inonde qu’il est question d’obtention et de compréhension des 
vérités; c’est dans le langage du monde qu’il est question de srota- 
âpanna, sakrdagâmin, anàgâmin, arhat, pratyekabuddha, bodhisattva 
ou buddha. Au sens vrai, il n’y a rien de tout cela». 

Ratnaküta, T 310, k. 39, p. 227 a 14 : «La bodhi n’est attestée 
ni par le corps (kâya) ni par la pensée (citta). Pourquoi? Le corps 
est naturellement sans savoir (jnâna) et sans activité (caritra), 
pareil à l’herbe (trna), au morceau de bois (kâstha), au mur 
(bhitti), au reflet d’une pierre polie. Il en est de même pour la 
pensée, pareille à la magie (mâyâ), au mirage (marïci), à la lune 
réfléchie dans l’eau (udakacandra). Comprendre de cette manière 
le corps et la pensée, cela s’appelle bodhi. C’est seulement dans le 
langage du monde (lokavyavahâra) qu’il est question de bodhi, 
mais la vraie nature de la bodhi est inexprimable (anirvacya). Elle 
ne peut être obtenue (prâpta) ni par le corps ni par la pensée, 
ni par le dharma ni par Vadharma, ni par le vrai (bhüta) ni par 
le faux (abhûta), ni par la vérité (satya) ni par le mensonge 
(mrsâ). Pourquoi? Parce que la bodhi rejette le discours (vyava- 
hâra) et rejette tout caractère réel (dharmalaksana). En outre, 
la bodhi est sans figure (samsthüna), sans emploi (prayojana) et 
sans discours (vyavahâra). Pareille à l’espace (âkâsasama) et sans 
figure, elle est inexprimable (anirvacya). Examiner correctement 
tous les dharma, c’est n’en rien dire. Pourquoi? Parce que, dans 
les dharma, il n’y a pas de discours, et. dans le discours, il n’y a 
pas de dharma. Les êtres ne comprennent pas le vrai principe 
(bh ütanaya) des dharma. Le Tathâgata éprouve pour eux une grande 
compassion (mahâkarunâ) : c’est pourquoi maintenant je leur 
enseigne le vrai principe des dharma pour qu’ils le comprennent 
bien, car c’est là la vérité (satya) et le sens vrai (bhûtàrtha) ». 

Ibid., p. 227 b II : « Bodhi est synonyme de vacuité (sünyatâ). 
C’est parce que le vide est vide que la bodhi, elle aussi, est vide. 
Parce que la bodhi est vide, tous les dharma sont vides. Le Tathfi- 
gata comprend tous les dharma selon cette vacuité. Ce n’est pas en 
raison du vide qu’il comprend la vacuité des dharma; c’est par 
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le savoir de l’unique vrai principe ( ekabh ütanoya ) qu’il comprend 
que la nature des dharma est vide. Le vide et la bodhi ne sont pas 
deux natures distinctes; et comme il n’y a pas de dualité (dvaya), 
en ne peut pas dire : « Ceci est la bodhi, cela est la vacuité 
(ûünyatü) ». S’il y avait dualité, on pourrait dire : «Ceci est la 
bodhi, cela est la vacuité ». Mais les dharma sont sans dualité et 
sans caractère de dualité; sans nom, sans caractère et sans activité; 
absolument inactifs et sans fonctionnement (samudâcâra). Donc 
h vide en question échappe à toute croyance (grâha) et adhésion 
(abhinivesa). En vérité absolue (parmnârthasatyena), aucun dharma 
m'existe (upalabhyate) : c’est parce qu’ils sont vides de nature 
propre (svabhâvasünya) qu’ils sont dits vides». 

Après un exposé analogue, le Gayâsïrsa, T 464, p. 482 a 8 
conclut : « Le caractère de la bodhi transcende le triple monde, 
dépasse la convention (satnvrti) et le chemin du langage (vyava- 
hüramârga). C’est en éteignant toute production que l’on produit 
la pensée de la bodhi. La production de la bodhi est non-produc¬ 
tion ». 


NOTE VII : GOTEA ET TA TH Â G A T A G OT R A 
(Cf. Ch. VII, $ 2). 

Par gotra « race, famille », on entend certaines dispositions men¬ 
tales éternelles ou acquises, qui font qu’une personne peut obtenir 
le Nirvana. On appelle gotrabhü (Majjhhna, III, p. 256,7; Aiigut- 
tara, IV, p. 373,7; V, p. 23,7) l’homme qui va obtenir la qualité 
d’Avya qui lui assure le Nirvana; agotraka, celui qui n’a pas cette 
qualité. 

Dans l’Anguttara, Y, p. 193-195, le Buddha range parmi les 
quatorze points réservés (avyâkrtavastu : ef. NÂoàrjuna, Traité, 
p. 154-155) la question de savoir si tous les êtres arriveront au 
Nirvana. Mais tous ceux qui y arriveront, y arriveront par le Chemin : 
la ville de l'existence n’a qu’une porte de sortie. Cependant 
Nàgasena répond à la même question par la négative : na kho 
maharaja sabbe va labhanti nibbànam (Milindapanha, p. 69,77; 
P. Demi £ ville, Les versions chinoises du Milindapanha, p. 151). 

Les sources anciennes (DTgha, III, p. 217) et PAbhidharma 
(Dhainmasahgani, p. 186; Kosa, III, p. 137) distinguent trois eaté- 
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go ries (râsi) : 1. samyaMvamyatarâM, ceux qui sont entrés dans le 
Chemin et arriveront rapidement au Nirvana ; 2. mithyâtvaniyata- 
râsif ceux qui, ayant commis de graves péchés, iront certainement 
clans de mauvaises destinées, et qui, sortis de ces mauvaises destinées, 
passeront dans le troisième râsi ; 3. aniyatarâsi, ceux qui ne font 
partie ni du premier ni du second râsi, et peuvent entrer dans 
l’un ou l'autre. 

Avec le temps et la formation de divers Véhicules de salut, le 
problème du gotra va en se compliquant : cf. Sütrâlamkàra, p. 
10-11 ; Bodh. bhümi, p. 3-11 ; Siddhi, p. 103, 115, 562. 

Ces sources distinguent : 1. le gotra prakrtistha ou «d'origine», 
inné, sans commencement, possédé par la nature même des choses 
(■paramparâgato ’nâdikâliko dit a, rm atâ p rutila b d, h ah) ; 2. le gotra 
samudânïta « acquis » par la pratique préalable des racines de bien 
(pürv a k usalamülâ b h yâsât pratilabdhah ). 

La Siddhi, le., pose cinq catégories de personnes : 1-3. trois 
niyaiagotra « de famille déterminée » : Srâvakagotra, Pratyekagotra 
et Tathâgatagotra. Elles obtiendront nécessairement le Nirvana, les 
premières par le Véhicule des Sràvaka, les deuxièmes par le Véhicule 
des Pratyekabuddha et les troisièmes par le Grand Véhicule; 4. am- 
yatagotra « de famille indéterminée » : elles arriveront certainement 
au Nirvana, mais elles peuvent entrer dans le Véhicule des Ôràvaka 
ou des Pratyekabuddha et, de là, avant ou après l'acquisition de 
la sainteté (samyaktva), passer dans le Grand Véhicule; 5. les 
agotraka « sans famille », à qui manquent, d'origine et à jamais, 
les germes du Nirvana. Ces derniers sont encore appelés icchantika , 
en tibétain hdod chen po, « personnes de grands désirs ». Ce sont 
soit des damnés par prédestination, condamnés à rester ici-bas dans 
le Samsara faute de racines de Nirvana, soit des Bodhisattva qui, 
pour le salut des êtres, ne deviendront jamais Buddha et resteront 
toujours dans le Samsara (Mahâvastu, ï, p. 417 ; Lankavatfira, p. 
27,5; 65,77; Mahàvyutpatti, n° 2210, 2223). 

Il est entendu (Bodh. bhümi, p. 4 ,10-12) que les trois Véhicules 
conduisent respectivement à la érâvakabodhi, à la Pratyekabodhi 
et à l’Anuttarà samyaksambodhih, que les deux premiers purifient 
seulement de l'obstacle en passions (kleêâvarana) tandis que le 
troisième supprime et l’obstacle en passions et l'obstacle au savoir 
( jneyâvarana). 

Mais la question se pose de savoir si les trois Véhicules assurent 
véritablement le Nirvana. 
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1. Les grands docteurs (Nàgàrjuna, Asanga) admettent, semble- 
t-il, qu ’on arrive au Nirvana par les trois Véhicules. 

Upacïesa, T 1509, k, 74, p, 581c 24 sq. : Les gens des deux 
[premiers] Véhicules, quand leur jrnnsée est pure (anâsrava), leurs 
passions (klesa) sont épuisées (ksïna) : donc, pour eux, plus de 
rétribution, plus de mérite... En outre les gens des deux Véhicules 
réalisent la bhütàkoti : c’est pourquoi ils brillent toutes les qualités 
(g mm). 

Ibidem, k. 28, p. 266 c 3 sq. : Le savoir (jnâna) du Bodhisattva 
et le savoir du Sràvaka ne sont qu 'un seul et même savoir, Mais 
le second ira pas Vupâya , n'est pas orné des mahâpranidhâna, ne 
possède ni mahamaitrï ni mahâkarwnâ, ne cherche pas tous les 
huddhaguna , ne cherche pas le sarvâkârajnâna pour connaître tous 
les dharma. Il se dégoûte seulement de jüti, jura, rnarana et coupe 
les liens de la soif (trsnabandhana ). Il va directement au Nirvana : 
là est la différence. 

Sütrâlamkàra, p, 68 ,15 : Asanga pose en thèse l’unité des Véhi¬ 
cules, identiques en plusieurs points, notamment en ce qui concerne 
l’élément de la loi (dharmadhâtu), la non-personnalité (nairâtmya) 
et la délivrance (vimukti), c'est-à-dire le Nirvana. 

Samgraha, p. 256, en note : « Chez les Sràvaka, etc., qui résident 
dans le nirupadhisesanirvânadJiâtu, le corps (kâya) et le savoir 
(jnâna) sont détruits comme la flamme d’une lampe qui s’éteint. 
Au contraire, quand les Bodhisattva sont devenus Buddha, le corps 
de la loi (dharmakâya) qu’ils ont réalisé (sâksâtkrta) va jusqu’au 
bout de la transmigration (âsamsârakoteh) sans subir de destruc¬ 
tion». — L'auteur montre ici la supériorité de VapratistMtamr- 
vâna du Buddha sur le nirupadMsesanirvâna du Éràvaka. C’est 
reconnaître implicitement que le Véhicule des éràvaka conduit bien 
au Nirvana. 

Ibidem, p. 326 en note : «Les trois Véhicules, en tant qu’ils 
délivrent de l’obstacle en passions (klesâvaranavimukti) , sont iden¬ 
tiques. Aussi Bhagavat a-t-il dit : Entre délivrance et délivrance, 
il n’y a pas de différence». 

Buddhabhümisâstra de Bandhuprabha, T 1530, k, 5, p. 312 b 2-4 : 
« Les gens de famille déterminée (niyaiagotra) obtiennent la Sortie 
(nihsarana) en s’appuyant chacun sur leur propre Véhicule. Les 
amyatagotra obtiennent la Sortie, les uns en s’appuyant sur le Grand 
Véhicule, les autres en s’appuyant sur les autres Véhicules. Ici 
par Sortie (nihsarana) nous entendons le Nirvana ». 
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La Sidcîhi, p. 671-672, affirme que les Asaiksa du .Petit et du 
Grand Véhicule possèdent le sopadhisesa et le nirupadkisesa Nir- 
vâija. 

2. Mais plusieurs Mahâyânasütra sont d'un avis diamétralement 
opposé. Selon eux, c'est à tort que Sravaka et Pratyekabuddha 
pensent avoir atteint le Nirvana : ils en sont de fait fort éloignés. 
Il n'y a qu'un seul Véhicule efficace : celui des Buddlia et des 
Bodhisattva, encore appelé Grand Véhicule. Les Véhicules des Sra¬ 
vaka et des Pratyekabuddha ont été enseignés intentionnellement 
(samdhâya) afin de mûrir les êtres. Ceux-ci, à un certain moment, 
abandonneront leur Véhicule provisoire pour entrer dans le vrai 
Véhicule. 

Ainsi donc le terme ekayâna peut recouvrir des conceptions très 
différentes : pour les docteurs cités ici, il y a Véhicule unique parce 
que les trois Véhicules aboutissent à la même délivrance (vimukti), 
au Nirvana; pour les Mahâyânasütra dont nous allons citer des 
extraits, il y a Véhicule unique parce que seul le troisième, le Grand 
Véhicule, est efficace, 

Katnaküta, T 310, k. 119, p, 675 a 27 : Les Arhat et les Pratyeka¬ 
buddha ont encore des dharma de naissance restant, ils n’ont pas 
pratiqué [jusqu’au bout] la vie religieuse (brahmacarya), ils n’ont 
pas fait ce qu’ils avaient à faire (ahrtam Jmranïyam), ce qu’ils 
avaient à trancher (prahâtavya) n’est pas arrivé au terme final; 
ils sont loin du Nirvana. Pourquoi? Seuls les Tathâgata, saints, 
pleinement et parfaitement illuminés, réalisent (sâksâtkurvanti) le 
Nirvana, sont munis de toutes les qualités immenses et inconce¬ 
vables (aprmnânâcÂntyaguna) ) ce qu’ils avaient à trancher a été 
entièrement tranché; ils sont absolument purs; ils sont considérés 
par tous les êtres; ils ont dépassé les deux [premiers] Véhicules 
et le domaine (visaya) des Bodhisattva. Mais pour les Arhat, il 
n’en est pas ainsi. Dire qu’ils obtiennent le Nirvana, c'est là un 
artifice salvifique (upâya) de la part du Buddha. C’est pourquoi 
les Arhat sont loin du Nirvana. 

Ibidem, k. .119, p. 676 b 6 : Les Sravaka et les Pratyekabuddha 
entrent tous dans le Grand Véhicule, et ce Grand Véhicule est le 
Véhicule des Buddha. C’est pourquoi les trois Véhicules sont un 
Unique Véhicule (ekayâna). Réaliser le Véhicule unique, c’est obte¬ 
nir 1 ’anuttarâ samyaksam bodhih ; et 1 ’anuttarâ samyaksambodhih 
est le Nirvana. Le Nirvana, c’est, le pur Corps de la loi (viêuddha- 
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dharmakâya) des Tathâgata. Ce qui réalise ce Corps de la loi, 
c’est le Véhicule unique. Il n’y a pas de Tathâgata à part, ni de 
Corps de la loi à part : il est dit que le Tathâgata, c’est le Corps 
de la loi. Ce qui réalise le Corps de la loi définitif (atyantadharma- 
kâya), c’est l'Unique Véhicule définitif (atyantmkayâ-na). Le Véhi¬ 
cule unique définitif est l’abandon de la série (samtânoccheda). 

Saddharmapund., références ci-dessus, VI, § 11, note 32. — Dans 
le même texte, p. 210 ,1-4, cinq cents Arhat reconnaissent eux-mêmes 
qu’ils ne possèdent pas le Nirvana : atyayam vayam bhagavan 
desayâmo y air asmâbhir hhagavann evam satatasamilam eittam pari- 
bhâvitam idam asmakani ■parinirvânam pariniymrtd vayam iti yathâ- 
pïdam hhagavann avyaktâ akusalâ avidhijnâh . tat kasya hetoh. 
y air nâmâsmâbhir bhagavams tathâgatajnâne ’bhimmboddhavya 
evamrüpena parîttena jnânena paritosam gatah sma -, « Nous con¬ 
fessons notre faute, ô Bienheureux, nous nourrissions sans cesse 
la pensée que c’était là notre Nirvana et que nous étions arrivés 
au Nirvana complet ; c’est, ô Bienheureux, que nous ne sommes pas 
éclairés, que nous ne sommes pas habiles, que nous ne sommes pas 
instruits comme il faut. Pourquoi? C’est que, quand il nous fallait 
arriver à l'illumination des Buddha dans le savoir du Tathâgata, 
nous nous sommes contentés de ce savoir limité qui est le nôtre ». 

3. Vimalakîrti poursuit jusque dans leurs conséquences extrêmes 
les considérations développées ici. 

a. La distinction entre gotra des Sravaka et Tathâgatagotra ne 
tient pas, car «il n’y a ni pensée de Bodhisattva ni pensée de 
Sravaka » (VIII, §5), et «de la bodhi, personne ne s’approche et 
personne ne s’écarte» (III, §52). 

b. Il n’y a ni bon ni mauvais Chemin de N ir varia (VIII, §30), 
ni aucun Véhicule pour le parcourir, car « la bodhi est déjà acquise 
par tous les êtres et il n’y a pas un seul être qui ne soit déjà 
parinirvâné » (III, §51). 

c. Pareillement vides, Samsara et Nirvana sont identiques (.IV, 
§ 12; VIII, § 13 et 29). 

d. En conséquence, c’est dans le Samsara qu’il faut chercher le 
Nirvana. Le saint (ârya), déterminé au salut (avakrântaniyâma ), 
et qui a vu les vérités (drstasatya) «n’est pas capable de produire 
l 'anuttarasamyaksmnbodhi » (VII, § 3). 

Ainsi donc « le Tathâgatagotra , c’est la famille des soixante-deux 
espèces de vues fausses (drstigaia), de toutes les passions (klesa) 
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et de tous les mauvais dharma [qui ont cours dans le Samsara] » 
(VII, §2). 


NOTE Vin : A MRI'a PARFUMÉ ET REPAS SACRÉ 
(Cf. Ch. IX, $ 1, tu 1). 

Le chapitre IX est intitulé en tibétain Sprul -pas zal zas blans pa 
« Prise de la nourriture par le (bodhisattva) fictif » (nirmiima 
bhojanadânam). Cette nourriture, au eh. IX, § 11, est qualifiée 
d'ambroisie (sanskrit amrta, tibétain bducLrtsi, chinois kan-lou 
É 3^ )* 

En sanskrit, amrta, pris substantivement, a deux sens principaux : 

I. immortalité, 2. ambroisie (nourriture ou breuvage d’immortalité, 
antidote). 

'Les textes bouddhiques l’emploient surtout dans le premier sens 
et en font un synonyme de Nirvana. Le Buddha a ouvert pour les 
êtres les portes de l’immortel (apârutd te sam amatassa dvârâ t 
Vinaya, I, p. 7,4; Dïgha, II, p. 39 ,21; 217,75; Majjhima, I, p. 169, 
54 ; Samyutta, I, p. 138,55) et quiconque est son disciple recherche 
l’Immortel, le Nirvana (amatam mbbànam pariyesati ; Àiiguttara, 

II, p. 247,75; Apadâna, I, p. 23,57; Mahâniddesa, I, p. 20,10, etc.). 

Les textes employant amrta dans le sens d’ambroisie ou d’anti¬ 
dote sont plutôt rares : le Jâtakainâta, p. 221,5, parle de pluie 
d’ambroisie (amrtavarsa), et le Milindapanha, de l’ambroisie avec 
laquelle le Bienheureux a arrosé le monde (amatena lokam abhi- 
sinci Bhagavâ : Milinda, p. 335,50) et du remède d’ambroisie 
(amatosadha : p. 247,55) qui calme toutes les maladies des passions; 
il compare (p, 319,0) ce remède-immortalité (agado amatam) au 
Nirvana-immortalité (nihhünam amatam). 

C’est non seulement d’une nourriture sacrée, mais d’un festin 
d’immortalité que le Vimaiakïrtinirdesa entend parler ici. Il intro¬ 
duit ainsi dans le bouddhisme un élément nouveau dont il faut 
rechercher la signification et, si possible, la provenance. 

s 

Dans son beau livre sur le Festin d’immortalité, Paris, 1924, 
M, Georges Dumézil a étudié le cycle hindou de l’Amrta clans ses 
rapports avec d’autres cycles similaires. Il résume (p. 292) le cycle 
hindou de la façon suivante : 
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I. — Les Deva craignent la mort. Ils délibèrent sur les moyens 
de préparer la nourriture d’immortalité, l 'amrta. Conseillés par 
Vishnu, ils décident de baratter l’océan dans son «vase». Ils s’en¬ 
tendent pour cela avec les Asura. 

Conquête des outils : les Deva, entre autres choses, vont deman¬ 
der au Maître des eaux de prêter 1’océan pour l’opération, 

Ils barattent l’océan. L 'amrta apparaît, ainsi que divers êtres 
divins (Lakshmï . .), Un poisson, né du barattemeut excessif, menace 
le monde; il est absorbé par Êiva. 

III. Les Asura ont dérobé Vamrta, et réclament en outre la 
possession de la déesse Lakshmï. 

Vish-nu-Nâràyana revêt l’apparence de Lakshmï et, suivi de Nara 
egalement déguisé en femme, se rend chez les Asura. Ceux-ci, fous 
d’amour, donnent Vamrta à la fausse déesse qui le reporte aux 
Deva. 

II. — Les Deva assemblés boivent 1 7 amrta. L’ Asura Râhu se 
joint subrepticement à eux. Dénoncé, U est décapité par Vishnu. 
En tombant son corps ébranle la terre. 

IV. — Mêlée générale. Les Asura, vaincus surtout par Vishnu, 
sont précipités dans les eaux et sous la terre. Les Deva gardent 
définitivement Vamrta. 

M. Dumézil rapproche le cycle hindou de quantité d’autres légen¬ 
des indo-européennes et notamment du cycle grec de Vambrosia et 
de VOcéanide Ambrosia, et du cycle béotien de Prométhêe et du 
Pithos d ’mvmortalité. 

# 

Il ne semble pas que le banquet sacré provoqué par Vimaiakïrti 
ait grand’ehose de commun avec le cycle hindou du festin d’im¬ 
mortalité, En revanche il se prête à quelques rapprochements avec 
des récits de repas et de miracles contenus dans les écritures boud¬ 
dhiques. 

L’amrta tel que le conçoit le Vimaiakïrtinirdesa appelle quelques 
remarques : 

1. L’amrta vient d’en haut. Il ne provient pas du fond de 
l’océan, mais il est la nourriture ordinaire du buddha Sugandha- 
küta et de ses grands Bodhisattva peuplant l’univers Sarvagandha- 
sugandhâ, uniquement formé de parfum : le repas de midi, pris 
en commun par ce buddha et ces bodhisattva, servi par un (ou 
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plusieurs) éehausons du nom de Gandhavyühâhâra, consiste eu 
une nourriture parfumée (IX, § 2). 

Ij' univers Sarvagandhasugandhâ est situé aux confins du zénith 
(ûrdhvâ dis), à l'opposite du Sahâloka, notre monde à nous, loca¬ 
lisé au nadir. Lorsque la nourriture normalement consommée en 
univers Sarvagandhasugandhâ descendra exceptionnellement en 
Sahfdoka, elle apparaîtra comme une manne descendue du ciel pour 
donner la vie au monde. 

2. L’amrta est humblement sollicité et généreusement accordé . 
— Il n’est pas fabriqué à grand renfort de moyens, comme dans 
le cycle hindou, ni conquis par force ou par ruse. Vimaîakïrti crée 
par métamorphose un bodhisattva et le dépêche auprès du buddha 
Sugandhaküta. En y mettant les formes les plus raffinées de la 
vieille politesse indienne, le bodhisattva fictif sollicite, au nom de 
Vimaîakïrti, quelques restes de la nourriture parfumée consommée 
dans l'univers Sarvagandhasugandhâ. Elle fera œuvre de Buddha 
(buddhakarya) dans l'univers S ah à et convertira les êtres animés 
d'intentions viles (IX, §4-5). La nourriture ainsi demandée est 
accordée non moins aimablement. Le buddha Sugandhaküta, en per¬ 
sonne, déverse quelques miettes de son repas dans un vase, ou plus 
exactement dans un bol aux aumônes (pâtra) et le remet au bodhi¬ 
sattva fictif (IX, §8, au début). 

C’est- intentionnellement que le texte reproduit au long les for¬ 
mules de politesse échangées en cette occasion. Il fallait que Vimala- 
klrti connaisse le don divin et le demande pour qu 'il lui soit accordé. 

On notera le rôle d’intermédiaire joué par le bodhisattva qui fait 
la liaison entre le Sahâloka et le monde d’en haut. Créé (nirmita) 
et protégé (adhisthita) par Vimaîakïrti, il parle et agit au gré de 
celui-ci et en est le véritable substitut. Voir à ce propos Kosa, VII, 

p. 118-120. 

3. Les convives indignes. — h’amrta est sollicité et accordé « pour 
que les êtres aux aspirations viles (hïnâdhimuhtika) soient animés 
d’aspirations nobles » (IX, § 4). Dans tous les récits de repas sacré, 
figurent des convives indignes, voire des voleurs et des traîtres. Dans 
le cycle hindou, les Asura dérobent 1 ’anirta, et l’asura Eâhu se 
joint subrepticement aux deva pour la consommer. Certaines recen¬ 
sions du Mahâparinirvànasütra veulent qu’au cours du repas chez 
le forgeron Cunda un mauvais moine ait dérobé une coupe de 
métal précieux en la cachant sous son aisselle (tohakarotakam 
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kaksempahrtavfm) mais que, par la volonté toute puissante du 
Buddha,^ le Maître et Cunda aient été les seuls à s’apercevoir du 
larcm. Voir Mahâpariüirvâna sanskrit, p. 258- Dïr<dia T 1 k 3 
P. 18 b 7-8; T 5, k 1, p. 167 c 17-19; T 6, k. 1, p. Wb 5-6; Vin. 
(.es Mülasarv. f 1451, k. 37, p. 390 b 19-20; Co mm. du Suttanipàta, 
II, p. 159 : textes analysés et traduits par E. Waldschmidt, Bei~ 
trdge zur Textgeschichte des Mahâparinirvànasûtra, Nachrichten 
v. d. Gesell. der Wissens. zu Gôttingen, 1939, p. 63-94. 

Aucun voleur n’intervient dans le festin d’immortalité de Vima- 
lakïrti, mais il y est question à plusieurs reprises de convives ani¬ 
mes d aspirations viles ou intéressées. 

Le grand Sariputra est pris à partie le premier (IX, § 1), Après 
avoir subi toute la matinée d’interminables conversations pieuses, 
cette réflexion lui vint : « Il est midi et ees grands Bodhisattva ne 
* e lèvent toujours pas. Quand donc allons-nous manger?». Souci 
prosaïque, mais parfaitement justifié. Passé midi, les bouddhistes 
sont tenus au jeûne. Il aurait fallu lever aussitôt la séance pour 
que les auditeurs affamés regagnent au plus vite Vaisâlï et se pro¬ 
curent des vivres à la ville séparée par cinq Us de la maison de 
VimaïakïrtL Les renvoyer à jeun était les exposer à tomber de 
faiblesse en chemin, 

Vimaîakïrti lisant dans la pensée de Sâriputra gourmande le 
grand disciple î « Sâriputra, lui dit-il, il ne faut pas entendre la 
Loi avec des préoccupations purement matérielles. Cependant, 
attends un moment-, et tu mangeras une nourriture encore jamais 
goûtée». C’était lui rappeler que l’homme ne vit pas seulement 
de pain et lui annoncer un aliment nouveau que ses pères n'avaient 
encore jamais mangé. 

Un peu plus tard, Vimaîakïrti s’apprête à distribuer à la grande 
assemblée la nourriture sacrée contenue dans un unique vase. C’est 
alors que quelques disciples — Hiuan-tsang précise : quelques vils 
disciples — eurent la réflexion suivante : « Cette nourriture est 
très peu; comment suffirait-elle à une si grande assemblée?» (IX, 
§12). Ils s’attirent aussitôt la réplique du bodhisattva fictif: 

« X identifiez pas votre petite sagesse et vos petits mérites à l'im¬ 
mense sagesse et aux immenses mérites du Buddha. L’eau des 
quatre grands océans serait tarie avant que cette nourriture au 
parfum suave n’ait subi la moindre diminution. Si même tous les 
etres peuplant les Immenses univers, durant un kalpa ou cent kalpa, 
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avalaient cette nourriture en faisant des bouchées aussi grosses 
que le Mont Sumeru, cette nourriture ne diminuerait pas » (IX, 
§12). Et, de fait, « l’assemblée tout entière fut rassasiée par cette 
nourriture, et cette nourriture ne s’épuisa point » (IX, § 13). 

Le thème du vase d’abondance est universel et la légende boud¬ 
dhique connut au moins un cas de multiplication des pains. Il est 
relaté, en termes identiques, par les Commentaires du Dhammapada 
I, p. 373, et des Jütaka, I, p, 348 : L’épouse du sresthin Macchari- 
kosiya déposa un gâteau (püva) dans le bol du Tathâgata. Le 
Maître en prit autant qu’il en fallait pour se sustenter, et les 
cinq cents moines aussi en prirent autant qu’il en fallait pour se 
sustenter. Le sresthin procéda alors à une distribution de lait, de 
ghee, de miel, de sucre, etc. Le Maître et les cinq cents moines 
complétèrent leur repas; le sresthin et son épouse mangèrent autant 
qu’ils désiraient. Cependant les gâteaux n'accusaient aucune dimi¬ 
nution (püvânam pariyosânam eva na panndyati ). Et même quand 
iis eurent été distribués aux moines du monastère tout entier et 
aux mendiants, les gâteaux qui restaient n’en finissaient pas 
(pariyanto na pamiüyat’ eva). «Maître, dit-on au Buddha, les 
gâteaux ne diminuent pas (parikkhayam na gacchanti) ». Le Maître 
répondit : «Jetez-les donc dans la resserre, près de la porte du 
Jetavana ». 

4. L’amrta n’est pas le résultat d’une transmutation . — Un ali¬ 
ment nouveau, susceptible de se multiplier à l’infini sans jamais 
s’épuiser, pourrait être une création magique. Quiconque possède 
les grands pouvoirs magiques (maharddhi : cf. Bodh. bhümi, p. 
58-63; Saxpgraha, p. 221-222) peut opérer des transmutations 
(an y a t h ï b h a v a k a ? ’ an a ) . Par adhimukti, c’est-à-dire par une intense 
application de l’esprit, un acte supérieur de volonté, il change les 
grands éléments (terre, eau, feu, vent) les uns dans les autres, la 
couleur-figure (rüpa-samsthâna) en son (sabda), etc. 

Le folklore bouddhique contient des récits de mutation de nour¬ 
riture, Selon l’Atthasâlinï, p. 419, et le Visuddhimagga, éd. Warren, 
p. 363, un ermitage situé dans les monts Vindhya, le Vattaniya 
senâsana, était le théâtre d ’un miracle journalier. Voyant les moines 
manger leur nourriture sèche, le vénérable Àssagutta avait formé 
le souhait qu’ils disposassent désormais de lait caillé. Son désir fut 
exaucé : chaque jour l’eau de l’étang qui baignait le monastère se 
transformait à l’heure du repas en lait caillé, puis, le repas terminé, 
redevenait de l’eau. 


AM RT A ET REPAS SACRÉ 


435 


L ’amrta concédé par le buddha Sugandhaküta et distribué par 
Vimaïakïrti n’est manifestement pas une nourriture de ce genre. 

5. L’amrta est une essence sacrée, à la fois nourriture et remède 
contre les passions, qui exerce simultanément des effets matériels 
et spirituels . — Il s’agit bien d’une essence sacrée, donnée par le 
Buddha, «parfumée» (parivâsita) ou «constituée» (prabhâvita) 
par la Grande compassion (IX, § 11) et provenant des cinq Éléments 
surnaturels (tokottaraskandha) qui assurent la délivrance (vîmuk- 
ti) } le salut (IX, §12). 

C’est aussi un «grand roi des médicaments» (rn ah d b h ais aj y a r âj a : 
cf. X, §7), un pharmakon d’immortalité. Mais il ne trouve pas 
son emploi dans la guerre contre les Géants, comme le voulaient 
les Grecs (cf. G. Dumézil, o.l., p. 89, 110, 1.12, 229) : c’est un anti¬ 
dote contre les passions. « Tant que les poisons de toutes les pas¬ 
sions ne sont pas éliminés, cette nourriture n’est pas digérée : c’est 
après seulement qu’elle est digérée» (X, §7). De là la recomman¬ 
dation de Vimaïakïrti : « Ne la mangez pas avec des sentiments 
mesquins et vils, car si vous la mangiez ainsi, vous ne pourriez pas 
la digérer» (IX, §11). Que chacun s’éprouve soi-même car en 
manger sans discernement est manger sa propre condamnation. 

L ’amrta dont il est question est une véritable nourriture (bho- 
jana) et qui produit à la fois des effets matériels et spirituels. 

a. « La force de cette nourriture demeure dans le corps sept 
jours et sept nuits. Passé ce délai, elle est graduellement digérée. 
Bien qu’elle soit longtemps sans être digérée, elle ne fait aucun 
tort» (X, §5). 

b. Tous ceux qui en ont mangé émettent un parfum par tous 
leurs pores, et ce parfum persiste aussi longtemps que cette nourri¬ 
ture n'est pas digérée, à savoir durant sept jours et sept nuits 
(IX, §13; X, §4-5). 

c. « Ceux qui en mangèrent sentirent descendre en leur corps un 
bonheur (sukha) égal à celui des Bodhisattva résidant dans l'uni¬ 
vers Sarvasukhamançiità «Orné de tout bonheur» (IX, §13), 

d. Enfin et surtout, au bout de sept jours et sept nuits, quand 
la nourriture est digérée, chacun a avancé d’un degré dans la voie 
qui lui est propre. Ceei est expliqué au long au eh. X, § 6, mais 
il y a quelque discordance entre les versions. À s’en tenir à l’ori¬ 
ginal sanskrit cité dans le Siksàsamuccaya, p. 270, les ÉrÜvaka qui 
ne sont pas encore entrés dans la détermination absolue quant à 
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l’obtention du Nirvana deviennent des avakrântaniyâma, c'est-à- 
dire des Ârya (saints). Quant aux Bodhisattva qui n’ont pas 
encore produit ia pensée de l'illumination, iis la produisent, et 
entrent ainsi dans la première bhümi; ceux qui l’auraient déjà 
produite acquièrent la certitude concernant les dharma qui ne nais¬ 
sent pas ( an ut p a t ti k a d h a r m a k 5 a n t i) et accèdent ainsi à la huitième 
bhümi. 


# 

Les effets spirituels mis à part, 1 ’amrta tel que le présente le 
Vimalakîrti n’est pas sans rapport avec l’essence nutritive (sans¬ 
krit, ojas; sanskrit hybride, oja ou ojü; pâli, ojâ) dont ü est question 
dans les vieux textes bouddhiques. Les dieux peuvent l’introduire 
directement dans les pores de la peau de leurs favoris ou l’ajouter 
à leurs aliments. Sa haute valeur nutritive la rend particulièrement 
indigeste; c’est pourquoi seuls les saints peuvent la supporter, et les 
restes de la nourriture ainsi fortifiée doivent être soigneusement 
mis en terre. 

Tandis qu’il pratiquait les austérités sur les bords de la Nairan- 
janâ, Sâkyamuni envisagea un jour de s’abstenir complètement de 
nourriture. Les dieux s’approchèrent de lui et lui dirent : Sire, 
gardez-vous de vous abstenir de toute nourriture ; cependant, si 
vous voulez le faire, nous vous introduirons de l’essence nutritive 
divine par les pores de la peau, et par elle vous vous sustenterez 
(cf. Majjhima, I, p. 24:5,8-12 : md kho tvam mârisa sabbaso ahâru- 
pacchedâya patipajji, sace kho tvam mârisa sabbaso âhârupacche- 
ddya patipajjissasi tassa te mayam dibbam ojam lomaküpehi ajjho- 
harissdma, tayâ tvam yâpessasïti. — Mahâvastu, II, p. 131 ,2-3 : 
royan te romakûpaviv aran t ares u divyam ojam adhyoharisyâmah). 
Mais le futur Buddha refuse avec indignation de se livrer à cette 
supercherie. 

Cependant, selon la tradition pâli, mais non pas sanskrite, les 
dieux introduisirent à deux reprises de l’essence nutritive dans la 
nourriture du Buddha : lors du dernier repas, chez Sujâtâ, avant 
la Bodhi, et lors du dernier repas, chez le forgeron Cunda, avant le 
Nirvana. C’est ce qu’affirme la Nidânakathà, Jataka, I, p. 68,,?0M2 : 
awnesii hi kâlesu devatâ kabale kabale ojam pakkhipanti, sam- 
bodhidivase ca pana p a rini b b d n a div a s e ca ukkhaUyam yeva pakkhi¬ 
panti. 
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On sait que Cunda servit au Buddha du sükaramaddava (Dïgha, 
If, p. 127,5). Les anciens exégètes hésitent sur la nature de ce 
mets : chair fraiche, à la fois tendre et grasse, d’un porcelet d’un 
an, ni trop jeune ni trop vieux (nâtitarunassa nâtijinnassa eka- 
jet thakasükarassa m u dusinid dhatn pava t tan ïamsam ), ou riz bouilli 
tendre, à cuire avec une sauce extraite des cinq produits de la 
vache (muduodanam p a ?i cago r as a y ü s ap â e. a n avi d. h an a m ) , ou pousses 
de bambous écrasées par des porcs (sükarehi m a d di t a v a rn s a k a Ur o ), 
ou encore champignons poussant dans un endroit foulé par les 
porcs (sükarehi madditapadese jâimn ahîeehattakam), ou enfin un 
élixir de vie (rasâyana). Cf. Buddhaghosa dans Connu, du Dïgha, 
II, p. 568 et la note; Dhammapâla, Comm. de l’Udàna, p. 399-400. 

Après l’ingestion de cette nourriture, le Buddha tomba grave¬ 
ment malade, mais il interdit formellement d’adresser le moindre 
reproche à Cunda. Si cette nourriture était si indigeste c’est que, 
selon certaines sources (Comm, du Dïgha, II, p. 568 ,16-17), «les 
divinités y avaient introduit l’essence nutritive se trouvant dans 
les quatre grands continents entourés de deux mille îles» (tattha 
pana dvisahassadipaparivâresu catüsu mahâdîpesu d,evatâ ojam pak- 
khipimsu). C’est sans doute pourquoi, selon le Dïgha, II, p. 127, 
le Buddha demande à Cunda de ne pas servir cette nourriture 
à ses moines et d’en enfouir les restes dans un trou, nul autre que 
le Tathàgata n’étant capable de la digérer. 

La nourriture sacrée servie par Vimalakîrti n ’est pas aussi redou¬ 
table : pourvu qu’on la prenne dans de bonnes intentions, elle est 
digérée au bout de sept jours. C’est là une conception épurée du 
repas sacré que le bouddhisme n’est pas seul à avoir imaginée. 
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YI MAL AK I RT 1 EN CHINE 

PA3Î 

M. Paul DEM 1ÉV ILLE 


Outre l’importance qu’il présente dans la perspective du boud¬ 
dhisme indien, le Sütra de Vimalalurti offre l’intérêt d’être une 
des rares œuvres bouddhiques qui se soient véritablement intégrées 
au patrimoine culturel chinois. Dans le domaine littéraire et artis¬ 
tique comme dans celui de la philosophie et de la religion, son 
influence a été considérable en Chine. Il y a été très lu, par les 
laïcs aussi bien que par les moines, et sans distinction d’écoles ou 
de sectes; il y a donné lieu à une exégèse abondante, de tendances 
ou de nuances fort diverses, dont il ne subsiste qu’une petite partie. 
Il n’a cessé d’inspirer les poètes, les peintres, les penseurs chinois. 
Par son contenu comme par sa forme, il n’est guère de texte 
étranger, avant les temps modernes, qui ait su toucher à ce point 
la sensibilité chinoise. 

Les doctrines de la Prajhà-Pàramitâ, si proches à certains égards 
de celles du taoïsme antique, revêtent dans le Sütra de Vimalakïrti 
un aspect infiniment mieux adapté au goût chinois que les inter¬ 
minables développements des grandes sommes sanskrites qui se 
comptaient par milliers ou myriades de sloka, ou que les bréviaires 
de plus en plus condensés, Vajracchedikâ, Ilrdaya, etc., dont la 
rédaction tourne à la mise en conserve mnémotechnique pour initiés. 
Il n’est pas surprenant qu’un des premiers lettrés chinois oui 
s’intéressèrent à ces doctrines, l’homme d’Etat Yin Hao ni A 
des Tsin orientaux (f356), lorsqu’après avoir subi des revers 
politiques et militaires il se mit sur ses vieux jours à lire des textes 
bouddhiques, ait préféré le Sütra de Vimalalurti aux textes 
de P r a j n â - P â r a m i t a qu’il trouvait ou trop longs ou trop courts 1 . 


1 C he-chov.o sin-yu, IB, p. 23 b (éd. Sseu-pou ts'ong-k'an), Cf. Zürcher, 
The Buddhist conque s t of China (Leiden, 1959), p, 131. 
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Le Sütra de Vimalalurti est une œuvre d’art. La mise en scène 
est conduite avec une habileté de dramaturge. Le dialogue est étin¬ 
celant et rappelle les procédés d’exposition do Confucius, de 
Mèneras ou de Tehouang-tseu, Les théories les plus abstruses s’il¬ 
lustrent d’anecdotes en acte telles que les aiment les Chinois. Le 
paradoxe, l’ironie sont maniés de main de maître, comme dans le 
célèbre épisode de Süriputra, ce saint des saints du Petit Véhicule, 
le premier des disciples du Buddha pour la sagesse (prajndvatam 
agra) > qu’une déesse maligne couvre de fleurs dont il ne peut 
se dépêtrer et qui finit par se voir changé en femme (ch. VI). 
Cette histoire faite pour scandaliser les orthodoxes a n ’en devait 
pas moins (avec d’autres sources) inspirer un des rites les plus 
gracieux de la liturgie chinoise et japonaise, celui de l’éparpille¬ 
ment des fleurs [san houa ift A ). Le cléricalisme puritain du 
ïïïnayâna, si contraire à l’éthique chinoise, fait l’objet d’une satire 
subtile. Le seul des interlocuteurs qui trouve grâce aux yeux de 
Vimalakïrti est le Bodhisattva Manjusrï, cet adolescent princier 
(kumàrabhiita) qui porte cinq mèches de cheveux (pancacïraka), 
alors que les moines au crâne chauve, srâvaka ou arhat , se voient 
tourner en dérision (eh. III). L’auteur de cette glorification du 
laïc aurait-il été un laïc? Vimalakïrti est essentiellement, aggres- 
si veinent laïc 3 : un «gentilhomme retiré» (kiu-che /y A L comme 
on dit en chinois pour un upâsaka, un « maître de maison » 
avisé, riche, respecté, un banquier, un homme d’affaires dont les 
affaires ne salissent pas les mains, un bienfaiteur qui, s’il le 
faut, hante les mauvais lieux pour y faire œuvre de salut, mais 
sans qu’aucun contact impur puisse le souiller plus que la boue 


2 En exaltant Vimalakïrti plus liant que le Buddha lui-meme, le sütra cho¬ 

quait aussi le sens hiérarchique des Chinois orthodoxes, ainsi qu '.il ressort 
d'un texte de Foudi des T'ang (T. 21:11, p. 55.1a) cité par Tch'en 

Yin-k'iue dans sa «Postface au texte de Touen-houang d'une 'amplification' 
du chapitre du Sütra de Vimalakïrti intitulé 'Les questions de Maîi.juén sur 
la maladie'», Bulletin de l*Institut de recherches d’Histoire et de Philologie 
de l’Academia Sinica, H, ï (Pékin, 1939), p. 6-7. 

3 Le moindre paradoxe qui s’attache & Vimalakïrti n'est pas que la mesure 
de son habitation, « dix pieds carrés » (fang-tchang %), relevée dans les 
ruines de Vaiéàlï par les voyageurs chinois des T'ang, soit devenue en Chine 
une désignation de la cellule monacale, puis des moines eux-memes ou plus 
particulièrement des abbés supérieurs de monastères. Cf. ci-dessus, p. 81-82. 
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ne souille le lotus (ch. I). Il résout le vieux dilemme chinois 
entre l'activisme et le quiétisme (tong et tsin g -f/f ); la médi¬ 
tation passive de Sariputra (ch. III, 3, ci-dessus p. 142) fait l’objet 
d’un blâme qu’à l’époque des T’ang les anti-quiétistes de la branche 
méridionale de l’école du Dhyâna devaient mettre en vedette h 
Vimalakïrti participe à l’activité sans cesser d’être dans la quiétude; 
il s’adapte à toute situation, «répond», réagit à tout appel exté¬ 
rieur sans s’en laisser troubler. Ses réflexes sont tellement désin¬ 
téressés, sa liberté si parfaite, il fait preuve d’une telle maîtrise 
de lui-même et du monde que les lois de la morale vulgaire, voire 
même celles de la nature, ne comptent pas pour lui. À son 
instance le riz se multiplie pour nourrir les visiteurs qui se 
pressent dans sa chambre, et celle-ci s’agrandit aux dimensions d’un 
auditoire universel. De tels miracles sont qualifiés d’inconcevables, 
d’« impensables » (acintya). Comme l’a bien vu le commentateur 
Seng-tchao 4 5 , la notion d’« impensable » est au centre du sütra. 
Toute dualité est déclarée illusoire, toute contradiction logique 
escamotée; le tiers n’est pas exclu, les catégories de la pensée nor¬ 
male sont transcendées; toute discursivité est vaine. Le chemin 
de la délivrance passe par les passions; l’Eveil, c’est la Transmigra¬ 
tion elle-même. Les contraires se concilient. La vérité est « impen¬ 
sable » et relève du silence. On croirait lire Tehouang-tseu. Peut- 
être est-il abusif d’attribuer à Vimalakïrti «les vertus d’un lettré 
eonfueianiste et la prestance d’un aristocrate taoïste 6 ». Il est clair 
en tout cas qu’un tel type de bouddhiste avait tout pour séduire 
les lettrés chinois, si raisonnables que le dernier mot de la philoso¬ 
phie fut toujours pour eux de nier la raison. 

Et c'est en effet chez des lettrés nourris de philosophie taoïste, 
dans Vintelligentzia des Tsin orientaux (317-420), que le Sütra de 
Vimalakïrti devait remporter ses premiers succès en Chine. A cette 
époque, le texte sanskrit avait déjà été traduit au moins trois fois; 
vers le milieu du IV e siècle, le moine chinois Telle Min-tou A ^ 
en donna une édition synthétique 7 . Tche Min-tou s’était fait eon- 

4 Voir par exemple Gt7R.NET, Entretiens du maître de Dhyâna Chendiouei 
du Bodso [670-762] (Hanoi, 1949), p. 5, 35, 58. 

5 T. 1775, p. 327 c 27-28. 

6 J. LeTîoy Davidson, The Lotus Sütra in Chïnese art (Yale Uni ver si ty, 
1954), p. 38. 

7 Voir ci-dessus, p. 7. 
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naître par son exégèse originale d’une des théories de la Prajnà- 
Pâramitâ, interprétée dans l’esprit du gnosticisme spécifique¬ 
ment chinois dit des Arcanes {hman-him & ■%’ ), qui était à la 
mode depuis la résurrection de la philosophie taoïste à la fin des 
Han 8 . II était en relations avec le cercle des aristocrates qui 
avaient émigré dans la région du bas Fleuve Bleu et du Tcho-kiang 
à la suite de la chute des Tsin occidentaux 6 , et cultivaient la 
philosophie des Arcanes en y combinant des notions bouddhiques 
tirées principalement de la Prajnà-Pàramita (ou du Sütra de 
Vimalakïrti). 

Son confrère Telle Tonen ^ iÂ (Tche Tao-lin J -th , 314-366) 
fréquentait, lui aussi, les beaux esprits du Sud et plus particu¬ 
lièrement le groupe de lettrés qui avait pour résidence la région de 
Kouet-ki, près de Chao-hing dans le Tcho-kiang actuel. Tche Touen 
excellait dans l’art de la discussion philosophique telle qu’on la 
pratiquait dans ce groupe sous le nom de « conversation épurée » 
(ts’ing-t’an v% U[ ) ; quelque chose comme les entretiens du salon 
de Mallarmé, mais qui se déroulaient dans une atmosphère moins 
renfermée, car la nature, le grand air de la montagne, les beautés 
du paysage restaient toujours sensibles à ces abs trac tours chinois 
de quintessence. Tche Touen avait écrit, en s’inspirant d’un passage 
du Sütra de Vimalakïrti 10 , un petit traité sur l’identité de la 
matière (rüpa) et du vide (sûnya) ou, selon les termes alors en 
usage dans la problématique philosophique chinoise, du monde de 
l’« il y a » (yeau ^ ) et de ce en quoi « il n’y a rien » (wou -«4 ). Lors¬ 
qu’il eut terminé cette composition, il la montra, dit-on, à un des 
lettrés du groupe du Tcho-kiang, Wang T’an-tche L Ü 4 , un con- 
fucianiste pourtant prévenu contre le clergé bouddhique et contre 
la philosophie de Tchouang-tseu dont Tche Touen était alors le 

s ZüRCHBR, Buddhist conquest, p. 100-102 ; voir aussi mon article sur « La 
pénétration du bouddhisme clans la tradition philosophique chinoise », Cahiers 
d‘histoire mondiale , III, 1 (Unesco, Neuchâtel, 1956), p. 24*26. 

9 Souen Teh ’o bjü (en- 300-380) écrivit son éloge en vers (ZÜRCïlER, 
p. 352, n. 78). 

u> Mis dans la bouche du Bodhisattva Priyadaréana, version de Tche K’ien, 
T. 474, 11 , p. 531 b 7. H semble qu’un demi-siècle plus tard les collaborateurs 
chinois de Kumârajïva se soient souvenus des termes employés par Tche Touen 
dans leur nouvelle traduction de ee passage, T. 475, n, p, 551 a 20, ci-dessus 
p. 308-309 (Züi; cher, p. 362, n. 215). 
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plus grand spécialiste. Wang T’an-tche, ayant lu le traité, ne dit 
pas un mot. « Serait-ce », lui demanda Tche Touen, « que vous 
avez compris silencieusement?» À quoi le lettré répliqua : «Il n'y 
a plus de Manjusrï! Qui donc serait capable de vous apprécier 11 ? » 
Cette petite passe d'armes est riche de sous-entendus, à la manière 
des « conversations épurées ». La « compréhension silencieuse » est 
une allusion à un des quelques passages de Loucn-yu (VII, 2) qui 
pouvaient s'entendre en un sens métaphysique ou mystique et que 
les adeptes de l'école des Arcanes se plaisaient à monter en épingle. 
Quant à Manjusrï, il s'agit naturellement du passage du Sütra de 
Vimalakïrti (ch. VIII, 33, ci-dessus p. 317-318) où, interrogé sur la 
non-dualité, il déclare qu’on ne peut répondre que par le silence. Le 
« silence de tonnerre » de Vimalakïrti, comme le qualifient les com¬ 
mentateurs, pareil à un « rugissement de lion », avait vivement 
impressionné les Chinois qui y trouvaient un écho de l’« oubli de 
la parole» (wang yen Æ t ) recommandé par Tchouang-tsen à qui 
voulait communier avec l’absolu. On nous décrit encore 13 un tour¬ 
noi philosophique, pareil à ceux qui se pratiquent encore au Japon 
et au Tibet (où ils ont tourné au rite), qui se tint chez le prince 
de ICouei-ki, futur empereur Kien-wen (371-372), entre Tche Touen 
et un autre des grands lettrés de ICouei-ki, le poète Iîiu Siun 
Vf te) , et qui aurait porté sur les doctrines du Sütra de Vimalakïrti. 

Le plus grand écrivain de ce groupe, Sie Ling-yun ïff Jf if. 
(385-433), bien connu par ses travaux sur le bouddhisme comme 
par ses admirables poèmes paysagistes 13 , s’intéressa lui aussi à 
Vimalakïrti. Il consacra un « éloge » en vers de forme hymnique 14 
aux dix comparaisons du sütra (l’écume, la bulle, le mirage, etc., 
ch. II, 9), et l’on rapporte sur lui, assez tardivement il est vrai, 
une anecdote qui devait avoir cours dans les milieux bouddhistes 

H Che-chouo sin-yu, IB, p. 19 b. Sur les préventions de Wang T’an-tche 
à l’égard de Tche Touen, ef. Zükchkr, p. 119. 

13 Che-chouo sin-yu, IB, p. 23 h - 24 a (ZÜRCHBR, p. 118, 132, 134). 

13 Sur Sie Ling-yun, ef. Annuaire du Collège de France, 61e année (1961), 
p. 293-295. Dans sa préface du Tchao-touen, Houci-ta des Teh’en (557-589) 
ie place en tête des huit cents grands dânapati de l’époque du Tchao-touen 
(T. 1858, p. 105 h 2). 

u T. 2103, xv, p. 200 o. C’est- déjà la version de Kumârajiva (T. 475, 
i, p. 329 6 15-21) que semble suivre Sie Ling-yun. Il groupe deux par deux 
quatre des comparaisons pour aboutir à un total de dix. 


VIMALAKÏRTI EN CHINE 


443 


de Canton I5 . Lors de son exécution tragique sur le marché public 
de cette ville, en 433, Sie Ling-yun, qui avait une belle barbe, en 
aurait fait don à un monastère portant le nom du Jetavana (Tche- 
yuan sseu), afin qu’on en ornât une statue de Vimalakïrti. Celui-ci 
aurait donc figuré dès lors dans l’iconographie des temples chinois, 
et avec une longue barbe de sage chinois comme on devait souvent 
le représenter plus tard. La première image de Vimalakïrti passe 
pour avoir été l’œuvre du plus grand peintre de ce temps, Kou 
K’ai-tche 41 '!Jt À (ca. 345-411), qui fréquenta lui aussi le cercle de 
Kouei-ki et était lié avec la famille de Sie Ling-yun : « Il fut le 
premier à créer une image de Vimalakïrti’ il le représenta sous un 
aspect net (dépouillé) et émacié, qui faisait voir sa maladie, appuyé 
sur un accoudoir et oubliant la parole î0 . » Ces deux dernières 
expressions proviennent de Tehouang-tseu, qui s’en sert pour 
décrire l’extase taoïste; dans la famille de Kou K’ai-tche, on pra¬ 
tiquait héréditairement le culte taoïste. Mais peut-être l’attitude 
qu’il avait donnée au sage lui avait-elle été inspirée plutôt par 
celle des adeptes de la « conversation épurée », dont Vimalakïrti 
devait être devenu dès lors une sorte de parangon ou de patron. 
Cette peinture fut exécutée sur un mur du Wa-kouan sseu, monastère 
fondé vers 363-365 à Nankin, la capitale des Tsin orientaux. lies 
moines, à ce qu’on raconte, avaient fait un appel de fonds auprès des 
grands de la cour impériale. Kou K’ai-tche s’inscrivit pour la plus 
grosse somme, un million de sapèques. Lorsqu’on vint lui en réclamer 
le versement, il demanda qu’on lui préparât un mur et s'en¬ 
ferma pendant plus d'un mois. Avant de « pointer les yeux » pour 
donner vie à son portrait, il invita les moines à faire payer les 
visiteurs à raison de cent mille sapèques le premier jour, cinquante 
mille le deuxième, ce qu'ils voudraient le troisième. Le million fut 


15 Elle est rapportée clans un recueil d’anecdotes des T’ang, le Souci-T’ang 
kia-houa de Lieou Sou (ap. T’ang-jen chouo-houei, éd. 1869, fasc. II, p. 7 a), 
à propos d’une princesse impériale qui, du temps de Tchong-tsong (705-710), 
aurait fait venir la barbe de Canton à T ch ’ang-ngan par « relais au galop » 
pour s’en amuser dans ses jeux. Voir aussi Ye Siao-siue, Sie Ling-yun chc- 
siuan (Changhai, 1957), p. 180 et 215. 

i® Tchang Yen-yuan, Li-tai ming-houa Ici (847), texte et traduction dans 
W. R, B, Ackkr, S orne T’ang and pre-T 'an g texte on Chine se painting (Leiden, 
1954), p. 193. Cf. aussi Si RE N, Chine se painting ..., I, p. 28 (Londres, 1956); 
A. C. SOPEfR, Literary évidence for early Buddhist art in China (Ascona, 
1959), p, 35-36. 
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vite atteint 1T . Les pins grands peintres des Dynasties du Sud, 
Lou T f an-wei fi -Ü ÎÏÏL au V e siècle, Tehang Seng-yeou If i% 
au VI 0 , s’efforcèrent d’imiter son chef-d’œuvre, sans qu’aucun par¬ 
vint à l’égaler. Les peintures de Kou K’ai-tche, de Lou T’an-wei 
et de Tehang Seng-yeou se conservèrent jusqu’à l’époque des T’ang, 
où lors de la grande proscription du bouddhisme en S45 celle de 
Kou K’ai-tche fut transportée dans un temple de l’actuel Tehen- 
kiang, en aval de Nankin, d’où elle fut transférée à nouveau, quel¬ 
ques années plus tard, dans la collection impériale des T’ang. Le 
poète Tou Mou en avait fait faire dix copies avant le trans¬ 

fert à Tehen-ldang ÎS . Tout cela disparut avant ou sous les Song 
(960-1280). 

C’est donc en gros dans la seconde moitié du .IV e siècle qu’on 
voit le Sütra de Vimaîakïrti gagner la faveur des milieux lettrés 
des Tsin orientaux, dans la Chine du Sud-Est; il y fut manifeste¬ 
ment adopté comme un des textes que devait connaître tout Chinois 
de haute culture. On imagine la sensation que dut créer dans ces 
milieux — plus particulièrement dans la communauté du Lou-chan, 
sur le moyen Fleuve Bleu, où s’était déplacé vers ta fin du IV e 
siècle le foyer central de l’intellectualité bouddhique — la nouvelle 
traduction du texte sanskrit rédigée en 406 dans le Nord, à Tch’ang- 
rigan, sous les auspices d’un de ces potentats d’origine barbare 
qui avaient contraint la légitimité chinoise à s’expatrier dans le 
Sud-Est avec sa noblesse et ses élites. Pour cette traduction, 
Kumàrajïva bénéficia du concours de tout ce que le bouddhisme 
comptait alors de plus cultivé dans la Chine septentrionale. À la 
tête d’une impressionnante équipe de collaborateurs, comprenant 

1" lb-, A CK fie, p. 378-379, 

18 Ib., A CHER, p, 193, 372, 37(5, 379, Cf, aussi Pelliot, « Lch transferts de 
fresques ... s-, Revue des arts asiatiques, V (1928), p. 207 et «Les déplacements 
de fresques ib., VIII (1934), p. 218. Le temple de Tchen-kiang fut incendié 
sous les Song septentrionaux, en 1100; il n'en subsista qu’un bâtiment 
dans lequel Mi Fou (1031-1107), le célèbre peintre et critique d’art, installa 
pendant les premières années du X1.Tr siècle son studio auquel il donna le 
nom de Vimaîakïrti (Tsing-ming teliai >'$ & If ) ; et’, Acketi, p. 375, n. 5, 382. 
— Il est aussi question dans le Tehen-kouan kong-sseu hou a che de P’ei 
Hiao-yuan (639) d’un rouleau illustrant le Sütra de Vimaîakïrti, peint par 
Tehang Mo kk T des Tsin (orientaux, 317-420), ainsi que d’un pien-siang 
-/z de Yuan Ts’ien ffl des Song (420-478) qui aurait illustré plus de cinq 
cents scènes du sütra; cf. Sopek, Literary évidence p. 35, 57. 
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douze cents moines experts en matière de doctrine {yi-hiiie ■h 't ), se 
trouvait le grand Seng-tchao if éjr (374-414) I0 , la plus forte tête 
philosophique de l’époque, génie précoce et fulgurant qui avait 
acquis dès sa jeunesse une culture chinoise de premier ordre; ü 
avait étudié les classiques et les historiens, puis les philosophes 
taoïstes, avant de se convertir au bouddhisme pour avoir lu pré¬ 
cisément le Sütra de Vimaîakïrti 20 . Il spécifie lui-même que les 
rédacteurs chinois de Kumàrajïva soignèrent particulièrement le style 
de la nouvelle traduction 21 . Cette traduction est une des plus brillan¬ 
tes de tout le Canon chinois ; sa haute qualité littéraire est pour beau¬ 
coup dans l’acclimatation durable du sütra en Chine. Des commen¬ 
taires en furent composés par les meilleurs disciples de Kumàrajïva, 
Seng-tchao lui-même, Tchou Tao-eheng V dl M (t 434), célèbre par 
ses théories flamboyantes sur le « subitisme » et sur la boclhi 
accessible aux damnés par prédestination (ieehântika), Houei-jouei 
% ÎX (XIlas Seng-jouei , 352-436), dont ü nous reste une 

préface 22 , Tao-jong i|L 2;s , d'autres encore sans doute, sans comp¬ 
ter tous ceux qui se vouèrent à l’explication orale du texte 24 . De 
cette première moisson d’exégèse chinoise, nourrie des enseignements 
oraux de Kumàrajïva, mais dont l’intérêt sinologique l’emporte 
de loin sur la valeur indologique, il ne subsiste qu’un commentaire 
collectif mis sous le nom de Seng-tchao et qui comprend des gloses 
attribuées nommément à Kumàrajïva, à Seng-tchao, à Tchou Tao- 
eheng, à Houei-jouei et à Tao-jong 25 ; c’est un document capital 

Dates île Tsetkamoto Zenryü, Jüron kenkyü (Kyoto, 1955), p. 120-121 
(traduction anglaise dans Süver Jubilee Volume of the Z in bu n - K agakv,-K e n kyu s y o, 
Kyoto, 1954, p. 581-583). 

Vies de Seng-tchao dans le Kao-seng t chouan, T. 2059, v.i, p, 365 a, et 
dans un commentaire des T’ang retrouvé à Touen-houang, T. 2778, p. 510 «-h. 

Préfaces de Seng-tchao, T. 1775, p, 327 b 13-15, et Tch’ou, san-tsang 
ki-tsi, T. 2145, vin, p. 58 b 15-17. Cf. ci-dessus, p. 9. 

22 T ch ’ on san-tsang ki-tsi, T. 2145, vin, p, 58 e - 59 n. Sur Houei-jouei, 
ef. Wright dans Liebenthal Festschrift, Santiniketan, 1957, p. 272-297. 

23 Kao-seng t chouan, T, 2059, vr, p. 363 c. 

2a Dans son « Introduction à l’histoire des études sur le Sütra de Vimala- 
kïrti en Chine », parue en mars 1942 dans le Tôh<) gakuhd (Journal of Oriental 
Studios) de Kyoto, XII, iv, p. 83, Kasijga Reichi énumère une trentaine de 
disciples de Kumàrajïva qui se consacrèrent à l’étude du sütra. 

2!> « Le Sütra de Vimaîakïrti annoté », T, 1775. Cet ouvrage aurait été com¬ 
pile assez tardivement, peut-être sous les T’ang en 760 (Tsukamoto dans JÔron 
kenkyü, p. 147). Un certain nombre des gloses de Tchou Tao-eheng ont été 
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sur révolution de la pensée non seulement bouddhique en Chine 
à cette époque. 

Dès lors on allait voir les commentaires se multiplier dans toute 
la Chine, au Sud aussi bien qu’au Nord : tout d’abord plutôt dans 
le Sud où, à côté de nombreux moines, beaucoup de laïcs mettent 
la main à des travaux d’exégèse; on trouve parmi eux des princes 
impériaux comme Siao Tseu-leang -jr R (460-494), des lVi 
méridionaux, et jusqu’à des empereurs comme ICao-ti de la même 
dynastie (479-502) ou Wou-ti des Leang (502-549) dont le fils aîné, 
Siao T’ong H ^ (504-531), compilateur de l’anthologie Wensiuan 
, avait pris pour nom honorifique secondaire ( siao-1 s eu) 
les deux premières syllabes du nom chinois de Vimalakïrti, 
Wei-mo Ijt Hf. Leurs commentaires sont malheureusement perdus, 
comme presque tous ceux de cette époque 26 . C’est sous ces deux 
dynasties, celles des Ts’i et des Leang (479-556), que l'exégèse du 
Sütra de Vimalakïrti fut la plus florissante à l’époque des Dynasties 
du Sud, à telles enseignes que d’après un ragot rapporté par le 
philosophe Tehou Hi (1130-1200), qui était farouchement opposé 
au bouddhisme et avait la marotte d’attribuer à des faussaires 
chinois tout ce qu’il n’osait juger dénué de toute valeur dans la 
littérature bouddhique, ce sütra aurait été un faux concocté dans 
l’entourage du prince Siao Tseu-leang 27 . 


traduites par W. Libbenthai. dans Monumcnta Japon ica, XII (Tokyo, 1956), p. 
74-100. 

-S Les premiers commentaires intégralement conservés, après celui cle Seng- 
tchao et autres, sont ceux de Houei-yuan (523-592), T, 1770, et de Tehe-yi 

Ml (538-598), T. 1777, tous deux des Souei. Des fragments anonymes des 
Wei septentrionaux et occidentaux (386-550) ont été retrouvés à Touen-houang, 
dans des manuscrits datés de 500 (T. 2768) et 539 (T. 2769, avec une note 
des Tcheou septentrionaux, 562); ef. Yabuku Yoshiteru, Meisha youn (Tokyo, 
1933), p, 22, ou Oxo Gemmyô, Jiussho kaisct.su daijilen , XI (Tôkyô, 1935), 
p. 116 b, 123 b. Pour la bibliographie formidable de l’exégèse chinoise, y com¬ 
pris les œuvres perdues, voir l’introduction de F t; K a un a Masabumi à la tra¬ 
duction japonaise de la version de Kumârajîva dans le « Budé bouddhique », 
Kokuyaku issaikyô, Kyôshü-hu, VI (Tôkyô, 1932), p. 304-307, et surtout le 
travail de Kasuga cité ci-dessus, n. 24. A la fin de 1 ’époque des Souei (613), 
on peut mentionner le commentaire du prince Shôtolui (T. 2186), le premier 
patron du bouddhisme au Japon, qui cite Seng-tchao, Tehou Tao-eheng ) etc.; 
il fut aidé par des moines étrangers. 

27 Kasuga, p. S6&-S7»; ef. G. E, Saucent, «Tehou Hi contre le boud* 
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Dans le Nord, sous les Wei de clan T’o-pa (Wei septentrionaux, 
386-534) qui avaient succédé aux Ts’in de clan Yao (Ts’in posté¬ 
rieurs, 384-417), protecteurs de Kumârajîva, et autres petites 
dynasties barbares plus ou moins éphémères, le Sütra de Vimalakïrti 
devait connaître une fortune d’un autre genre que dans le Sud-Est, 
mais non moins éclatante. Les rapports étaient ici plus étroits avec 
l’Inde et avec l’Asie Centrale; les dirigeants n’étaient pas de purs 
Chinois, leurs réactions à l’égard du bouddhisme n’étaient pas les 
mêmes qu’à Nankin ou au TchÔ-kîang. Il ne reste presque rien des 
commentaires écrits sous les Wei septentrionaux, qui ne semblent 
pas avoir été nombreux 28 ; à partir du début du W siècle, les 
éléments intellectuels de la communauté bouddhique avaient en 
grande partie reflué vers le Sud. Mais la documentation iconogra¬ 
phique ne laisse aucun doute sur 3a diffusion du Sütra de Vimala¬ 
kïrti dans l’empire des Wei. Dans les sculptures rupestres de Yun- 
kang, à partir du milieu du V e siècle, puis plus souvent encore dans 
celles de Long-men, près de Lo-yang où la dynastie transféra sa 
capitale en 494, on voit apparaître le couple de Vimalakïrti et de 
Manjusrï, parfois combiné avec des représentations du Buddha 
Sàkya flanqué de deux Bhiksu ou encore de deux Bhiksu et de 
deux Bodhisattva, comme si Vimalakïrti faisait pendant pour la 
prédication du Grand Véhicule au Buddha des deux (ou trois) 
Véhicules. Faut-il voir là des illustrations de la doctrine du Véhicule 
Unique (ekayâna) tel que l'enseigne le Sütra du Lotus (Saddharma- 
pundarïka) ? 29 De fait, dans ces mêmes sculptures, les interlocu- 

dhismo », Mélanges cle l’Institut des Hautes Etudes chinoises, I (Paris, 1955), 
p. 5 u. 

28 Voir n. 26. L’exégèse fut plus florissante chez les Ts’i septentrionaux 
(550-577), où la documentation iconographique et épigraphique abonde égale¬ 
ment. Cf. Kasuga, p. 94 a - 96 a ; Matsumoto Eiichi, Tonkôe/a no kenkyü 
(Tôkyô, 1937), p. 149; SoPElî, IJterary évidence ..., p. 133. 

2! > C’est ce que suggère Tsukamoto Zenrvû dans la longue étude qu’il con¬ 
sacre au «Bouddhisme des Wei septentrionaux tel qu’il apparaît dans les grottes 
rupestres de Yun-kang et de Long-men », formant un chapitre de sou livre 
« Etudes sur l’histoire du bouddhisme chinois : les Wei septentrionaux » (Shina 
bukkyô-shi kenkyü : Hoku-Oi lien , Kyoto, 1Ü42) J p, 543. — Sur Vimalakïrti 
et le Sütra du Lotus dans l'iconographie des Wei septentrionaux, voir aussi 
LkRoy Davidson, The Lotus Sütra p. 32-35, 50-53. Dans La Chine et son 
art (Paris, 1951), p. 106, GfiOUSS&T écrit que le moine T’an-vao, promoteur des 
sanctuaires rupestres de Yun-kang, « fondait sa doctrine sur le Lotus de la 
bonne Loi et sur les enseignements de l’Arhatjü] Vimalakïrti», en renvoyant 
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teurs du Sütra de Vimalakïrti se trouvent plus souvent encore 
associés aux prédicateurs du Lotus, les Buddha Sàkya et Prabhüta- 
ratna. Dans les grottes Wei de Long-inen, Yimalakïrti et Manjusrï 
apparaissent au-dessus de niches où trouent soit Sâkya et ses aco¬ 
lytes, soit les deux Buddha du Lotus. C'est le cas notamment de 
la grotte dite de Pin-yang, qui passe pour être due à l'empereur 
Che-tsong (Siuan-wou ti, 500-515) ; or en 509, dans un des halls 
du palais de Lo-yang, cet empereur expliquait personnellement le 
Sütra de Yimalakïrti à son clergé et à ses courtisans assemblés 30 . 
Lui aussi traduit par Kumârajïva, le Sütra du Lotus se partageait 
alors avec celui de Yimalakïrti la faveur des fidèles chinois, jus¬ 
qu'à l'avènement des doctrines sotériologiques fondées sur la dévo¬ 
tion à Maitreya, puis à A mit a. Les scènes des deux sütra se trou¬ 
vent également combinées dans les décorations des stèles ou des 
icônes des Wei septentrionaux ou orientaux. Au revers d'un bronze 
de la collection Umehara de Tokyo, daté de 482 et donc à peu près 
contemporain des sculptures de Yun-kang, on voit Sakya et Pra- 
bhütaratna flanqués extérieurement de Yimalakïrti et de Manjusrï 31 . 
Une stèle du Ho-nan, un peu plus tardive (milieu du YI fl siècle) et 
actuellement conservée à New York, comporte en haut le Buddha 
prêchant et, dans le registre inférieur, Yimalakïrti et Manjusrï flan¬ 
quant la scène de Sâriputra et de la déesse aux fleurs ,u . Cette asso¬ 
ciation semble avoir été assez générale dans la Chine des Dynasties 

en note à un de mes articles où je ne dis rien de pareil, pour la bonne raison 
que je n'ai jamais rien vu là-dessus (pas même dans le long chapitre con¬ 
sacré à T ’an-yao du livre de Tsukamoto, p. 1314.65). — Oiia vannes n'a su 
reconnaître Vimalakïrti ni à Yun-kang, ni à Long-mon. A propos de la grotte 
Pin-yang, il écrit que ies deux personnages dont Pim tient « un chasse- mouches » 
et l'autre « un rameau (probablement le t'an-ping dont parie une inscription 
de 894) » devaient être « deux docteurs bouddhiques célèbres » (Mission 
archéologique, I, p. 556). 

ao JVei chou, vin, Annales de Che-tsong, 2e aimée Yong-p'ing. Cf. Tsijka- 
moto, p. 3Dô et 530 ; Kasuoa, p. 97 a n. 3. — - La grotte Pin-yang a été 
massacrée par des pilleurs, et la figure de Vimalakïrti se trouve actuellement 
aux États-Unis (Sîckman et SoPSa, The art mul architecture of China , Pélican 
History of Art, 1956, p. 294). 

<'iî LeKoy Davidson, p. 32-33 et pî. 3. 

32 A. P tu EST, Chin es e sculpture in the Metropolitan Muséum of Art (New 
York, 1944), p. 30-33 et pi. 40-52. Cf. LeRoy Davidson, p. 36-37 et pi 15, 
qui mentionne plusieurs autres stèles analogues conservées aux Etats-Unis; 
Sîckman et Sopeu, p. 58-59 et pl 44, 
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du Sud et du Nord 35 . Sous les Song, vers le milieu du V e siècle, 
ie moine P'ou-ming ^ avait pour spécialité pénitentielle de 
psaimodiei’ les deux sütra 34 . A la même époque (459), le moine 
Seng-k ing 'itj /f;, issu d'une famille taoïste, procéda à son auto- 
crémation devant une icône de Yimalakïrti qu'il avait fabriquée 
de ses propres mains, en présence du préfet de Chou (Teh'eng-tou 
au Sseu-tch’ouan) et d'un nombreux public; or c'est généralement 
du Sütra du Lotus que s’autorisaient les pratiques d'auto-créma¬ 
tion 35 . 

Nous sommes là dans une ambiance très différente de celle des 
lettrés philosophes des Tsin orientaux qui avaient été les premiers 
à exalter Vimalakïrti en Chine. Le cuite du saint laïc se répandait 
jusque dans le peuple. On relève des cas de bibliolatrie. Au début 
du VII e siècle (618), à Ki-tcheou dans le Ho-peî, un fidèle est 
atteint de maladie grave pour avoir déchiré un manuscrit du sütra, 
et ne guérit qu'après en avoir offert quarante nouveaux rouleaux 33 . 
La récitation du sütra procure des pouvoirs miraculeux : exorcisme 
des démons, guérison des malades, sauvetages en mer 37 . 

Un autre témoignage sur la popularisation du Sütra de Vimala¬ 
kïrti est apporté sur le plan littéraire par les manuscrits des T'ang 
ou des Cinq Dynasties (IX e -X e siècles) retrouvés à Touen-houang. 
Le « romancement» du sütra avait du reste commencé dès l'époque 

33 DMprès Soper, Literary évidence..., p, 221, le Sütra de Vimalakïrti 
serait, après celui du Lotus, le sütra le plus fréquemment cité dans le Kao-seng 
tchouan (T. 2059, début du Vie siècle) : vingt-huit fois (moitié moins que le 
Lotus). Mon propre index du Kao-seng tchouan, établi par un bon documen¬ 
taliste japonais, relève vingt-trois mentions du Vimalakïrti contre quinze du 
Lotus. Dans le Siu kao-seng tchouan (T. 2060, vers 667), il n'y a plus que 
douze mentions du Vimalakïrti contre cent quarante-neuf du Lotus. 

34 Kao-seng tchouan, T. 2059, ni, p. 407 b ; cf. Soper, p. 225. 

ar) II)., XII, p. 405 a; ef. G er N ET, « Les suicides par le feu chez les boud¬ 
dhistes chinois du Ve au X« siècle», Mélanges de VInstitut des Hautes Études 
chinoises, Il (Paris, 1960), p. 527. 

30 Ming-pao M cité dans Fa-yuan tchou-lin , T. 2122, lxxix, p. S7 f h, et' 
T’ai-p ’ing konang-ki , éd. 1926, cxvi, p. 32 a-b. 

37 E UK AURA, Kokuyaku issaikyô, Kyôshü-bu, VI, p, 307. L'institution du rite 
japonais dit <k assemblée de Vimalakïrti » (Yuima-o jf]| ) remonte à la 

guérison à Nara, eu 656, du ministre Eujhvara no Kamatari grâce à la réci¬ 
tation du chapitre sur la maladie, conseillée à l'impératrice Saimei par une 
nonne coréenne; cf. M. W. de Visser, Ancient Buddhmn in Japan (Leiden, 
1935), p. 10, 596 sq. 
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des Dynasties du Sud et du Nord. KUtsaug des Souci (549-623) 
se réfère dans ses commentaires à des apocryphes chinois où Vimala- 
klrti se trouvait doté, comme il convient à un héros de roman, 
d’une famille dûment constituée, grand-père, parents, femme et 
enfants 3S , alors que dans le sütra lui-même (ch. VII, 6, ci-dessus 
p. 293) il se refuse expressément à répondre aux questions qu’on 
lui pose concernant sa famille : sa mère, dit-il, c’est la prajncï, son 
père 1 ’upâya, etc. Mais il s’agit de bien autre chose encore dans les 
documents de Touen-houang, La version de Kumarajlva y donne 
lieu à une de ces amplifications en prose (récitée) et en vers 
(chantés) qu’on appelait des « textes de scènes» (pien-wen % X. ) et 
qui, destinées à des auditoires illettrés ou peu lettrés, sont à l’ori¬ 
gine de la littérature narrative en chinois vulgaire et du roman 
chinois. C’était une œuvre apparemment sans précédent dans la 
littérature narrative chinoise, tant par son ton épique et large, à 
l’indienne, que par ses dimensions extraordinaires : quelque trente 
rouleaux ou volumina (kiuan), dont il subsiste de nombreux frag¬ 
ments, sans compter des prologues en vers (ya-tso wen J£ %_ ) qui 
servaient à introduire les séances, avec des invocations chantées 
que l’auditoire reprenait en chœur. Les proportions de l’ampli¬ 
fication atteignent jusqu’à quarante fois le texte canonique 80 . 

Les «textes de scènes» s’illustraient parfois de «figurations de 
scènes» (pien-siang ), peintes sur des rouleaux que les recita- 

teurs ou leurs assistants exposaient aux yeux du publie au fur et 
à mesure de la récitation, comme cela se fait encore au Japon, au 
Tibet, en Italie et dans d’autres pays où survit l’art du conte oral. 
On en peignait aussi sur les murs des temples; les sanctuaires 
rupestres de Touen-houang comptent une quinzaine de pien-siang 
du Sütra de Yimalakïrti, illustrant toute sorte de scènes tirées 
d’une dizaine de chapitres : tantôt le saint est couché sur son lit 


?>s Cf. T CH 'en Yin-k'iue (en dessus, n. 2), p. -139, Ces apocryphes ne faisaient 
sans cloute que développer les données de textes (soi-disant?) indiens comme 
les sütra « épigomques » T. 477-480, sur lesquels voir ci-dessus, p. S G-SH. 

3 S Cf. Annuaire du Collège de France, 60c année (1960), p. 319-320, et 61e 
armée (1961), p. 297-298. Voir aussi ïchexg Tcheu-to, Tchong-kouo sou 
wcn-hme ehe (Changhai, 1938), p. 182-216, et l'article de Ton 'en Yin-k’iue cité 
ci-dessus, n. 2. Édition critique des textes dans Touen-houang pien-wen tsi 
(Pékin, 1957), p. 517-646, 829-832. 
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de malade, tantôt il discute avec Mafijusrï, etc . 40 . Celui-ci tient 
généralement un jou-yi ; : y , une sorte de sceptre qui, à l’origine, 
semble avoir servi à se gratter dans le dos et qu’on utilisait en 


Chine comme amuse-main bien avant qu’on en fît un attribut des 
moines bouddhistes 41 . Quant à l’attribut de Vimalaklrti dans l’icono¬ 
graphie chinoise, plutôt qu’un éventail comme le définissent sou¬ 
vent les archéologues occidentaux, c’était un chasse-mouches, un 
instrument de purification tel qu’en maniaient les adeptes de la 
« conversation épurée » ; il est désigné en chinois par des termes 
qui n’ont rien de bouddhique eux non plus, «queue de cerf» 
(tehou-wei /-f j\J), « manche à converser » (Van -ping if ), etc. 42 . 
Une des scènes les plus exploitées est celle de la déesse aux fleurs 43 . 
On voit aussi le bol magique, entouré de cinq personnages qui 
doivent représenter les cinq cents maîtres de maison de Vaisâli, 
Ratnaküta et autres 44 . Et je ne connais pas de plus beau Vimala- 
kïrti que celui de la grotte 149, qui date des T’ang 43 . Il donne 
une idée de ce que devaient être les chefs-d’œuvre des grands 
peintres de cette époque, Wou Tao-tseu ff -y, Souen Chang-tseu 

Xi X t y Lieou Hing-tch’en '4] if g .Yang T’ing-kouang lé. X 
d’autres encore qui avaient représenté Vimalaklrti sur les murs des 
monastères des deux capitales, Tch’ang-ngan et Lo-yang 40 . Plus 


‘10 Matsumoïo, Toiikôga no kenkyü, p. 143-164 et pl, 46-54, Voir aussi 
B. Gray, Buddhist cave-paintings at Tim-huang (Londres, 1959), p. 49, 60, 67, 
pl. 31, 48-49, 56, et le recueil de planches photographiques de l’Institut de 
Touen-houang, Touen-houang pi-houa (.Pékin, 1959), pl, 99-100, 106, 116-117, 
UI, 175-176, 203 (e£. T’oung Pao, XLVIII, 1961, p, 469-471, 475). 

-il ZüRchêR-, Buddhist conques t, p. 407 n. 59 {« p. 47 » de T’oung Pao, 
XLVIII, p. 469, est une faute d’impression). 

42 Zürcher, p. 351 n. 60, Voir aussi les textes cités dans le dictionnaire 
sino-japonais de Mokohashi, p. 10951 d at 13507 d. Cf. ci-dessus, p. 219, 

Par exemple Gray, pl. 48. 

44 Gray, ph 31 B; Touen-houang pi-houa, pl, 100, Il n’est cependant pas 
évident que ces personnages soient au nombre de cinq comme le dit Gliay, 
p. 50. 

45 Numérotation de Pellsot ; 103 selon la numérotation de l'Institut do 
Touen-houang. Cf. Pur, mot, Les grottes de Touen-houang, VI, pl. 324 (Matsu¬ 
ai oto, pl, 46 a et p. 145, 150). Superbe photographie de détail dans Touen- 
houang pi-houa, pl. 141. C 'est par erreur, semble-t-il, que G K A Y (p. 25-26) 
attribue à cette grotte le no 332 de l’Institut de Touen-houang. 

4,1 Et d'autres grandes villes comme Tch 'eng-tou. Cf. Matsumoto, p. 162- 
1.63 ; Kasuga, p. 108 a-b ; Acker, p. 257, 272, 289, 361, etc. Ou peut mentionner 
ici la scène du Sütra de Yimalakïrti modelée en terre, vers le début du Ville 
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tard aussi, le thème de Vimalakïrti devait toujours être traité avec 
prédilection par les peintres chinois 47 . 

Il en va de même des poètes. Chacun sait que Wang Wei jL 
(701-761) prit pour nom personnel honorifique les deux syllabes 
Mo-kie /% io qui, précédées de Wei, son nom personnel officiel, 
forment la transcription chinoise du nom de Vimalakïrti, Wei-mo- 
kîe. On peut supposer qu’il fut guidé dans ce jeu de mots par 
sa mère, fervente adepte du maître de Dhyâna P ’ou-tsi ja 
( 652-739), de la branche septentrionale de l’école du Dhyâna 48 . 
Wang Wei composa en sa prose somptueuse l'inscription d'une 
stèle de Houei-neng (638-713), patriarche de la branche méridio¬ 
nale; les allusions à Vimalakïrti y abondent 49 . Dans deux poèmes 
qu’il adressa à un des ses amis malades, un upâsaka nommé Hou 
(Hou kiu-che #j é ± ) - en lui envoyant un présent de riz, il fait 
allusion aux théories du Sütra de Vimalakïrti sur la maladie et 
au riz magique de Sugandhaküta 50 . Un autre grand poète des 

siècle (711), ait bas cia stupa à cinq étages cht Hôryüji, près (le Nara, et qui 
est sans doute imitée des pien-siang des T ’ang, avec des détails rappelant 
les peintures de Touen-houang (voir par exemple Mats (/moto, p, 1(33-164 et 
fig. 33). 

•H Li Long-mien sous les Song, Indra (Yin-t’o-lo) sous les Yuan, Lo P’ing 
sous les Ts’ing, etc. Cf. Kasuga, p. 111; VissEiq p. 594-595. Matsumoto, p. 163, 
relève d’après le Siuan-ho houa-p’ou dix peintures de Vimalakïrti qui existaient 
dans la collection de i 'empereur Houei-tsong des Song en l’ère Siuan-ho 
(1119-1126). —- Le Li Long-mien du Musée national de Tokyô est loin d’avoir 
! 'énergie véhémente du portrait de Touen-houang (ef. p. ex. À. Gîuganino, 
La pitlura cînese, Rome, 1959, pi. 147). 

48 Liou Kin-l.ïng, Wang We4 le poète (Paris, 1941), p. 15. Le Sûtra; de 
Vimalakïrti est souvent cité par les maîtres de Dhyâna des T’ang } qui se 
rattachaient par tant de traits à la tradition taoïstisante du bouddhisme des Six 
Dynasties. Les passages le plus fréquemment invoqués sont ceux où il est ques¬ 
tion du silence de Vimalakïrti, de l’obtention de îa délivrance par le péché et, 
dans la branche méridionale (Houei-neng, Chen-houei, Houang-po, Lin-tsi, etc.), 
de la condamnation du quiétisme de Sâriputra. Les commentaires du sütra 
dus à des adeptes du Dhyâna furent peu nombreux, et sont du reste presque 
entièrement perdus (Kasuga, p. 105 5-107 5); 1’éeoie ne pratiquait guère 

l'exégèse. 

4s> Wang Yeou-tch’eng isi tsien-tchou (1736), xxy, rééd. Changhai, 1961, p. 
446-449, Cette inscription fut composée â la demande de Chen-houei (670-762), 
disciple de Houei-neng et ami de Wang Wei. Cf. Ut Hakuju, Zenshü sh-i kenkyü, 
II, p, 176; Gernet, Entretiens de Chen-houei p. 62 n. 3. 


50 Wang Yeou-tch’eng tsi, ni, p. 8 a - 9 b (éd. Sseu-pou ts'ong-k’an). D’après 
une note qui a des chances de remonter à l’édition originale des poèmes de 
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T’ang, Po Kiu-yi é? % (772-846), fut appelé en 826 à repré¬ 
senter le confucianisme dans un débat inter religieux tenu devant 
l'empereur King-tsong à l'occasion de son anniversaire : il choisit 
comme sujet le passage du Sütra (ch, V, 10) sur le mont Su ment 
qui entre dans un grain de moutarde; et dans un poème de sa 
vieillesse, alors qu'il était malade, il se compare à Vimalakïrti 51 . 
On n’en finirait pas de citer tous les poètes chinois qui ont célébré 
Vimalakïrti. A titre d’exemple, je m’essaierai à traduire une pièce 
des Song du nord, consacrée par Sou Che if (Sou Tong-p'o, 
1036-1101) à une statue du saint modelée par un artiste des T’ang, 

Yang Houei-tehe |> À , et qu'il avait eu l’occasion d'admirer 

dans un monastère de Fong-siang, non loin de Teh'ang-ngan au 
Cben-si, où il résida de 1061 à 10 6 4 52 : 

L’IMAGE DE VIMALAKÏRTI 
MODELÉE PAR YANG HOUELTCHE DES T’ANG 
AH MONASTÈRE DU PILIER CÉLESTE 

Jadis Tseu-yu, malade, allait mourir, 

Lorsque Tseu-sseu alla l’interroger. 

Cahin-caha Tseu-yu se traîna près d'un puits, et s’y' mira en soupirant : 

«Qu’est-ce que la Création a fait de moi! » 53 

Maintenant, quand je vois ce Vimalakïrti, antique modelage, 

Avec ses os de malade proéminents comme tortues desséchées, 

Je sais que l’homme parfait se met hors des naissances et des morts 54, 
Car son corps n’est qu’une transformation pareille au nuage flottant 55. 

Wang Wei, ces deux pièces imitent la manière de Wang le brahmucarin 
(Wang Fan-tchc Y ), poète bouddhiste de langue vulgaire auquel sont 
attribués un grand nombre de textes retrouvés à Touen-houang et qui semblent 
dater des VIIP-IXc siècles (cf. Annuaire du Collège de France, 57e année, 
1957, p. 354-357, 58e année, 1958, p. 3S6-390, 59e année, 1959, p. 437-438). 

51 A. Waï.ey, The life and Urnes of Po Chu-i (Londres, 1949), p. 170, 175. 

52 Tong-p’o sien-eheng che, ni, p. 10 5 - 11 a (éd. Sseu-pou ts’ong-k’an). 
Yang Houei-tche était un peintre du Ville siècle qui, de désespoir de ne pouvoir 
égaler son ami et rival Wou-Tao-tseu, aurait fini par brûler ses pinceaux 
pour se faire modeleur (cf. Agker, Texte p. 280 n. 7). Wou Tao-tseu 
lui-même aurait égal entent modelé des statues de Vimalakïrti et de Maûjusrï 
(Peijjot, T’oung Pao, XXII, 1923, p. 287-288). 

53 Tchouang-tseu, ch. VI, éd, Wieger, p. 256. Tseu-yu était un « fou » au 
corps difforme, avec une âme de saint. 

54 T che-jeu wai cheng-sseu I A ^ /[, , mélange d’expressions taoïques et 
bouddhiques. 

55 Cf. Sûtra de Vimalakïrti, T. 475, I, p. 539 5 20 (ci-dessus, ch, IX, 9-, 
p. 133). 
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Les gens du monde, assurément, sont gras et beaux; 

Leur corps n'est pas malade, mais leur esprit est maigre. 

Chez ce vieillard l'âme est intacte, le fond est sûr; 

En bavardant et en riant, il ferait reculer mille ours 56. 

Lorsqu'il était en vie, on le questionnait sur la Loi; 

Baissant la tête, il se taisait : c’est en esprit que chacun sait <”7. 

Son image aujourd’hui reste toujours muette; 

Il est resté tel qu’il était avant sa mort. 

Les vieux de la campagne, les femmes du village, ne lui accordent pas 

[un regard; 

Parfois un rat des champs vient lui mordiller la moustache t>8. 

Sa vue fait fuir les hommes éperdus 5»; 

Qui donc pourrait interroger pour moi le maître sans paroles™? 

I.j' attitude du poète des Song est singulièrement proche de celle 
des premiers lettrés chinois qui, six ou sept siècles plus tôt, avaient 
connu et adopté Vimalakîrti. Celui-ci reste pour Son Che un type 
de sage à la manière taoïste, incompris du vulgum pecus ; les « rats 
des champs » n ’ont que faire de cet aristocrate de la sainteté. De 
fait, sa popularisation ne devait jamais aller bien loin. Contraire¬ 
ment à tant d’autres pien-wen qui sont à l’origine de la littérature 
vulgaire des temps modernes, la grande amplification retrouvée à 
Touen-houang ne devait guère avoir de postérité dans le roman ni 
dans le théâtre chinois 01 . Il faudra attendre jusqu’à nos jours pour 
que Mei Lan-fang ify f| ^r, le plus grand acteur de la Chine con¬ 
temporaine (1893-1961), mette à la scène l’épisode de la déesse 

00 C’est-à-dire mille héros. Allusion à un poème de Tso Sseu des Tsin 
(f 306) sur des thèmes historiques, où U est question du sage Lou Tchong-lion 
qui, lors du siège de Han-tan, vers 267 av. J.-0,, fit reculer les armées de 
T.s’iu par ses discours (Wen-siuan, xxi; cf. Che-lci, r.xxxrrt). 

07 Allusion au silence de Vimalakîrti, tel qu’on l’interprétait dans l’école 
du Dhyâna : la connaissance suprême est de l’esprit, non de la lettre; à chacun 
de la réaliser par soi-même. 

os Allusion à la barbe de Sie Lin g-y un (« moustache » pour la rime) ; cf. 

n. 15. 

09 Cf, Tchouang-tseu, ch. VII, éd. Wieger, p. 266, où il est question d'un 
devin qui prétendait prédire la mort des gens mais qui, confondu par le 
maître de Lie-tseu, finit par « se sauver éperdu », 

oo Jeu de mots sur le mot Me, « interroger, scruter », qui est aussi la 
dernière syllabe du nom chinois de Vimalakîrti. 

<>i C’est ce que remarque Tch’en Yin-k’iue dans son article cité plus haut 
(note 2), 
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aux fleurs 02 qui pourtant, comme tout le reste du sütra, se prête 
si bien à l’élaboration dramaturgique qu’on peut se demander s’il 
n’a pas existé en Inde on en Sérinde des versions théâtrales du 
« drame philosophique » de Vimalakîrti. 


02 T’ien-niu san houa (yt fC, dont il existe un disque Pathé-Chine. 

D’après Tcheno Mien, Répertoire analytique du théâtre chinois moderne (Paris, 
1929), p. 148, cette pièce aurait été créée à Pékin en 1921, Mais j’ai vu Mei 
Lan-fang l’y jouer en 1920, et l'on en trouve un résumé (p. 76-80) et un 
fragment (p. 137-138) dans un petit volume sur Mei Lan-fang publié en 
1918 par ie Tchong-houa ch ou-km de Changhai, où il est expressément confirmé 
que cette pièce était une création originale de l’illustre acteur. 
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Abréviations ; b. = budcllia; bs. ™ bodhisattva. 

abhijnâna, les cinq ou six pénétra- adhymaya , haute résolution, 11.4, 
tions, 140, 169 et a., 201, 237, 268, 214, 406-407. 

348, 353, 384; a b h ij n ânâ b hijn à ta, adhyesmiâ, anumodanâ et sâdhukâra, 

98. invitation, congratulation et £éli~ 

Abhirati, univers d’Aksobhya, 85, citation aux buddha, 349, 

360-367; introduit dans le Sahâlo- â&ikarmika, bodhisattva débutant, 
ka, 364-366. 389, 

abhisamâhi, arrière-pensée, 287. advaya, non-dualité, 46-47, 195, 301- 

abhisambodhi, suprême illumination : 318. 

sans base et inaccessible, 283-284. agada , panacée, 339 n. 

abhiseka , onction royale (comparai- agati, déviations du bs,. 285-289. 

son), 259, Voir actes contradictoires. 

abhütaparikalpa, imagination fausse, âghâtavastu, neuf causes d’irritation, 
270. 289 et n. 

âcâryamusti « poing du maître », Ajita Kesakambala, maître liéréti- 
refus d’enseigner, 267, 347. que, 157. 

acmtyavimoksa, libération inconce- akalpanâ avikalpanâ, absence d’ima- 
vable des bs., 250-259. gination et de construction men- 

Àcintyavimoksa, sous-titre du Vkn, taie : identique à îa nature pure, 
31-32 ; et de VAvatamsaka, 32, 65. 175. 

actes contradictoires des bs., 35-37, Akanistha, dieux situés au sommet 
127-131, 156-159, 235-241, 285- du rüpadhâtn, 364, 

289, 351-354. âkasabïja, semence (ne poussant 

adâna et anâdana, prise et rejet, pas) dans l’espace (comparaison), 
304. 290. 

âdarêajnâna , connaissance du miroir, âkâêe mdpayituni, construire dans 

13, 203 n . l'espace vide (comparaison), 113. 

âdarsamandale pratibimbam, reflet aksana et ksana, conditions de vie 
sur le miroir, 263. inopportunes et oppoi*tunes, 118 

adhimukti, aspiration, confiance, et n,, 158, 182. 

369; hmâdhimu ktika et udàrâdhU aies ara, svara et vijnapti, phonèmes, 

muktika, 322. sons et idées : sont sans emploi, 

adhyâlambcma (p'an-yuan; yuan- 317. 

liu), objet de perception, 197, 231. Aksayamati, bs,, 311 et n. 
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Aksayapradïpa, 65, 210. 

aksayapradâpa, lampe inépuisable 
(comparaison), 210. 

Aksobhya, b., 85, 279, 360-367 et n. 

A k s o b h g a ta t h a g a t a s>. / a vgühah, 64, 
361. 

âlambana et nirâlambana, objet et 
absence d'objet : ne font pas dua¬ 
lité, 314-315. 

âlaya , refuge illusoire constitué par 
les cinq objets du désir. 12-13, 
148, 245 et n., 350, 359. 

âlayavijnâna, connaissance récepta¬ 
cle, 12-13, 246 n. 

dmalakaphala, myrobolan (comparai¬ 
son), 169. 

dm A a et dharma : opposition entre 
les biens matériels et la doctrine 
bouddhique : âmisad-âna et dhar¬ 
ma dâna, 389; âmisapûjâ et dhar- 
mapüjâ , 374, 376-377, 387 ; âmi- 
sayajna et dharmayajna , 212. 

Amitâbha, b., 279. 

Âmrapàlîvana, vihàra de Vaisâlî, 
81, 82, 97; agrandi et illuminé, 
335. 

amrta, immortalité (= Nirvana), 
107, 430, — amrta, ambroisie, 99, 
122, 295, 327-328, 431-437. — 
amrta parfumé et repas sacré, 
430-437. 

anabhisamskCira, inaction, 237, 313. 

a n â ce h e dya p r a t i b h ân a , éloquence in¬ 
destructible, 99, 220, 384. 

and gain a et anirgama, sans arrivée 
ni départ, 223 n. 

Ânanda, assistant du b., .182-183 n.; 
en quête de lait, 183, 184, 186; 
interpellé par Vim. 184-187; in¬ 
terroge le b., sur l'élargissement 
et l’illumination de l’Âmrapâîïva- 
na, 335, sur l'origine, la durée et 


la nature de la nourriture parfu¬ 
mée, 337-340; renonce à ses pri¬ 
mautés, 345; reçoit le Ylm en 
dépôt et fait préciser son titre, 
392. 

Anantagunaratnavyüha, univers, 122. 

ânantarya, les cinq péchés à rétribu¬ 
tion immédiate : égaux à la déli¬ 
vrance, 156 et n,; préférables à 
la délivrance complète des arhat, 
292. 

Aniksiptadhura, bs., 101. 

Ànimisa, bs., 304. 

Aniruddha, disciple : biographie ré¬ 
sumée, 167-168 n. ; visité par Ma- 
hàbrahmà, 168; interrogé par 
Vim. sur son œil divin, 169-170. 

anitya, duhkha, ÏJünya}, anâtman, 
sauta, impermanent, douloureux, 
[vide], impersonnel, calme, 165, 
166-167, 227, 234, 257, 349-350, 
379. 

anityam daréayati, démontrer l'im¬ 
permanence, 296. 

anunaya et pratiyha, affection et 
aversion, 201, 234, 267. 

anupürvï kathâ, catéchèse graduelle 
à l’usage des laïcs, 145-146 n. 

anuéaya (klesânuêaya) , résidus des 
passions, 234, 236. 

anusmrti, les six commémorations, 
214 et n., 238. 

anta, extrême : antagrâhadrsti, 
croyance aux extrêmes que sont 
les vues de l’existence et de la non- 
existence, 158. 

anta, terme : pürva et- aparânta-, ter¬ 
mes antérieur et postérieur, 356. 

antarlksanirghosa, voix du ciel, 187, 
207, 377. 

anutpâda, non-naissance des dhar¬ 
ma, 41-43, 240, 408-411. 
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anyatïrthika , voir sectes hérétiques. 
âpat t i, péché, 174-176 ; üpattyanâ- 
pattyanadhyapattitâm upadaya, en 
se fondant sur la non-existence du 
péché et de son contraire, 415. 
apologue : du vilain et du riche, 130 
n.; de l’homme dans le puits, 135- 
136 n.; du puits vide et de l’élé¬ 
phant furieux, 136-137 n. 
Apramâna, univers, 85. 
apramâya {aprama.naci.tta) ou brah- 
mavihâra, quatre sentiments infi¬ 
nis {mai,tri, karunâ , muditâ, upek- 
,?«), 116 et n., 139, 201, 212-213, 
238, 265-349. 

aprâptaphala, qui n’a pas obtenu 
les fruits de la vie religieuse, 156, 
Apratihatanetra, bs., 312. 
apratisthcma, absence de base ou de 
premier principe, 50, 269-271, 283. 
apratisth itanirv a n a, voir Nirvana. 
aranâ : méthode de prédication apai¬ 
sante, 154 n.; pouvoir d’empêcher 
autrui de produire une passion, 
155 n., 158. — aranâdharma, 214. 
— aranâsamâdhi de Subhüti, 154 
n. 

arbres-parfums, 320. 

Arcanes : philosophie des Arcanes, 
inspirée du Vkn, 441. 
âropa (adhyàropa, samâropa), affir¬ 
mation gratuite, 148, 175, 194, 
303, 304; samâropa et apavâda, 
affirmation gratuite et négation 
injustifiée, 148, 304. 

Aryadeva, docteur màdhyamika, 71- 
76. 

àryadhana, les sept nobles richesses, 
294 n. 

âryânâm tüsnïmbhâvah, le silence des 
saints, 318 n. 

Asamadarsana, bs., 100. 
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a sam s kr ta, inconditionné : voir sam s- 
krta. 

Asarïga, docteur yogâcâra, 56. 
a s dre süropâdânam , prendre du soli¬ 
de dans ce qui ne l’est pas, 206, 
214. 

âkiya ( kalyünâêaya) , bonne disposi- 
fcion, 114, 200, 352, 407. 

(Invisa, les (quatre) serpents veni¬ 
meux (comparaison), 136. 
Aswkopamasütra, 61, 137 n. 

Asoka, univers, 102. 
âftramksayajnâna , savoir de la des¬ 
truction des impuretés (savoir 
propre à l’arhat), 237. 
âsrayaparâvrtti, révolution du sup¬ 
port, 281 n, 

âsrayaparivrtti, changement de sexe, 
281 n. 

Assagutta, thera, 434. 
Astümahâsthânacaityastotra : men¬ 
tionne dans certaines recensions le 
ratnastûpa de Vim., 89-90. 
a'va et hastin, chevaux et éléphants: 
domptés par le croc (comparai¬ 
son), 331. 

asva khatimka, cheval rétif (compa¬ 
raison), 330-331. 

Asvaghosa, poète : sa date, 74-76; 

sa conversion, 317 n. 
âtman et anâtman, moi et non-moi : 

ne font pas dualité, 308, 314 n. 
âtman et ütmiya, moi et mien, 303; 
âtmagrâha et âtvnyayrâha, croyan¬ 
ce au moi et au mien, 229, 380. 
âtmasamjnâ et dhannasamjnâ, no¬ 
tion du moi et notion des choses, 
228. 

auto-crémation devant une icône de 
Vim., 449. 

avaivartika, sans recul : bodhisattva, 
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162, 339, 384; hhümi, 189; dhar- 
maeakra, 278, 378. 

Avalokitesvara, bs., 101. 

Avatanisaka, peut-être source du 
Vkn, 65-66. 

avatar a, agression : avatâram dadâti, 
donner prise, 298; avatâram la- 
bhate, avoir prise, 272; avatâra- 
preksin avatâragavesin, 392. 

dvenikadharma, attributs exclusifs : 
des buddlm, 140, 202, 292; des 
bodhisattva, 33-36. 

âvetyaprasàda, foi de l'intelligence, 
99. 

avulyâ, ignorance, 289, 382, 

âyatana, six bases internes et six ba¬ 
ses externes de la connaissance, 
196, 289. 

a, y ü h an iry ü h a v ig a t a, exempt de prise 
et de rejet, 196. 214, 245. 

bahuêrnta, érudition, 201, 214. 

bala , les cinq forces du bs., 117, 239 
et n.; les dix forces du b., 140, 
202, 292. 

bandhana et mukti, lien et délivran¬ 
ce, 233-234. — bandhana et mok- 
sa, 306. — badelha et muleta, 316. 

Bhadraeinta ou Sueinta, fils de Vim., 
87, 88. 

Bhadrajyotis, bs., 303. 

bhadrakalpa, période fortunée, 385- 
386 et n. 

bhaisüjya, médicament : bhaisajyarâ- 
ja, roi des médicaments, 100 ; dhar- 
mabhaisajya, médicaments de la 
loi, 100, 353. — Le bhaisajya dit 
Sarasa (var., Surasa) et Agada, 
339 et n. — Bodhisattva qui se 
font médicament, 296. 

Bhaisajyarâja, b., 375, 377, 382, 384. 


Bhâvamâkram.a I et IfX, citent le 
Vkn, 94-95, 233 n. 
bhojana, nourriture : dans quel es¬ 
prit faut-il la manger, 155-159. — 
Nourriture sacrée, voir amrta. 
bhùmi, terres des bodhisattva. —- Le 
système des hhümi est passé sous 
silence par le Vkn et les plus an¬ 
ciennes recensions de la Prajnâ- 
pâramitâ, 77. 

bhütakoti, pointe du vrai, 50, 147, 
195, 357, 358. 

b h v, t ap r a ty av e ksâ, considération cor¬ 
recte, 201. 

bibliolatrie du Vkn en Chine, 449. 
bodhi , illumination : bodhi des Srâ- 
vaka, des Pratyekabuddha et des 
Buddha, 422-423; concept pure¬ 
ment négatif, 194-198, 423-425. — 
Anuttarâ samyaksambodhih déjà 
acquise par tous les êtres, 193. 
bodhimanda, siège de Fillumination, 
.198-203 et n., 379. 
bodhipaksya ou boâhvpâksikadhar- 
ma, les trente-sept auxiliaires de 
Fillumination, 117, 139, 144, 201- 
202, 216, 378. 

bodhisattva : leurs qualités, 98-100; 
les cinquante-six bs. présents à 
rassemblée du Vkn, 100-102; com¬ 
ment ils consolent les malades et 
se réconfortent eux-mêmes, 227. 
233; en quoi consistent leur lien 
(bandhana) et leur délivrance 
(mukti) t 233; comment ils allient 
la sagesse (prajnu) aux moyens 
salvifiques ( upâya ), 233-235; les 
trente-cinq aspects de leur domaine 
(gocara), 235-241; capables de 
transformer leurs corps à volonté, 
249; leur libération inconcevable 
( a cinty av im o k s a ), 250-258; les bs. 
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« tentateurs », 259-261; comment 
ils concilient le nairütmya et les 
apramâna, 265-269; leurs « dévia¬ 
tions », 285-289; prosopopée du 
bs., 293-295; conditions diverses 
assumées par les bs. pour faire le 
bien des êtres, 296-299; les avis de 
trente-trois bs, sur la non-dualité 
(advaya), 301-318; supériorité des 
bs. sur les Sràvaka, 345, mais iden¬ 
tité du bodhisattvacUta et du srâ- 
vakacitta, 304; qualités propres 
aux bs. du Sahaloka, 332-333; les 
bs. de Fimivers Sarvagandhasu- 
gandhâ, 320, 324-326, 345-346, 
354; ils sont inférieurs aux bs. du 
Sahaloka, 332 ; bs, sans recul 
(avaivartika) , 162, 339, 384; bs. 
débutants (âdikarmika) et bs, 
vétérans (ciracarita), 388-390. 

b o dh îsa 11 v ap i t a k a, corbeille des bs., 
378 et n. 

bodhivrksa d'Aksobhya. 364, 

Brahma, voir Mahabrahmâ. 

Brahmajâla, bs., 101. 

bruits divers transformés en prédi¬ 
cations, 257. 

buddha (tathâgata) ; son corps 
(kàya\ 138-140, 187, 340-341 n., 
343, 344-345 ; épithètes diverses, 
344-345, 375; égalité et inconceva- 
bilité des b., 344-345; éloge du b. 
par Ratnàkara, 106-111 ; buddha- 
ou tathâgatagotra 152, 289-291; 
grande compassion, 327 ; inexis¬ 
tence'des b., 355-359; maladies fic¬ 
tives, 184-188, 416-420; œuvres di¬ 
verses dans les buddhaksetra, 340- 
342; prédication par un son uni¬ 
que, 109-111, 342; prédication du 
b, dans l'univers Sarvagandhasu- 
gandhâ, 329, en Sahaloka, 329- 


332; rareté des b., 181-182. — Les 
douze b. présents en la demeure de 
Vim., 279-280 ; les mille b. du 
bhadrakalpa, 385-386 n. 
bu ddh a- dharm a-sanigha, le Triple 
Joyau : vide comme l’espace, 312; 
à négliger, 157, 158-159, 
buddhaksetra, champs de b., 112; en 
quoi ils consistent, 112-119; com¬ 
ment les purifier, 119; vides et 
inexistants, 240, 295, 326; com¬ 
ment ils font œuvre de b., 340-343; 
un et divers, 343 ; qualités requises 
pour y accéder, 333-334; indiffé¬ 
rence des bs. à leur endroit, 343; 
exposé général, 395-407, 

Cakravada, montagne, 104, 363. 
caksus, les cinq yeux, 168 n.; divya- 
cakstis y 168, 171, 365; prajnâcak- 
sitSf 149; dharmacaksits, 124. 
cale sus, srotra, ghrâna, jihvâ, kâya 
et marias, les six organes (indriya) 
ou âyatana internes, 310. 356. 
campaka et eranda, gingembre et ri¬ 
cin (comparaison), 277, 
Gampakavarna, b,, 86. 
Candracchattra, fils du roi Ratna- 
cchattra, 377, 382-386. 
Candracchattra, roi des Licchavi, 
327. 

Candrottara, bs., 315. 
Candrottaradârikâ, fille de Vim., 89. 
Canclrottaradârikâpariprcchâ 88-89. 
caraka-pâsandika , errants héréti¬ 
ques, 128. 

car ananikse pane caranotksepane, 

qu’il dépose ou élève le pied, 203. 
Catalogues chinois et leurs notices 
sur les tr. du Vkn, 2-11, 
catus-paHsad} la quadruple assem¬ 
blée, 102. 
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Cafotspratisaranasütra, Sûtra des 
quatre refuges, (32, 380-382 et n. 
Cha-mi che h o u ci tchany-kiu, œuvre, 
de Yen Fo-t'iao, (38-69. 
champs de Buddha, voir buddhakse- 
tra. 

che pou-eul men, les dix partes sans 
dualité, 37. 

Che-tsong (Siuan-wou ti, 500-515), 
empereur qui commenta le Ykn 
à sa cour de Lo-yang, FIS. 

Chouei king tchou de Li Tao-vuan 
(VI e s.), mentionne pour la pre¬ 
mière fois la maison de Vim,, 81. 
citta, pensée : dans les deux Véhi¬ 
cules, 51-60; cittena nlyale lokah, 
le monde est conduit par la pen¬ 
sée, 52; cittam prabhâsvaram 
prakrtiv isu dcl h a m , pensée lumi¬ 
neuse et naturellement délivrée, 
52-54, 175; cittasaviklesût saltvâh 
samklisyante cittmyavadânâd -viUt - 
dhyantc, par la souillure de la 
pensée les êtres sont souillés, par 
la purification de la pensée ils 
sont purifiés, 53, 62, 174; cittam 
a,cittam, pensée non-pensée des 
Prajilâpârain Ltà, 5(3-60 ; cittam 
arûpy anidarsanam aniêr ayant 
avijnaptikam, pensée immatérielle, 
invisible, sans support et sans in- 
telleetion, 197-198. 

citta , manas et. vijnâna , pensée, esprit 
et connaissance, 51, 147, 312, 
cittadama , contrôle de la pensée, 
214. 

cUtaniyama et aniyama-, contrôle et 
licence de la pensée, 235. 
cittotpâda, production de la pensée 
cle la bodhi, 114, 405-406 ; consti¬ 
tue la vraie sortie du monde (pra- 


vrajyâ) et l'ordination (upasani- 
padü ), 182. 

Commentaires chinois, écrits ou 
oraux, sur le Vkn, 10, 445-446. 

comparaisons : voir upamdna. 

Concile de Chas a, invoque le Vkn 
comme autorité, 94-95. 

confession privée, 172-173 et n. 

conversion accélérée ou retardée, 
253-254. 

Cunda, le forgeron, 436-437. 

cyuti et jâti, mort et naissance, 360. 

dan a, don : trim andalaparim ddh a, 
triplement pur, 151 n.; impartial, 
217. — Voir pâramitâ. 

Dântamati, bs., 307, 

D a -ah h à mik av ibhâsâ, oeuvre de Nâ- 
gârjuna traduite par Dharmarak- 
sa, 76. 

des and, desaka et srâvaka, prédica¬ 
tion, prédicateur et auditeur: leur 
inexistence, 148-149. 

Devakanyâ, filles des dieux : offer¬ 
tes à Jagatïmdhara, 206; données 
à Vimalakïrti, 207 ; converties par 
lui, 207-209 ; rendues à Màra, 210. 

Devaputra, fils des dieux : de trois 
sortes, 327. 

Devarâja, bs., 101. 

Devï, déesse habitant chez Vimalakïr¬ 
ti, 271-284; son miracle des fleurs, 
271-272; son miracle des sexes, 
280-283. 

déviations {agati) ou actes contra¬ 
dictoires du bs., 35-37, 127-129, 
143-144, 156-159, 235-241, 285- 
288, 351-354. 

dharma, choses ou phénomènes : 
nihsvübhâva et svabhâva-éünya, 40- 
41; anutpanna et an ira ddh a 41- 
43, 175-176; âdisdnta et prakrti- 
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parinirvrta, 43-44 ; alaksana, ana- 
bhilâpya et acintya, 44-46; sam a 
et advaya, 46-47 ; tucchaka, rik- 
taka, asaraka, vasika (ou avasika), 
anikcta, 350-351; éünya, 165, 166; 
nirmdn a sv a b h âva , 360 ; nih sa 11 v a, 
nirjlva, nisposa, nispudgaîa, 147 
n., 378. 

dharma, loi bouddhique : ne peut 
être ni prêchée, 145-149, ni recher¬ 
chée, 242-247. 

dharmabhaisajya, médicaments de la 
loi, 100, 353. 

dharmacakra, roue de la loi : à triple 
révolution et à douze aspects, 107 ; 
sa triple motion, 107 n. ; avaivar- 
tika, 378. 

dharmadhana, richesses de la loi, 
353. 

dharmadhâtu, élément de la loi, 50, 
147, 195, 221, 237. 
dharmakâya, corps de la loi, 138, 
1S7, 340-341 n., 418-419. 
Dhannaketu, bs., 100. 
dharmanaya, principe de la loi ou 
des choses, 126, 312, 388. 
dharm âmulh armanidhyap t i, com¬ 

prendre la loi selon la loi, 380. 
dh armànu dharmapratipatti, ap pli- 

quer la loi selon la loi, 380. 
dharmapüjâ, culte de la loi, 377-382, 
dharmaparyesti, recherche de la loi: 
elle consiste à ne rien rechercher, 
242-247. 

D il annar al; s a ou Tchou Fa-hou (265- 
313), traducteur et condensateur 
du Vkn, 6-7 ; traducteur de la 
Dasabhümikavibhüsâ de Nagàr- 
juna, 76. 

dharmârâmarati, joie dans le jardin 
de la loi, 201, 208-209. 
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Dharm arâtridv aya sü t ra, source d u 
Vkn, 62, 109. 

dh a r m asürdh av ihüra, coh ab itation 

avec la loi, 246. 

dharmaskandha , les cinq éléments 
purs de la loi (éïla, samcïdhi, pra- 
jnâ, vimukti, v im u k t ijn an a dars a - 
na), 139, 328 n., 344. 

Dharmatàsïla (début du IX e s.), tra¬ 
ducteur du Vkn et compilateur de 
la Mahâvyutpatti, 14, 
Dharmavikurvana, bs., 302. 
dh arm a y a put ou dharm adénayajna, 
sacrifice du don de la loi, 212-216, 
Dharmesvara, bs., 100. 
dharmoddâna (ou dharmanmd/râ, 
dh a rm apürvâparân t «■), som m aires 
de la loi: anityâh s a rv a s a m s k a rd h, 
etc., 165-167, 227, 234, 257, 349- 
350, 379. 

Dharmottara, sresthiputra converti 
par Manjusrï, 128 n, 
dhdtu, les quatre grands éléments, 
226, 227, 228; et Vâkâsadhâtu, 
310, 356. 

dhutânga, les douze ou treize règles 
ascétiques, 150 n. 

dhyâna, extase, 201, 294. — Voir 
pâramitâ, 

dhyâna, vimoksa, samâdhi et sama- 
patti , extases, libérations, concen¬ 
trations et recueillements, 139, 
238, 347. 

dh yânarasâsv ü da n a, goûter les sa¬ 
veurs de l'extase, 128 et n., 233, 
267, 347, 

don des langues, du b. et des bs.,. 
109, 257. 

dp s ta, sritta, mata, vijnâta : expres¬ 
sion désignant tout le champ de 
l'expérience, 246, 359. 
drsti vue fausse : drstigata, les 62 
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espèces de vues fausses (identiques 
à la délivrance et formant îe ta- 
thâgata-gotra) , 144, 158, 225, 236 
n., 289, 296; le rejet des drsti con¬ 
stituant la bodhi, 194, 382; drsti- 
paryutthdna, envahissement des 
vues fausses, 232; anunayadrsti, 
vues affectives, 232; bhavâbhava- 
drsti , vues de l’existence et de la 
non-existence, 158 n.; êôsvatocche- 
dadrsti, vues de l’éternité et de 
l’anéantissement, 158 n.; satkâya- 
drsti croyance à la personnalité, 
291, 

duhlcham parijneyam, la douleur doit 
être connue, etc., 243. 

Dusprasaha, b., 217, 279, 280 n. 

ekajâtïpratibaddha, séparé de l’état 
de b. par une existence seulement, 
190, 339. 

ekalaksana et bhinnalaksana, carac¬ 
tère unique et caractère multiple, 
357. 

ekalaksana et alaksana, caractère 
unique et absence de caractère : 
ne font pas dualité, 305, 

ekanaya (yi siang, yi li), principe 
unique, 215-216 n., 312; ekanaya- 
jnâna, 214; ekanaya et ekayâna, 
216 n. 

ekaputra, fils unique (comparaison), 
224. 

ekasvarenoddharana, prédication par 
un son unique, 109-111, 342, 

tml che , les deux savoirs, 37. 

eul kiao, les deux enseignements, 37. 

Eul kiao loiien de Tao-ngan (VI e s.), 
73. 

Eul Ts’in lou de Seng-jouei, catalo¬ 
gue perdu, 9. 

exégèse du Vkn en Chine, 445-446. 


Fa-hien t chouan : sa notice sur Vai- 
sâlï, 81. 

Fong-fa Yao de Hi Tch’ao : cite le 
Vkn (version de Telle K’ien), 176 
n, 

Gaganaganja, bs., 101. 
yambhïra, gambhïrdvabhâsa... } pro¬ 
fond, d’aspect profond, etc. : série 
d’adjectifs caractérisant les textes 
bouddhiques, 377-378, 
Gambhïramati, bs., 312. 

Gandhahastin, bs., 101, 
Gandhakunjaran&ga, bs., 101, 
Gandhamâdana, montagne, 104. 
Gandhavyühâhâra, devaputra, 321. 
ga-nikâ, courtisane : les bs. se font 
courtisanes, 298. — Voir vesyâ - 
grha. 

Ganymède, 321 n. 
gati, destinées, 330; gati diverses 
assumées par les bs., 285. 
Giryagrapramardirâja, bs., 101. 
Gïtamitra ou K’i-to-mi (ea 397-418), 
traducteur du Vkn, 8. 
gotra et tathdgatagotra, familles di¬ 
verses et famille de buddha, 289- 
291, 425-430. 

Grand Parinirvânasütra (T 374 et 
375) : concernant le tathâgata- 
(jarbha, 56. 

yuhyasthàna, lieux secrets des b. et 
des bs., 220. 

g ü t h o d Ig alla p a r ipû r n a , rempli d’or¬ 
dures, 121, 

Il an lou de T chou Che-hing, cata¬ 
logue perdu, 3. 

Hi Tch’ao (336-377), sur îa pensée 
créatrice, 176 n. 

Himadri, montagne, 104. 
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hiuan-hiue, philosophie des Arcanes, 
inspirée du Vkn, 441. 
Hiuan-tsang, traducteur du Vkn (en 
650 p. C,), 11-14; sa notiee sur 
Vaisàlï, 81-82. 

Houei-jouei ou Seng-jouei (352-463), 
exégète du Vkn, 445. 

Houei-yuan (532-592), auteur de T 
1776, commentaire sur le Vkn, 10, 
446 n, 

hn et apatrâpya, honte et confusion, 
294, 326. 

Indrajâia, bs., 101. 
indriya, les cinq facultés spirituel¬ 
les, foi, etc., 117, 126 n.; à con¬ 
naître pour convertir les êtres, 
126, 149, 161, 162, 163, 239, 348- 
349. 

■indriya , les six organes des sens ou 
âyatana internes, voir caksus , êro~ 
tra , etc. 

injita, mouvement, 194. 
ïrsydj jalousie, 334, 
ïryâpatha , attitudes, 240, 349, 
Jagatïmdhara, bs. : tenté par Màra, 
204-206. 

Jalinîprabha, bs., 101. 
jâùgalapuspa, fleurs ne poussant que 
dans la jungle (comparaison), 290. 
jarodâpana, le vieux puits (compa¬ 
raison), 135. 

jàtyandha > aveugle de naissance 
(comparaison), 120, 153, .162, 258. 
Jetavana, bois de Sràvastï, 211 n. 
jou-yi « gratte-dos » : attribut de 
Maüjusrï, 219 n., 451. 

Ivakuda Kâtyâyana, maître héréti¬ 
que, 157. 

Kâlaparvata, montagne, 104 et n, 
kalpa, période cosmique : mahâkal- 
pa, 297 et 385 n. ; asamkhyeya- 


kalpa (samvartakalpa, etc.), 297 
n.; antarakalpa, 297 n., 385 n.; 
antarakalpa dits de la maladie 
(roga), de la disette (durbhiksâ) 
et du couteau (iastra), 296-297 et 
n.; bhadrakalpa ou période for¬ 
tunée où apparaissent mille bud¬ 
dha, 3S5-3S6 et n. 

kalpam va kalpâvasesam va : sens 
de l’expression, 258 n., 372. 

kalpa, vikalpa, parikalpa , etc,, ima¬ 
ginations, 175, 194, 225, 270, 272, 
313, 359. 

kalpoddâha, embrasement final, 296. 

Kao-ti (479-502), exégète du Vkn, 
446. 

karmapatha , les dix bons ou mau¬ 
vais chemins de l’acte, 118 et n., 
139, 289, 330. 

kasdya , les cinq corruptions, 188 et 
n., 383 n. 

kuthâvatthu, les dix bons sujets de 
conversation, 160 n. 

Kausika, épithète de Sakra, 206 et n. 

kâya, corps (humain) : ses déficien¬ 
ces, 132-138, 228-229. 

kdyavâgmanahsamvara, discipline du 
corps, de la voix et de l’esprit, 
313. 

khadyotaka, ver luisant (comparai¬ 
son), 161, 261. 

King louen tou lou de Tche Min-tou, 
catalogue perdu, 8. 

Ki-tsang (549-623) : sur les apocry¬ 
phes chinois du Vkn, 450. 

k’iuan-che, Opportunisme et Vérité, 
36-37. 

k’iuan-che chouang-hing tao, chemin 
de la double pratique de l’Oppor¬ 
tunisme et de la Vérité, 36. 

kleêa, passion, 269, 278, 295, 348; 
klesanirghâtana, k l es dp raêam an a, 
destruction des passions, 208, 202; 
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klemnusaya , résidus des passions, 
234, 236; idesaparyulthâna, explo¬ 
sion des passions, .196, 234, 266; 
klektvyâdhi., maîadies passionmi¬ 
les, 100, .140, 353 ; âgantukaklesa, 
passions adventices, 52, 232; sains- 
kârakles a, samsdrâ vacara kl es a, 

144 ; passions et imaginations faus¬ 
ses, causes de maladies, 228, — Il 
faut se joindre à tous les Mâra, 
s’associer à tous les klesa et s'iden¬ 
tifier à la nature propre des pas¬ 
sions ( kleéusvabhâva ), 158, — Le 
bs. s’installe dans les vues fausses 
(drsti) et- l'explosion des passions 
( k l es aparyutt h an a ) , 234. — Le bs, 
suit la voie de tous les klekt du 
monde, mais il est absolument sans 
souillure (asamklista) et naturelle¬ 
ment pur (svabhâvena pariéud- 
dhah), 287. — Celui qui se base 
sur les conditionnés, ces mines de 
passions, et qui n’a pas encore vu 
les vérités saintes (adrstasatya) est 
capable de produire la suprême et 
parfaite illumination, 290. — Tou¬ 
tes les passions sont la famille du 
Tathâgata, 291. — Sans entrer 
dans la mer des passions (klesa- 
samudra), il est impossible d’arri¬ 
ver à l’omniscience (sarvajnâna), 
291. — Le bs. ne se fixe pas sur 
l’inconditionné (asamskrta) parce 
qu’il connaît parfaitement toutes 
les maladies des passions (kleSa- 
vyôdhi)‘ il ne détruit pas les con¬ 
ditionnés (sainskrla) parce qu’il 
apaise toutes ces maladies, 353. — 
lie bs. ne cohabite pas avec les 
passions, mais il chasse les ténè¬ 
bres des passions de tous les êtres, 
363. 


klïba et an t ah pur a , eunuque et ha¬ 
rem, 129. 

Kou K’ai-tche (345-411), peintre 
passant pour avoir exécuté, à 
Nankin, la première image de 
Vim., 443-444. 

Kou Ion, catalogue perdu, 2-3 n., 70, 
Krakuechanda, premier b. du bha- 
drakalpa, 385-386 et n, 
krîdüdyûtüsthâna, casinos : fréquen¬ 
tés par Vim,, 128. 

krtajna , krtajnatü, reconnaissance à 
l’endroit du b., 149, 210. 292. 
kmnti, patience : voir pâramitâ, 
ksânti, conviction, certitude : anu- 
lomikî ksânlih , conviction prépara¬ 
toire, 123 et n., 159 ; amilpaltika- 
dharmaksânti, conviction relative 
aux dharma qui ne naissent pas, 
123 n., 198, 302, 318, 338-339, 389, 
411-413; de trois sortes : ghosânu- 
yâ, anulomikâ, pratüabdhâ, 411- 
412 ; pratilabdhaksânUka, 338. 
kijântisauratya , patience et gentilles¬ 
se, 139 et n., 201. 
ksaya et aksaya, destructible et in¬ 
destructible : ne font pas dualité, 
307. 

Ksayâksaya dh armamu kha, Exposé 
de la Loi sur le Périssable et l’im¬ 
périssable, 346-354. 
Ksetrasamalamkâra, bs., 102. 

K s Ira p rab habud dh a s ü t r a (T 809), 

recension du Vatsasütra élargi 
sous l’influence du Ykn, 62-63, 88, 
183-184 n. 

Kurnârajïva (344-409), traducteur du 
Vkn (en 406), 8-11, 186 n., 444- 
445; son avis sur la date du Nir¬ 
vana, d’Asvaghosa, de Nûgarjuna 
et d’Iiarivannan, 73-76. 
kumbh akaracak ra, roue de potier 
(comparaison), 253, 364. 
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kunjaranâya et gardabha, (lutte) 
entre éléphant et cheval (compa¬ 
raison), 261. 

kusala et akusala, le bien et le mal : 
ne font pas dualité, 305. 

Kütaniiuittasamatikrànta. bs., 101. 

labhâ naît sulabdhâh (en pâti, l-àbhâ... 
suladdham) : 367 et n. 

la k s an ani t v y a nj an a, m arqu es physi- 
ques primaires et secondaires, 99, 
214, 234, 240, 294, 341, 347, 352. 

lüukika et lokottara , mondain et 
supramondain : ne font pas dua¬ 
lité, 306-307. 

lekhanâmlâ , salles d’écriture : fré¬ 
quentées par Vim., 128. 

Lieou Hing-tch’en (sous les T’ang), 
peintre qui exécuta une image de 
Vim., 451. 

lokadharma, les huit conjonctures 
humaines, gain, perte, etc., 108 n., 
348, 418. 

Lokapâla, les quatres grands rois 
divins, gardiens du monde, 102, 
131 et n.; ils protégeront le Vkn, 
391. 

Long-chou p'ou-sa t chouan (T 2047), 
Vie de Nâgârjuna, 71-72, 76. 

Long-men et les sculptures rupestres 
inspirées par le Vkn et le Lotus, 
447-448. 

Lou T’an Wei (V« s.), peintre qui 
exécuta une image de Vim., 444. 

Maccharikosiva, sresthin, 434. 

Madhyamaka et Màdhvamika, école 
du Grand Véhicule : ses princi¬ 
paux docteurs, 39-40; ses grandes 
thèses, 40-51; Madhyamaka dans 
le Vkn, 40-51, 56-60. 

Madhyamakavrtti de Candrakïrti, 
cite le Vkn, 93. 


Mahàbhijnâjnànûbhibhü, b., 362 n, 

mahâbhüta , les quatre grands élé¬ 
ments (prthivï, ap, te jets, vâyu), 
133, 226. 

Ma h abraham, roi du Rüpadhâtu et 
chef des dieux Brahmakâyika, 102 
et n. ; ne possède pas le jnâna par 
excellence, 130 et n. — Mahâhrali¬ 
ma Sikh in : sens de l’épithète, 102 
et n. ; ne voit pas les impuretés 
du Sahâioka, 120-121. — Mahà- 
brahmâ Subhavyûha : visite Ani- 
ruddha avec dix mille Brahma, 
et produit le cittotpâda, 168-170. 

Mahâcakravâda, montagne, 104. 

Mahâkâsyapa, disciple : biographie 
résumée, 149-150 n, ; mendie chez 
les pauvres, 150; converti au Ma- 
hâyâna, 154; admire Yacintyavi- 
molcsa des bs. et déplore l’ignoran¬ 
ce des Srâvaka, 258-259; critique 
les Srâvaka, 291-292, 

Mali âk a ty à va n a, disciple : biographie 
résumée, .163-164 n.; explique aux 
bhiksu les dharmoddâna, 164-165; 
confondu par Vim., 166-167. 

Mahâmuciiinda, montagne, 104. 

Mahânetra, b., 361 n. 

Mah âpr aj n dp âramito p a des a- (T 

1509) : cite -abondamment le Vkn, 
71, 91; semble se référer à une 
recension élargie du Vkn, 11, 186- 
187 n. 

mahâpurusavitarka , les huit spécu¬ 
lations propres au Grand Homme, 
167-168 n. 

Mahâsâmghika, secte du Petit Véhi¬ 
cule : théorie sur la pensée lumi¬ 
neuse, 53 ; sur le silence des b., 
110 n.; sur les maladies du b., 
417. 

M a h âsam n ipâta (T 397) : source 
probable du Vkn, 66 ; introduit 
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Vim. dans ses contes et ses jâtaka, 
85-86, 

Tïiühâsamudra, grande mer : son in¬ 
telligence, 127 n. ; déversée dans 
un pore de la peau, 252; insonda¬ 
ble, 345. 

mahâsamudra et goklmra, la grande 
mer et les traces de pas du bœuf 
{comparaison), 161. 
mahâsaniudre maniratnâni, perles 
précieuses dans la grande mer 
(comparaison), 291. 
Mahàsthâmapvâpta, bs., 101, 
mahâvaiâyarâja, grand roi-médecin, 
227 

Mahâvana, forêt proche de VaisâlI, 
142 et n,, 160, 168. 

Mahâvyüha, bs,, 101. 

Mahâvyutpatti : sa date, 14 et n. 
Mahâyânasütra ; le Vkn a pu s'in¬ 
spirer des plus anciens, 63-66; tra¬ 
dition indienne sur leur origine, 
67-68; difficiles à dater, 77, 
m a h ây an av a rn a n a, éloge du Grand 
Véhicule, 149. 

Mahâgânâvatâraêâstra (T 1634) de 
Sâramati ; cite le Vkn, 92-93, 
maison de Vimalakïrti : le fang- 
tchang des Chinois, 82-83, 439 n.; 
vidée par Vim., 222; meublée de 
trônes immenses, 248-249; ses huit 
merveilles, 277-280, 

Maitreya, bs. : présent à l'assemblée, 
102; sa prérogative de buddha du 
futur contestée par Vim., 188- 
198; reçoit le Vkn en dépôt, 387- 
388; jure de le protéger, 390-391. 
M aitreyapariprcchopo.de' a (ï 1525) : 
cite le Vkn, 92. 

M a i t y ey a v g a k ara n a : source du Vkn, 
63, 279 n. 

maladie {vgâdhi, glânya) ; maladie 


simulée de Vim., 131; ses causes 
et sa durée, 224-227 ; théorie de 
Tehe-yi sur les maladies d'oppor¬ 
tunisme, 131 n. ; cérémonial de la 
visite aux malades, 131-132 n. ; 
maladie, état normal du corps, 
132 n.; les 404 maladies corporel¬ 
les, 135 et n. ; les 84,000 maladies 
passionnelles (kletavyâdhi), 140; 
les maladies du buddha, 184-187, 
416-420; réflexions et consola¬ 
tions à proposer au bs. malade, 
227-233; maladies simulées des bs,, 
296. 

mânastabdha, orgueilleux et vani¬ 
teux, 299. 

mànastambha, orgueil, 287, 

Manicüda, bs., 102. 

Manikütarâja, bs., 316, 

Mamratnaechattra, bs,, 102. 

Manjusrî, bs. ; présent à l’assemblée, 
102; convertit deux amants, 128- 
129 n.; accepte de rendre visite à 
Vim,, 219-221; échange avec lui 
des salutations, 222-223; discute 
sur le vide universel, 225-226, la 
nature de la maladie, 226-227, et 
les consolations à donner aux ma¬ 
lades, 227-233; renseigne Vim. sur 
les trônes de l'univers Merudhvajâ, 
247-248; interroge Vim. sur îe 
pudgalanairâtmga, 263, et les 
quatre apramâna, 265 ; discute 
avec lui sur l'absence de base en 
toutes choses, 269-271 ; interroge 
Vim. sur les déviations du bs., 285- 
289, et le tathàgatagotra, 289-291 ; 
approuve le silence de Vim. sur la 
non—dualité, 316-317 ; immobilise 
les bs., 321; accompagne Vim. à 
l’Amrapâlïvana, 335; Manjusrï et 
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Vim. sur les monuments figurés, 
219 n., 447-448. 

Manjukrlmûïakalpa (T 1191) ; cite 
le Vkn, 91. 

mantravidyâ, science magique, 296. 

Mâra, le démon : son rôle dans le 
bouddhisme, 204-206 n, ; se déguise 
en Sakra pour séduire le b s. Ja- 
gatlmdhara, 204-206 ; eon fondu 
par Vim., 207, 209-210. — Les 
quatre Mâra, 205 n,, 295, 342. — 
Mârakarman, œuvres de Mâra, 
295, — Mâragati, voie de Mâra, 
287. — Mâracamü, années de 
Mâra, 107, 348, 371. — Nécessité 
de fréquenter Mâra et de l'imiter 
sans participer à ses œuvres, 158, 
236, 298, 342. — Mâra formant 
l'entourage de Vim., 225-226. — 
Bodhisattva déguisés en Mâra, 
259-261. 

Mârakarmavijetâ, bs., 101-102. 

Màrapramardaka, bs., 101. 

marga > chemin: darsana et bhüvanü- 
mârga, chemins de la vision et de 
la méditation, 107 n., 421; mârga 
et kumârga, bon et mauvais che¬ 
mins : ne font pas dualité, 239, 
316. 

Marïci, univers, 217. 

Maskarin Gosâlïputra, maître héré¬ 
tique, 157. 

Maudgalyayana, disciple : biogra¬ 
phie résumée, 145 n.; prêche aux 
hues, 145; confondu par Vim., 
146-149. 

mâgâkâranirmita, créé par un ma¬ 
gicien, 360, 

mâyâpurusa, homme magique, 153, 

méditation sans contenu, 143 n, 

Mei Lan-fang (1893-1961), drama¬ 
turge chinois qui mit Vim. à la 
scène, 454, 


Merudhvajâ, univers, 247, 248. 
Merupradïparàja, b. : envoie des 
trônes à Vim., 247-248; agrandit 
la taille des Srâvaka, 249. 
miracles (prütihârya) : du parasol, 
104-105; du Sahâloka transformé 
en univers pur, 122-123; de la 
mémoire rendue aux bhiksu, 162; 
de la voix du ciel, 187, 207, 377 ; 
de Mâra immobilisé, 207 ; du col¬ 
lier, 216-218; de la maison vide, 
222 ; des trônes, 247-250 ; de 
l’agrandissement des corps, 249; 
des fleurs, 271-272 ; de la maison 
de Vim., 277-280 ; du changement 
de sexe, 282; de la découverte de 
l’univers Sarvagaïulhasugandhâ, 
319 ; du bodhisattva créé par ma¬ 
gie, 322-323 ; de la ville parfumée, 
327; de la nourriture inépuisable, 
328-329 ; de î’Âmrapâlïvana illumi¬ 
né, 335; de l'assemblée transpor¬ 
tée par magie, 335-336 ; des corps 
parfumés, 337 ; de l'univers Abhi- 
rati introduit en Sahâloka, 363- 
366. —- Miracles normalement 

opérés par Vacintyavimokm des 
bodhisattva, 2.50-258. 
mühyâtva, les huit dépravations, 153 
et n., 289. 

mitra, ami : kalyâna et pâpamîtra, 
bons et mauvais amis, 209. 
montagnes : noms divers, 104 et n. 
moralité (éïlu) : selon Vim., 173-176; 
dans la perspective des deux Vé¬ 
hicules, 413-415. 

■mraksa, hypocrisie, 119, 268. 
Mucilinda, montagne, 104. 
muklâhâra, collier de perles : trans¬ 
formé en belvédère, 217. 

1/ ürdhâb hisik l arâjasütra (T 477, 
478, 479) ; consacré à Bhàdracin- 
ta ou Sueinta, fils de Vim., 86-88, 
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Nâgârjuna, docteur mâdhyamika : 
découvre et mémorise les Mahâyâ- 
nasûtra, 67 ; ses œuvres, 71 ; son 
traducteur K.umàrn.jïva, 71 et n.; 
sa date selon les modernes, 72-73, 
selon Kumârajîva, ses disciples et 
ses contemporains, 73-77, 
nairütmya, inipersonnalité : pudgala 
et (Iharmanairütînya, inexistence 
de l’individu et des choses, 147 n,, 
159, 175, 263 n,, 407-408. — In¬ 
existence de l’être illustrée par 
trente-cinq comparaisons, 263- 
265; comment la concilier avec la 
vertu de bienveillance, 265-268. 

Nandimitrâvadüna (T 2030) : cite le 
Vkn, 93. 

Naradatta (Nârada, Nàlada, Nàla- 
ka), identifié à Mahâkâtyâyana, 
163 n. 

Nârâyana, bs., 306. 
narâyanabü.la, force égale à celle de 
Nârâyana, 287 et n. 

Nastika, nihilistes : différents des 
Mâdhyamika, 49 n. 
navabhiksu, jeune moine, 160. 
nidhana ou nidh-i, trésor : alcsayani- 
dhüna, trésors inépuisables (des 
bs.), 298; les quatre trésors inépui¬ 
sables chez Vim., 127 n., 278-279 
et n.; les cours du Trésor inépui¬ 
sable en Chine, 299 n. 
Nirfdambanadhyâna, bs., 101. 
niraya, enfer : visité par les bs., 298. 
Nirgrautha Jnâtiputra, maître héré¬ 
tique, 157. 

nirmâna, nirmitapnmm, créature 
magique, 159, 263. 
Nirmitahodhisattva, bs. fictif, créé 
par Yim, 322; se rend au Sarva- 
gandhasugandhâ, 323; rentre au 
Sahâloka avec V unir ta parfumé, 


326; discourt sur la nourriture 
inépuisable, 328. 

nirodhaso.mâpatti, recueillement d’ar- 
rêfc, 143, 265, 315, 

nirvana : nirvânâbhirati et samsâra- 
parikheda, complaisance pour le 
nirvana et répugnance pour le 
satnsâra ; ne font pas dualité, 315- 
316; le désir du nirvana est-il per¬ 
mis, 244-245 n.; apratisthitanirva¬ 
na, 144-145 n. ; nirvana défini 
apinda, 152 n. — Voir samsara et 
nirvana. 

Nirvana de Sàkyannmi : sa date se¬ 
lon Kumârajïva, 73. 

Nisparidâha, univers, 86. 

Nityamuditendriya, bs., 101. 

Nit-yapralambahasta, bs., 101. 

nityasnâpanaparimarâanabhedana- 
vùlhvamsanadharma : sens de l’ex¬ 
pression, 134 et n. 

Nityatapta, bs., 101. 

Nityodyukta, bs., 101. 

Nityotksiptahasta, bs., 101. 

nlvarana, les cinq obstacles, 289 et n. 

niyâma, samyaktva,niyâma ; détermi¬ 
nation ou prédestination à acqué¬ 
rir le bien absolu ou Nirvana, 115- 
116 et n,, 290, 350; niyâmâvakrân- 
ti f entrée dans cette détermination, 
192, 236; avakrânta et anavükrân- 
taniijâma, 338. — samyaktvaniya- 
tarâU, mithyütvaniyatarâ'i et 
aniÿatarüsif 426. 

nourriture sacrée, p. 430-437 et n. 

ojas f essence nutritive, 436-437. 

Ovide, 210 n. 

pâdàngusthenotk$ipati f frapper de 
l’orteil, 122. 

padmam ivodake jâtam, comme le 
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lotus né dans l’eau (comparaison), 

111 . 

■padmam yathügnimadhye, comme 
un lotus au sein du feu (comparai¬ 
son), 298. 

Padmasvïgarbha, bs., 101. 
Padmavyftha, bs., 101, 314. 
Paneaguna, b., 85. 
pâramüü, les six perfections (düna, 
sîla, ksünti, virya, dhyâna et pra- 
jüü), 114-115, 200-201, 213, 237, 
278, 333 ; et les vices opposés 
(: mâtsarya , dauh'Uya , vyâpâda , 
kausïdya, viksepa, dauhprajnâ ), 
127, 286, 330, 358. Les dix per¬ 
fections (les mêmes, plus upaya- 
kausalya, pranidhana, bala, jna- 
na), 99, — Les püramitâ et leur 
application à l’omniscience (mrm- 
jnânaparinCimanâ) ne font pas 
dualité, 311. 

P a r uni rm i tavasavar tin, dieux, 121 et 
n. 

Parigûdha, bs., 308. 
parhmma. digestion : de la nourritu¬ 
re sacrée, 337-339, 435-437. 
parinâmana, application des mérites, 
118 et n., 119, 234, 349, 

parinirvânasam dur s an a, man ifesta- 
tion (fictive) du Nirvana complet, 
241. 

Pârsva, docteur hînayâniste ; conver¬ 
ti par Asvaghosa, 317 n. 
par cime haie paêcime samaye : sens 
de l’expression, 383 et m, 387. 
passions : voir klesa. 
péché : inexistant, 174-176, 415. 
peintures représentant Yim. : par 
Kou K’ai-tehe (IV e s.), Lou T’an- 
wei (V e s.), Tchang Seng-yeou 
(VI e s.), 443-444; sur les pi en- 
siang et les murs de Touen- 


bouang, 450-451 ; par Wou Tao- 
tseu, Souen Chang-tseu, Lieou 
Hing-teh’eu et Yang T’ing-kouang 
sous les T’ang, 451; par Li Long- 
mien sous les Song, Yin-t’o-lo sous 
les Yuan et le Lo P’ing sous les 
Ts’ing, 452 n. 

pensée : voir cUta. 

pien-siang « figurations de scènes » : 
du Vkn, 451. 

pien-wen « textes de scènes » : du 
Vkn, 450. 

p indu, pindapala, pindâya carati, 
nourriture et tournée d’aumônes, 
149-154; apinda «ne pas man¬ 
ger» ~ Nirvana, 152 et n. ; pin- 
dagraha, croyance à l’objet maté¬ 
riel, 152, 

poèmes chinois s’inspirant du Vkn, 
452-454. 

Po Kiu~yi (772-846), poète chinois 
qui s’inspira du Vkn, 453. 

P’ou-ming (milieu du V e s.) ; psal¬ 
modie le Vkn, 449. 

Prabhâketu, bs., 100-101, 310. 

Prabhâvyüha, bs, : présent à l'as¬ 
semblée, 101; interroge Vim. sur 
le bodhimanda, 198-199. 

prüde-’ikûcUta, sentiment mesquin, 
327-328 et m 

pradïpa, aksayapradîpa , lampe in¬ 
épuisable (comparaison), 210. 

;prujüü , sagesse : upüyopüttâ et 
v. pâyünupüttâ, assumée ou non 
par les moyens salvifiques, 233- 
234. — Voir pàramitâ. 

prajnâ et bodhi dans les deux Véhi¬ 
cules, 420-425. 

Prajnâküta, bs,, 101. 

Praj nâpâram itüstotra de Râhula- 
bhadra, 76-77. 
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Prajnâpâramitdsütra : source du 
Vkn, 47, 63-64, 77, 309 n. 
prâkrtapunya, mérite vulgaire : sa 
valeur, 129-130 et n. 

Pramati, bs., 101, 310. 
Pràmodyaràja, bs., 101. 
pranidh âna ou m ahâpranïdh an a, 

les vœux du bs., 126 et n., 201, 
227, 268, 284, 349, 352, 402. 

Pranidhâna pravesapràpta, bs., 101. 
prapanca, vain bavardage (selon les 
trad. chinoises), 148, 318 n, 
Prasiddhapratisamvitprâpta, bs., 
101 . 

Pratibhânaküta, bs., 101. 
prâtihârya ; voir miracle. 
pratipoMi, pratique religieuse, 201, 
214 ; dh a.rmünu clha rmapra tipa tti 
380. 

pratisamlayana, méditation solitaire, 
142-145, 214. 

pratisamvid, les quatre savoirs in¬ 
faillibles, 379 et n. 
pratisarana, les quatre refuges ou 
règles d’exégèse, 380-382 et n. 
pratUyasamutpâda, production en 
dépendance; en réalité, une non- 
production, 99, 100, 202 et n., 236, 
378, 382. 

Pratyaksadarsana, bs., 307. 
pravrajyâ, sortie du monde, 178-181, 
214; à remplacer par le cittotpâ- 
da, 182. 

prayoga, effort, 114 et n. 
prédication ; aux jeunes moines, 
159-162; îi deux moines coupables, 
172-176; prédication par un son 
unique ou par le silence, 109-11.1 
et n,, 257, 342. 

primauté de Vim, parmi toutes les 
classes d’êtres, 129-131. 
Priyadarsana, bs., 308, 
prthagjana et ârya, profanes et 


saints : leur identité 143-144 et 
n., 156-157, 235. 

püjâ, culte: tathâgatapüjâ, 372-373; 
dharmapüjü, 377-382; â misa püjâ 
et dharmupüjâf 374. 

pitnya-, jnâna- et prajnâsambhâra, 
équipement en mérite, en savoir 
et en sagesse, 208, 214, 287. 

Punyaksetra, bs., 314. 

punyaksetraj champ de mérite : qua¬ 
lité à ne pas ambitionner, 158 et 
n. 

p unyàpunyân injyâ b hisamskâra , ac¬ 
tions méritoires, déméritoires et 
neutres : leur identité, 314. 

Pûrana Kàsyapa, maître hérétique, 
157, 164 n. 

Pûrnamaitrâyanlputra, disciple : 
biographie résumée, 160 n. ; sa 
prédication aux jeunes moines, 
159-160; finit par plaindre les 
Srâvaka, 162-163. 

pürvanimitta, présage, 335 et n, 

pürmyoga, antécédents ou rétrospec¬ 
tive, 374 n. 

Pusya, bs., 305, 

Pusyavïrya, jâtaka de Vim., 86. 

Pusyavajna, brahmane, 86; ses six 
fils, 86. 

pûtikablja, semence pourrie (com¬ 
paraison), 258 et n., 264. 

râga, dues a et moha, amour, haine 
et sottise : les trois passions de 
base, à ne pas détruire car elles 
sont par elles-mêmes délivrance, 
156, 264, 274, 286, 289, 310. 

Râhula, disciple et fils du b. : bio¬ 
graphie résumée, 177 n,; prêche 
sur les avantages de la sortie du 
monde, 178. 

Ràhulabhadra, docteur màdhyamika, 
76-77, 
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raksavarano.giiptij aide et. protection 
contre les obstacles, 371. 
rasâsvâdana, dhyânarasâsvâdan a , 
goûter les saveurs de l’extase, 128 
et n., 233, 267, 347, 

Ratnabahula, b., 279, 

Ratnacandra, b., 279. 

Ratnacchattra roi cakravartin du 
passé : comble d’offrandes le b, 
Bhaisajyarâja durant cinq anta- 
rakalpa , 376; est l’actuel b. Ra- 
tnârcis, 384; ses mille fils conti¬ 
nuèrent ses offrandes durant cinq 
antarakalpa, 376-377; ils sont ou 
seront les mille b. du bhadrakcdpa, 
385. 

Ratnadandin, bs., 101. 

Ratnadatta, bs., 101, 

Ratnâkara, sresthiputra et bs. : sa 
maison de Vaisàll, 82; son offran¬ 
de de parasols, 82, 103; ses stan- 
ees au Buddha, 106-111; son en¬ 
quête sur les buddhaksetra, 112. 
Iîatnaketiidhâramsütra, section du 
Mahâsmnnîpâta, source probable 
du Vkn, 66, 205-206 n. 

Ratnaküta, bs,, 101. 

Uatnaküta (T 310), source du Vkn, 
64. 

Ratn aküta caturdh armopades a ( T 

1526) de Vasubandhu : cite le 
Vkn, 92. 

Ratnamudràhasta, bs., 101, 315, 
Ratnapani, bs., 101. 

Ratnaparvata, montagne, 104. 
■ratnapâtre pütikabhojanam, nourri¬ 
ture infecte dans un bol précieux 
(comparaison), ICI. 

Ratnapriya, bs., 101. 

Ratnârcis, b. : présent en la demeure 
de Vim., 279; était autrefois le 
roi Ratnacchattra, 384. 


Ratnasrï, b-, 279. 

Ratnasrï, bs,, 101. 

Ratnasûra, bs., 101. 

Ratnavyüha, b., 122, 279. 

Ratnavyûha, bs., 101 et n. 

Ratnolkâparigrhîta, bs., 101. 

rddhi f pouvoir miraculeux ; rddhiba- 
la, force miraculeuse des bs., 251 
sq. ; rd.dhi des Srâvaka et mahar- 
ddhi des Bodhisattva, 251 n. ; 
rddhipâda, les quatre bases du 
pouvoir miraculeux, 117, 238. 

r ddkya b hisani.sk âram pratisamhara- 
ti , retirer l’opération miraculeuse, 
123. 

Roca, dernier b. du bhadrakalpa, 
385. 

rüpa et rüpamnyatâ : rapports 
entre la matière et la vacuité de 
la matière, 47, 308-309 et n. 

rüpa } sabda , gandha, rasa , sprasta- 
vya et dhanna , les six objets des 
sens ou âyatana externes, 153, 
243, 272. 

rüpa, vedanâf sanijnâ, sainskâra , 
■uijfiâna, les cinq agrégats { skan- 
dha) et leur tathatâ respective, 
356. 

Saddharmapimdarïka, associé au 
Vkn dans la Chine des Wei et des 
Song, 447-449. 

Sahâloka, univers et buddhaksetra 
de Sâkyamuni : type d’univers 
impur, 397-398; vu comme impur 
par Sàriputra, 120-121, 360-361; 
vu comme pur par Mahâbrahma, 
121 ; miraculeusement transformé 
par le buddha, 122-123 ; visité par 
les bs. du Sarvagandhasugandhà, 
325-326; supériorité de ses bodhi¬ 
sattva, 332-333; recueille l’univers 
Abhirati, 264-265. 
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Salera, Brahma, Lokapâla et Deva- 
putra, 222, 248, 330. 

Ôakra, divinité et roi des dieux du 
Kâmadhâtu : douze mille Sakra, 
présents à l’assemblée, 102; Vim. 
parmi les Sakra, 130; Sakra dé¬ 
guisé en brahmane, 184 n. ; Mâra 
déguisé en Sakra, 204-207 ; Sakra 
promet de protéger le Vkn, 370- 
371. 

Sakra, Brahma et Prajesvara : des 
bs. en assument le rôle, 296. 

Samadarsana, bs., 100. 

Sarnâdhivikurvitarâja, bs., 100. 

Samantabhadra, b., 320 n. 

samapaksa, impartial : épithète du 
bs., 297. 

samatà, égalité intégrale : dharma- 
samatüf égalité de toutes choses 
entre elles, 108, 152, 156, 197 ; en 
particulier, égalité de la déprava¬ 
tion (mithyàtva) et de la sainteté 
(mmyaktva), 153; des dharma 
mondains et des dharma de bud- 
dha, 156; des péchés ânantarya et 
de la délivrance (vimukti), 156; 
du Moi et du Nirvana, 229; de la 
maladie (vyâdhi) et de la vacuité 
(mnyatâ), 230; de la pensée des 
Bodhisattva et de la pensée des 
Sràvaka, 304; du caractère unique 
(ekalaksana) et de l’absence de 
caractère, 305; de l’impur (sâsra- 
va) et du pur (anâsrava), 306; 
de la lumière (jyotis) et des 
ténèbres (ta -mas), 315, — sur - 
vasattvasamatâ, égalité de tous 
les êtres, 269. — cittasamatâ, 
équanimité, 121, 333. 

famatha et vipasyanâ, quiétude et 
inspection, 115, 139 et n., 181, 
201, 239, 240 n. 

mmbodhyanga, les sept membres de 


l’illumination, 118, 239 et n,, 378. 
samgrahavastu, les 4 moyens de cap¬ 
tation des êtres, 116 et n., 117 n., 
201, 2.13, 268, 333. 

Samjayin Vairatîputra, maître hé¬ 
rétique, ,157. 

Sfimkâsya, ville, 364 n, 
sa m Ide s a et vyavadâna, souillure et 
purification : identiques et ne 
formant pas dualité, 158, 303, 
331. 

samlekha, austérité, 286. 
sains ara, transmigration : pour les 
bs., la sphère du samsara, ce sont 
les êtres, 224; le samsara est l’en¬ 
tourage du bs., 226. 
samsara et nirvana- : tout en demeu¬ 
rant en samsara, s’introduire en 
nirvana, 1.44 et n.; ne pas être 
fixé en transmigration (samsâra- 
sthita) et ne pas être fixé en nirva¬ 
na (nirvânasthita) , 153 ; samsara 
et nirvana- pareillement vides, 229; 
samsara exempt de passions et 
nirvana non-définitif, 235-236; 
suivre la voie du nirvana sans 
abandonner le cours du samsara, 
288; samsara et nirvana- ne font 
pas dualité, 307 ; éviter la répu¬ 
gnance pour le samsara (samsara- 
parikheda) et la complaisance 
pour le nirvana (mrvânâbhirati) 
qui se confondent, 315-316; sütra 
contrecarrant la grande douleur 
du samsara et mettant eu lumière 
le grand bonheur du nirvana, 379. 
— apraHst,htlanirv-dna, 144 n. 
satnskrta et asamskrta, conditionné 
et inconditionné, 169-170, 180, 
246, 306 n. ; ne pas détruire les 
samskrta et ne pas se fixer sur 
V asamskrta, 346-354. 
samskrtalaksana, les trois ou quatre 
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caractères du conditionné, 195, 

Samtusita, roi des dieux Tusita, 189 
et n. 

sa. myakp ra dhan a (sa myakprahün a ), 
les quatre efforts corrects, 117, 
238. 

samjiaksarnbuddha, taihàgata et 
buddha : profondeur du sens de 
ces trois vocables 344-345. 

san houa, rite de l’éparpillement des 
fleurs, inspiré du Vkn, 439. 

San kiai kiao, secte du Troisième 
degré, 299 n. 

Sandhakaccânasutta, 143 n. 

Sfm tend riva, bs., 312, 

Saramati (Kien-yi ou Kien-houei), 
docteur pré-yogâcara, 56 ; la ques¬ 
tion des deux Saramati, 92-93 n. 

Sàriputra, disciple : biographie ré¬ 
sumée, 141-142 n.; voit le S'ahâ- 
îoka comme impur et le b. le dé¬ 
trompe par un miracle, 120-122; 
amateur de pratisamlayana et cri¬ 
tiqué à ce titre par Vim., 142-145, 
440 ; réclame des sièges pour l’as¬ 
semblée, 240; ne peut agrandir sa 
taille par lui-même, 249; ne peut 
secouer les fleurs dont la devï l’a 
couvert, 271-272; discute avec la 
devï qui te change en femme, 273- 
284 ; réclame le repas de midi, 
319 ; communie air repas sacré, 
327-328; dégage un parfum suave 
et en explique l’origine, 337 ; in¬ 
terroge Vim. sur son origine, 359- 
360; revient sur l’impureté du 
Sahâloka, 361-363; exprime son 
admiration pour l’univers Abhi- 
rati et Vim., 367, 

S a rip u t va b h idh a rm a (T 1548), sur 
la pensée lumineuse, 53, 


8 a r v ah o d h i s a 11 v ag u ri ë k a r a, nom d’un 
so.mâdhi, 329. 

Sarvagandhasugandba, univers, 319 
et sq. 

sarvajnajnâna, omniscience, 203, 
213, 216, 236, 359. 

Sarvârthasiddha, b., 279, 

Sarvâstivâdin-Vaibhâsika, secte du 
Petit Véhicule : sa théorie sur la 
pensée lumineuse, 54, 

Sarvasukhamandita, univers, 329. 

sa rv a vüdaca ryoccheda, cou pu re de 
tout discours et de toute pratique, 
358 et n. 

éâthya, dissimulation, 114, 268, 286. 

satkâÿa « accumulation des choses 
périssantes », personnalité : elle 
a le désir pour base, 270; elle 
constitue le tathâgatagotra, 289, 
— Satkâya et satkâyanirodha ne 
font pas dualité, 312-313, — Sat~ 
kâyadrsti, croyance à la person¬ 
nalité, indispensable pour pro¬ 
duire la Bodin, 156, 291. 

Satpurusa : les seize « Honnêtes 
gens », 103 n, 

satya, les quatre vérités saintes, 107 
n., 236, 243; celui qui ne les a pas 
vues (ad-rstasatya) peut accéder 
à la suprême bodhi, 156, 290; vé¬ 
rité (satya) et mensonge (mrsâ) 
ne font pas dualité, 316. 

Satyarata, bs,, 316. 

Satyasiddhisâstra (T 1646) d’Hari- 
varman : sa date, 73-74, 76. 

saundikagrha, cabarets : fréquentés 
par Vim., 129. 

sâvadânam (pâli, sapadénam) , men¬ 
dier dans l’ordre de succession, 
150 m, 155. 

sâvadya et anavadya, péché et mé¬ 
rite : ne font pas dualité, 305. 
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sculptures représentant Vim. : Y un¬ 
ît ang (milieu du V e s,}, Long-men 
(fin du V e s.), 447; stèles des Wei 
septentrionaux ou orientaux {V e 
et Vf* s.) , 447-448. 

sectes hérétiques : caraka-pâsandika , 
428 ; anya tir t h ik a - ca ra ka-parier a - 
jaka-nirgrantha-jïvika, 485-186 et 
n. 

Seng-k’ing (V* s.), procède à son 
auto-crémation devant une icône 
de Vim, fabriquée de ses mains, 
449. 

Seng-tchao (374-414), disciple de 
Kumârajîva : son rôle dans la 
traduction du Vkn dont il écrit la 
préface, 8-9; son rôle dans la 
compilation du T chou Wei-nio-kia 
king (T 1775), 10, 445-446; son 
témoignage concernant la date de 
Nâgârjuna et d’Àryadeva, 74-75; 
sa théorie sur l’identité des pro¬ 
fanes et des saints, 144 n,; sa 
théorie sur F« impensable », 440. 

Shôtoku (574-622), prince japonais, 
auteur d’un commentaire sur le 
Vkn, 10, 446 n. 

Siao T’ong (501-531), exégète du 
Vkn, 446, 

Siao Tseu-Ieang (460-494), exégète 
du Vkn, 446. 

Sic Lîng-yun (385-433), poète et 
philosophe : son éloge aux dix 
comparaisons, 133 n., 442; lègue 
sa barbe a une statue de Vim., 
443. 

êiksàpada, les cinq ou dix règles des 
laïcs et des religieux, 118, 414. 

Sikmsamnceaya de Sàntideva : cite 
le Vkn, 1, 94. 

.nia : voir moralité. 

silence philosophique, constituant 
l’entrée dans la non-dualité, 317- 


318; le silence d’Asvaghosa, 317 
n.; le silence de VimalaldrÜ, 4, 
10, 302 n., 317-318 et n. ; ses rap¬ 
ports avec ['«oubli de la parole » 
(wang-yen) des Chinois, 442 ; pa¬ 
ra m ârtha â ryânâm t ftsnï tnb h â vah, 
318 n. ; le silence peut faire œuvre 
de buddha, 342; dharmâ nirukti- 
vy av a.hâra varj i t â anabhilâpapra- 
vi/âhrtâh, 358 n. 
filpasthàna, technique, 296, 

Simha, bs., 305, 

Snnhakîrti, b., 279-280. 

Simhamati, bs., 306. 
simhanâda, rugissement du lion, 98 
et n., 202. 

simhanâda et srgâlanâda, rugisse¬ 
ment du lion et glapissement du 
chacal (comparaison), 161 et n. 
Sirahamulamidin, bs., 101. 
Simhasvara, b., 280. 
skandha, Syatana et dhâtu, les cinq 
agrégats, les douze bases de la 
connaissance et les dix-huit élé¬ 
ments, 136, 208, 243 ; les cinq 
upâdânaskan dha, 309, 

Sou Che (1036-1101), poète chinois 
qui s’inspira du Vkn, 453-454. 
Souen Chang-tseu (sous les T’ang), 
peintre qui exécuta une image de 
Vim., 451. 

êrâvaka, Auditeur ; voir Véhicules. 
érâvakaguna , attributs des Audi¬ 
teurs ; liste, 97-98 et n. 
érïgandha, bs,, 303, 

Srïgarbha, bs., 314. 

Srïgupta, bs., 303. 

Brïkûta, bs., 303. 

Srhnâlâdevï (T 310) : sur le tathd - 
gatagarbha, 55. 

srngâtaka, croisements de chemins ; 

fréquentés par Vim., 128. 
Sthiramati (Ngan-houei), fondateur 
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de l’école vijnfmavâdin de Vala- 
bhï, 93 n. 

stûpa, 372, 

Subâhu, bs., 304. 

Subhüti, disciple : biographie résu¬ 
mée, 154-155 ix. ; mendie chez 
Vim., 156; confondu par lui, il se 
retire, 159. 

sücyagrena badaraparnam samuc- 
chritam, feuille de jujubier dres¬ 
sée à la pointe d’une aiguille 
(comparaison), 256. 

Sudatta (Anâthapindada), upâsaka : 
biographie résumée, 211 n.; son 
grand sacrifice matériel, 212; of¬ 
fre un collier à Vim., 216. 

Suddhàdhîmukti, bs., 306. 

Sujâta, bs., 101. 

sükaramaddava, mou de porc, etc., 
437. 

sukha et duhkha , bonheur et mal¬ 
heur : ne font pas dualité, 306. 

Sumeru, roi des montagnes : intro¬ 
duit dans un grain de moutarde 
(sarsapa) , 161, 251; Sumeru dans 
les comparaisons, 103, 290, 434. 

Sunetra, bs., 305. 

êünyagrâma, village vide (compa¬ 
raison), 136-137 et n., 152, 208. 

êünyatd, vacuité : conçue comme 
abhâvamâtra, 47-51; comparée au 
radeau, à la drogue, au serpent 
alagaràa- et à la formule magique, 
48; ses nombreux synonymes, 50- 
51, 147 n.; se confond avec le 
bodhimanda, 202; ne s’imagine 
pas elle-même, 225 ; se trouve dans 
les soixante-deux vues fausses, 
225. 

sünyatây ânimitta et apranihita (les 
trois vimoksamukha) ; 148 et n., 
213, 233-234, 237, 349; ne forment 
pas dualité, 312. 


êünyatâsam âdhi, concentration de 
vacuité : pratiquée par Subhûti, 
155 n. 

Sûr a mga masamâdh isü Ira : édition 
combinée par T che Min-tou, 7. 

sürya et andhakara, soleil (chassant) 
les ténèbres (comparaison), 363, 

Sîtryaguhya, bs. identifié à Vim., 85. 

Süryakosagarbha, bs. identifié a 
Vim., 86. 

mryaprabhâ et khadyotaka, éclat du 
soleil et feu du ver luisant (com¬ 
paraison), 161, 261, 

sûtra : comme sources du Vkn (ca¬ 
noniques, 61-62; paracanoniques, 
62-63 ; mahâyânasutra, 63-66) ; 
culte de la loi (dharmapüjâ) ren¬ 
du aux sûtra profonds, 377-380; 
sûtra de sens précis (mtürtha) et 
de sens à déterminer (neyârtha), 
380-382 et n. ; confiance et respect 
dus aux sûtra, 389. 

Sütrasamuccaya (T 1635) de Dhar- 
makïrti (alias Sàntideva), cite le 
Vkn, 94. 

Suvinïta, bs., 313. 

Ta tcWeng peu ch e n g si-n ti ïcouan 
king (T 159), mentionne Vim,, 89- 
90. 

tain as et jyotis , ténèbres et lumière : 
ne font pas dualité, 315. 

fan-ping « manche à converser » ; 
attribut de Manjusrï, 219 n., 451. 

Tao-jong (ïy c -Y° s.), exégète du 
Vkn, 445. 

Tao-ngan (VI e s,), auteur du JS ni 
kiao louen , 73. 

taranga, vagues (de l’agitation men¬ 
tale), 147, 196 et n., 359. 

Tathâgaiâcintyavisayasütra (T 300 
et 301), mentionne Vim., 90. 

Tathâgatagarbhasûtra (T 666 et 
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067) : sur le t a t h âg a t a g a r h h a, 55, 

7 « t h â.g a t a g u h y a k a ou Tathâyatâcin- 
tyaguhyanirdesa (ï 310), source 
du Vkn, 64, 220 n,, 280 et n. 

talhatâ, manière d’être, 147, 175, 
192-103, 195, 356, 357; dans la 
perspective des deux Véhicules, 
37-38, 50. 

Tehang Seng-yeou (VI e s.), peintre 
qui exécuta une image de Vim., 
444. 

Telle Ivien, traducteur du Vkn (en¬ 
tre 222 et 229 p.C.), 3-5, 68, 70. 

Tehe Min-tou (début du IV e s.) : son 
catalogue intitulé King louen tou 
lou, 8 ; ses éditions synthétiques 
du Vkn et du S ü r amg a m a $ a m âdhi, 
7-8, 440; son exégèse de la Pra~ 
jnâpâmmitü interprétée clans l'es¬ 
prit de la philosophie des Arca¬ 
nes, 441. 

Tehe Touen ou Telle Tao-lin (314- 
366 p.C.) : son traité sur l'identi¬ 
té de la matière et du vide, 310 n., 
441 ; son rôle dans le mouvement 
de la « conversation épurée », 
441; son tournoi philosophique 
avec IIin Siun à propos du Vkn, 
442. 

Tehe-yi (538-598 p.C.), maître de 
l’école T'ien-t’ai : son commentaire 
sur le Vkn (T 1777), 10, 446 n.; 
sa théorie sur l'Opportunisme et 
la Vérité et les maladies d'oppor¬ 
tunisme, 37, 131 n. 

Tchong king lou de Nie Tao-tchen 
(ea. 307-312), catalogue perdu, 6. 

T chou Chou-lan: traducteur du Vkn 
(en 291 ou 296 p.C.), 5-6. 

Tchou Fa-hou : voir Dharmaraksa. 

Tchou Tao-eheng (f 434 p.C.), exé¬ 
gète du Vkn, 445, 


tchou-wei « queue de cerf » : attri¬ 
but de Vim,, 451. 

Tchou Wei-mo-kie king « Le S titra 
de Vimalakïrti annoté» (T 1775), 
10, 445 et n, 

tejahslcandha, masse des feux cos¬ 
miques avalés par les bs., 255- 
256. 

temps : les trois temps confondus, 
283-284. 

Theravâdin, secte du Petit Véhicule; 
théorie sur la pensée lumineuse et 
le hhavanga, 54, 

T’i-p’o p’ou-sa t chouan (T 2048), 
Vie d’Ârvadeva, 75. 
tirthikasâstr, les six maîtres héréti¬ 
ques, 157. 

tiryagyoni , animaux ; endoctrinés 
par les bodhisattva, 298, 

Tisya, bs., 305. 

ton g et tsing, activisme et quiétisme 
en Chine, 440. 

Touen-houang : manuscrits des Wei 
concernant l’exégèse du Vkn, 446 
n.; manuscrits des T'ang avec tex¬ 
tes et figurations de scènes du 
Vkn, 450-451, — La grotte 149 et 
l’admirable peinture de Vim., 451, 
tournée d’aumônes' : comment l'ac¬ 
complir, 151-154. 
tournoi philosophique, 442. 
traductions du Vkn : tr. chinoises, 
2-14 ; tr. tibétaines, 14-20 ; tr. 
sogdienne et khotanaise, 20-21. 
traidhâtuka, le triple monde (kânia, 
rüpa et ârüpyadhâtu), 127, 143, 
202, 237, 243. 

Trâvastrimsa, dieux du kâmadhâtu, 
122-123, 252, 364. 
trésors : voir nidhâna. 
triratna, le triple joyau (buddha, 
dharma et samgha), 149; décrié 
par Vim. devant Subhüti, 158- 
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159 et n.; ne forme pas dualité, 
312. 

trividua, la triple science, 140, 203, 
356. 

trna, vrkm, hhitfi, mârga, pratibhà- 
sa : stock de comparaisons appli¬ 
quées au corps, 197. 

T sa p’i gu king (T 205), cite le Vkn, 
91. 

t .v i n g-t’a n : conversation épurée en 
Chine, 441. 

Tusita, dieux du kâmadhâtu, 189. 

uddeêa ou dharmoddesa, enseigne¬ 
ments de la loi, 164-166. 

II g r a d a 11 ap a ripr cch à (T 332), texte 
traduit par Ngan Hiuan et Yen 
Fo-t'iao, 69. 

llpâli, disciple : biographie résumée, 
170-172 n. ; reçoit la confession de 
deux jeunes moines, 172-173. 

upamâna, comparaisons ; stock de 
dix comparaisons il lus tant le dhar- 
manairâtmya (boule d’écume, bul¬ 
le d’eau, mirage, tronc du bana¬ 
nier, mécanique, magie, songe, re¬ 
flet, écho, nuage) cité plus ou 
moins complètement, 132-133 et 
n., 159, 175-176, 197, 208, 342; 
stock de trente-cinq comparaisons 
illustrant le pu dg a l a n a ira tmua, 
263-265. — Eloge des dix com¬ 
paraisons par Sic Ling-yun, 133 
n., 442. 

upâya et upàyakausalya, moyens 
salvi.fiques et habileté en moyens, 
116-117 et n., 201, 214, 221, 259, 
261, 287, 295, 349; upâgopâttâ 
prajnâ et upâyânupâttâ prajnâ, 
sagesse assumée ou non par les 
moyens, 233-234. 

Ufetarâpathaka, secte du Petit Véhî- 
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cule : sa théorie sur les maladies 
du buddha, 417, 

vadhaka , les cinq tueurs (comparai¬ 
son), 136. 

vaidüryn et kâcakamani, béryl et 
perle de verre (comparaison), 161, 

Vaisâlî, capitale des Licchavi, 81- 
82, 97 et n., 131, 145, 150, 155, 
183, 184 n., 198, 222, 248, 327. 

vaMâradya, les quatre assurances, 
126, 140, 202, 292. 

Vâkula, arhat : fut toujours en bon¬ 
ne santé, 185 n. 

vas ma, relents des passions, 196, 
264, 272. 

valu ou va y u, vents : vents cosmi¬ 
ques aspirés par les bodhisattva, 
255 ; vâyumandala, cercle de vents, 
255 et n. 

Vatsasütra (T 80S), source du Vkn, 
62, 183-184 n, 

Vattaniya senàsana, monastère, 434. 

Véhicules {g an a) : les trois Véhicu¬ 
les des Srîîvaka, Pratyekabuddha 
et Buddha, 274-275; critiques di¬ 
verses contre les Bràvaka, 154, 
162, 163, 258-259, 277, 291-292, 
345 ; identité du érâvakacitta et 
du hodhisatlvacitta, 304, et possi¬ 
bilité de concilier les attitudes des 
Srâvaka avec les attributs de 
Buddha, 240. — La question du 
Véhicule Unique (ekayâna) : point 
de vue de divers Mahâyânasütra, 
275-276 n. ; point de vue du Vkn 
pour lequel le Véhicule Unique est 
l’absence de tout Véhicule, 148- 
149, 193, 276 n., 316 (où l’identité 
du bon et des mauvais chemins 
est proclamée). — Si tous les Vé¬ 
hicules mènent au Nirvana, 426- 
429. 
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vesyâgtha, maisons de prostituées : 

fréquentées par les bs,, 128 et n. 
Vetullaka, secte : sa théorie sur le 
silence du buddha, 110 n. 
Vibhajyavâdin, secte du Petit Vé¬ 
hicule : sa théorie sur la pensée 
lumineuse, 53. 

Vidyuddeva, bs,, 101, 
vijnânasthiti, les sept demeures de 
la pensée, 289. 

Vijnânavâdin-Yogâcâra, école du 
Grand Véhicule : son influence 
sur la traduction du Vkn par 
Hiuan-tsang, 12-13; sa théorie sur 
la bhûtatathütâ, 49 n., 271 n, 

V tjn apt i m â t ra t a sid dh i {T 1585), 

cite implicitement le Vkn, 93. 
vikalendriya, estropié (comparai¬ 
son), 292. 

■vilescpa et manymCt, distraction et 
attention ; ne font pas dualité, 
303. 

Vikurvanaràja, bs., 101. 
vimoksa, les huit libérations, 153, 
201, 233, 

vimoksamukha, les trois portes de 
la délivrance, 148 et n., 213, 233- 
234, 237, 349 ; ne forment pas 
dualité, 312, 

vhnukti, délivrance ; n'existe pas à 
part des phonèmes, se confond 
avec l'égalité de tous les dharma 
et avec les trois passions de base, 
273-274. 

Vina.it a : source du Vkn, 62. 
viparyâsa, les quatre méprises, 175, 
228, 229, 289. 

mm, héros (comparaison), 231. 
visuddhi, les sept puretés, 294 et n, 
Visvabhü, b., 86. 
vitha/panapra ty i 1 p as t h â n al a k s cm a, 


ayant pour caractère d'être créé 
par une illusion mentale, 125 et n. 

vive le a ou pro.viveka, isolement, 127, 
213, 236, 243, 288, 347. 

vyâdhi ou glânya : voir maladies. 

vyâkarima, prédiction : son méca¬ 
nisme, 189-192 n., 412-413; pou: 
Vim., le vyâkarana n'a ni sujet 
ni objet, 189-194, 

vyatyasta, inversé : vyatyasta loka- 
dhâtu, 33; vyatyasta samâpaUi , 
33; vyatyastapada, sons inversés, 

34, 220. 

Wang Hiuan-ts'o, envoyé chinois qui 
mesura, vers 643, la maison de 
Vim., 82-83. 

Wang T'an-tche (IV e ' s.), confueia- 
niste ; sa « compréhension silen¬ 
cieuse » du Vkn, 441-442. 

Wang Wei (701-761), poète chinois 
qui s'inspira du Vkn, 452. 

wang-yen « oubli de la parole », 
442. 

Wei Wou lou de Tchou Tao-tsou, 
catalogue perdu, 4, 5. 

Wou ïao-tseu (sous les T’ang), pein¬ 
tre qui exécuta une image de Vim., 
451. 

Wou-ti (502-549), exégète du Vkn, 
446. 

yarnaka « couplé » : yamakasamâ- 
dhi concentration de conjonction, 

35, 36 ; y a makavy at y a s t â h ü ra k u ê a - 
la, habile à produire des sons 
couplés et inversés (attribut ex¬ 
clusif du bodhisattva), 33-35; Ya- 
m a k a vy a t y as ta h âra ou Y amaka- 
•vy a t y a s t âb h inîrh à ra, titre secon¬ 
daire du Vkn, 33-37, 388, 392. 

Yang T'ing-kouang (sous les T’ang), 
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peintre qui exécuta une image de 
Vim,, 451. 

Yen Fo-t'iao : aurait traduit le Vkn 
(en 188 p.C.), 2-3; mais la tra¬ 
dition est apocryphe, 68-70. 

Yin Hao (f 356), homme d’Etat, lec- 
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unit y â b ata sains kârâh, 124. 
anityâh sarvasamskârâh , duhkhâh 
s a r v a s a in s k â râ h , anàtmânah $ar- 
vadharmâh, sântain nirvânam, 165- 
167, 227, 234, 257, 349-350, 379. 
animisübhyâm netrâbhyâm sarnprek- 
samdnah , 106. 

anyatïr t hika-caraka-parivrajak a-nir- 
g ranth a-jivikâh } 185-186, 
api nu sa kulaputro va kuladuhitâ 
vâ tato nidânam bahu punyam 
prasavetj 373. 

abhikrânte pratikrànte carananikse- 
pane caranotksepane, 203. 
avakaIpayasva me..- abhisraddadhas- 
va tathâgatasya bhütâm vâcam 
vyâharatah, 373. 

amdyâniroâhâd ityüdi yûvaj jardina- 
ran as o k aparidevaduh k h a daiirma - 
nasyopâyâsà nirudhyante, 382. 
avaivartikah krto ’nuttarâyâm sam - 
yaksambodhau, 162. 
asthânam et ad anavakâso yat-.-, 185, 
233, 283. 

akearyaprâpto ’dbhutaprâptah, 105, 
122, 154. 

idmn avocad bhagavân. âttamancih-.. 
sa âe vam an usâsu rag a n dha rvaé ca 

lolco bhagavato bhâsitam abhya- 
nandann iti, 393. 

imam aham M ait r eyâs am k hy e y a k al - 
pake fin a y u t aé a t a s a h a s r a s am u dânï- 
tâm ami t tarâm samyaksam b o dhim 
tvayi parindâmi, 387. 


tenr assidu du Vkn, 438, 

yogâeârabhümi, terre de la pratique 
du yoga, 214. 

Yun-kang et les sculptures rupes- 
tres inspirées par le Vkn et le 
Lotus , 447. 

bES ET DES CLICHÉS 

udgrhmsva tvam Ânandemam dhar - 
maparyâyam dhâraya parebhyaé 
ca vistarena samprakâéaya, 392. 

evam etad ... evam et ad yathâ vadasi > 
223, 340. 

ev amrüpam adhis t hânam adhüisthati 
s ma, 282. 

ev amrüpam rddhyabhisamskâram 

abhisamskaroti sma, 248, 319, 335, 
365, 

kaccit te satpurusa ksamanlyam kac- 
cid yâpamyam kaccit te dhâtavo 
na ksubhyante kaccid duhkhâ ve- 
danâh pratikrâmanti ■nübhikrâman- 
ti pratikrama âsâm prajnâyate 
nübhikramah , 223. 

kalpam vâ kalpâvaêesam -ra, 258, 
372. — kalpam vâ kalpâvaêesam 
vâ sut leur y âd gurukuryân mânayet 
püjayet, 372, 

kasya khalv idam pürvanimittam 
bhavisyati, 335. 

ko nâmâyam bhagavan dharmapa- 
ryâyah katham cainam dluïraga¬ 
mi, 392. 

gahgânadïvâlukopamâni buddhakse- 
trâny atikramya > 247, 256, 319- 
320, 322, 324. 

gamisyâmo vayarn ... tara bhagavan- 
lam... tathâgatam darêanâya van - 
dandy a paryupâsanâya dharma - 
éravanüya, 325, 335, 364. 

g râma-nag ar a-nig am a -j an ap a da - ras- 
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trairajadhâmfah, 105, 248, 249, 
260, 364, 371, 391. 
cittasainkle 'ât sattvâh samklisyante 
cittavyavadânâd visudhyante, 174, 
tut kim manyme } 120, 159, 360, 363, 
373, 

taira «... » nüma tathâgato ’rhan sam- 
y a bsa m b-uddh as tisth ati dhriyate 
yâpayati, 247, 320, 324, 
t a Oui g a l a sga p a rinirv r tasya pas cim e 
haie paécime samaye pascOnâyâm 
paîica al gain varlamânâyâm. 383 
n. 

tathürüpavi samâdhim somâpede (sa- 
mapadyate sma ), 1(32, 319, 365, 
tasya ■ ■ ■ cetasaiva cetahparivitarkam 
âjhâya, 120, 141, 242, 319, 363, 
tasya... -padou sir as ü b h iv a n dy a, 142, 
etc. 

lirnah pâranigatah s thaïe tisthati, 
111 , 

tus ta udo.gr a âttamanâh pramuditah 
pritisau m an a syajota h, 105, 354, 
383, 390. 

tenu khalu pim ah samayena «...» 
nüma râjodapâdi cakravartï câtur- 
dvlpa h so.pt ara t n a s ani an v âg a ta h. 
pûriiam cas pub hait s ah as-ram pu- 
trânâm sûr andin vira nam varün- 
garüpinâm p a ra s a in i / a p ra m a rcUt - 

kânâm } 376. 

t ma hi érnu (tac chrnu) sâdhu ca 
susthu ca manasikuru. bhâsisye 
’hu.m le } 112 . 

te sam ... anuttarâyâm samyaksurnbo- 
dhau cittany utpâditüni , 123, 125, 
140, 149, 170, 176, 182, 204, 216, 
241, 259, 334, 366. 
tesâm. ■ ■ anutpa l tikadh a rrn a ksan U- 

pratilübho } bhüt } 198. 
tesâm ■ ■ ■ a n upâ dû y as r av e bh v as cittü- 
ni vimuktâni, 124, 167. 


tesâm -no bhadanta ... atyayam aiya- 
yatah pratigrhnâtv âyàtyârn sam- 
varaya, 172, 173 n. 
tesâm... virago vigata-malam dhar- 
vi esu dh arm aca ksur -u iéuddham, 
124, 159, 247, 

du ksinam jânumandaîa m prthivyârn 
pratisthapya yena bhayavâms te¬ 
non jalim pranamya, 106. 
duh kha-in parijneyam., samudayah 
prah âtavya k, nirodh ah sâ ksâ t kar- 
tavyah, pratipad bhâvitavgâ, 243. 
d&ua-nâffa-yaksa-gandharvâsura-ga- 
ruda - k imnam-m ah o ragâh, 102,105, 
249, 252, 277, 363, 364, 379, 
dh a rm a ca k ravi t ri par ivartam dvâda- 
sâkâram, 107. 

dhârmyâ kathayâ saindarsayam i sam- 
âdâpayümi samuttejayâmi sam- 
praharsaydmi t 173. 
na pranasyanti karman i kalpakotiéa- 
tair api } 106-107 n, 
na sakyo.m paryanto ’dhigantmn y di¬ 
van tain p un y a b h-is a in s k â r a m sa 
kulaputra -vâ kuladuhita vâ prasa~ 
visyatij 373. 

n i tyasn ci pan a parima rdana bheda-n a- 
v idh v amsana dharm a , 134. 
ii i r mana sv a b h âvâh sarva dha rmâh , 

360. 

padma-m ivodake jâtam iidakena na 
Upyate, 111, 

pürvâhne nie as y a pâtraclvaram âdâ- 
ya f 183. 

bhagavdms tasya... sâclhu-karam 

adât : sâdhu sâdhu y as tvam 
112, 317, 390. 

bhagavdms tvüm alpâbddhatâm 

prcchaty alpâtahkatâm y à tram 
laghû t thanatâm b ala-m sukha m 
anavadyatâm s u k h a s par s av ih âra - 
târ/i, 223, 322, 323. 
bhütapûrvam atïte ’dhvany asatn- 
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khyeya ih kal pair asainkhyeyata- 
rair vipidair apraineyair acintyais 
tebhyah pare fia paratarena yada- 
sit tenu kâlena tenu samayena 
nüma tathâgato f rhan sam- 
yaksambuddho loba udapadi vi- 
dyâcaranasampannah s ugato laIca- 
v id a nu Un rah pu rus « damyasâ.ra- 
thih süstâ devânâm ca inanusyü- 
nütn ca buddho bhugavân. 375. 
m ahâsümu dra-saras-ta dâg a-pus kari- 
n i-n a dï-ku 11 a dy -ut s â h , 105, 363. 
y a. imam evamrüpam dharmaparyâ- 
y a m érutvüdh im o ksy an ty u dgra hî- 
syanti dh âray isyanti ■» âcaymjan t i 
p a ryavâpsyanty a dh irnucya deêayi- 
s y an t y upadeksyanti parebhya ud- 
de ksy an t i bhâv anükârena prayok - 
syante (et formules approchantes 
à 0optatif ou à l’indicatif), 368, 
370-371, 372, 373, 388, 390. 
yalhühain bhagavan bhagavato bhâ- 
sitüsydrtham âjündmi, 370. 
ymyedânnn kâlain manyase, 325, 
335. 

ye kecid ito dhar-maparyuyâd anta- 
saé catuspâdikâm api gâthâm ud- 
grhya parebhyo desayeyuh, 369. 
ye kecit sattvâ buddhas tesâm agra 
âkhyütah ; ye kecid dharm a nirvâ- 
nam tesâm agrarn âkhyâtam, 382 
n. 

rügaksago dvesaksayo mohaksaya 
igam ueyate muktih, 274. 
îâbhâ ndh suïabdhâ y ad vaya-m tddr- 
sain sütpurusam pa.syâmah, 367. 
vayam api bhagavann evamrüpânâm 


dh a r ma b h ü n a k â. n à tn ra ks âm ka ri- 
sj/âmo yatha na kascit tesâm dhar- 
m ah h â h a kân âm av a târapreksy ava¬ 
tar agaves y avat or uni lapsyate, 391, 
éarlmst ûpa in grat is t h âpayat i sarv a - 
rat nam ayam caturma h âdvipa halo- 
kapramânam âyamena yâvad brah- 
malokam ucc.aistvena, 372. 
ra ddhayâg ürâd anâg ârikâm prav ra- 
jitah , 384. 

sa ca rnuktô,haras tasya-.■ rnürdhni 
■mu ktâh â ra h h ütüg âra h sains t h ito 
'b h ü c ca t ura sras ca tu h sth û na h so¬ 
in abhâgah suvibhakto darsanïyah, 
217. 

sa r v a dh a nnân v Uhapanapra lyupa- 

sthânalaksanün viditvâ, 125. 
sâdhu bhagavann Ui... bhagavatah 
pratyaérauftt, 112 . 
sumerur iva parvatarâjo bhagavan- 
bhüsate tapati virocate, 103, 
s ü ry a - c a n dru -1 âra k ci h, 105. 
suât khalu punas te ... eu ara kânksâ 
vâ v On a t ir vâ vieiki tsâ vânyah sa 
tenu kâlena tenu samayena «...» 
nümâbhüt. na khalu punas tva- 
yaivam drastavyam. tat kasya he- 
toh. ayam (ou aham) eva sa tenu 
kâlena t-ena samayena «■■■» nüma 
râjâ cakravarty abhüt (ou kula- 
putro ’bhüvam), 384-385, 386. 
svâkhyûtadharmavinaye pravragitah, 
272, 

hima dri-m u cilinda-ma hâmucïlinda- 
g andh a ni a do. n a - ra tn apure a t a-kâla- 
paru a t a-ca kruvüda-m o.hüco, kravâ- 
dâh, 104. 
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